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OUDJDA ET L'AMALAT 



AVERTISSEMENT 



En commencant a recueillir les documents qui m'ont 
permis d'ecrire cette etude, je songeais simplement a 
mettre a profit les facilites que donne notre occupation 
pour etablir une monographie aussi approfondie que 
possible de la ville d'Oudjda. Mais je dus constater bien 
vite que son histoire £tait inseparable de celle des tribus 
avoisinantes et je fus amene a elargir le cercle de mes 
investigations. Je ne pouvais neanmoins pas entreprendre 
une monographie complete de l'amalat, c'eut ete une 
tache considerable. Si j'ai choisi le titre « Oudjda et 
l'amalat », c'est qu'il definit mieux les limites du sujet 
traite ; toutefois Oudjda, centre administratif et econo- 
mique du pays, reste le principal objet du travail. 

L'etude sur « Oudjda et l'amalat » se divise en trois 
parlies : la premiere est consacree a la monographie 
d'Oudjda, la deuxieme donne sur .les tribus environnantes 
les renseignements strictement necessaires pour saisir la 
portee et l'enchamement des evenements historiques, la 
troisieme partie est enfin reservee a l'histoire de la region. 

Ann de ne pas surcharger les renvois au bas des pages, 
j'ai adopte des abreviations pour l'indication des references 
concernant les Documents utilises : travaux d'auteurs, 
archives. 

Pour la transcription des noms arabes, j'ai generalement 
suivi le systeme ofliciel, qui, s'il n'est pas parfait, a du 
moins l'avantage d'etre couramment employ^ et par conse- 
quent connu de tous. 

A moins dedications contraires l'enonciation des diffe- 
rentes sommes d'argent doit toujours 6tre considered 
comme £tant faite en monnaie marocaine. 



*^Wy»»wW| W ' ■■ ■ i »wm m n * i nm 



i 



OUDJDA ET L'AMALAT 



DOCUMENTS UTILISES 



Livres, Articles, Revues et Journaux 



Aboulqacem ben Ahmed ez Ziani. — Ettordjman el Moarib an 
douel el machriq ou Urtiaghrib. — Le Maroc de i63i a 1812, 
Extrait traduit par O. Houdas, (Paris, 1886), — Get ouvrage 
a ete ecrit en i8i2-i8i3. 

Abou Abdallah Mohammed ibn Abd el Djelil et Tenessi. — 
Histoire des Beni Zeyan, rois de Tlemcen. Traduction abbe 
Barges. (Paris, 1802) . — Ouvrage ecrit dans la deuxieme 
moitie du xv e siecle. 

L'Akhbar, journal d'Alger, (Annees i844, 1862 et 1859). 

Ali Bey el Abbassi. — Voyage en Afrique et en Asie pendant les 
annees i8o3, i8o4, i8o5, 1806 et 1807. (Paris, 181 4, T, I). 

Eugene Aubin. — Le Maroc d aujourd'hui. (Paris, 1905). 

Anonyme. — Relation de la bataille d'Isly, suivie du rapport de 
M. le Marechal gouverneur general. (Alger, i845). ■ — Gelte 
brochure, mise en vente au profit des families de soldats 
victimes de la guerre, parait £tre tout au moins officieuse. 

Lieutenant Paul Azan. — Sidi-Brahim. (Paris, 1906). 

Az Zyani (Abou TQacem ben Ahmed). — Traduction analytique 
de la Rihla. Archives Marocaines, T. VI. (Paris, 1906)* 
Az .Zyani est un ecrivain du commencement du xix e siecle ; 
c'est lauteur du Ettordjman cite plus haut. 

A. Barbin. — Fouilles des abris prehistoriques de la Mouillah, 
pres Marnia. (Bull. Soc. Giogr. d'Oran, i er trim. 1910). 

Abbe Barges, — Complement de l'histoire des Beni Zeyan, rois 
de Tlemcen. (Paris, 1887). 

— Tlemcen, ancienne capitale du royaume de ce nom, sa 
topographie, son histoire, description de ses principaux 
monuments, anecdotes, legendes et recits divers. 
(Paris, 1869). 

Ren6 Basset. — Nedromah et les Traras. (Paris, 1901). 

El Bekri. — Description de l'Afrique septentrionale. Traduction 

de Slane. (Paris, 1859). — Get ouvrage a <5t6 Scrit en 1068, 
Alex. Bellemare. — Abd el Kader, sa vie politique et militaire, 

(Paris, 1 863). 

A. Berbrugger. — L'Alg<5rie et le Maroc depuis i83o, 
(Akhbar des i5, 20 et 22 Janvier 1852). 
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A. Berbrugger. — Nos f rontieres de l^Algerie (Akhbar des 12 
et 24 fevrier et 20 avril i852). 

— Le Pegnon d'Alger ou les origines du gouvernement turc 

en Algerie. (Alger, i860). 
Gaston Boissier. j— L'Afrique romaine. (Paris, 1909). 
Monsieur * * * (Abbe Boulet). — Histoire de Tempi re des Cherifs 

en Afrique, sa description g£ographique. (Paris, ij33.) 

Lieut* Boulle. — La France et les Beni Snassen. (Paris, 1909). 
J. Canal. — Marnia. (Paris, 1887). 

— Oudjda (i885). (Oran, 1886). 

— Monographic de l'arrondissement de Tlemcen. 

(Bull. Soc. Geogr. d'Oran, 1889). 

— Les troubles de la frontiere marocaine (mars 

avril 1886). (Oran, 1886). 
E. Carette. — Recherches sur l'origine et les migrations des 
principales tribus de l'Afrique septentrionale et particulie- 
rement de l'Algerie. (Paris, i853). 

Auguste Coun. — L'etablissement des dynasties des Cherifs au 
Maroc et leur rivalite avec les Turcs de la Regence d'Alger, 
i5o9-i83o. (Paris, 1904). 

— L'occupation marocaine de Tlemcen. (Alger, 1908). Extraii 

de la Revue Africaine. 
Comite de l'Afrique Frangaise (Bulletin du). (Paris, annees 1897- 

1899-1900-1901 et 1903 a 1908. 
Gabriel Delbrel. — Notes sur le Tafilalet. Bulletin de la Socieli 

de Geographie de Paris. (a e trim. 1894). 
General Derrecagaix. — Recits d'Afrique. Yusuf. (Paris, 1907). 
Documents diplomatiques. — Affaires du Maroc. (Livre jaune). 

Paris. Ministere des Affaires etrangeres (1901 a 1905, 1906- 

1 Q°lt 1 907- 1 908). 
Edmond Doutte. — Merrakech, i er fascicule (Paris, 1905). 

Magie et Religion dans l'Afrique du Nord. 

(Alger, 1 9 10). 
Dureau de la Malle. — L'Algerie. (Paris, i85a). 
Dutertre. — La bataille d'Isly (14 aoftt i844) racontee par un 

temoin de la journee. Carnet de la Sabretache. (Mai 1906). 
Achille Fillias. — Campagne du Maroc. Tanger, Islv, Mogador 

i844. (Paris 1881). * 

Vicomte Ch. de Foucauld. — Reconnaissance au Maroc, i883- 
1884. (Paris, 1888). 

Foutouh Ifrikia, attribue a El Ouakidi, 2 « volume du texte arabe. 
La traduction des passages interessants est due a M. 1'officier 
interprete Nerlil. 

Fray Diego de Haedo. — Histoire des rois d'Alger (1612). -- 

Traduction de Grammont. (Alger, 1881). 
Gent^ L. — Mission au Maroc (1907). Bulletin du ComiU da 

I Afrique frangaise. (Suppl. fevrier 1908), 
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Gentil L. — Mission au Maroc (1908). Loc. cit. (juin 1908). 
Abb6 Leon Godard, — Description et histoife du Maroc. (Paris, 

i860). 
F. Gourgeot. — Situation politique de 1'AJg^rie. (Paris, 1881), 
Commandant E. Graulle. — Insurrection de Bou-Amama, 

avril 1881. (Paris 1906). 
Stephane Gsell. — L'AlgSrie dans lantiquit6. (Alger 1903). 
Ibn Khaldoun. — Histoire des Berbfcres. Traduction de Slane. 

(Alger, i856). — Get ouvrage est de la fin du xv € sifccle. 
C u H. d^DEviLLE. — Le marechal Bugeaud d'aprfcs sa corres- 
pondance intime et des documents in&lits, 1784-1849. 
(Paris, 1882). 
Ismael Hamet, — Cinq mois au Maroc. (Alger, 1901). 
tstiqsa. — Ahmed en Nasiri es Slaoui. — Kitab el lstiqsa. 
Traduction Fumey. Archives marocaines, T. IX et X. 
(Paris, 1905-07). — Get ouvrage a 6te ecrit a la fin du 
xix e si&cle. 
Kartas. — Abou Mohammed ben Abd el Halim. — Roudh el 
Kartas. Traduction Beaumier. (Paris, i860). — Ouvrage 
ecrit a Fez en i3a6, 
E. Keller. — Le g£n6ral de la Moriciere, sa vie militaire et 

politique. (Paris, 1874). 
Jean Ijeon l'Africain (Hassane ben Mohammed). — Description 
de FAfrique, tierce partie du monde. — Edition annot^e 
par Schceffer. (Paris, 1896, T. III). — L'auteur, musulman 
de Grenade converti a la religion catholique, a ecrit son 
ouvrage dans la premiere moiti£ du xvi e sifecle. 
Mandeville. — Les troubles de la fronti&re algero-marocaine. 

Questions diplomatiques et coloniales, T. I. (1897). 
Marmol. — L/Afrique de Marmol, de la traduction de Nicolas 
Perrot, sieur d'AeLANcouRT. (Paris, 1667.) — L 'ouvrage de 
Marmol est de la fin du wi e si£cle. 
General comte de Martimprey. — Souvenirs d'un officier d'^tat- 

major. (Paris, 1886). 
re la Martimere et Lacroix. — Documents sur le Nord-Ouest 

africain. (Alger, i8q4). 
Ernest Mercier. — Histoire de IWfrique septentrionale. 

(Paris, 1888). 
— Histoire de retablissement des Arabes dans TAfrique septen- 
trionale. (Constantine). 
MonAMMED Abou Ras ben Ahmed ben Abdelkader en Nasri. — 
Voyages extraordinaires el nouvelles agreables. Traduction 
M.-A. Arnaud (Alger, i885). — Get ouvrage, ictlt k la fin du 
xviti* siecle, n est qu'un poeme avec commentaires sur la 
prise d'Oran par le bey Mohammed ben Othmane, 
Mohammed esseghir ben el Hadj ben Abdallaii el Oufrani. — - 
Nohzet el Hadi : Histoire de la dynastie sfiadienne au Maroc, 
1511-1670. Traduction 0. Houdas. (Paris, 1889). — Ouvrage 
£crjt vers 1730. 
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Mohammed ben Rahal. — A travers les Beni Snassen (Bull. Soc. 

Gtogr. d'Oran, 1889). 
Moniteur algtrien, journal officiel de la colonic (Alger, i836, 

• "1842, i844 a i85a). 
Moniteur universel, journal officiel. (Paris, i844). 
De Montagnac, — Lettres d'un soldat : Neuf annees de campagne 

en Afrique. (Paris, i885). 
Lieutenant de Montd£sir. — Le Nord-Est marocain (Bull. Soc. 

Geogr. d' Alger, 2 e trim. 1905). 
Commandant Mordacq. — La guerre au Maroc. (Paris, 1907). 
Gapitaine Mougin. — Les algeriens a Oudjda. Bull, du Comite de 

V Afrique francaise. (Suppl. septembre 1908). 

— Oudjda : Historique, - organisation, commerce, (loc. cit.) 

(Suppl. juillet et aout 1906). 

A. Mouli^ras. — Le Maroc inconnu. — Premiere partie : 
Exploration du Rif. (Oran, 1895). 

— Une tribu zenete anti-musulmane au Maroc (Les Zkara). 

(Bull. Soc. Geogr. d'Oran, 4* trim. 1903, 3 e trim. 1904 et 
i er trim. 1905). 

Nahum Slouschz. — Hebraeo-pheniciens et judeo-berberes. — 
Introduction a l'histoire des juifs et du judaisme au Maroc. 
Archives marocaines, T. XIV. (Paris, 1908). 

■ — Etude sur l'histoire des juifs et du judaisme au Maroc. 

Archives marocaines, T. IV et VI. (Paris, 1905 et 1906). 
Nehlil, officier interprete. — Notice sur la zaou'ia de Zegzel. 
(Alger, 1910). 

Pandoiu. — Le service des douanes au Maroc. Bull, du Comite de 

V Afrique frangaise. (Suppl. aout 1907). 
E. Pelissier de Reynaud. — Annales algeriennes. (Paris- 

Alger, i854). 
H. Pensa. — La situation politique a la frontiere marocaine de 

TAlgerie. (Questions diplomatiques et coloniales, T. I, 1897). 
Commandant J. Pichon. — Abdel^ader, sa jeunesse, son rdle 

politique et religieux, son role militaire, sa captivite, sa 

mort, 1807-1883. (Paris), Posterieur a 1890. 
D r Pinchon. — Quelques recherches prehistoriques sur la 

frontiere algero-marocaine (Anthropologic T. XIX, 1908). 
Quedenfeldt. — Division et repartition de la population 

berbere au Maroc. Traduit de l'allemand par le capitaine 

H. Simon. t Alger, 1904). 
Charles Rene-Leclerc. — Le Maroc septentrional : Souvenirs 

et impressions. (Alger, 1905). 
E. Renou. — Description geographique de l'empire du 

Maroc. — Exploration scientifique de l'Algerie, T. VIII 
' (Paris, 1 846). 

Etude sur la campagne de 1859 contre les Beni Snassen. 
Revue d'Histoire. (Paris, fevrier, mars, avril et mai 1908). 
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Louis Rinn. : — Marabouts et Khouan. — Etude sur I'lslam en 

Algerie. (Alger, i884). 
Leon Roches. — Trente-deux ans a travers I'lslam, i832-64. 

(Paris, 1 884). 
Bouard de Card. — Traites de la France avec les pays de 

l'Afrique du Nord. (Algerie, Tunisie, Tripolitaine, Maroc). 

(Paris, 1906). 

— Les traites entre la France et le Maroc. (Paris, 1898). 
Camille Rousset. — La conquete de FAlgcrie, 1841-1857. 

(Paris, 1904). 
Capitaine H. Tauxier. — Essai de reconstitution de la table de 

Peutinger pour la province d'Oran. Bull, des Antiquiles 

AJricaines, T. II. (Paris, i884). 
Colonel Trumelet. — L 'Algerie legendaire. (Alger, 1893). 

— Le general Yusuf. (Paris, 1890). 

L. Voixot. — Les tumuli d'Oudjda (Bull. Sue. Geogr. et d'Arch. 

d'Oran, 4* trim. 1910). 
Zerkechi. — Cbronique des Almolmdcs et des Hafcides. 

Traduction E. Faoan. (Constantine, 1895). — Ccttc 

chronique est de la fin du xv e siecle. 
Walsin Esterhazy, capitaine d'artillerie. — De la domination 

turque dans Fancienne Regence d 'Alger. (Paris, i84o). 
\\ ALSin Esterhazy, colonel. — Notice historiquc sur le Makbzen 

d'Oran. (Oran, 1849). 
Wi.nkler. — Frontiere meridionale ou limes de la Mauretanic 

Cesarienne (Algerie ouest). Revue Tunisienne (novem- 

bre 1909). 

\\ i.nkler. — Renseignements sur les principales voies romaines 
de l'Afrique septentrionale et quelqucs mots d'bistoire de 
la Maurctanie Tingitane (Maroc). Revue Tunisienne. 
(septembre 1909). 



ARCHIVES 

Archives Admimstratives 

(A. P. O.) Archives des perceptions et regies cherifiennes 

d'Oudjda 

Uu edit de Moulcy el Hassane, deux d'Abd-el-Aziz sur le fonction- 

nement du service douanier a Oudjda. 
Trois notes de M: Fofficier interprete Martinot sur les monopoles 

d'Oudjda, les droits de marche et les habous. 
Rapports de M. Fofficier interprete Martinot des 6, i5 et 

3o avril 1907 sur le fonctionnement du service douanier. 



*■ 

OUDJBA ET L*AMALAT ^ 



Archives Historiques 
(A. G. G.) Archives du Gouvernement general de VAlgerie 

Capitaine Graulle. — Notice historique sur les Beni-Snassen 

(i884). 

Rapports du bureau politique arabe au Ministre de la Guerre, 

1 849 * l85l > Registre des minutes. 
Lettre de la subdivision de Tlemcen a la division d'Oran, du 

8 aout i85i. Nouvelles de 1'Ouest. Copie. 
Telegramme de la division d'Oran du i5 aout i85i. Nouvelles de 

TOuest. Original. 
Gampagne contre les Beni-Snassen en 1862 : 

Rapport de la division d'Oran du 9 avril. Original. — Telegramme de 
la division d'Oran du 11 avril- Original- — Lettre du caid d'Oudjda 
au general de Montauban. Copie datee du 20 avril. — Rapport de la 
division d'Oran du 21 juin. Original. — Telegramme de la division 
d'Oran du 27 juin. Copie. 

Rapport de la division d'Oran sur les evenements politiques 

survenus dans la province d'Oran pendant 1'annee i855. 
Visile du general Osmont au sultan a Oudjda en 1876 : 

Rapport du general Osmont, commandant la division d'Oran, du 16 sep- 
tembre 1876. Original. — Rapport du lieutenant-colonel Aublin, 
directeur dcs affaires arabes au Gouvernement general. Minute* — 
Liste des objets offerts par le President de la Republique au Sultan. 
Minute. — Liste des objets offerts par le Gouverneur general a 
Fentouragc du Sultan. Minute. 

Violation de frontiere en 1880 : 

Lettre de l'amel d T Oudjda au commandant de la subdivision de Tlemcen, 
du 23 aotit. Traduction, Copie. — Telegramme de la division d'Oran, 
du 24 aout. Original, 

Lettre de la division d'Oran au sujet de Moulay Arafa, 

1 5 juin i884. Original. 
Lettre de l'amel d'Oudjda au commandant de la subdivision de 

Tlemcen au sujet dun voyage en France du 21 fevrier i885. 

Copie. 

Lettre du ministre de France a Tanger au sujet de Fenvoi 
de Famei d'Oudjda en France comme ambassadeur, 
18 juin i885. Original. 

Lettre de la division d'Oran au sujet du retour de l'amel, 23 Jan- 
vier 1886. Original. 

Rapport du commandant superieur de Marnia sur les fails insur- 
rectionnels de Famalat d'Oudjda en 1886. Gopie annotee 
par le commandant de la subdivision de Tlemcen. 

Execution de la convention de Kasdir : 

Confirmation de tSlSgrammc de la division d'Oran, du 4 aoftt 1896. 
Original. — Lettre de Tamel d*Oudjda au commandant de la subdi- 
vision de Tlemcen, du 5 aoftt 1896. Traduction. Gopie. 
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(A. D. 0.) Archives de la section des affaires indigenes 

de la division d'Oran 

Campagne de 1859 contre les Beni Snassen : 

Rapports de la division rrOran sur les faits et nouvelles politique* d'ao\U 
et de novembre. Copies. — Correspond a nee du general de Martimprey 
avec El Hadj Mimoun. Cinq let Ires. Copies. — Lettre des notables 
d'Oudjda au general de Martimprey, du 29 octobre. Traduction, copic. 
— * Correspondance du commandant de la subdivision de Tlemcen et 
du commandant de la colonne d'observation avec la division 
d'Oran. Neuf tettres ou t£legrammes. Originaux. — Correspondance 
de la division d'Oran avec le Commandant superieur de I'Algeric. 
Quatre telegramme$. Copies. — Lettre d*El Hadj Mimoun an general 
commandant la division d'Oran. Traduction du 9 mai i860. Original, 
— Etat des otages detenus a Tlemcen. Original. — Rapport general 
sur les evenements et les resultats obtenus dans la province d'Oran 
en 1859. Copie. 

Troubles de la frontiere en 1894 : 

Correspondance de la subdivision de Tlemcen. Douze pieces* Originaux. 

Troubles de la frontiere en 1897 : 

Correspondance de la subdivision de Tlemcen. Soixante-treize pieces. 
Originaux. — Rapport dn chef du bureau arabc de Marnia sur la 
violation de frontiere du 9 avril. Original. — Lettre de Tamel d'Oudjda 
au Commandant superieur de Marnia, du 20 novembre. Traduction. 
Copie , 

Troubles de la frontiere en 1899 : 

Correspondance du Commandant de la subdivision de Tlemcen. Trente 
pieces. Originaux. — TSlegramme du chef d'annexe d'El Aricha, 
du i3 avril. Original, 



(A. C. M.) Archives des affaires indigenes da cercle de Marnia 

Correspondance du cercle avec la subdivision de Tlemcen. 
Nouvelles de l'Ouest. Registres des minutes : 

Janvier 1809 a decembre i864. — Decembre 1864 a mai 1867. — 
Juin 1867 a septembre 1870. — Septembrc 1870 a mai 1870. — 
Mai 1873 a juin 1874. — Juin i8:4 a juin 1875. — Juin 1870 a 
novembre 1876. — Novembre 1879 a novembre 1880. — Octobre 1880 
a septembre 188 1. — Septembre 188 1 a decembre 1882. — Fevrier 1893 
a mars 1894. — Mars 1894 a avril 1896. — Avril 1896 a juin 1896, — 
Septembre 1897 a juillet 1898, — Juillet 1898 k mai 1899. — Mai 1899 
a juin 1900. — Juin 1900 a mars 1901. — Octobre 1902 a decem- 
bre 1903. 

Rapports periodiques du cercle sur la situation et les nouvelles 
politiques. Registres des minutes : 

Arril 1847 a decembre 1802. — Decembre i852 & d£cembre i858. — 
Juillet 1871 a avril 1873. — Octobre 1876 k mai 1880. — Fdvrier 1882 
k decembre i885. — Janvier 1886 a juillet 1889. — Juillet 1889 a 
juin 1893. — Juillet 1892 k Janvier 1898, — AoAt 1900 k octobre 1902. 
— D&emfere 1^4 4 novembre 1908, 
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Rapports sur les faits hisloriques et politiques pendant les annees 

1874 et 1876. Originaux, 
Liste des amels d'Oudjda de 1869 a 1901, Minute. 



(A. R. 0.) Archives du service des renseignements d'Oudjda 

Renseignements poliliques de la colonne d'Oudjda en 1907. 

Registre des minutes. 
Campagne des Beni-Snassen en 1907 : 

Correspondance des commandants des colonnes d'Oudjda, du Nord, du 
Snd, du commandant supericur de Marnia et du commandant d'armcs 
du Kiss avec la division d'Oran. Dix pieces. Copies. — Correspondance 
de la colonne d'Oudjda. Registre des minutes. — Gorrcspondance de 
la division d'Oran avec Ic Gouvernement general. Sept pifcces. Copies. 

Rapports hebdomadaires des secteurs des Beni-Snassen. Janvier 

et fevrier 1908. Copies. 
Rapports hebdomadaires de la region des Beni-Snassen. Fevrier 

a mars 1908, Copies. 

(A. S. F.) Archives de la section frontiere de la mission rnilitaire 

du Maroc 

Rapports du chef de la section au ministre de France a Tanger. 

1903 a 1907. Registre des minutes. 
Rapports du chef de la section au chef de la mission rnilitaire 

au Maroc. 1903 a 1907. Registre des minutes. 

(A.) Archives particulieres . Originaux 

Les traductions des pieces arabes sont dues a l'obligeance de MM. Ahmed ben 
Nacef et Kadi Mohammed, tons deux attaches au Commissariat du 
Gouvernement franc.ais a Oudjda. 

Ahmed ben Kerroum, a me] d'Oudjda, trois left res du sultan Abd 

el Aziz, une d'Abderrahman ben Abdessadok. 
Ahmed ould Cheikh Ali d'Oudjda, cinq lettres du sultan Mouley 

el Hassane , deux du sultan Abd el Aziz. 
Ben Salem Fasla, d'Oudjda, une lettre du Rogui. 
Cheikh Mezian, d'Oudjda, une lettre du Rogui aux gens 

d'Oudjda. 
Cheikh Mohammed ben Larbi, d'Oudjda, une lettre analogue 

d'Abd el Aziz. 
Djemaa Chekarna, d'Oudjda, un acte notarie recent. 
Feraud (M. le colonel), lettre dc 1'interprete L6on Roches 

au colonel Daumas, du 3 juillet i844. 
Hadj Bou Hamidi, caid des Beni bou Said, deux lettres de 

Cheikh Mohammed ben Talha des Angad, 
Hadj Miloud des Mehaia, dix lettres du sultan Abd el Aziz. 
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Mansouri ould el Hadj Mohammed, des Beni-Ourimfeche, quatre 
lettres du sultan Mouley el Hassane, six du sultan Abd el 
Aziz, une d'Ahmed Rekina. 

Mohammed bel Arbi ben Kachour, d'Oudjda, deux anciens 
dahirs. 

Mohammed ould el Hadj Sahli. caid des Mehaia, lettre du 
commandant de la subdivision de Tlemcen du i4 noVem- 
bre 1 89 1. Liste des revendications algeriennes contre les 
Mehaia, etablie par le commandant de Ia # subdivision de 
Tlemcen, le 21 varil 1892, Une lettre du sultan Mouley el 
Hassane, huit lettres du sultan Abd el Aziz. 

Mokhtar ben Mahieddine Boutchiche, marabout de Taredjirt, 
une lettre du sultan Mouley el Hassane, deux lettres du sultan 
Abd el Aziz, deux de Mouley Arafa, deux de l'amel Driss ben 
Yaich, sept des agents du Maghzen a Oudjda ou de person- 
nages divers au moment des evenements rogui stes. 

Mouley Abdallah ould el Cadi, d'Oudjda, deux lettres du sultan 
Mouley el Hassane, une de son premier vizir. 

Mouley Abdallah ould el Mir, d'Oudjda, un ancien acte notarie. 

Mouley AH ould Mouley Aissa el Omrani, d'Oudjda, un dahir 
de Mouley Ismail du 26 mai 1716. Une lettre de Abou 
Lahcene Moulay Ali ben Mohammed ben Abdallah ben 
Ismail ben Cherif aux habitants d'Oudjda du a3 
decembre 1766. (Cette derniere piece est coupee a l'empla- 
cement de la date, en sorte que le troisieme chiffre est 
difficilemcnt lisible (11 Pg). Mais les indications figurant 
sur le cachet se rapportent a Mouley Ali, fils aine et khalifa 
du sultan Mohammed, qui monta sur le trone en 1171 de 
Thegire. Mouley Ali mourut a Fez en 1198, le chiffre illisible 
ne peut done etre qu'un 7 ou un 8, j'ai adopte le 7 parce qu'on 
distingue plus facilement un 7 quun 8 dans ce qui reste du 
troisieme chiffre; on a ainsi la date du 10 redjeb 1179, 
correspondant au 23 decembre 1766). Une lettre du sultan 
Mouley Slhnane ben Mohammed ben Abdallah de 1792-93. 
(Le mois manque). 

Yainani, cheikh des juifs d'Oudjda, deux actes notaries anciens. 

Zaouia de Bou Amama a El Aioun, quatre lettres du Rogui. 



PRINCIPAUX INFORMATEURS POUR L'HISTOIRE 

(La plupart furent teraoins des evenements rapportes) 

Abdelkader ould Mohammed ould Kaddour, d'Oudjda, 84 ans 

environ. Ses souvenirs sont Ires limites. 
Abderrahman el Ansali, alg^riep, 4o ans environ, ancien 

secretaire du Rogui. Memoire en fran^ais sur les ev6nemenls 

roguistes. 
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Ahmed ben Kerroum, amel d'Oudjda, 45 ans environ. A ete m616 
de facon tres active a la lutte contre le Rogui. ^ 

Ahmed ould Cheikh AH d'Oudjda, 45 ans environ, fils du 
cheikh Ali ould Ramdan qui est reste celebre dans tout 

^ l'amalat, 
Ahmed ould el Hadj Zaimi, des Beni Khaled, 45 ans environ, 

Appartient a line famille influente ; tres intelligent. 
Aziz ould Kaddour, caul des Beni Ouacine (cercle de Marnia), 

45 ans environ. 
Ben Abdallah ould Abderrahman, cheikh des Mehaia, 5o ans 

environ. A pris part a toutes les luttes recentes des Mehaia 

contre leurs voisins. 
Ben Salem Fasla d'Oudjda, 3o ans environ. Tres intelligent, a 

travaille comme armurier pour le Rogui lorsque celui-ci 

etait a Oudjda, 
Cheikh Mohammed ben Larbi, khalifa d'Oudjda, 55 ans environ, 
limbareck ould el Hebil des Beni Attigue, 35 ans environ. Cest le 

chef actuel de la famille celebre par ses demeles avec les 

Oulad el Bachir. 
Fekir Ali Dnf, d'Oudjda, 65 ans environ. Tres intelligent et 

tres fureteur, il connait toutes les legendes ainsi que de 

nombreux evenenients dont Oudjda a ete le theatre. 

lladj Bou Hamidi, caul des Beni Bou Said (cercle de Manila), 
55 ans environ. Tres intelligent, a pris part a toutes les 
operations des goums algeriens a la frontiere et a toujours 
saivi de tres pres les evenenients de l'amalat. 

Hadj Larbi, cadi d'Oudjda, 45 ans environ. Tres leltre. Memoire 
en arabe sur Inoccupation turque d'Oudjda (d'apres les 
traditions locales). 

Lakhdar ould el Bachir, des Sedjaa, 55 ans environ. 

Mansouri ould el Hadj Mohammed, des Beni Ourimeche, 28 ans 
environ, de la famille des Oulad el Bachir qui a commande 
pendant longtenips a tous les Beni Snassen et dont un des 
niembres a ete amel d'Oudjda. 

Mohammed bel Arbi ben Kachour, d'Oudjda, 57 ans environ. 

Mohammed ben Cheikh, cheikh des Oulad Ali ben Talha(Angad), 
45 ans environ. A pris part aux differentes luttes soutenues 
par les Angad. 

Mohammed ben Tayeb, ancien cadi d'Oudjda, 65 ans environ. A 
ete emprisonne a Fez a la suite des evenenients roguistes 
a Oudjda. 

Mohammed el Yakoubi, des Beni Khaled, 66 ans environ. Tres 
intelligent, lettr<5, a ete cadi ; quoique tres jeune au moment 
de la campagne de i85^ contre les Beni Khaled, il en a 
garde des souvenirs fort precis. 

Mohammed ould Si Hommada, des Beni Bou Zeggou, 45 ans envi- 
ron. II est le fils de l'ancien caid de la tribu qu'il a du quitter 
apr&s avoir participe a Fassassinat des envoyes du Rogui* 
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Mokhtar ben Mahieddine Boutchiche, marabout de Taredjirt, 
56 ans environ. D'intelligence tres moyenne, est neanmoins 
intervenu comme mediateur dans dc nombreuses querelles. 

Mouley Ali onld Mouley Aissa el Omrani, d'Oudjda, 65 ans 
environ. Intelligence moyenne. 

Taveb ould bou Amania, 35 ans environ. Chef actuel de la zaouia 
d'El Aioun Sidi Mellouk. 

Touhami ould Embarek, des Mehaia, 72 ans environ. 



Traditions locales. — Les legendes et remits populaires sont 
de&ign£s sous cette rubrique, a 1 aide de l'abreviation 
Trad. loc. 



Archives 



\uircs abreviaiions utilisees dans les renvois 



Co/. Colonel. 

C Sup. Commandant Superieur. 

C. T. Confirmation Telegrammc. 

Div. Division* 

Gen. General. 

Gouv. Gouvcrneur general. 

L. Lettre. 

MitK f>. Minislrc de Franca 

M. A/. M* Mission Militatre du Maroc. 



/V, Note. 

/f. Rapport. 

It. .A. Rapport annuel. 

/L 7\ Rapport trimcstriel. 

li. M. Rapport mensuel. 

/t. Q. Rapport de quinzaine. 

R. H. Rapport hebdomadaire* 

Sub. Subdivision. 

7\ Telegrammc. 



PHEMI&RE PART1E 



MONOGRAPHIE D' OUDJDA. 



CHAPITRE I er 



La Ville et ses environs 



■*■*" 



DESCRIPTION GEOGRAPHIQLE (PI. I et II) 

Oudjda est situe par environ 4° i5' de longitude Ouest 
et 34° 4o' de latitude Nord, a une altitude moyenne de 
5 60 metres et au sud de la plaine d'Angad. 

On donne du norn d'Oudjda plusieurs etymologies : 
Oudjda, richesse, opulence ; Oudjida> terrain egal, uni ; 
Djedida, ville neuve, parce qu'elle a ete reedifiee plusieurs 
fois ; Ouadjda, prete, avec le sens de ville frontiere toujours 
pr£te a se defendre (1) ; Oudjoud, saints, car il y aurait eu 
de nombreux saints en ce lieu. Certaines de ces etymo- 
logies s'appuient sur des raisonnements trop sumth pour 
qu'on s'y arrSte serieusement. 11 semble que la version 
faisant deriver Oudjda de Oudjida doit etre la plus raison- 
nable, puisqu'un des canaux de distribution des eaux de 
Sidi Yahla porte encore ce dernier nom, dont le sens 
s'applique d'ailleurs parfaitement a la situation de la ville. 
Oudjda a recu les surnoms de Medinet el Halra, c ^te de la 
peur, et Medinet es Cedra, la cite des jujubiers. Ces deux 
appellations s'expliquent aisement; la premiere par les 
agressions continuelles des nomades, qui mettaient la ville 
en coupe reglee, la seconde par la presence de tres 
nombreux jujubiers sauvages dans la plaine d'Angad 
jusqu'aux abords d'Oudjda. La ville et les jardins s'&alent 
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(1) Iaiufa. Hahbt, p, 16. 
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dans une legere cuvette & fond plat, au nord des avant- 
monts de la chaine des Beni-Snous. Vu de la plaine, 
Oudjda se presente sous un aspect riant ; les remparts sont 
entoures d'un veritable petit bois d'oliviers, au-dessus 
duquel emerge l'elegant minaret de la mosquee, et la 
masse vert sombre des arbres se decoupe nettement sur 
le fond plus clair des hauteurs denudees du djebel el 
Hamra ei des SemMara. Au dela de ces hauteurs, les escar- 
pements du Ras Asfour, le Mehacer des Beni Yala, dont 
la forme rappelle assez bien l'eperon d'un cuirasse, le 
djebel Metsila et les montagncs des Zekara apparaissent 
plus ou moins estompes, suivant lour cloignement, et 
constituent une serie d'arriere-plans d'un tres bel effet. 

Le relief du sol aux environs d'Oudjda est des plus 
simpler: au nord on a la plaine d'Angad, dans la partio 
ouest de laquelle viennent iinir les dernieres rides du sou- 
levement des Beni Snasscn ; au sud, les collines issues de 
l'extremite occidentale du massif des Beni Snous creent 
une zone tourmentee, ou les communications restent 
neanmoins tres faeiles. 

La plaine d'Angad est caillouteuse en bien des endroits, 
elle est couverte de jujubiers sauvages et cultivee par places 
en cereales ; on n'y rencontre que de legeres ondujations a 
Test de Youed I sly. Sur la rive gauche de cet oued, le seul 
mouvement important est le djebel Harraza, d'un relief 
d'environ 200 metres ; le djorj el Akhdar et les deux petits 
mamelons de Tinialine n'ont qu'une dizaine de metres de 
hauteur. 

Les principales collines du sud se trouvent entre les 
vallees des oueds Tairet et ISachef, elles ont une direction 
Est-Ouest a peu pres perpendiculaire a celle de ces vallees ; 
ce sont les djebel s Aourir, Azira el el Hamra. Le djebel 
Aourir, le plus rapproche du Bas Asfour, a une altitude 
de 102D metres, son sommet escarpe est couronne par les 
mines d'un ancien ksar berbere et ses flancs abrupts sont 
boises. Le djebel Azira est d'acces moins difficile et les 
arbres y sont plus clairsemes. Quant au djebel el Hamra, 
dont le relief est de 729 metres, ilnepresentepasd'obstacles 
et peut Stre traverse dans tous les sens ; les plantes arbores- 
centes y font completement defaut. Au nord-est de cette 
derniere colline et a hauteur de la source de Sidi Yahia, 

il existe un petit monticule aride connu sous le nom 
de ZraTg. 

A l'ouest de la valine de Youed Naohej le terrain est 
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coupe, sans qu'on y trouve pourtant aucun relief serieux. 
Parmi les vallonnements du sud se dresse le leger piton 
de Koudiet en Nehas. Pres d'Oudjda, les hauteurs rocheuses 
des Semmara, puis le plateau pierreux et en partie cultive 
de Bou Halou sont les seuls accidents du sol dignes d'etre 
notes. Au-dela de Youed Isly, on retrouve enfin la plaine 
unie et monotone, dans laquelle la Koudiet Abderrahman 
fait a peine saillie. 

M. Gentil, qui a fait une etude geologique de la region, 
a reconnu la presence du carboniferien dans la haute vallee 
de l'lsly ; il attribue les calcaires du djebel el Hamra au 
lias moyen et les alluvions des vallees de l'Angad au 
pliocene. 

Ce savant a en outre remarque une succession de series 
de roches volcaniques acides dans la vallee de l'lsly, et des 
temoins de volcans tertiaires autour d'Oudjda dans la 
meme vallee, ainsi que dans les djebels el Hamra et Metsila, 
011 <( des traces de crateres apparaissent en plusieurs 
points. » (i) 

II n'existe aux alentours d'Oudjda que deux oueds pre- 
sentant une certaine importance : Voued Tairet et Youed 
Isly . 

Voued. Tairet descend des contreforts ouest du Ras 
Asjour ; sa haute vallee esl boisee et tres encaissee, les 
indigenes y ont cree quelques jardins. On trouve de l'eau 
courante jusqu'a hauteur de Zraig ; au-dela, l'oued n'est 
plus qu'un thalweg profondement creuse, qui, sous le 
nom d'oued el Mehaguen, deroule ses meandres au travers 
de la plaine d'Angad. 

Voued Isly prend naissance entre les djebels Metsila et 
Zekara et coule jusqu'a hauteur des Semmara ; a partir de 
ce point le thalweg est resserre entre d'assez hautes berges 
a pic et l'eau ne reapparait qu'un peu au-dela du Djorj el 
Akhdar, lorsque l'oued va changer son nom contre celui 
d'Oued Bou Nairn. 

En dehors des cultures des Mehai'a a Sidi Moussa, et a 
Djenane el Hadj Sahli, sur le haut oued Isly, il existe aussi 
un jardin irrigue a Sedd, a environ 2 kilometres au nord- 
fst du Djorf el Akhdar. 

L'lsly a comme affluent principal de droite Youed 
Naehef ; c'est un gros ravineau dont la tete est dans les 
pentes nord du djebel Aourir,i\ est a sec en temps normal. 



(1) Gentii. L. (1908), p. 36 k 4i. 
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II y a dans la region quelques petites sources, telles que : 
Ytun Serrak sur Youed Nachef, Vain Bouchtat sur Youed 
el Mehaguen, Yaln Tinsain dans la plaine, entre le m&ne 
oued et la route d'Oudjda a Marnia. Ges sources n'ont que 
des debits insignifiants. 

Les sources de Sidi Yahia, utilisees pour 1'irrigation des 
jardins d'Oudjda, sont les seules qui, par leur importance, 
meritent de retenir Fattention. 

Elles « sourdent a la base du lias et sont le deversoir du 
trop plein de la nappe resultant d'infiltrations recues par 
le massif liasique du djebel el Hamra et des lambeaux 
jurassiques situes au sud de cette montagne. (i) » Ges 
sources sont a environ 5 kilometres a Test d'Oudjda, elles 
donnent naissance a une delicieuse petite riviere de 
3 metres environ de largeur (PI. X, fig. 2). A son origine, 
Foiled Sidi Yahia serpente au milieu d'un fourre de tres 
beaux terebinthes, auxquels sont meles quelques jolis 
bouquets de palmiers ; dans les eaux limpides se jouent des 
barbeaux. 

Des jaugeages effectues a la vanne qui repartit Feau dans 
les deux canaux principaux d'irrigation ont donne les 
resultats suivants : 

29 (tecembre 1909 : 19 mc 600 A la minute, soit 28.000«" en 24 h. (2) 
28 fevrier 1910 : 22-' 800 — 32.500 — 

22 avril 1910 : 23°*' 900 — 34.000 — 

29septembrel910: 32™ 800 - 47.000 — (3) 

Le debit peut done varier de la fin de Fete a la fin de 
Fhiver, mais il reste toujours considerable. 

La temperature de Feau au point d'emergence des 
sources est sensiblement constante, ainsi que le demon- 
trent les observations ci-apres : 

5 Janvier 1910, 8 h. 1/2 matin : temp cxter. 9% source 24'. 
22 avril 1910, 8 h. 1/2 — — 18'5, — 24-6. 

22 seplembre 1910, 8 heuros — — 20'9, — 25°. 

Les abords d'Oudjda sont tvhs riches en eau, car 
M. Gentil signale encore « au contact des gr£s sableux et 



(r) Gkittil L. (1908). 

(3) Annfe 1909 trts ftfcche, 

(3) Ann£e 1910 Iris pluYieut* 



L. Voinot. — OUDJDA ET VAMALAT. 



PI. II 




— - -*-_-«_ 



*vj- — 






J 



x 



I 



M 



w 




,5» 



V 




OUDJDA ET L'AMALAT 10 

d'argiles jurassiques », une petite nappe sous le plateau 
de Sidi-Aissa, au sud des jardins. 

11 y a aussi « un niveau d'eau fort important au contaci 
du lias moyen ». Cette nappe emerge en plusieurs points 
de Ylsly. 

Quant a la nappe superficielle existant sous la ville, elle 
est captee par des puits de 10 a 20 metres de profondeur, 
penetrant jusqu'aux laves et tufs basaltiques, et elle resulte 
en grande partie des infiltrations des Semmara. (1) 

Le climat d'Oudjda est sec et parait tres sain. Les obser- 
vations manquent encore pour se rendre compte entre 
quelles limites oscille la temperature, mais on peut 6tre a 
peu pres certain que le thermometre descend as sez rare- 
ment au-dessous de zero pendant la periods, d mver et 
depasse de tres peu 4o° au grp&aie l'ete. Lorsqu'il y a une 
chute de neige, et ce fait ne semble se produire qu'une fois 
en moyenne chaque annee, elle fond tres vite dans les 
parties basses et n'y reste guere plus d'une journee. Cer- 
tains hivers sont pluvieux, mais la plaine d'Angad souffre 
assez souvent de longues periodes de secheresse. 

En resume, la region d'Oudjda est peu accidentee et 
largement pourvue en eau aux alentours de la ville ; il 
serait sans doute possible d'y etendre les irrigations en 
employant des procedes appropries. Les parties non irri- 
gables sont d'ailleurs susceptibles de fournir de belles 
recoltes de cereales, surtout si Ton y pratique une culture 
rationnelle au lieu de suivre les antiques errements des 
indigenes. 

l'etendue de la ville aux differentes epoques 

11 ne peut ^tre question dans ce paragraphe que des etats 
successifs de la ville au cours de la periode musulmane, 
depuis le jour oil son existence est certaine. Les legendes 
et recits lui attribuant une origine plus ancienne sont 
extr£mement vagues, ils provoquent des remarques qui 
trouveront naturellement leur place dans la partie histo- 
rique. On va done donner ici les descriptions d'Oudjda 
laissees par les auteurs, tout en cherchant a les fixer sur le 
terrain a l'aide des renseigneinents fournis par les traditions 
locales et les vestiges d'anciennes enceintes, qui subsistent 
encore de nos jours. 



(1) Gbntil L. (igoJN 
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Les principaux historiens arabes sont unanimes k attri- 
buer la fondation d'Oudjda k Ziri ben Attia, le chef de 
Maghraoua, qui fit batir en 994 une kasba et une enceinte, 
dont les portes furent mises en place au mois d'aofit. (1) 

Le geographe El-Bekri, ecrivant en Tan 1068, parlait 
d'Oudjda en ces termes : 

Oudjda se compose de deux villes ceintes de murailles, dont 
une fut batie post6rieurement k Tan 44o (1 048-1049) par Yala, 
fils de Bologguin et membre de la tribu des Ourtaghnin. 

La ville neuve, renfermant plusieurs bazars, est habitee par 
des commer^ants. Le djami (mosquee k minaret) situ6 en dehors 
des deux villes, seleve aupr&s d'une riviere, au milieu des 
jardins. Oudjda est entouree de forets et de vergers ; les vivres 
y sont de bonne qualite et le climat est tres sain. Les habitants 
se distinguent faciiement a la fraicheur de leur teint et & la 
douceur de leur peau. Les paturages sont excellents et profitent 
egalement aux solip&des et aux ruminants ; un seul de leurs 
moutons peut fournir jusqu a deux cents onces de graisse. 

Les voyageurs qui partent des contrees orientales (de l'Afrique) 
pour se rendre a Sidjilmessa et aux autres localites de TOccident, 
traversent la ville d'Oudjda et ils suivent la meme route lors de 
lour retour. (2) 

El Bekri disait encore : 

Tabahrit est le port de la ville d'Oudjda, dont elle est £loign£e 
de quarante milles. 

Cette ville maritime etait entouree de murailles, (3) 

Renou fixe la position de Tabahrit a environ 8 kilometres 
a Touest de Nemours, (4) 

En 1208, les fortifications furent refaites k neuf sur 
1'ordre du khalife almohade en Naceur (Abou Abdallah 
Mohammed) ; « il tira du bit el mal les sommes qui furent 
necessaires a ces travaux. » (5) 

A la fin de fevrier 1272, le merinide Abou Youcef Yacoub 
ruina compl&tement la ville et la rasa jusqu'aux 
fondements (6). 



(1) Mohammed Abou Ras, p, 45. — Ibn Khaldou*, T, Ill, p. a43- — Kartas, 
p. i44- 

(2) El Bekri, p, a<>4. 

(3) El Bekri, p. 2o3. 

(4) Rbmou, p. 35s. 

(5) Karta*, pp. 388, 38q, 

(6) Ibiv Khaldou*, j. Ill, p. 35?. — Kartcs, p, 443. 
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Vingt-six ans plus tard, c'est-a-dire au commencement 
de 1298, un autre sultan merinide, Abou Yacoub Youcef, 
releva ses ruines ; il refit les fortifications et batit a Tinte- 
rieur une kasba, un palais, un bain maure et une 
mosquee. (i) 

Oudjda fut de nouveau entierement ruinee a la fin de 
1 335 ou au commencement de i336 par le sultan Abou 
Lahcene, petit-fils du precedent, qui fit detruire les 
fortifications. (2) 

Avant de rechercher les emplacements occupes par la 
ville d'Oudjda de 994 a i336, il est necessaire, pour Fintel- 
ligence du sujet, de faire une digression et d'anticiper un 
peu sur la suite du recit. D'apres les traditions locales, 
Oudjda aurait ete detruite six fois a ia suite d'evenements 
de guerre et on pretend qu'elle sera rasee une septieme fois, 
soit par une crue d'oued, soil par une armee assiegeante 
victorieuse. II y a quelques annees, le ravineau de Sidi 
Maafa, roulant des eaux d'orage, inonda une partie de 
l'enceinte et bon nombre de maisons ; les habitants eurent 
grand'peur de voir disparaitre la ville. L'histoire ne semble 
pas etre d'accord avec cette tradition, car il n'est pas parle 
dans les auteurs dune nouvelle destruction d'Oudjda 
posterieure a celle de i336. Malgre de nombreuses lacunes 
dans les documents historiques relatifs a la periode de i^oo 
a 1600, les indications qui nous son! pai venues permettent 
cependant de conclure, avec quelque certitude, que les 
remparts d'Oudjda n'ont plus ete reconstruits apres i336 ; 
les murailles actuelles de la kasba doivent done etre ante- 
rieures a cette date. Or, il est parfaitement admis par les 
lettres du pays, que la kasba et la grande mosquee ont ete 
baties en 1298 par le sultan Abou Yacoub Youcef. On peut 
opposer a cela que le sultan Abou Lahcene ayant fait 
ruiner Oudjda et raser les fortifications en i336, il est 
incomprehensible que les murailles de la kasba aient 
subsiste. A premiere vue 1'objection parait serieuse, mais 
il est bon de remarquer que les conquerants qui, a deux 
reprises, ont detruit la ville afin de punir les habitants, 
avaient tout inter^t a conserver la citadelle pour maintenir 
leur domination sur la contree. 

Si Ton examine attentivement les murailles en pisg de la 
*asba, on remarque que la partie ouest est la plus delabree, 



(1) Ibn Khaldoun, T. III. p. 375. — Kartas, p. 6*7. 
(a) Ibn Khaldoun, T. IV, p. aao. 
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que les bastions y sont plus nombreux que dans la partie 
est, et que ceux ne presentant pas de traces de retouches 
affectent une forme particuliere. Alors que les courtines 
sont agr-ementees de petits merlons termines par des 
pyramides, le sommet de ces bastions ne porte aucune 
ornementation et il est perce de larges meurtrieres, en 
general deux sur la face et une sur chaque (lane ; cette 
disposition est nettement visible sur le bastion de Tangle 
nord-ouest (PI. HI). Les merlons surmontant toute la 
partie est des murailles sont moins greies que ceux prece- 
demment decrits et leur sommet est aplati. Ce cote" est 
evidemment posterieur a Tautre, car le rempart a ete 
raccorde sur le prolongement de la face d'un bastion 
(PI. Ill, 19), et non a Tarriere du flanc comme cela se fait 
tou jours dans les constructions neuves. De plus on 
retrouve encore dans le jardin de l'amel des fragments de 
mur entre deux des bastions (PI. HI, 18, 19). La kasba 
comprend done une premiere enceinte (PL HI, 18, 19, 20, 
21), qui a ete agrandie plus tard vers Test, en abattant en 
partie de ce cote la muraille primitive. 

Les fondations d'un Mtiment sur la place de la koubba 
Sidi Zian ont mis a jour les traces d'un solide rempart 
(PL III, 17), qui paralt avoir abouti au bastion nord-ouest 
de la kasba. A l'ouest de ce rempart on reconnait, k environ 
un metre au-dessous du sol, des vestiges de betonnage 
analogue h celui qui constitue le plancher des chambres 
indigenes. II y avait done la des maisons et e'est par con- 
sequent de ce cote que se trouvait l'interieur de l'enceinte, 
qui devait sans doute se refermer sur la face sud-ouest de 
la kasba. Cette enceinte date d'une epoque eloigned, 
puisqu'il y a aujourd'hui au-dessus d'elle deux etages de 
tombes musulmanes, dont la plus grande partie sont 
fermees avec des branches d'oliviers en fort mauvais eiat ; 
quelques-unes d'entre elles sont m6me creusees dans la 
vieille muraille. 

On peut suivre d'autre part dans les jardins et au travers 
de la ville les restes d'un ancien fosse de fortification d'une 
largeur moyenne de i5 metres, dont certaines parties sont 
encore tres visibles (PL III). En partant de la route de 
Marnia, a Tangle nord-ouest de la ville, ce fosse* se dirigc 
au sud de la piste de Sidi Moussa, oft il tourne brusquement 
a gauche, puis il franchit la route et penetre a Tint^rieur 
des murs, un peu au nord de Bab el Gharbi ; depuis la, il 
est cache par les maisons et decrit deux coudes pour 
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reapparaitre vers la face sud-ouest de la kasba, qu'il 
contourne ensuite par le sud et a l'interieur des murailles ; 
il coupe de nouveau le rempart avec une direction sensi- 
blement nord ; avant d'atteindre la lisiere des maisons il 
tourne a gauche et disparait sous le quartier des Oulad 
Amrane ; on le retrouve enfin en dehors des murs entre 
1'enceinte et le cimetiere juif. 

Un rempart etait b&ti sur la contre-escarpe du foss6, il 
en subsiste certains fragments (PI. Ill, i, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 
8, 9). U etait ties solidement etabli en pise de tuf melange 
probablement d'un peu de chaux et avait i m 6o d'epaisseur ; 
des debris de vieille poterie berbere tres fine apparaissent 
dans la maconnerie. Les bastions s'etendaient jusqu'a une 
dizaine de metres au-dela de la contre-escarpe ; le soubas- 
sement de l'un d'eux apparait encore (PI. Ill, 7), un autre, 
dont il reste un pan de mur de 4 metres de hauteur, se 
trouve dans les jardins, sur la capitale de Tangle sud-ouest 
de la kasba (PI. Ill, 9), il en existe enfin un troisieme, le 
mieux conserve de tous, dans les jardins en face de la 
koubba de Sidi Chafi (PI. Ill, 8 et PI. IV, fig. 1). La face de 
ee bastion mesure 6 m 5o et les flancs ont pres de 2 metres, 
la hauteur est d'environ 7 metres. On apercoit en outre au 
fond du fosse quelques portions d'un mur de i m 20 d'epais- 
seur (PI. HI, 10, 11, 12), et qui ne semble pas avoir 
appartenu a une enceinte de la ville. 

11 existe aussi dans les jardins, a 700 metres environ au 
sud-est d'Oudjda et a cote d'une seguia, une ruine que les 
indigenes designent sous le nom de Dar own es Soltane, la 
maison de la mere du Sultan (PI. Ill et PI. IV, fig. 2), 

C'est une sorle de casemate, les murs sont en pise, la 
voute en plein cintre est faite en maconnerie de pierre, elle 
est erevee aux deux bouts. L'entree est sur la face ouest. 
Sur la face opposee il manque une partie de la muraille. 
Dar oum es Soltane mesure i3 m 5o de longueur sur 6 m 5o de 
largeur, la hauteur sous la clef de voute est de 5 m 5o environ, 
les murs ont i m ao d'epaisseur. Les traditions locales 
lapportent la totalite des mines dont il vient d'etre 
question tantot au sultan El Ablak el Fortas, tantot au 
sultan El Akhal. El Ablak el Fortas est un personnage 
legendaire, sur lequel on reviendra dans la partie histo- 
rique. 

Le sultan El Akhal, ou sultan noir « auquel les Marocains 
attribuent indistinctement toutes les ruines qu'ils recon- 

naissent pour Stre musulmanes . . . ., est donn€ comme le fils 
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d'un celebre sultan nomme Moulaye Yakoub, on croit aussi 
qu'il conduisit le fameux si&ge de Tlemcen dc 1292 
a 1307. » D'apres l'auteur de VIstiqsa, ce serait le sultan 
Abou Lhacene qui prit Tlemceu en 1337. (1) Mais il est 
beaucoup plus logique que le nom de sultan noir ait etc 
donne au fameux merinide Abou Yacoub Youcef, qui 
veleva Oudjda de ses ruines en 1298. (2) 

Avec les donnees qui precedent, il devient possible de 
determiner de facon suflisamment precise les emplace- 
meuts occupes par 1'ancien Oudjda. La kasba de Ziri ben 
Attia devait se trouver sur la partie ouest de la kasba 
actuelle et Tenceiute de la ville, a Tangle nord-ouest de cctte 
kasba. Aucun indice ne permet de placer la deuxieme ville 
citee par El-Bekri comme posterieure & 10^8-10/19, H en est 
de meme pour la mosquee a minaret. Les fortifications ayant 
ete refaites a neuf en 1208, c'est done de cette epoque que 
date le cote ouesl de la kasba. Le cote est fut bali par Abou 
Yacoub Youcef, qui, lors de la reconstruction de 1298, se 
contenta d'agrandir la kasba de 1208 de facon a y englober 
le minaret, lequel constituait un merveilleux observatoire 
pour les defenseurs. L'enceinte batie par ce meme sultan 
comprenait le fosse et les remparts dont il reste encore des 
traces en ville et dans les jardins. Le bain maure etait sans 
doute a la lisiere ouest des Oulad Amrane, 011 Ton a 
retrouve une epaisse couche de cendres. Entin, Dar ouin 
es Soltane a fort bien pu etre une villa isolee de la meme 
epoque, comme le supposent les indigenes. 

L'histoire ne fait pas mention de la reedification 
d'Oudjda apres la destruction de i336 ; comme il a ete dil 
plus haut, les remparts ne paraissent pas avoir ete releves. 
II est a presumer qu'un noyau de population s'est reforme 
petit a petit sous les murs de la kasba, mais sans que la 
ville reprenne une grande importance. 

Africaij i, dont Louvrage a ete compose dans la 
premiere moitie du xvi 6 siecle, donnait sur Oudjda les 
details suivants : 

Guagida est une anciennc cite, edifice par les Africans en une 
fort large plaine, distante de la mer Mediterranee, environ vingt 
mille du cdte du midy, et autant de Telemsin, ou peu s'en faut. 
Devers midy et ponant, confine avec le desert de An gad, 



(1) Dourrf, p. 211. 

(a) Basset, p. u et 204 a an. 
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environniS de terres tres fertiles, avec plusieurs jard ins plan tes 
de vi gnes, figuier s, joignant les murailles de la cite ; ik oh passe 
un TIeuve, duquel se servent les habitants tant pour leur boire, 
que pour autres choses necessaires* Les murailles furent autrefois 
hautes et fortes, les maisons et boutiques basties d'un indus- 
trieux artifice, les habitants riches, civils et magnanimes, mais 
die fut saccagee et demolie par les guerres, qui survindrent entre 
les rois de Fez et ceux de Telemsin, au nom desquels elle vouloyt 
tenir bon. Puix la paix faite, elle commenfa d'etre habitee par 
des gens qui se meirent k edifier maisons, non pas en si grande 
quantite quautrefois, ny dune si belle structure, qu'elles 
avoyent ete par le passe. Gar il ny saurait avoir pour le jourd'hui 
mille cinq cent logis habites, et avec ce, de pauvres gens, comme 
ceux qui rendent un si excessif et demesure tribut au roi de 
Telemsin et aux arabes leurs voisins, qui demeurent au desert 
d' An gad, lesquels sont vetus de gros draps et cours, en maniere 
de paisans. lis ont aussi coutume de nourrir de grans anes, qui 
engcndrent de tres beaux et grans mulets, qu'ils vendent bien 
rherement a Telemsin, et usent de la langue africane ancienne, 
tellement qu'ils en trouvent bien peu qui sachent parler 
arabesque corrompu a la mode des paisans. (i) 

Marmol ccrivait de son cote a la fin du xvi e siecle : 

C'est une ancienne villc bastie dans une belle plaine a 
quatorze lieues de la mer, du coste du midi, et a meme distance 
de Trcmecen. Vers lc couchant de ces deux costes, elle touchc 
au desert d'Angad, et le territoire y est abondant en bleds et en 
paturages. Toute la ville est entouree de jardinages et de vergers, 
que Ton arrose par des rigoles, qui se tirent d'une grande source 
au-dessous de la ville, et qui passant a travers, se va rendre dans 
les jardins et de la dans la rivi&re Muluye. Gette ville est fermee 
de bons murs fort bauts, faits a la fa^on de ces peuples. Les 
mosquees et les maisons sont basties de moislon lie avec de 
la chaux. 

Marmol racontait ensuite que la ville eut a souffrir d'une 
attaque de Barberousse (Baba Aroudj), qui « fit couper 
quantite d'oliviers dont il y a abondance en ces quartiers » 
ct fit plusieurs prisonniers ; il ajoutait : 

Elle s'est repcuplee depuis de quelque deux mille cinq cents 
bereberes, tout lc reste est en cours ou pares, et les habitants sont 
lourmentez des Turcs, et quelquefois des Arabes du desert. On y 
trouve les plus belles mules de toute TAfrique, que Ton mhne 
vendre a Trem^cen et ailleurs. 

Le peuple s'habille k la fa$on des b£r6bfcres, mais plus propre- 



(0 L<on l'Afrioain, T, III, pp. xo et ti» 
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ment que ceux des montagnes, ils parlent la langue du pays et 
pressent si fort leurs mots, qu'A peine sont-ils entendus des 
autres. (i) 

Malgr6 quelques erreurs, ces deux recits sont inleres- 
sants ; ils montrent qu'au xvi* siecle Oudjda n'etait qu'une 
petite bourgade berbere assez miserable et a la merci des 
nomades turbulents. Marmol dit bien qu'elle etait entouree 
de murs fort hauls, mais cela doit certainement s'entendre 
des murailles de la kasba, au nord de laquelle s'etaient 
d'abord groupees les maisons des habitants, puisque le 
quartier des Ahel Oudjda est repute le plus ancien (2). 

En 1679, le sultan Mouley Ismail fit restaurer Oudjda et 
reconstruire les parties demolies. (3) 

Des travaux effectues a I'interieiir de la ville, dans le 
quartier neuf, ont mis a jour, a environ cinq metres de 
profondeur, un silo rempli de terre et de debris de poteries. 
Parmi des fragments de poteries berberes assez fines, se 
trouvaient les restes de deux vases faits au tour et d'une 
forme inusitee. I/un, sensiblement ovoide avec le fond 
aplati et les bords evases, n'avait que deux legers cordons 
en bas et deux en haul pour toute ornementation, la partie 
superieure etait recouverte d'un bel email vert fonce. 
L'autre, completement emaille, parait avoir ete cylindro- 
conique, le fond plus etroit se raecordait au corps du vase 
par un plan incline formant une assez forte saillie aigue 
surmontee de quatre petits cordons completant 1 'ornemen- 
tation. Le fait d'avoir recueilli ces debris dans un silo ne 
permet pas de tirer grand profit de cette decouverte. Pour- 
tant la facture de ces vases ne ressemble pas a celle des 
poteries berberes, il est done tres probable qu'ils auront 
ete importes d'Europe au debut des temps modernes, alors 
que les relations des chretiens avec le rovaume de Tlemcen 
etaient assez frequentes. 

Apres Marmol, il faut ensuite arriver a i8of» pour avoir 
de nouveaux details sur Oudjda. Ali Bey el Abbassi, qui y 
passa cette annee-la, en faisait une assez triste peinture, 
dont voici le resume : 

C'est une oasis dans le desert d'Angad, le village contient pres 
de cinq cents habitants. Les maisons construites en terre sont 



(1) Marmol, T. 11, pp. 323, 32<i. 

(2) Reh6-Leclebc , p. 261. 

(3) htiqm, T. IX, p. 79. 
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petites et basses, sales et rem plies d'insectes ; la kasba situee a 
cote du village est assez grande. Une source abondante a une 
demi-lieue d'Oudjda arrose des jardins et des vergers, qui 
contiennent une belle verdure et de bons arbres fruitiers. On 
ne trouve que peu de poules et point de gibier. II y eut en juin 
des jours assez frais. (i) 

Oudjda ne commenfa a prendre de l'importance 
qu'apres la conquete de l'Algerie ; l'occupation contribua 
a developper un courant commercial dans cette ville (2). 
En i844, quand Bugeaud y penetra pour la premiere fois 
avec les troupes francaises, il trouva « une ville d e qua tre' 
a cinq mille ames assez mal construite, avec un mechouar 
fortifie. II n'y avait que quatre puits dans l'enceinte, mais, 
au dehors, les jardins bien cultives et les vergers luxuriants 
de beaux fruits, grenades, iigues, abricots, etc., etaient 
arroses par des eanaux derives d'une source abon- 
dante. » (3) 

La kasba, avant certainement subi de nombreuses 
reparations, devait avoir a cette epoque a peu pres le menie 
aspect qiraujourd'hui. La trace d'une grande breche, que 
l'on remarque sur la face sud-ouest (PI. Ill, 20), existait 
deja depuis longlemps, car Martimprey la signalait en 
i85q comme une breche ancienne facile a rouvrir avec du 
canon. (\) Malgre la solidite de ses murailles, cette kasba 
etait dans un tel etat de vetuste, que le sultan Mouley el 
Hassane dut faire restaurer en 1876 les parties qui 
menacaient ruine. (5) 

La ville de 1880 (PL IV, lig. 3) n'avait pas d'enceinte, 
les murs des maisons de la lisiere en tenaient lieu. Elle ne 
possedait ni egouts, 111 fontaines ; les immondices 
s'accumulaient dans les rues ; la mosquee etait sale et mal 
entretenue. Les batiments de la kasba elaient peu 
nombreux ; en dehors des locaux affectes a l'amel il n'y 
avait qu'une seule maison a un etage, celle 011 etait logee la 
mission militaire francaise ; quelques miserables habi- 
tations se trouvaient contre les murs. (6) 

Cette situation de ville, pour ainsi dire ouverle, etait 



(0 Ali Be\, T. I, pp. 327, 3a8. 

(a) de la Martiniere ct Lacroix, T. I, pp. i3i ct i3a 

(3) Rolsset, T. I, p. 3a8. 

(4) Martimprey, p. 20a. 

(5) db Foucauld, p. a55. 

(6) db la Martiniere et Lacroix, T. 1, p. i3a. 
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dangereuse en raison de Tinsecurite du pays, aussi Tamel 
All Guider entreprit-il la construction d'une enceinte 
en mars 1881. II fit commencer les travaux sur la face 
nord-ouest et a environ 100 metres des maisons, mais 
les Angad s'etant revokes contre lui il prit la fuite le 3 mai, 
laissant les nouveaux remparts a peine ebauches. (1) 
On voit encore le long de la route de Marnia le peu qui 
subsiste de ces murs (PI. Ill, i3, i/i, i5, 16), ils avaient 
o m 70 d'epaisseur. Get amel lit d'ailleurs faire quelques 
ameliorations a l'interieur d'Oudjda ; il installa des maga- 
sins pres de la porte Abd el Ouahab, agrandit la mosquee, 
construisit des latrines publiques et crea une medersa. (?.) 

G'est pendant le commandement d'Ali Guider, a la 
lin de 1880 ou au commencement de 188 1, qu'une partie 
de la face sud-ouest de la kasba (PI. Ill, 21) s'ecroula sous 
Taction du vent ; la reparation fut faite de suite. Cet 
accident causa la mort de plusieurs Beni-Guil, qui, venus 
en miad a Oudjda, etaient campes au pied de la 
muraille. (3) 

Le fragment d'enceinte construit en 1881 par Ali Guider 
fut en partie rase lors des troubles de 189^ ; on abattit 
toute la partie superieure des murs qui genait les 
defenseurs. (4) 

L'enceinte actuelle de la ville est due a l'amel Driss ben 
Yaich. Les travaux commences au milieu d'octobre i8o5 
furent pousses rapidement, on y employait cbaque jour 
une movenne de soixante ouvriers et cent manoeuvres ; a 
la fin de mars 1896 il ne manquait plus que cent metres 
de rempart entre la kasbah et la porte Abd el Ouahab ; en 
uvril tout etait termine. Pour couvrir les depenses, 
Famel avait ete autorise a prelever 5o,ooo francs sur 
les revenus de la douane, des marches, du bain maurc, 
et des jardins domaniaux, il aurait en outre fait 
fournir aux proprietaires d'Oudjda une contribution 
de 26.000 francs. (5) On dit aussi que le tresor public 
aurait pave un tiers de la depense, les habous un autre 



(i) (A C. M.) 9 C. sup, v sub. TIemcen. L. des 16 mars el 3 mai 18S1. 

(2) (4.), Mouley Abdallah ould el Cadi, Lettres de 1881 du premier Vizir 
au Cadi Mohammed ben el HachemL 

(3) Trad. loc. 

(4) Trad. loc. 

(5) (A. C. M.) s C. sup. & sub. TIemcen. L. des 28 novembre 1896 et 
31 mars 1896* 
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tiers, et que le troisieme tiers aurait ete donne par 
les habitants, soit en argent, soit en materiaux. (i) Quant 
a la kasba, elle fut de nouveau restauree en 1906, alors que 
la ville etait constamment menacee par le Rogui Bou 
liemara. (2) 



LA VILLE ACTUELLE ET SES JARDINS 

La petite cite marocaine d'Oudjda a beaucoup de pitto- 
resque avec ses hautcs murailles et ses maisons en parti e 
blanchies a la chaux, mais qui, par defaut d'entretien, ont 
pris unc couleur terreuse ; les jours ou le soleil l'inonde de 
huniere, elle parait avoir une teinte plus claire tranchant 
nettement sur la verdure des jardins. Le minaret de bri- 
qucs de la grande mosquee dresse sa graclexrse-sUbottette 
au-dessus des terrasses ; du haut de sa plateforme le regard 
plouge a l'interieur des maisons et la vue s'etend au loin 
par dessus l'oliveraie (PL VI, fig. 1 et PL II). Gette ville, 
naguere completement fermee a la civilisation, est un coin 
de la terre d'Islam qui a conserve la plusjpande parTiB de 
son caracterc. 

TTinterieur des murs on trouve, entre les maisons et les 
eours, un enchevStrenient de ruelles tortueuses se termi- 
nant le plns^sMTent par des impass es ; elles forment un 
veritable labvrinthe (PL V). Une foule bruyante, au 
milieu de laquelle glissent les cavaliers, envahit les princi- 
pales arteres.tandis que dans les voies ecartees, les passant s 
rascnt s ilencieusement les facades soigneusemenl" close's 
des habitations. Oudjda, donl la reputation de malpro- 
prete etait legendaire, commence a se debarrasser des 
immondices qui l'encombraient autrefois et, si aux jours 
de pluie les rues sont encore trop boueuses, on ne revoit 
plus du moins les cloaques qui y persistaient durant toute 
la periode d'hiver. 

La superficie de la ville est de 28 hectares 18 ares ; les 
limites sont marquees par une enceinte continue dont la 
forme est celle d'un polygone irregulier. Gette enceinte 
comprend les murailles de 1'antique kasba et celles cons- 
truites en 1896 autour de l'aggiomeration ; la kasba, situee 



(1) Trod. loc. 

(a) Moucin. — Oudjda, p. aa3. 
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sur la face sud-est, constitue le reduit de la defense. 
(PI. Vet VII). 

La kasba est entierement batie en pise ( labia) ; les 
pierres que Ton apercoit en plusieurs endroits appartien- 
nent a des placages executes dans les parties ou il a fallu 
faire des reparations. Les murs ont environ i m 3o d'epais- 
seur a la base, leur hauteur moye'nne est de 6 a 7 metres ; 
les cotes ouest et sud sont bordes dun fosse (PL VII, fig. 2). 
La kasba communique avec la ville au moyen d'une 
ruelle coudee, fermee vers l'interieur par une porte dite 
Bab el Kasba (PL V, 6) ; a l'autre extremite se trouve un 
passage voute connu sous le nom de Bab Sidi Chai'b 
(PL V, 5). Une poterne de la face nord-est permet egale- 
ment de deboucher sur le bain maure (PL V, 7) ; enfin une 
petite porte ouvrant sur la ruelle coudee donne acces au 
minaret et a la mosquee. (1) 

Les murailles entourant la ville se soudent sur celles de 
la kasba, elles sont en mauvais pise dans lequel la terre 
domine ; leur epaisseur, a la base, varie de o m 8o a 1 metre 
et leur hauteur est voisine d e 6 me tres ; de petit s nierlotts, 
analogues a ceux de la partie ouest de la kasba, garmssent 
leur sommet (PL VII, fig. 1). Une banquette de tir, tres 
etroite et inaccessible en raison de son elevation et du 
manque d'escaliers, est inutilisable. Le flanquement est 
assure, tantot par des bastions, tantot par les brisures du 
trace, mais Larchitecte n'a suivi en cela aucune regie 
precise, il s'est abandonne aux fantaisies de son imagi- 
nation. 

II n'existe pas de fosse autour de l'enceinte, sauf aux 
endroits ou le rempart longe celui creuse en 1298 par le 
sultan Abou Yacoub Youcef . 

L'enceinte est percee de quatre portes fermees par des 
vantaux en fer : Bab Sidi Abd el Ouahab a Test, Bab Oulad 
Amrane au nord, Bab el Khemis au nord-ouest, et Bab el 
Gharbi au sud-ouest. Bab Sidi Abd el Ouahab (PL V, 1 et 
PL VII, fig. 1) est une porte ogivale encadree entre deux 
bastions ; elle est surmontee d'une frise et ne manque pas 
de style ; un mur en arriere de l'entree coude le passage. 



(1) II exi$te en oulrc sur la face sud de la kasba une ouverture recentc, 
qui des locaux du Haut Commissariat Francais permet de deboucher direcle- 
tnent dans les jardins, mais c'est un passage priv^. 




(PI. V) 



PORTES EXTfiRIEURES 



i. Bah Sidi Abd el Ouahah. 
3. — Oulad Amrane. 
3. — El Khemis. 
— El Gharbi. 



*. 



PORTES 1MERIEURES 



5, Bab Sidi Chuiub. 
fi. — el Kasba. 

7. Poterne. 

8. Bab Souk el Ghezel. 

9. — el Khodra. 
10. — es Souk. 

n, 12, i3, i4, i5. Bab el Kessaria. 

16. Bab ez Zaouia. 

17. — Oulad Amrane. 

18. — ben Merzouk. 

19. — el Harrach. 

20. — Sidi Zian. 



MARCHES ET MAGAS1NS 



21. Souk Abd el Ouahab. 

22. — el Khoubz. 
a3. Grande Kessaria. 
2/1. Petite — 

25. Rabbet ez Zera. 

26. Souk el Ghezel. 



SERVICES & fiTABLISSEMENTS PUBLICS 



27. Dar el Makhzen. 

>8. EI Hammam (bains). 

29. Postes et Tel^graphes. 

^o. Octroi. 

3i. Abattoir. 



MOSQUEES 



32. Djam^a el B£cha. 



33. 

34. _ 

35. — 

36. _ 

3 7 . - 



el Kebira. 

Heddada. 

Gheriba. 

Zitouna. 

Hai'mer. 



38. Djnmaa Berghouts. 

39. — Sidi Okba. 
/io. — el Makhzen 
4i. — Djohora. 
/12. — Dalia. 

43. — Taha. 

44. — Lecheheb. 



ZAOUIAS 



45. 
46. 

48. 

49- 
5o. 



yi. 



02. 

53. 
54. 

r* r- 
OO. 

56. 
.18, 



Tidjania. 

Taibia. 

Ziania. 

Ai'ssaoua. 

Qadria d'Abd el Ghani. 

— (maison d'Ahmed et Mohammed 

ben Mahieddine de la zaouia 
de Sidi Aissa). 

— (maison de Hadj Mohammed 

ben Abd er Rezaq de la 
zaouia de Sidi Axssa). 

Kerzazia. 

Qadria de Mouley Rechid. 

Si Ali ben Abderrahman de Za. 

MS el Aininia. 

Kerzazia. 

Qadria de Sidi Aissa. 

Derqaoua. 



MARABOUTS 



5q. Si Abdesselam. 

60* Haouch Sidi Chaaib ben Ali. 

61. Sidi Belal (dans une maison). 

62. Koubba Sidi Abd el Ouahab. 

63. _ Sidi Djilali, 

64. Sidi Mohammed Tounsi (dans une 

maison). 

65. Koubba Sidi Mohammed Drioueeh, 

66. — — Zian. 

66 b. Haouch de Sidi Ahmed Abecheri. 



SYNAGOGUES 



67. Chenougha Oulad ben Drai". 

68. — Oulad Ichou. 

69. — el Habra. 



MAISON 



70. Maison de Cheikh Ali Ramdan. 
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C'est au-dessus de cette porte que le Makhzen faisait 
exhiber les tetes coupees aux rebelles apres qu'elles avaient 
ete salees par les juifs. Bab Oulad Amrane (PI. V, 2) est 
la moins frequentee, elle donne sur une ruelle entre les 
rem parts et les jardins. L'ouverture est a plein cintre avec 
au-dessus une corniche plutot simple ; l'entree est 
rectiligne. Bab el Khemis (PI. V, 3) est analogue a la 
precedente, mais l'ouverture est rectangulaire. G'est a Bab 
el Khemis qu'aboutit la grande route de Marnia. Bab el 
Gharbi (PI. V, 4), ou porte de l'Ouest, est a Forigine des 
routes conduisant dans cette direction, elle est du meme 
modele que Bab Sidi Abd el Ouahab. 

La ville est divisee en plusieurs quartiers (PI. V) 
qui, a l'exception du quartier des marches et de la kasba, 
correspondent aux principales fractions de la population. 
Le quartier des marches est reserve aux boutiques des 
eommercants et aux fcnoppe s>des artisans ; la kasba est 
habitee par l'amel et son makhzen, ainsi que par des eom- 
mercants de Fez, qui, pour leur securite, se sont groupes 
autour du representant du pouvoir central. 

Les autres quartiers sont : Achegfane, Ahel Oudjda, 
Oulad Amrane, Ahet el Djamel, Oulad el Gadi, Oulad 
Ai'ssa et enfin le mellah ; il faut ajouter a cette liste un 
quartier neuf en voie de creation a 1'ouest des Oidad 
Amrane. 

Le mellah ou quartier juif est, contrairement h ce 
qui se passe dans les autres villes du Maroc, confondu avec. 
les quartiers musulmans, ses maisons s'enchevetrent avec 
celles des Ahel Oudjda, Oulad Amrane, Ahel el Djamel et 
Oulad A'issa. 

Le seul des quartiers d'Oudjda qui soit ferine est celui 
des marches. De grandes portes en bois permettent de le 
clore pendant la nuit, ce qui facilite la surveillance des 
magasins ; ces portes sont : Bab Souk el Ghezel, Bab el 
Khodra, Bab es Souk et cinq portes autour des deux kessa- 
rias. (PL V, 8, 9, 10, 11, 12, i3, i4, i5). On voit aussi 
quelques portes a la peripheric des maisons, elles assu- 
raient les communications avec l'exterieur avant la 
construction de l'enceinte actuelle, elles portent les noms 
suivants : a Test, Bab ez Zaouia ; au nord, Bab oulad 
Amrane ; a 1'ouest, Bab ben Merzouk, et enfin, au sud, Bab 
el Ilarrach et Bab Sidi Zian (PL V, 16, 17, 18, 19, 20 et 
PI. VIII, fig. ,.) 
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Les different^ quartiers renferment un total de 718 mai- 
sons reparties comme il est indique ci-apres : 

Oulad Amrane et Achegfane 245 maisons 

Oulad el Gadi 220 — 

Oulad Aissa et Ahel Oudjda , i4o — 

Kasba ^7 

Mellah 46 — 

Quartier neuf So — 

Total 718 maisons 

La ville ne possede aucune fontaine. La kasba est desscr- 
vie par un canal secondaire qui amine les eaux de Sidi 
Yahia dans le jardin de l'amel, au bain maure et a la 
mosquee. 

Les habitants ont, dans le plus grand nombre des 
maisons, des puits qui leur fournissent l'eau necessaire a 
leurs besoins. Les egouts, constructs depuis l'occupation 
franchise, son! encore a l'etat rudimentaire ; le reseau se 
reduit a quelques canalisations de faible diametre sous le 
sol des rues les plus importantes ; leur but est surtout 
d'evacuer les eaux de pluie. 

L'artere principale d'Oudjda est celle qui conduit de Bab 
el Khemis a Bab Sidi Abd el Ouahab (PL V, 1 a 2 et PL VI, 
fig. 2). Elle longe d'abord un des cotes du quartier neuf, 
puis, decrivant des sinuosites, elle traverse complement 
les souks. Des eventaires, assaillis par de nombreux 
curieux, envahissent la chaussee, tandis qu'au fond de 
leurs boutiques, les commercants attendent impassibles 
les offres des chalands. Le quartier des souks est le coin de 
la ville le plus anime et celui qui presente le plus de 
couleur locale ; il commence a Bab Souk el Ghezel et ne se 
termine qu'a Bab Sidi Abd el Ouahab. 

La voie la plus frequentee, apres celle qui vient d'etn- 
decrite, part du Souk el Khoubz et va aboutir a Bab el 
Gharbi (PL V, 22 a 4), elle passe devant la mahakma du 
cadi, la mosquee et l'entree de la kasba. 

Une troisieme rue, plus etroite que les precedentes, a 
neanmoins une certaine importance, c'est celle qui relie 
Souk el Ghezel a Bab Oulad Amrane (PL V, 26 a 2), en 
coupant le mellah et le quartier des Oulad Amrane. La 
kasba, oh n'habitent guere que quelques fonctionnaires 
et des commercants aises, a une place centrale, elle e9t la 
plupart du temps d^serte (PL VIII, fig. 2). 
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Une large ceinture de j ardins e ntoure presque comple- 
tement la ville; ces jardins couvrent une superficie de pres 
de 570 hectares (PI. IX), ils renferment environ dix mille 

3 beaucoup d'autres arbres fruitiers : f\guiers, 

ahrirotie rs, grenadier s, etc Ge sont surtout de beaux 

veYge7s7 largement arroses, dans lesquels les oliviers 
poussent a leur guise; de ce fait, leur rendement est 
inferieur, mais le pittoresque y gagne ; on y trouve de 
pet its sous-bois tout a fait delicieux. Entre les arbres, les 
indigenes cultivent des cereales et quelques legumes. 

Les jardins sont clos avee des murs en terre ; des 
branches epineuses de jujubiers sont sou vent disposees sur 
le sommet pour empecher l'escalade ; on ferme les portes 
avec des fagots du meme arbuste. De nombreuses pistes, 
resserrees entre les murailles des jardins, traversent 
Toliveraie, elles partent des remparts de la ville pour 
aboutir a la lisiere (PI. X, fig. 1) ; il n'existe pour ainsi 
dire pas de sentiers recoupant les pistes principales. 

Des canaux amenant les eaux de Sidi Yaya dans les 
cultures sillonnent la petite oasis, ou ils entretiennent la 
fraicheur et la vie. Malheureusemenl ces canaux, simple- 
ment creuses dans le sol, sont mal entretenus ; aussi 
debordent-ils en niaints endroits, L'eau envahit alors les 
pistes, qui, particulierement a 1'epoque des pluies, devien- 
nent souvent presque impraticables. 



GHAPITRE II 



Peuplement 



ORIGINE DES FRACTIONS ET SOUS-FRACTIONS D OUDJDA 

Les habitants d'Oudjda n'ont garde qu'un souvenir assez 
vague de leurs origines, ils sont en general incapables de 
fixer, meme d'une maniere approchee, l'epoque a laquelle 
leurs ancetres sont venus s'etablir dans le pays. Gela 
s'explique facilement quand on constate combien cette 
population, composee en majeure partie d'illettres, est peu 
curieuse ; rares sont ceux qui connaissent leurs ascendants 
au-dela de la deuxieme generation. Le manque de 
traditions precises doit aussi etre attribute a l'anarchie 
qui, de tout temps, a desole la region. Les luttes, dont elle 
a ete le theatre, ont du entretenir un courant continuel 
d'emigration et d'immigration ; il y a done beaucoup de 
probabilites pour que le plus grand nombre des elements 
composant le peuplement aetuel d'Oudjda, ne soit pas tres 
ancien dans cette ville. 

La population comprend trois groupes principaux, qu 'il 
y a lieu d'etudier separement : i° les musulmans maro- 
cains ; 2° les musulmans algeriens ; S° les 




Musulmans marocains (PI. XI, iig. i) 

Ils forment le veritable noyau de la population de la 
ville ; quoique d'origines tres diverses, le temps les a sufli- 
samment amalgames pourleur creerdesinler^tscommuns, 
malgre les querelles de soffs qui les divisaient a chaque 
instant avant l'occupation franchise. Ce groupe se compose 
de six fractions: Oulad Amrane, Achegfane, Ahel Oudjda, 
Oulad el Gadi, Ahel el Djamel et Oulad Alssa, auxquelles 
on doit ajouter les Fasis, dont la plupart habitent la kasba 
avec quelques serviteurs noirs. 

Les Oulad Amrane se subdivisent en Chekarna, Oulad 
Mouley el Abbes, Ghouazi ou Oulad Ghazi et Tlemcaniine. 
Les Chekarna sont cheurfa. Les opinions sont partagees 
sur leur origine, ils seraient venus, il y a fort longtemps, 
du ksar Oudaghir de Figuig ou de Nddroma ; la premiere 



OUDJDA ET L'AMALAT 35 

version est admise plus volontiers, car le berceau de cette 
famille serait a Oudaghir. Les Oulad Mouley el Abbes sont 
cheurfa egalement, leur ancetre aurait quitte Tlemcen ou 
Ain el Hout au xvi* siecle pour fuir les Turcs. Les Ghouazi 
seraient originaires du Tafilalet ou bien des Beni Snassen 
(Oulad Ghazi des Beni Khaled) . Les Tlemcaniine (Oulad el 
Djouai, Oulad el Baroudi et hadar, citadins) seraient 
arrives a Oudjda vers la m£me epoque que les cheurfa 
Mouley el Abbes. Les Ghouazi et Tlemcaniine sont peu 
nombreux actuellement. 

Les documents sur le nord-ouest africain (i) citent une 
autre sous-fraction des Oulad Amrane qui porterait le nom 
de Derb el Mazouzi. Cette sous-fraction n'existe pas. Derb 
rl Mazouzi etail le nom d'une porte barrant la rue princi- 
pale a hauteur de l'infirmerie indigene, elle a ete detruite 
du temps de I'amel Ali Guider. 

Les Achegfane sont un ramassis de gens ayant les 
origines les plus di verses : Beni Mengouch et Beni Khaled 
des Beni Snassen, Douahi et Beni Hassane des Angad, Beni 
Snous, Tlemcen, Beni Mathar, Figuig, Cheurfa du Tafilalet, 
etc. lis se sont inslalles sur un terrain appele Achegfane, 
qui appartenait aux Chekarna, et ils ont pris ce nom. lis 
sont dans une situation tres particuliere ; un acte (2), 
homologue par le cadi El Hachemi ber Bokeuch, a la date 
du 26 juin 1907, attesie, d'apres les depositions de 
cinquante-quatre temoins, que la tolalite du terrain dit 
Achegfane et voisin de la kasba du Makhzen est la 
propriete de la djemaa des Chekarna, qui en dispose a sa 
guise; lous ceux qui y elevenl des constructions ne peuvent 
revendiquer que la propriete des dites constructions a 
Icxclusion absolue de celle de la terrc. C'est sans doute 
pour cela que les Chekarna considerent parfois les Acheg- 
fane comme leur sous-fraction, ceux-ci ont dailleurs 
lou jours marche avec eux. 

Les Ahel Oudjda forment deux petils groupes : El Beqia 
et El Kouarda. El Beqia signifie le resle ; cc groupe est 
compose des Oulad Menni, Oulad Mohammed ben Larbi, 
Oulad el Moul, il serait le dernier vestige de l'ancienne 
population preislamique, qui aurait occupe la ville au 
temps du sultan legendaire El Ablak el Eortas. On attribue 
la meme originc a une nommce Fathma bent Kouatith. 



(1) de i.a MAitTiNiknE cl LAcnoix, T. I, p. 187, 
(a) (A.) Djemfia Chekarna. 
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domiciliee chez les Oulad Amrane ; elle appartiendrait a 
la famille des Kouatith, qui, avec celles des Beratith et des 
Feratith, serait de la descendance de ce sultan. Les Beratith 
ont disparu aujourd'hui ; on pretend que les Oulad Menni 
seraient les derniers survivants des Feratith. Les Beqia 
sont sans doute des autochtones. El Kouarda comprend 
principalement des gens originaires de Kouarda chez les 
Msirda, et peut-etre aussi quelques Beni Snous et Beni 
bou Said. 

Les Oulad el Gadi sont tres melanges ; cette fraction s'est 
constitute avec des arabes et des berberes venus d'un peu 
partout. Les deux principales families sont les Oulad 
Yacoub, issus des Haiaina, et les Oulad bou Azza bel Hadj, 
venus des Beni Mengouch chez les Beni Snassen. On \ 
trouve aussi des Cherarda, des Beni bou Said, des gens de 
Zaouiet el Mira pres de Nemours, etc . 

Les Ahel el Djamel ont des origines di verses comme les 
precedents; les Oulad bou Kais sont sortis du ksardememc 
nom (Sud Oranais), les Oulad el Hadj des Beni Khaled des 
Beni Snassen, les Oulad Chamma de Tlemcen, les Oulad 
el Filali du Tafilalet. Les tribus du voisinage ont egalement 
fourni leur contingent d'immigres. On a l'habitude de 
compter les Abel el Djamel comme une sous-fraction des 
Oulad el Gadi ; ils n'ont aucun lien de parent e avec eux, 
mais ont toujours suivi leur fortune. 

Les Oulad Alssa se divisent en Oulad el Mir et Oulad 
Ai'ssa. Les Oulad el Mir sont originaires des Beni Mimoun 
chez les Beni Mengouch (Beni Snassen), les Oulad Ai'ssa 
des Oulad Ai'ssa de l'ouest. Quelques families se sont 
melangees aux Oulad Aissa, elles proviennent surtout des 
Oulad el Arabi du sud de 1' Atlas et des Beni Yala. 

Les Fasis sont moins attaches au pays que les fractions 
dont il vient d'etre parle. Beaucoup d'entre eux n'ont pas 
abandonne Fez sans esprit de retour ; venus a Oudjda pour 
faire du commerce ils n'y ont pas fonde de famille et 
yivent avec des concubines noires. 

M us ul mans algeriens 

A Oudjda, les musulmans algeriens sont des etrangers ; 
ils sont dissemines dans tous les quartiers et ont une 
djemaa speciale. Ces algeriens sont gencralement aises, 
beaucoup possedent en propre les maisons qu'ils habitent; 
ils commercent et font une serieuse concurrence aux Fasis, 
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ils fournissent aussi a la ville ses meilleurs artisans. On ies 
appelle les Mouhadjerin, c'est-a-dire les emigres pour la 
foi ; malgre cela ils ont ete jusqu'a l'occupation francaise 
ties mal vus des habitants et du Makhzen, qui ne manquait 
aucune occasion de les brimer. 

Les Mouhadjerin sont presque tous originaires de Tlem- 
cen ou de Mascara et se sont fix6s a Oudjda pendant le 
xix° siecle. A part quelques individus arrives au debut de 
ce siecle, et qui n'avaient pas encore ete absorbes par l'ele- 
ment local au moment de la conquete de l'Algerie par les 
Francais, la plupart des Algeriens sont des gens ayant fui 
notre domination. Plus tard d'autres vinrent pour 
commercer et entretinrent le courant d'immigration. 
Jusqu'en 1907,1a colonie algerienne compta dans ses rangs 
de nombreux refugies (voleurs, assassins, vagabonds, 
deserteurs), qui venaient la pour se soustraire a la justice 
francaise. (i) 

Juifs (PI. XI, fig. 2) 

Ils ne savent pas dans quelles conditions leurs ancetres 
ont peuple le mellah et si sa creation a coincide avec celle 
de la ville. Ils croient que les plus anciennes families se 
seraient fixees a Oudjda il y a six ou huit siecles. Les juifs 
installes dans les tribus avoisinantes les ont quittees peu 
a peu ; de nos jours, les seuls juifs de la region se itrouvent 
a Oudjda ou ils sont tous rassembles. 

Les Juifs d'Oudjda paraissent etre en majorite des judeo- 
bcrberes ou des berberes judaises ; les traditions attribuent 
aux principals families les origines indiquees ci-apres : 

O ulad ben Samoun, tres anciens, origine inconnue. 

Oulad Aharfi, tres anciens, origine inconnue. 

Oulad Haziza, tres anciens, venus partie des Beni Snous, 

partie des Beni Snassen, partie de Tafilalet. 

Oulad Teboul, tres anciens, venus de Tafilalet et de 
Kenadsa. 



(1) Mougin. — Les Algirieus a Oudjda, i84 4 194. — Cet auteur eemble 
'lasser parmi les Algeriens torn ccux qui peuvent etablir que leurs ancetres 
sont originaires de l'Est, quelle que soit l'anciennete de leur installation a 
Oudjda. Or il est parfaitement admis, el e'est logique, que les Algeriens n'ont 
commence ft former un groupc k part, qu'4 Parrivee de nombreux emigres 
nttm.donnant leur pays pour eviter le contact des Chretiens ; ceux venus 
autrefois etaicnt alors de veritables Oudjada, leurs descendants ont tou jours 
el£ consid£res comme lels. Depuis l'occupation de la ville bon nombre 
de ces derniers tendent ft se rlclemer de la qualite d'Algenens. 
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Oulad ben Hammou, venus des Beni Snous apres les 
Oulad Haziza. 

Oulad Amouyal, venus des Beni Snous a une epoque 
tres aneienne, ils y sont retournes, puis se sont reinstalles 
de nouveau a Oudjda il y a environ quatre-vingts ans. 

Oulad Obadia, venus des Beni Snous a une epoque 
inconnue. 

Oulad ben Adiba, tres anciens, origine inconnue. 

Oulad ben Errous, venus de Kenadsa a une epoque 
inconnue. 

Oulad Azoulay, anciens, venus des Beni Snous, beau- 
coup ont ete se fixer a Tlemcen vers i860. 

Oulad ben Ghozzi, anciens, venus de Nedroma ou de 
Tlemcen, beaucoup ont emigre a la meme epoque que les 
precedents. 

Oulad Cherbit, anciens, origine inconnue. 

Oulad ben Smahoun, anciens, origine inconnue. 

Oulad ben Sahkoun, venus de Keddara (Beni Snassen) il 
y a cent cinquante ou deux cents ans. 

Oulad bou Aziz, meme origine, venus sensiblement a la 
meme epoque. 

Oulad Deen, venus partie des Beni Snasscn, partie dn 
Sahara, sans doute a la meme epoque que les precedents . 

Oulad Leviem, venus de Sefrou (Beni Snassen) apres les 
precedents. 

Oulad ben Kemmoun, venus des Beni Snasscn sensi- 
blement a la meme epoque. 

Oulad ben Khelifa, venus des Beni Snassen, il y a envi- 
ron cent cinquante ans. 

Oulad ben Dra'i, venus partie du Dahra, puis partie de 
Taza, il v a une centaine d'annees. 

Oulad Amsellem, venus du Sahara il v a une centaine 

V 

d'annees. 

Oulad ben Guigui, venus de Debdou il y a cinquante ou 
soixante ans. 

Oulad Ammar, venus des Guelaya il y a une cinquan- 
taine d'annees. 

Oulad el Kiouanime, venus de Debdou il y a quarante ans. 
Oulad ben Soussam, venus de Debdou il v a environ 

*-■ 

t rente ans. 

Oulad Guebbaye, venus des environs de Merrakech il y 
a une trentaine d'annees. 

Oulad ben Chemmoul, venus de l'interieur du Maroc il 
y a quinze a vingt ans. 
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Oulad ben Dian, venus du Rif il y a quatorze a quinze 
uns. 

Oulad Assour, venus de Merrakech il y a dix a douze ans. 
Oulad el Maltha, venus r^cemment de Merrakech. 



Statistique 

En aout 19 10, la ville renfermait une population . 
indigene de 6.466 habita nts repartis comme il est dit dans v\ 
le tableau ci-dessous : 



QD4RTIERS 00 FRACTIONS 


CO 

m 


BO 

a 
m 

Cm 


BO 


Fines 


TOTAL 


REPORT 

: 


Oalad Amrane et Acttegfaae 

Ahel Oiuljda 

Oulad el Ga<li 

Ahel el Djamel . , . 

Oulad Aissa 

Kasba(l j 

Alg6riens (2) ... 

TOTAUX. 

Juifs (Mellah) (3).... 


330 
119 
220 

138 

73 

105 

314 


404 
139 
288 
159 
93 
113 
403 


372 
99 

250 

136 
86 
50 

367 


285 
80 

199 
97 
51 
13 

293 


1391 
437 
957 
530 
303 
281 

1377 


1 

1 

5276 
1190 


1299 
295 


1599 
299 


1360 
313 


1018 
283 


5276 

1190 


! 






Total 


gen£r. 


fLXt . * , . 


6466 



LES CHEURFA 



Les sultans dti Maroc appartenant a une famille cheri- 
fienne, les cheurfa jouissent dans ce pays d'une situation 
privilegiec ; ils ne paient pas d'impots et echappent a 

1'autorite des chefs indigenes pour ne relever que du 



(i) Y eompris le Makh/on. 

('■0 Les Algericns sont repartis dans les d iff 6 rents quariiers, mais la plupait 
habitent dans celui des Oulad Amrane. 
(3) Dont ao families r£fugt£es de Mllilla et comprenant 75 personnel 
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Sultan. Celui-ci n'a jamais manque d'intervenir energi- 
quement lorsqu'ils etaienl molestes, la lettre suivante en 
est un exemple : 

En tete, cachet du sultan Mouley el Hassane. 

Au feqih, le jurisconsulte, le venerable, le cadi d'Oudjda Si 
Mohammed ben el Hachemi, le salut soit snr vous avec la miseri- 
eorde de Dieu. Les Ghenrfa Alaouine, de la famille de Sidi 
Lahcene et habitant l'Angad ont formule an seuil de not re palais 
eherifien une plainte eontre les Beni Oukil et Chetaba, habitant 

egalement l'Angad, qui lenr ont manque d egards et de conside- 
ration et ont ete jusqu'a leur livrer bataille ; ils ont du se 
defend re et il y a eu des morts et des blesses dans les deux partis. 
Je vous ordonne done de porter devant votre tribunal le litige 
qui les divise. J'ai prescrit a Famel de les in viler a se pourvoir 
devant vous et a executer le jugement que vous rendrez. Les 
colds n'ont rien a voir dans le different qui les portage. Salut. 
Ecrit le 26 aout 1891. (i) 

Pour ne pas souffrir des querelles incessantes, qui 
ecldtaient constamment entre les tribus, les cheurfa 
avaient soin de se munir de lettres de recummandation 
delivrees par le Sultan; ils les faisaient renouveler a chaque 
changement de regne. Ces lettres, appelees dahir, sont 
toujours redigees dans les memes termes ; elles sont 
parfois adressees a un fonetionnaire du Maghzen, mais 
pour etre remises ensuite aux interesses. Le dahir ci-aprcs 
montre bien ce que sont en general ces pieces, que tous les 
detenteurs ne consentent pas a mettre sous les yeux des 
koffar (infideles). 

En lite cachet du sultan Mouley Ismail. 

A notre eselave Abd el Mahdi, que le salut soit sur vous ainsi 
que la benediction et la misericorde de Dieu. Je vous invite a 
etre prevenant envers les porteurs, les Cheurfa Oulad el Abbes 
qui habitent Oudjda, ce sont les nommes Si el Abbes, Si Larbi 
et la totalite de leurs freres. Traitez-les avee egards, respeelez- 
les, honorez-les, ainsi que le veut leur rang et soyez bienveillant 
pour tous ceux qui se recommandent d'eux. Veillez a ee que 
personne ne les inquiete ni ne leur prenne leurs biens, que leur 
maison leur soit rendue afin qu'ils y habitent. II le faut. Gerit a 
la date du 26 mai 1715 (2). » 

Le cherifat etant tres apprecie, les faux cheurfa abon- 



(0 (A.) Mouley Abdallah ould el Cadi. 
(3) (A.) Mouley AU ould Mouley Afss«, 
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dent, bien des gens se parent de ce titre sans y avoir a u coin 
droit. 

Les families d'Oudjda dont l'origine cherifienne est 
unaniincmcnt reconnue figurent sur les deux listes ci- 
dessous. 

i° Clieurfa etablis a Oudjda avant la domination turque ". 

Les Oulad Kachour ; ils se disent originates des Cheurfa 
des Oulad Nehar (Oulad Sidi Yahia). Cette famille serait 
venue a Oudjda vers la fin du xiu" siecle. Elle possede un 
dahir du sultan Sidi Mohamed ben Abdallah date de 1788- 
89 (1) et un autre du sultan Mouley Abderrahman 
de i845. (2) 

■r 

Les Oulad Belgald, edrissites ; ils seraient venus a 
Oudjda avant le xu e siecle. 

Les Oulad Abd el Ouahab, edrissites ; ils descendent 
des Oulad es Sbaa du Maroc. 

Les Oulad Sidi Youcef el Hadj, edrissites ; leur ancetre 
Sidi Youcef el Hadj etait chez les Beni Snassen. 

Les Oulad ben Azza, edrissites ; leur ancetre Sidi 
Abdallah ben Azza etait chez les Beni Snassen. 

Les Oulad bou Zid, edrissites ; leur ancetre etait aux 
Flilta (Algerie). 

Les Oulad el Mir, edrissites ; leurs ancetres ont habite 
les Beni Snassen, mais ils etaient auparavant a Figuig. 

Les Chekama, edrissites ; ils sont de la branche des 
(ihakfioune et originaires de Figuig. 

Les Oulad bou Yacoub et les Oulad el Mehdi, edrissites ; 
leur ancetre El Hadj Lahcene etait chez les Beni Snassen. 

Les Oulad Mouley el Abbes, edrissites; leur ancetre etait 
origiuaire d' Algerie. Ils possedent un dahir du sultan 
Mouley Ismail du 26 mai 1715 (celui qui est donne in- 
evlenso un peu plus haut) (3) et plusieurs autres, qui ne 
sunt que des renouvellements ulterieurs. 

Les Oulad ben Atla, edrissites ; leur ancetre est Sidi 
Mohammed ben Ghekroun. 

Les Belaaeha, edrissites ; ils sont originaires des Beni 
Snassen oil ils ont des parents. 

2 Cheurfa etablis a Oudjda apres la domination des Turcs : 

Les Oulad Mouley Abdelkader, originaires de Tlemcen. 



(1) (a) (A.) Mohammed bel Arbi ben Kachour. 
(3) (A.) Mouley Ali ould Mouley AKssa, 
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Les Oulad Mouley Abdelkader, originaires de Baghdad. 
Les Oulad Mouley Abdelkader, dont l'ancelre est venu 

du Khorossan. 

Les Oulad Sidi Ahmed ben All, originaires de la plaine 
d'Eghris (Mascara) ; le cadi actuel d'Oudjda, El Hadj 
Larbi, appartient a cette famile. 

Les Oulad Sidi ben Yakhlef, de la raeme origine que les 
precedents. 

Les Oulad Sidi Abd Ederradji, originaires de la region 

de Constantine. 

Les Oulad Sidi Abdallah, originaires d'Ai'n el Hout, pres 
de Tlemcen. 

Les Mecharef, originaires de la plaine d'Eghris 
(Mascara) , 

LES FAMILLES INFLUENTES 

Les families notables d'Oudjda, tout en jouissant d'une 
certaine consideration due a la valeur de leurs membres, 
a leur fortune, "ont rarement tenu des roles de quelque 
importance sur la scene politique. La raison en est facile 
a donner : se trouvant directement sous la dependance du 
representant du Makhzen, il etait difficile aux principaux 
personnages de la ville de secouer suffisamment son auto- 
rite pour faire sentir leur action personnelle. La population 
soumise a leur influence manquait d'ailleurs de l'energie 
necessaire an soutien des ambitieux projcts qu'ils eussent 
pu former. La situation des chefs de l'exterieur etait toute 
differente ; ils etaient hois d'atteinte et s'appuyaient sur 
des tribus belliqueuses tou jours disposees a suivre le plus 
entreprenant et le plus brave. 

Le seul personnage d'Oudjda qui ait eu une reelle impor- 
tance politique est le cheikh Ali ould Hamdan ; son 
souvenir est reste presque legendaire (i). 11 fut pendant 
longtemps le maitre inconteste de la ville ; Tamel enfermc 
dans la kasba etait son prisonnier et n'exercait plus le 
pouvoir. II est bon d'ajouter que cheikh Ali ould Ramdan 
fut l'allie du grand chef des Beni Snassen, alors loul 
puissant, puis devint son khalifa lorsqu'il exerca les func- 
tions d'amel ; c'est grace a la protection de ses fusils qu'il 



(i) Imiael Hamet, p. 38 ct 3y, donne I'histoirc du Cheikh Ali ould Ramdan 
d'aprfe* la llgende populairc ; lee fait* sont glnlralement exaglrls 
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put creer et soutenir ce role, ainsi qu'on le verra au 
chapitre de l'histoire. 

Les Oulad Ramdan pretendent que leur ancetre Naceur, 
ue a Tessala pres de Sidi-Bel- Abbes, serait venu habiter 
Oudjda au temps du sultan Mouley Abderrahman, dont 
le regne commenca en 1822 ; dans le pays on les dit au 
coutraire originaires des Beni Snassen. 

Voici leur tableau genealogique depuis Naceur : 



Cheikh Ali 

mort & 
Merrakech en 1804 



Ahmed, 45 ans 

pas d'enfants vivants. 
Carrier k Oudjda. 



Naceur 



Cheikh Ramdan 



Abdelkader 

mort avant 1876 



r> enfauts morts et 

Mimoun vivant actuellenieut 

k Oudjda; il est boiteux. 



Mohammed el Melaoui 

mort 



El Hadj Bouzian 

mort 



Mohammed 

vit k Merrakech ou 

il a et6 rejoindre son 

pere apres sa sortie de 

prison ; a un jeune flls- 



Mohammed dit Cheikh 
el Melaoui, 25 ans, 

habite Oudjda 



Abdelkader, 20 ans, 

habite Oudjda 



C/est sous le regne du sultan Mouley el Hassane, que le 
fametix cheikh Ali ould Ramdan eut son heme decelebrite. 
II fut nalurellemenl mele a toutes les luttes que le chef des 
Beni Snassen eut a soutenir contre ses ennemis de la plaine, 
aussi se iit-il balir, vers i865, une maison fortifiee que Ton 
montre encore dans le quarlier des Oulad el Gadi (PL V, 70). 
A Tepoque ou ellc fut edifice, elle se trouvait a la lisiere 
sud de la ville et en bordure des jardins, Cette maison est 
actuellement lies delabree ; apres une grande cour, dont 
lenlree s'ouvrait autrefois sur les jardins, on penetre dans 
le corps de logis compose d'une serie de chambres donnant 
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sur une cour a arcades, A Tangle ouest de cette batisse se 
trouve, au-dessus de la terrasse, un petit bastion carre en 
briques et a deux etages de feux ; Tangle sud-est de la cour 
d'entree est defendu par un autre bastion a un seul etage 
de feux avec des angles arrondis. 

Le cheikh AH lit aussi const rui re une kasba a Sedd 
(PI. 1) pour proteger les oliviers et les cultures, qu'il avait 
plantes et crees en ce point. Les cultures etaient irriguees 
a Taide dun barrage derivant les eaux de Toued Isly et 
dune galerie souterraine, du genre foggara, creusee par 
des (ilaliens du Todegha ; les restes de ces deux ouvragcs 
sont encore visibles. La kasba etait defendue par dix-huit 
negres et seize khammes amies ; elle fut detruite par les 
Arabes, il n'eh subsiste que des mines. 

Atin de resserrer son alliance avec le chef des lieni 
Snassen, Cheikh Ali ould Hamdan lui donna en manage 
au commencement de 1874 sa lille \amina ; cette femme 
sest ensuite remariee en secondes noces a Moulev Rechid 
dOudjda, dans la famille duquel elle vit encore. 

Moulev el Ilassane, fatigue de Tagitation entretenue dans 
le pays par El Hadj Mohammed ould el Bachir et le cheikh 
Ali ould Ramdan, vint sur la Moulouva avec une armee 
en 1876, les convoqua a son camp, ou ils se rendirenl sur 
Tassurance qu'ils auraicnt Tainan, mais le sultan les tit 
arreter et charger de chaines ; le cheikh Ali fut envoye eu 
prison a Merrakech, apres quoi le sultan vint a Oudjda 
sans inquieter sa famille. 

Les enfants du cheikh Ali ould Hamdan se trouverent 
plus tard en butte aux haines des ennemis de leur pert*, 
qui gagnerent Tamel Abd el Malek ; celui-ci les accusa 
de vouloir se mettre sous la protection francaisc el le 
sultan donna l'ordrc de coniisquer leurs bieus. L'amel 
assura Texecution de cet ordre ; il fit cmprisonner 
Mohammed el Melaoui, mais son frere Ahmed put s'eiifuir 
a Fez, ou il alia protester aupres de son souverain; Moulev el 
Ilassane prescrivit alors de remettre en liberte Mohammed 
el Melaoui et, par lettre du 10 juillet i884 (1), il rendit aux 
Oulad Hamdan douzc proprietes denommees en marge, 
cest-a-dire environ le tiers de ce qui leur avait ele 
confisque ; il les recommanda aussi a plusieurs reprises 



(1) (A.) Outad Ramdao. 



OUDJDA ET L'AMALAT 45 

a la bienveilance de son representant a Oudjda (i) et les 
autorisa m&me a vendre une partie des proprietes 
rendues (2). Mouley el Hassane fit enfin elargir le cheikh 
Ali vers 1892, en lui fixant comme residence Merrakech 
011 il se maria. Les Oulad Ramdan possedent la lettre du 
sultan accordant Taman au cheikh et a toute sa famille et 
lui rendant la jouissance de la totalite de ses biens ; la date 
est illisible. (3) La derniere clause de cette lettre ne fut pas 
executee, puisque le sultan Abd el Aziz dut donner de 
nouveau, le 3 mars 1901, l'ordre de rendre aux Oulad 
Ramdan les deux tiers de leurs proprietes, qui etaient 
encore conlisquees (4) ; il renouvela egalement, le 12 du 
inenie mois, les lettres de protection delivrees autrefois 
par son pere. (T>) Si le sultan pouvait ordonner du fond de 
son palais, les autoriles locales n'etaient pas pressees 
dobeir. Les Oulad Hamdan purent iinalement rentrer en 
possession d'une partie de leurs biens, mais le cherif 
Mouley Smain, qui occupait la maison des Oulad el Gadi, 
refusant de s'en dessaisir et l'amel faisant la sourde oreille 
en re qui eoncernait Sedd, ils prefererent lui abandonner 
cette propriele plutot que de s'attirer son hostilite ; c'est 
ainsi (pie les jardins de Sedd sont encore entre les mains 
du Makhzen. 

La famille des Oulad Ramdan, apres avoir ete si 
puissante au temps du cheikh Ali, n'a plus aujourd'hui 
iiucuiic iulluence ; Ahmed, le propre lils du cheikh, est 
presque miserable, il exerce la profession de carrier. 

Dans relement marocain d'Oudjda, les autres families 
notables sont les suivantes : 

Les Oulad Meziati, des Oulad Amrane, auxquels appar- 
lient le cheikh Mohammed ben Larbi. 

Les Oulad el Moul, des Oulad Amrane. 

Les Oulad Berriah, des Oulad Ai'ssa. 

La famille de Tayeb ed Degui, des Oulad Aissa ; Tayeb 
ed Degui est un ancien cheikh. 

La famille de I'ancien cadi Mohammed ben et Tayeb, des 
Ahcl el Djamel. 

Les Oulad Kerkour, des Oulad el Gadi, auxquels 
appartenait I'ancien cheikh Mezian. 



(1) (A.) Oulad Ramdan. L. de Mouley cl Hassane des 3 rnai 1887 et 
3/1 inars 189a. 
(a) (A.) Oulad Ramdan. L. de Mouley el Hassane du 8 mars 189a. 
(3) (4) (5) (A.) Oulad Ramdan. 
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Les Oulad Zegdou, des Oulad el Gadi, auxquels appar- 
tenait El Hadj Bou Azza, l'ancien cheikh qui vient de 
mourir a Tanger. 

Les Oulad Bou Kais, des Oulad el Gadi. 

Les Oulad Delbouza, des Ahel el Djamel ; ils sont actuel- 
lement dans la misere. 

Parmi les Algeriens influents, on peut citer : (i) 

Le cadi El Hadj Larbi. 

El Hadj Mohammed Sabouni, gros commercant. 

Les Oulad Sidi Tayeb, cousins du cadi El Hadj Larbi. 

El Khetib ould el Hadj Mohammed ben Merzoug, grand 
proprietaire. 

Larbi ben Merzoug, commercant. 

Sid el Ouali, grand proprietaire, ancien khodja de 
I'amel. 

Mohammed el Mirali, cheikh des Algeriens. 

Ahmed ben et Thami, commercant et professeur a 
la medersa. 

Les Oulad Sidi Abdelkader el Djihmi, gem de zaou'ia, 
qui comprennent trois branches : les Oulad Mouley 
Rechid, les Oulad Mouley Abdelkader et les Oulad Mouley 
Ali. 



(i) Mougin. — Le$ AlgSriens & Oudjda, p, 189 & iq4* 
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CHAPITRE HI 



La famille et la vie materielle 



GENERALITES 



Suivant la coutume musulmane, les families d'Oudjda 
sont tres fermecs, mais la ville est si peu etendue que tous 
les habitants se connaissent ; aussi dit-on couramment, 
pour indiquer que le mrjpdrft iWnrnnimt y-trnmpirn ' 
« Mouzouna djaoui tebekhkher Oudjda. Un grain de ben- 
join parfume Oudjda. » 

Les musulmans d'Oudjda forment trois groupes 
distincts : les Marocains originaires de la ville, les Fasis et 
les Algeriens. Les membres de chacun de ces groupes ont 
des relations entre eux, et constituent des sortes de castes 
qui se m elan gent fort peu. Les Fasis et les Algeriens 
oxercent leur activite conune commerc_ants et artisans et 
sont pour la plupart dans une honorable aisance, tandis 
que l'elemenl purement local, qui vit a peu pres exclusi- 
vement de la terre, compte de nombreux misereux. 

Les voyageurs de passage, qui n'ont pas d'amis person- 
nels en ville, ne sont jamais heberges ; ils descendent dans 
les fondouks, ou couchent dans un recoin quelconque, si 
l'etat de leur bourse ne leur 'permet pas la depense. 
11 n'est fait exception qu'en faveur des tolba ; ils passent 
la nuit dans les locaux des mosquees et l'usage veut que 
les personnes aisees, chez lesquelles ils se presentent, leur 
distribuent des aliments. 

La condition de la femme n'est pas plus enviable que 
dans les autres cites musulmanes. Elle est chargee des 
travaux du menage et les execute elle-m^me ou les confie 
ii des domestiques, suivant la situation de fortune du chef 
de famille. Elle n'a aucunc initiative ; le mari achate les 
vivres, les v^tements, lui donne 1'argent de son bain et 
quelquefois une piece de monnaie, lorsqu'elle lui en fait 
la dcmande ; il ne lui est pas permis de s'emanciper dans 
les moindres actes de la vie. Quelquefois pourtant la 
femme detient la clef des provisions, mais le fait est plutot 
rare. Les femmes de la bonne soci&e' ne circulent jamais 
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dans la rue, lorsqu'elles sont obligees de sortir elles sont 
voil&s. Leur vie s'ecoule monotone a l'interieur des 
maisons ; les rares fugues permises a ces pauvres recluses 
sont la visite au bain maure et le pelerinage a Sidi Yahia ; 
ce sont les plus grandes joies de leur existence, elles 
s'amusent alors comme de v£ritables enfants. 

Les habitants d'Oudjda parlent tous la langue arabe, 
quoique beaucoup d'entre eux aient line origine berbere. 



HABITAT 



Les maisons sont baties en pierres ou en pise et 
enfoncees dans le sol ; cet enfoncement est du a deux 
causes : la premiere est qu'on a extrait sur place la terre 
necessaire a la construction, la deuxieme que les immon- 
dices ont exhausse les rues avec le temps. Les pieces du 
rez-de-chauss£e donnent tou jours sur une cour interieure ; 
lorsqu'il y a une veranda, elle est la plupart du temps 
supportee par de simples piliers ; on voit peu de galeries 
avec arcades ogivales. Les chambres sont etroites, longues 
et sombres, elles prennent jour sur la cour et par une seule 
porte percee au centre. Les baies ont en general une forme 
ogivale et sont fermees par des portes rectangulaires, qui 
s'appliquent sur le parement exterieur du mur. Les portes 
sont en mauvaise menuiserie et pivotent sur un de leurs 
montants depassant les traverses superieure et inferieure ; 
elles peuvent elre fermees a l'aide de verrous. Au plafond 
des chambres on apercoit la charpente faite de rondins 
de thuya jointifs deux a deux, l'intervalle de dix a quinzc 
centimetres existant entre les groupes est garni avec des 
planchettcs grossieres, en bois de la m6me essence, dispo- 
ses en point de Hongrie ; par dessus le tout du mortier 
dame complete la couverture. Les terrasses sont peu Stan- 
ches, d'autant plus qu'elles sont mal entretenues ; certaines 
sont couvertes d'herbe. Par temps de neige leau filtre 
d'ailleurs a travers les meilleures terrasses. La cour est quel- 
quefois recouverte d'un grossier treillage, sur lequel une 
vigne etend ses branches. Quelques maisons comportent 
un premier etage, mais il est toujours dissym&rique, les 
pieces sont re parties au hasard sans aucune continuity. 
Les escaliers ont des formes inusitees, les marches hautes 
et etroites sont penibles a gravir. En principe chaque 
maison n'a quune porte exterieure, c'est une sorte de porte 
charreti^re, basse, mais assez large pour ddnner passage 
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aux animaux ; elle ouvre sur un couloir coude* qui dissi- 
mule l'interieur. Parfois la grande porte est percee d'une 
plus petite a l'usage des pietons. Un anneau lourd frappant 
sur une petite enclume sert de marteau d'appel. Lorsque 
la facade comprend des fenetres elles sont petites et grilla- 
gees, un volet plein se developpant a l'interieur assure la 
fermeture. Le plus grand nombre des maisons possedent 
un puits, il voisine tres souvent avec les cabinets d'aisance 
etablis au-dessus d'un silo. Les eaux de pluie et les eaux 
menageres s'ecoulent egalement dans les vieux silos, qui 
existent sous toute la ville. 

En resume les maisons d'Oudjda n'ont aucun style, 
toutes sont mal faites, peu confortables et pas hygieniques, 
en particulier, les rez-de-chaussee qui manquent d'air et 
sont hum ides. Les rats y pullulent en compagnie de nom- 
breux insectes. Les facades ne sont pas decorees, tout au 
plus voit-on sur quelques-unes de petits dessins, rosaces 
ou damiers, traces faiblement en creux sur du platre. 

Toutes les maisons ne sont pas aussi convenables qu'il 
vient d'etre dit ; celles ou loge la plebe sont de veritables 
masures eparses dans les cours et habitees par plusieurs 
families ; on trouve meme des menages de pauvres gens 
qui vivent dans des sortes de tanieres etablies au fond des 
vieux silos creuses au milieu des cours. 

Le mobilier est simple. Les chambres sont tantot nues, 
tantot garnies avec des plats pendus au mur ou avec des 
haitis. Les jolis plats de Fez dits zellaif voisinent trop 
souvent avec des assiettes de fabrication europeenne du 
plus mauvais gout. Les haitis sont des tentures speciales 
au Maroc en drap ou en soie de diverses couleurs et de 
lointes violentes, ils se placent en soubassement sur les 
murs et y produisent un tres joli effet. Un haiti se divise 
cm plusieurs panneaux, dont chacun represente une arcade 
ogivale rehaussee par differents motifs d'ornementation. 

Les sieges sont inconnus, on s'assied a terre devant de 
petites tables basses sur lesquelles on sert les aliments et le 
the. Le service k th£ comprend une thelere en metal blanc, 
des verres a filets dores ou de petites tasses aux couleurs 
vives, un plateau en cuivre et des boites en fer blanc peint 
pour le sucre et le the. 

Aux extremites des chambres, des etoffes, tendues en 
t ravers, font des alcoves dont le plancher est sureleve. 
Hans chaque alcdve se trouvent des tapis entass^s les uns 
sur les autres pour coucher et parfois mime un lit de fer 
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importe d'Algerie. Des coffres en bois blanc, de'core's de 
rosaces aux couleurs criardes, servent a serrer les effets et 
tiennent lieu d'armoires. 

costume (PI. XI, fig. j) 

Les hommes n'ont en fait de linge de corps qu'une ou 
deux grandes chemises amples sans manches dites 
tchamir, elles sont en toile blanche. Leur costume com- 
prend : un seroual (pantalon de coton ou de drap), une 
sorte de gandoura ouvragee sur le devant que Ton 
nomme faradjia et enfin un caftan, un hai'ck, un burnous 
ou une djellaba. Lc caftan est porte principalement 
par les Fasis pendant la periode froide, il est en drap de 
couleur, le plus sou vent marron. Les Fasis et les 
gens du Makhzen revetent aussi par dessus le caftan, ou 
bien directement sans caftan pendant la saison chaude, de 
fines djellabas de laine blanche, ils rabattent le capuchon 
sur la tete en le relevant legerement par devant ; ils font 
rarement usage du hai'k. Les Algeriens et les Marocains 
aises portent de preference le burnous noir par dessus la 
faradjia serree a la taille par une ceinture ouvragee et 
reeouverte du ha'ik. Quant au menu peuple, il se drape 
dans un hai'k enveloppant la tete et complete son habille- 
ment par la rude djellaba de laine grise a rayures des 
montag nards. Cette djellaba esfun vehement droit et large, 
en forme de sac et cousu de toutes parts, elle a des manches 
cSSHeset est munie d'un capucKori. 

La coiffure cohsiste generalement en une Chechia 
entouree d'une piece d'etoffe blanche nominee haiati, 
mais beaucoup d'individus de condition moyenne portent 
le haiati sans Chechia. 

La t£te des hommes est entierement rasee, peu d'entre 
eux gardent au sommet la meche appelee guetaia ; les 
moustaches sont coupees assez ras, la barbe, taillee carre- 
ment sous le menton et sur le cote des joues, dessine 
comme un collier. 

Les Oudjada chaussent des babouches en cuir jaunc, ou 
lorsqu'ils sont peu fortunes, de simple semelles tressecs 
avec de l'alfa. Pour marcher dans la boue, ils se servent de 
socques en bois montees sur quatre pieds. 

Les chaussettes, rarement employees, sont toujours en 
laine blanche et de fabrication locale ; on les met pour se 

preserver du froid. 
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Les femmes portent une sorte de chemise de toile blan- 
che sans manches, puis une robe k manches courteset larges 
en soie, en drap ou en etoffe de coton suivant leur condi- 
tion et, par dessus, un transparent en mousseline a dessins. 
La taille est prise dans une large ceinture de cuir rehaussee 
de dessins de soie ou de laine et de paillettes de cuivre. Les 
femmes du peuple remplacent cette ceinture par un chiffon 
quelconque, elles ne mettent pas de transparent. Beaucoup 
de femmes mettent sous leur vStement un pantalon leger 
en cotonnade. Les pieds sont nus dans des babouches en 
cuir jaune, rouge ou vert, brod£es de soie de di verses cou- 
leurs. Quelques femmes ont sur la t&e, particulierement 
pour les f6tes, une petite calotte rigide et pointue brodee 
dor ou d'argent avec un mouchoir de soie aux couleurs 
vivcs noue par dessus ; celles qui n'ont pas de calotte 
placent le mouchoir directement sur la t6te. 

On trouve a Oudjda deux femmes circulant sous le cos- 
tume masculin, sans que personne songe a s'en offusquer, 
ce sont des etrangeres ; elles fument dans la rue mais ne 
se livrent a aucune excentricite. L'une d'elles est une 
ancienne prostituee arrivee a la suite des mahallas, elle 
appartient a la secte des Aissaoua et prend part a tous les 
cxercices publics de cette secte. 

Les petits garcons sont veHus de djellabas en laine grise 
ou en drap de nuance generalement bleue, gris-perle ou 
matron ; ils sont habilles dans le m£me genre que les 
hommes. 

Les jeunes filles s'habillent d'une facon analogue a celle 
de leurs meres. 



ALIMENTATION 



La cuisine n'est pas tres variee ; avec la viande, la farine, 
les p£tes et les legumes sont les principales denrees utilisees 
pour 1'ali mentation. 

Le pain de froment ou d'orge est petri en petites galettes 
plates et cuit au four ; dans le pain de froment on ajoute 
quelquefois de 1'anis. La viande est rdtie au four avec du 
beurre et du safran, elle n'est mise a bouillir dans la mar- 
mite que pour e*tre servie avec le couscous ou pour 6tre 
accommod<5e en tadjin. Le tadjin est un plat de viande en 
sauce auquel on ajoute des oeufs, des amandes, des raisins 
sees, des pruneaux, des legumes diver9, etc. 

Le couscous (tdam) est d'abord imbibe de beurre, puis 
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saupoudre* de sucre et de cannelle. La sauce (merga) est pre*' 
par£e aux legumes et a la viande et assaisonnee avec un 
peu de poivre rouge (felfel) et beaucoup de poivre noir ; 
d'une couleur pale, quoique tres relevee, elle a peu de 
gout ; on la sert a part. 

Le potage (cheurba) est prepare" avec du riz, du vermi- 
celle, etc., soit au bouillon de viande, soit au lait ; on y 
met indifferemment de l'huile ou du beurre. On peut 
aussi faire la cheurba avec du mehamsa, sorte de couscous 
a gros grains ; dans ce cas on prefere la preparation au lait. 

Les crapes sont. faites avec une pate de farine et d'eau 
et sautees a l'huile ; on les mange trempees dans de la 
sauce de poulet ou de viande. Gomme dessert les Oudjada 
se contentent generalement de petite gateaux de semoule 
frits a l'huile. Les pauvres gens mangent des escargots ; 
ce mets n'est pas recherche et rend surtout des services 
pendant les annees de disette. 

Tous ceux qui le peuvent ordonnent ainsi leurs repas : 

Au lever, pain et cafe. 

Vers midi, dejeuner compose de viande ou de legumes, 
the. 

Dans l'apr&s-midi, trois tasses de the. 

Vers neuf heurcs du soir, diner, tdam ( couscous) ou 
viande et legumes, the. 

HYGIENE 

Malgre l'abondance de l'eau a Oudjda beaucoup 
d'habitants ne font que le simulacre des ablutions rituelles, 
mais le bain maure est assez fr£quente. 11 est reserve aux 
femmes depuis deux heures environ de 1'apres-midi 
jusqu'au coucher du soleil ; en dehors de ces heures il 
reste constamment ouvert aux hommes. Les femmes se 
rendent au bain tous les cinq, dix ou quinze jours environ 
et se baignent toutes nues ; les hommes viennent en 
moyenne trois fois par mois et conservent un leger voile. 
Pour 1'amel et le cadi on condamne l'etablissement de 
facon a les laisser seuls. 

Les maladies regnant le plus souvent en ville sont les 
fievres, la variole, la fievre typho'ide, les maux d'yeux. 

Pour guerir les fievres les tolba confectionnent des 
amulettes, ou ecrivent des paroles magiques sur des 
feuilles de laurier-rose ou d'olivier que Ton fait ensuite 
bruler. 
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La variole apparait tous les deux ou trois ans, quelque- 
fois deux annees de suite ; on a recours comme d'habitude 
aux amulettes. Les indigenes connaissent les effets de la 
vaccination et la laissent volontiers pratiquer sur les 
enfants. 

La fievre typhoide serait assez frequente ; on la traite 
avec des feuilles de poirier ou du son cuit a 1'etuvee qu'on 
applique sur la t6te ; on pretend que si cette medication 
provoque la sudation le malade est sauve. 

Les maux d'yeux, dont beaucoup de gens sont atteints, 
paraissent dus en majeure partie a la malproprete. On 
emploie couramment comme remede une poudre grisatre 
appelee toutia ; sa composition est la suivante : sulfate de 
zinc, tartre, alun de l'Yemen, feuilles de jasmin, feuille de 
tabac, allal (plante du Sahara), fiel de vautour et fiel de 
herisson, on ajoute du jus de grenade aigre, on laisse 
fermenter le tout pendant deux jours et on pile la pate 
obtenue des qu'elle est seche. 

Anciennement la medecine indigene £tait exercee a 
Oudjda par les nommes Fekir ben Abdelkerim et Si ben 
Ouadah ; ils soignaient les differentes maladies avec des 
preparations variees et les plaies par le feu, ou avec des 
emplalres de goudron ou de beurre ; ils savaient reduire 
les fractures et placer des attelles. Fekir ben Abdelkerim 
etait le toubib le plus repute ; il possedait des livres de 
medecine ; son ills vit .actuellcment en Algerie dans la 
tribu des Beni Ouacine. 

Aujourd'hui les indigenes tendent de plus en plus a 
s'adresser an m&lecin du dispensaire francais ; neanmoins 
quelques-uns se confient aux soins d'un toubib des cheurfa 
Oulad Sidi Moussa. 



MAR I AGE 

Les hommes ont recours aux bons offices des femmes 
agees, afln d'obtenir des renseignements sur les jeunes 
filles qu'jls recherchent en manage ; dans bien des cas 
ils s'arrangent pour les apercevoir a la derobee, et 
sans qu'elles s'en doutent, dans des maisons amies. Les 
jeunes filles n'ont qu'un r61e passif pendant les n^go- 
ciations, elles ne connaissent pas ceux qui deviendront 
leurs epoux. 

Les differentes phases du manage se deroulent toujours 
dans un ordre invariable. Le pr&endant fait faire sa 
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demande par un oukil (fonde de pouvoirs) a la famille de 
sa future. Lorsqu'on s'est mis d'accord sur le chiffre de la 
dot, on previent le cadi qui envoie ses adoul (notaires) 
a la maison de la fiancee, ou se trouvent les oukils des 
deux parties ; si la femme a dej& efe marine elle ne prend 
pas d'oukil et se charge elle-mSme de ses interns. Les 
adoul dressent l'acte, apres quoi le mari verse le montant 
de la dot promise. 

Des que ces formalites sont terminees, il y a fete dans la 
maison de la mariee qu'entourent toutes ses amies ; les 
hommes ne sont pas recus. A la tombee de la nuit ces 
femmes conduisent l'epousee au domicile de son mari, 
elles la placent au milieu d'elles recouverte d'un voile et 
l'emmenent a pied en chantant ; quand elle est tres jeune 
une solide matrone la prend sur son dos ; a l'arrivee toutes 
s'installent dans la chambre nuptiale. 

Pendant ce temps le mari se promene ailleurs ou se tient 
au bain maure ; s'il est jeune il a revetu ses plus beaux 
habits et rabattu son haik sur les yeux. Ses compagnons 
le hissent sur un cheval et l'escortent, trois ou quatre cava- 
liers le precedent, quatre autres marchent derriere lui, 
a droite et a gauche deux pietons l'eventent avec des 
mouchoirs de soie, car il est le sultan du jour. La nouba 
precede le cortege, les sons des instruments se meient 
au bruit de la poudre. Les hommes £ges se soustraient a 
toute cette pompe pour ne pas se rendre ridicules ; le 
moment venu ils rentrent chez eux a la derobee. 

En arrivant devant la maison, le mari y penetre sans 
accompli r aucun acte special, il rejoint sa femme que ses 
compagnes laissent seule dans la chambre nuptiale. 
La mariee a ete paree pour la circonstance, ses pieds et ses 
mains sont enduits de henne, ses sourcils sont peints et 
elle a du rouge sur les joues, elle ne porte pas de ceinture. 
Apres la consommation du mariage, l'epoux passe & un de 
ses amis le linge de son epouse ; celui-ci le remet aux 
femmes, qui vont le porter processionnellement'a la mere 
en faisant de la musique et en poussant des you-you 
s tridents. 

Les invites passent la nuit dans la maison ; le chef de 
famille envoie aux femmes du the, du cafe et des aliments ; 
les hommes se tiennent dans la cour ; fusage veut qu'ils 
se procurent et paient eux-memes le th6 et le cafe qu*ils 
consomment. A l'aurore, les camarades du sultan Temme- 
nent s 'am user dans les jardins, la jeune femme reste assise 
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dans sa chambre, une de ses amies remplit 1'omce de vizir 
et parle a sa place, tandis que les autres se divertissent. 

Ges feles se continuent pendant trois ou sept jours ; le 
dernier jour la femme met sa ceinture et le mari va faire 
visite a ses beaux parents qui 1'invitent ; les nouveaux 
epoux peuvent alors reprendre leur existence normale. 

Le tableau ci-dessous donne la proportion des polygames 
par rapport a la population masculine adulte. En aout 1909 
cette proportion etait de 20,78 %. La plupart des polygames 
n'ont que deux femmes, car au-dessus de ce chiffre le train 
de maison devient vite dispendieux. 
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NAISSANCES 

La sterilite est une tare, elle deconsidere les femmes 
qui en sont f rappees ; aussi, pour eviter le divorce, ces 
malheureuses font-elles force pelerinages aux sanctuaires 
des marabouts les plus reputes, ou elles accrochent de 
petits morceaux de chiffons. Les femmes ayant deja 
enfante preparent, lorsqu'elles desirent une nouvelle 
grossesse, un mets quelconque contenant une grande 
quantite de ras el hanoat (Apices) ; elles mangent ce plat 
en temps opportun de maniere a elre fecondees. 

C'e8t seulement a la demande de leurs maris que les 
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femmes cherchent a eviter la maternite ; dans ce cas elks 
absorbent autant de grains de plomb de chasse qu'elles 
veulent £tre immunisees d'annees. 

Pendant toute la duree de la grossesse la femme ne prend 
aucun soin particulier ; elle prie Dieu de lui donner un 
gar con, dont la venue au monde sera une joie pour le 
pere. 

Quand vient l'heure de l'accoiichement la malade 
s'abandonne aux mains d'une matrone, qui neglige les 
soins de proprete les plus elementaires. Les hommes ne 
sont pas admis dans la chambre, pas mfime le mari, mais 
un bruyant essaim de femmes, de iillettes et m6me de 
petits garcons entoure la patiente, qui aura it alors besoin 
de beaucoup de calme. Si raceouchement est laborieux, 
on lui fait boire pour le faciliter de l'eau dans laquelle le 
mari s'est lave le gros orteil du pied gauche. Apres la 
naissance de 1'enfant la delivrance est enterree dans la 
ma i son ou a l'exterieur. Le lendemain l'accouchee invite 
a dejeuner toutes les femmes de sa famille. Le septieme 
jour c'est le pere qui, a son tour, egorge un mouton et 
invite ses amis. Au cours de ce repas il donne a 1'enfant 
le nom qu'il a choisi lui-meme. 

CIRCONC1SION 

Les enfants sont circoncis de deux a six ans. La veille 
du jour ou doit etre pratiquee l'operation, le pere 
donne une fete a laquelle sont invites les parents et amis ; 
on danse, on fait meme parler la poudre. Le lendemain 
1'enfant est circoncis par un barbier, qui se sert de ciseaux 
et ne met aucun pansement ; il se contente de tremper 
la plaie dans un melange de blanc d'ceuf et de minium 
appele zerqtoun. Le jour suivant le barbier applique du 
beurre a l'aide d'une plume, la famille continue ensuite 
ce traitement jusqu'a la gue>ison, qui survient au bout 
de quatre ou cinq jours. Le pere de 1'enfant paie le salaire 
du barbier ; lorsque c'est un notable on amine chez lui 
les enfants pauvres en age d'etre circoncis, ils sont operes 
a ses frais en m£me temps que son fils. 

DEC&S 

Quand un deces survient dans une famille, les hommes 
ne font pas de toilette speciale ; quelquefois les femmes 
salissent leurs vetements avec de la suie et pleurent en 
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s'egratignant le visage. II existe aussi des pleureuses 
professionnelles ; on en convoque une ou deux que 
Ton paye ; elles se tiennent au milieu du groupe des 
femmes et les excitent par leurs cris. Les tolba viennent 
a la maison laver le mort et le coudre dans un linceul, 
puis ils recitent les prieres et tout le monde se retire jus- 
qu'au moment de 1'enterrement. La toilette mortuaire des 
femmes est faite par des femmes retributes, on les enve- 
loppe dans sept linceuls ; les femmes de Tlemcen sont 
cnsuite placees dans un cercueil de bois peint en jaune. 

Peu d'heures apres la mort le cadavre est charge sur une 
civiere et porte au cimetiere. Les parents et amis se reunis- 
sent au domicile mortuaire, les femmes de la famille 
suivent le convoi et se placent derriere les hommes. En 
arrivant au cimetiere les tolba font la priere a cote de la 
depouille mortelle, les assistants prient a l'endroit ou ils 
se trouvent. 

La fosse a ete creusee a l'avance par des ouvriers, le 
cadavre y est descendu, les hommes se tiennent autour, 
les femmes vont s'asseoir a l'ecart. On ne met rien a 
cote du cadavre ; des qu'il est oriente convenablement les 
ouvriers ferment la fosse avec des perches d'olivier ou, 
plus rarement, avec des dalles que Ton recouvre de terre 
malaxed avec de l'eau. Si Ton inhume une femme, elle est 
misc. en terre par ses parents ; on la derobe aux yeux des 
assistants a I'aide d'un hai'k etendu au dessus d'eux. Pen- 
dant la duree de ce travail, les tolba psalmodient la fatiha 
v\ le chef de famille leur distribue de l'argent. Les chehoud 
flemoins) sont places de suite sur le tombeau. L'inhu- 
mation terminee, les assistants se separent. Les tolba 
viennent prier sur la tombe trois ou sept jours de suite, ils 
sont invites chaque jour par la famille, ainsi que les 
vieilles femmes qui viennent passer ce temps en compa- 
gnie des parentes du defunt. 

La forme exterieure des tombes comporte quelques 
legeres variantes ; c'est tantdt une simple levee de terre, 
un tumulus aplati avec une bordure de gros cailloux fiches, 
tanl6t un tumulus recouvert de petits cailloux accoles ; les 
tombes maconnees sont tres rares, on n'en trouve guere 
(ju'a rint<5rieur des zaoui'as. Chaque tombeau est surmonte 
des deux t^moins qui existent sur toutes les sepultures 
musulmanes, ce sont g6ne>alement des b&tonnets en bois 
d'olivier avec des crans sur les c6tes. 

Les cimetieres sont nombreux autour de la ville, il s'cn 
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trouve egalement a l'interieur des murs, mais on n'y 
enterre plus actuellement ; il en est de m&me pour ceux 
qui avoisinent la plupart des vieilles koubbas. On ne portc 
a Sidi Yahia que les cadavres de quelques notables. Les 
cimetieres utilises de nos jours sont les suivants : (PI. IX) 

Quebourale Sidi Mokhtar, au nord de la ville et a cote 

de la koubba du meme nom. II a ete donne il y a une ving± 

taine d'annees par un homme des Oulad Amrane. Les 

Oulad Amrane et Ahel el Djamel y enterrent leurs 
morts. 

Quebourate Sidi Chafi, a l'ouest de la ville et pres de 
la koubba de Sidi Chafi. Une partie des tombes sont 
anciennes, il y a aussi des tombes recentes appartenant 
aux Oulad el Gadi. 

Quebourate Sabouni et El Had} el Madam, devant Bab el 
Gharbi. Le cote est a ete donne il y a environ huit ans par 
El Hadj Mohammed Sabouni, gros commercant d'Oudjda; 
le haouch de Sid El Hadj el Madani est dans une autre par- 
celle a l'ouest ; il y a done en realite deux cimetieres 
contigus, ils sont utilises de preference par les Oulad el 
Gadi. 

Quebourate Oulad Aissa, dans les jardins, au sud du 
du rempart de la kasba. II y a plusieurs parcelles ; comme 
l'indique leur nom, on y enterre les Oulad Aissa. 

Guern el Djam&a, a Test de la ville et a l'origine de la 
piste de Sidi Yahia. Le cimetiere nexiste que depuis quatrc 
ou cinq ans, il est utilise par les Ahel Oudjda et les 
Achegfane. 

Quebour Obbaza, sur l'esplanade au nord-est de Bab Sidi 
Abd el Ouahab. Certaines des tombes sont tres anciennes. 
On y enterre des Oulad Amrane, Ahel Oudjda, quelquefois 
des notables des Oulad el Gadi ; beaucoup de marabouts 
auraient ete inhumes dans ce cimetiere. 

D'apres la legende, le terrain aurait appartenu, il y a fort 
longtemps, a deux individus qui y creusaient un jour des 
rigoles pour arroser leurs cultures. lis firent voeu d'affecter 
ce terrain a une fondation pieuse s'ils terminaient leur Ira- 
vail avant deux heures de Tapres-midi. Avec l'aide de Dieu 
ces hommes purent mener leur entreprise a bonne fin 
avant 1'heure dite, ils s'empresserent done de tenir leur 
promesse et e'est depuis cette epoque qu'on enterre en 

ce lieu. 
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JEUX, DANSES 

Les jeux en usage a Oudjda sont en general connus et 
n'ont rien de tres curieux. Les hommes jouent aux cartes 
espagnoles, aux dominos, aux dames. Les commercants 
fasis vont volontiers passer de temps a autre 1'apres-midi 
dans les jardins, ou ils font d'interminabies parties de 
cartes en absorbant du the. 

Tous les habitants de la ville sont des sedentaires 
endurcis, bien peu montent a cheval. Les personnes aisees 
et les agents du Makhzen se promenent le plus souvent sur 
des mules harnachees avec un barda (bat) recouvert 
d'etoffe rouge et muni d'etriers. Les adultes et les enfants 
sc livrent quelquefois au jeu de la qora, qui consiste a 
chasser une balle entre deux camps adverses avec des 
batons recourbes. 

Les enfants pratiquent en outre les principaux jeux 
suivants : sik, tahfirine, mdalza, tfouh daldah. 

Le sik se joue a quatre, deux contre deux, avec des 
baguettes decoupees dans de petites branches fendues par 
le milieu. On les jette en l'air ; quand elles retombent 
c'est tantot la face bois, tantot la face ecorce qui est visible. 
On marque i pour une face bois et trois faces ecorce, 
\ pour quatre faces bois et 6 pour quatre faces ecorce ; 
tous les autres coups sont nuls. Le joueur amenant des 
points continue a jouer jusqu'a ce qu'il fasse un coup nul; 
on fixe la partie a un certain nombre de points, le camp 
qui 1'atteint le premier est vainqueur. 

Le jeu dit tahfirine (i) consiste a faire dans le sol huit 
trous disposes sur deux rangees paralleles, dans chacun 
desquels on place six petits cailloux ; les deux joueurs 
deplacent les cailloux suivant certaines regies, de maniere 
a s'enlever le plus tot possible tous leurs jetons. 

Mdaiza a beaucoup d'analogie avec tahfirine, mais les 
Irous ne conlicnnent que quatre cailloux. On ne prend 
pas les jetons, on tachc den placer quatre daris un trou 
de facon a obtenir l'avantage appele mdaiza, d'ou vient le 
iiom de ce jeu. 

Pour jouer au tfouh daldah, chaque partenaire fait de 
uetits tas de sable en des endroits caches; il cherche ensuite 
ceux de ses compagnons qu'il d^truit. Les joueurs parve- 
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(i) Tahfirint est la forme bcrb£ris£e du mot arabe ho for qui signifie trous. 
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nant a garder intacts tous leurs tas de sable sont proclaims 
vainqueurs. 

Depuis roccupation d'Oudjda les enfants tendent a 
adopter la plupart des jeux des petits europeens. 

Lorsque les femmes dansent elles se placent sur deux 
rangs ; par mi elles se trouvent des joueuses de bendir 
marquant le ry thine sur leurs instruments. 

Dans les f£tes les honimes dansent avee leurs fusils lors 
des entr'actes de la fantasia, les jeunes gens se melent 
parfois aux femmes et viennent danser dans leurs rangs. 

Les cavaliers pratiquent le jeu de la poudre a la facon 
habituelle ; les pietons font une fantasia qui est une veri- 
table danse des fusils de certaines tribus du Sud. 



CHAPITRE IV 



La vie religieuse et intellectuelle 



LE CULTE, LES FETES ET L EDUCATION RELIGIEUSE 

Le culle ofliciel fonctionne sous la direction du cadi ; 
le personnel est retribue sur les fonds des habous et 
compose comme suit : 

Djamaa el Kebir. — i imam a 6 douros par mois. 

3 moueddin a 4 douros — 
8 hazzab a 2 francs — 

Djamaa Sidi Okba. — 1 imam a 4 douros — 

1 moueddin a 3 douros — 

6 hazzab a 2 francs — 

Djaimta Heddada. — 1 imam a 2 douros — 

1 moueddin a 1 douro — 

4 hazzab h 2 francs — 
Autres mosquees. — 1 imam a 1 douro — 

1 moueddin h. 1 douro — 

3 hazzab a 2 francs — - (1) 

Dans chaque mosquee, le moueddin percoit 3 fr. 5o par 
mois pour Teclairage et l'entretien des instruments 
destines an puisage de l'eau. A Djam&a el Kebir, 011 Ton 
allume huit lampes, un employe special est charge de ce 
service moyennant une retribution de trente francs par 
mois. 

Par exception le service des habous fait une gracieusete 
aux zaoui'as des Derqaoua, des Kerzazia, de Ma el Ainine 
et de Sidi Ali ben Abderrahman de Za. II donne un douro 
par mois aux imams de leurs mosquees et pourvoit a 
Teclairage de celles-ci, bien que ce soient des edifices 
privet. 

La partic de la population qui est amliee aux ordres 
religieux est assez fanatique, le restant parait plut6t tiede, 
quoique suivant a peu pres regulierement les prieres de la 



(1) L'itnam est l'ofTicianl qui dirige la priere, le moueddin fait l'appel a 
la priere du haul du minaret et les hazzab recitent par coeur eliacun une 
fraction difflrente du Coran, qui eat divise' en soixante parties ou hizb. 
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mosquee. Les femmes ne sont jamais admises dans les 
mosquees, ou aucun emplacement ne lcur est reserve" ; 
elles sont d'ailleurs en general peu religieuses, beaucoup 
ne font meme pas la priere. Les vieilles femmes afliliees 
a un ordre peuvent aller a la mosquee le vendredi ; elles y 
entrent seules vers deux heures de Lapres-midi ; elles sont 
egalement recues dans les memes conditions, si leur cheikh 
les convoque pour un exercice religieux. 

Les f£tes de Tannee sont : le mouloud, Vdid es sghir, 
darafa, Vdid el kebir, dachoura et les nefqas. 

Le mouloud commemore la naissance du Prophete ; 
c'est une grande f&te ; celui qui ne peut pas egorger un 
mouton pour lui seul le fait en commun avec plusieurs 
voisins ; il y a grand repas dans les families. Le jour du 
mouloud, la confrerie des Ai'ssaoua se livre publiquement 
aux danses rituelles de l'ordre. Les khouan (i) ont la tete 
et le torse nus ; ils balancent le haut du corps en poussant 
des hurlements feroces ; certains se font des estafilades 
avec un couteau ou une vieille lame de sabre, d'autres se 
dechirent la langue avec les ongles, tous ces malheureux 
n'ont plus rien d'humain. Les femmes, leurs cheveux 
ilottants, prennent part a cette brutale manifestation ; 
la vue de ces miserables creatures est ecceurante. Les 
moqaddems (2) dirigent le triste cortege armes de batons, 
avec lesquels ils maintiennent les plus forcenes. La pro- 
cession, precedee de Tetendard de la zaouia, se rend chez 
l'amel qui fait jeter un mouton au milieu de la foule des 
khouan. C'est alors une m£Iee confuse et horrible, la 
pauvre bete est dechiree vivante ; en un clin d'ceil ses 
membres pantelants, ses visceres sont arraches et devores 
par ces sauvages, qui se barbouillent la figure et le corps 
de sang. Le spectacle est revoltant, il se renouvelle chaque 
annee a la meme epoque (PL XII, fig. 1). Dans les zaouias 
des Derqaoua, des Qadria et de Sidi Ali ben Abderrahman 
de Za,on commence a lire le Sidi El Aroussi (3) au debut du 
mois du mouloud ; cette lecture se termine le vingt- qua- 
trieme jour du mois, elle est suivie d'un repas qui reunit 
tous les khouan. 
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(1) Khouan, disciple*. 

(2) Moqaddem, diligui du chef de l'ordre ; on lui donne parfois aussi le 
litre de cheikh, bien qu'il »oit ritervt au mattre de l'ordre. 

(3) Sidi El Aroussi est un auteur qui a compost un racueil de poesies k la 
looange du proph&te. 
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VMd es sghir cl6ture le jeune du mois de ramadan. 
Les indigenes revetent leurs habits de fete, ils font 
l'aumone de quelques poignees d'orge aux malheureux. 

L'fiitd el kebir est la plus grande fete ; chaque famille 
est tenue de sacrifier un mouton dans sa maison, c'est la 
raison pour laquelle Ydid el kebir est souvent designe sous 
le nom de fele des moutons. Le sang de la victime est 
recueilli, on lui attribue toutes sortes de vertus ; les 
malades s'en frottent le corps pour guerir ; certains 
conservent une partie de ce sang. Le matin on fait la 
priere generale sur l'esplanade devant la porte de Sidi 
Abd el Ouahab, a l'exterieur des murs. Les gens se compli- 
mentent, on fait la fantasia et, lorsque le Makhzen avait des 
pieces d'artillerie a Oudjda, on tirait le canon. Les rejouis- 
sances durent deux ou trois jours, pendant lesquels on 
s'invite mutuellement jusqu'a epuisement des provisions. 

Aarafa a lieu la veille de Laid el kebir, le jour ou les 
pelerins de la Mecque font l'ascension du djebel Aarafa. 
Les petites filles font la tournee des maisons, on leur remet 
un peu d'orge qu'elles gardent jusqu'a la fin de Ydid el 
kebir, elles font ensuite cuire le grain avec de la viande 
et mangent ce mets qui doit leur apporter la benediction 

d* • 
lvine. 

Aachoura, ou fete de la dime, est consacree aux 
aumones. On fait un repas de famille la nuit dans les diffe- 
rentes maisons et Ton distribue autant que possible aux 
pauvres le quarantieme de l'argent que Ton possede. Gette 
ovalualion est naturellement toute tbeorique ; on peut etre 
sur que les riches s'arrangent pour tranquilliser leur 
conscience sans faire des prodigalites. Un procede courant 
consiste a faire l'aumone aux membres de la famille sans 
fortune, dont on a l'entretien a sa charge. 

Les nefqas (i) sont des reunions a caractere religieux 
qui servent de pretexte a des diners. II y en a six par an : 
deux dans chacun des mois de redjeb, chdabane et 
ramadan, les i5 et 27 du mois. 

Au debut et a la fin du jeune de ramadan on tire un 
coup de fusil dans les maisons. Pendant toute la duree du 
jeilne, des musiciens s'installent au sommet du minaret de 
la grande mosquee et jouent de la ghaita a l'heure du diner 
et vers deux heures du matin. 
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(0 Nefqa vient du verbe anfeq, faire de la dlpense, alimenter, fournir d^i 
aliments. 
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L'education religieuse des enfants est faite a l'ecole pour 
ceux qui la frequentent. Certains peres lettres se chargent 
d'enseigner eux-m£mes la religion a leurs garcons et les 
emmenent a la mosquee quand ils s'y rendent. Les illettres, 
qui sont peu au courant des pratiques religieuses, 
demandent a un taleb de montrer a leurs enfants celles 
qui sont les plus essentielles. 

MOSQUEES 

On compte a Oudjda treize mosquees publiques, dont 
trois seulement sont importantes : Djamda el Kebir ou 
grande mosquee, Djamda Sidi Okba et Djamda Heddada ; 
on y fait la khotba (prone) le vendredi. Les autres 
mosquees sont de simples maisons delabrees et fort sales ; 
les fideles y font des ordures en pleine cour. 11 faut 
remarquer que les trois edifices principaux ne sont guere 
mieux tenus ; on ne trouve des cabinets d'aisanees qu'a la 
grande mosquee, encore sont-ils des plus malpropres. 

Djamaa el Kebir {PL V, 33, PL XII, fig. 2 et PL XIII, 
fig. i et 2) est a cote de Tangle nord de la kasba. EHe com- 
prend dix nefs paralleles au petit axe avec quatre rangees 
de piliers reunis par des voutes surbaissees ; 1'ensemble de 
la construction est done supporte a l'interieur par trente- 
six piliers. On penetre dans la mosquee par trois portes ; 
la porte principale sur la facade ouest et deux portes plus 
petites sur la facade nord. Le mihrab (1) est dans la sixieme 
nef a partir du nord, en face la porte principale. 

Les nefs ont environ trois metres de large ; elles sont 
couvertes avec des tuiles creuses reposant sur des chevrons 
jointifs en rondins de thuya. Les fermes, placees a environ 
cinq metres au-dessus du sol, sont egalement faites avec 
des rondins du meme bois assembles de facon sommaire ; 
elles comportent deux arbaletriers, un entrait forme de 
deux perches fixees l'une au bout de l'autre, un faux entrait 
et un poincon qui descend jusqu'a l'entrait. Les chevrons 
s'appuient sur trois pannes dont une panne faitiere. La 
decoration des facades est a peu pres nulle. Chaque porte 
est surmontee d'un auvent de faible saillte, les deux petites 
portes secondaires sont entourees de dessins grossiers 
paraissant anciens (PL XIII, fig. 1). A l'interieur, des 



(1) Mihrab, niche orientee h TEst ct qui inriique la direction dans laquelle 
il faut prier. 
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dessins du m&me genre, dont les principaux motifs sont 
des rosaces et des triangles, figurent au-dessus des arcades, 
sauf dans les deux nefs du nord, qui auraient ete refaites 
sous le regne de Mouley Slimane, au debut du xix e siecle. 

Le mihrab est curieux et assez joliment ouvrage ; on y 
voit des arabesques en stuc entour£es d'inscriptions en 
caracteres andalous ; a la partie superieure il y a quelques 
specimens d'ecriture koufique. 

Le mobilier n'est pas luxueux. Le nimber a ete fait du 
temps de l'amel Ali Guider, en 1880 ; c'est une chaire a 
huit gradins en bois blanc peint avec des couleurs ou 
domine le vert ; en temps ordinaire on remise le nimber 
dans une petite piece a cote du mihrab. Une pendulc a 
balancier, des nattes etendues sur le sol, d'autres qui 
garnissent le bas des murs et des piliers, huit veilleuses 
en verre blanc completent l'ameublement. Dans la cour et 
sur le sommet du mur de la mahakma du cadi est un petit 
cadran solaire horizontal. II a ete fait par un personnage 
idoine venu de Fez avec la mahalla a l'epoque des evene- 
ments roguistes. 

Le minaret (PI. VIII, fig. 2 et PL XII, fig. 2) 
est place a Tangle sud-ouest de la mosquee, il est en 
brique et de forme carree, sa hauteur totale est de 
•>.!\ metres. Au centre existe un massif de maconnerie, 
l'escalier court entre ce massif et le mur exterieur. Sur la 
plate-forme du sommet s'eleve un petit edicule carre, 
ayant sur ses faces des plates-bandes de briques emaillees 
vertes et blanches ; il se termine par une coupole qui 
porte une tige a trois boules de cuivre. Le corps du 
minaret est ornemente de trois etages de dessins en 
saillie. En haut ce sont des colonnettes reunies par des 
sortes d'ogives faites d'une serie de demi-cercles jointifs ; 
au milieu, les colonnettes plus petites supportent plusieurs 
rangs d'ogives analogues ; vers le bas, la decoration est 
constitute par une arcade unique ayant sensiblement la 
forme des precedentes. Un peu avant d'atteindre la plate- 
forme, il y a dans l'escalier un recoin ferme par une porte 
ou se trouvent deux pendules a balancier que le moueddin 
consulte avant de crier ses appels a la priere. 

La grande mosqude a ete commencee en 1298 par le 
sultan merinide AbouYacoub Youcef. Les fragments d'une 
inscription koufique apparaissent encore au milieu du 
panneau inferieur de la face ouest du minaret. La plus 
grande partie de cette inscription manque, elle Stait tracee 
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sur dcs briques verniss&s de differentes couleurs. La pate 
de ces briques est rouge, elle est visible aux endroits ou on 
a gratte Ismail pour former les lettres. II ne reste plus dc 
cette inscription que ce qui suit : 





ossasa binaha 
a assis la construction 



ft 

i 



dam sb6a 6u . . . . 
l'ann£e ...7 



Les murs de la salle de priere sont en tres mauvais £tat, 
il a fallu les etayer a Test ; la toiture aurait egalement 
besoin de reparations. Le minaret, dont la partie superieure 
menacait ruine, vient d'etre restaure. En effectuant les 
travaux, on a trouve, dans les platras inclus entre le beton- 
nage de la plate-forme superieure et les voutes qui la 
supportent, trois fragments de briques faits d'une pate 
blanche tres fine et couverts de lettres ; Tun d'eux porle 
une date. 

Voici la reproduction de ces fragments : 






1239 
1823-1824 



dam s. 
annle 



assasa 
a assis 



La date se rapporte sans doute a une reparation executee 
au commencement du regne du sultan Mouley Abder- 
1 ah man ; le restant de l'inscription parait etre une copie 
de celle du minaret. 

Djamda el Kebir est placee sous le vocable de Sidi Yaya 
ben Younes. 

Imam : El Had] Ahmed ben Thami. Le pr6ne du 
vendredi est fait par El Hadj Abderrahman bel Hachemi. 

Djamda Sidi Okba (PL V, 39) se trouve dans le quartier 
des Oulad Aissa. Elle a six nefs de trois rangees de piliers, 
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soit un total de quinze piliers pour tout l'edifice. Les tFois 
nefs du nord sont les plus anciennes ; la deuxieme, ou 
etait autrefois le mihrab, a un toit a deux pentes comme 
ceux de la grande mosquee ; toutes les autres nefs sont a 
terrasse. Les trois nefs du sud ont ete construites vers 1906; 
eet agrandissement a entraine" le deplacement du mihrab 
et Ip percement d'une deuxieme porte dans la facade ouest. 

On pretend que djamda Sidi Okba serait plus ancienne 
que djamda el Kebir, et qu'clle aura it ete reconstruite au 
moins deux ou trois fois ; a l'origine elle aurait eu un 
minaret. 

Imam : Mohammed ben Aissa des Chiadma. 

Djamda Heddada (PI. V, .Vj) est situee dans le quartier 
des Ahel Oudjda. Elle n'a aucune architecture, c'est une 
grande maison a terrasse, dont l'interieur est partage en 
cinq nefs dedeux rangees de piliers; la couverture est 
done supportee par huit piliers. On la dit ancienne ; elle 
aurait ete batie par une femme nominee Heddada et 
reconstruite du temps de 1'amel Abd el Malek es Sai'di, 
e ntre 1881 et 1889. 

Imam : Bouzian ben Aouchi. 

Djamda Cheriba (PI. V, 35), dans le quartier des Oulad 
Amrane. A ete reconstruite il v a une quarantaine 
d'annees. Elle aurait ete batie aux frais d'une femme du 
nom de Gheriba. 

Imam : Mokhtar ben Khatir. 

Djamda Zitouna (PI. V, 36), dans le quartier des Oulad 
Amrane. Elle est ancienne et n'aurait jamais ete rebatie. 
Elle tire son nom d'un olivier qui est dans la cour. 

Imam : Eahcene ben Brahim. 

Djamda II aimer (PI. V, 87), dans le quartier des Oulad 
Amrane. Elle a ete reconstruite il y a environ 2 5 ans. Sidi 
Ilaimer qui laurait fait batir est inhume a l'interieur, 
e'etait un saint dont on a perdu le souvenir. 

Imam : Ahmed ben Abdelkader. 

Djamda Berghouls (PI. V, 38), dans le quartier des 
Oulad Amrane. Elle est ancienne et a £te refaite il v a une 
cinquantaine d'annees. Son nom lui vient de Sidi 
Berghouts (Mon seigneur aux puces) qui y a son torn beau ; 
on ne sait plus rien de ce saint. 

Imam : Tayeb ben Zaoui'a el Mazouzi. 
Djamda Makhzen (PI. V, 4o), dans le quartier des Ahel 
el Djamel. Elle doit £tre assez ancienne et a 6t6 rebatie 
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cntre 1892 et 1896, par ordre de l'amel Abdesselam ould 
Boucheta ech Chergui. 

Imam : Mohammed ben Abd es Sadok. 

Djamfai Djohora (PL V, 40, dans le quartier des Ahel 
el Djamel. Elle aurait ete construite, il y a prfcs de quatre 
siecles, par les soins d'une femme nominee Djohora et 
rebatie vers 1880 au temps de i'amel AH Guider. 

Imam : Ahmed Belgacem. 

Djamaa Dalia (PI. V, £2), dans le quartier des Oulad el 
Gadi. Son nom lui viendrait d'une vigne, qui etait autre- 
fois dans la cour et a disparu il y a a pen pres trente ans ; 
eomme elle etait trop vieille on l'a arrachee. Cette mosquee 

serait ancienne. 

Imam : Mohammed ben Tahar. 

Djamaa Taha (Pl.V, 43), dans le quartier des Oulad el 
Gadi. On croit qu'elle aurait ete batie par tin certain Taha 
ben Bezza, d'Oran, mais on ne sait pas a quelle epoque. 

Imam : Ahmed ben Mekki. 

Djamaa Lechebeb (PI. V, 44), dans le quartier des Oulad 
el Gadi. Elle aurait ete batie par un nomme Lecheheb Cle 
blond), on ne sait rien de lui. Elle a ete refaite il y a une 
vingtaine d'annees. 

Imam : El Hadj Mohammed bel llaoussine, de Mascara. 

Djamaa el Bacha (PI. V, 32). Au Dar el Makhzeii, dans 
la kasba ; elle est reservee a l'amel et a son entourage. On 
suppose qu'elle a ete construite par le ca'id Ali el (iiion- 
naoui, par consequent vers i84o. Le khalifa d'Abd el Malek 
es Sai'di l'a fait agrandir entre 1881 et 1889. 

Imam : Ahmed ben Abdelkader ben Taveb, de Mascara. 



ZAOUIAS (i) 

Les zaouias sont au nombre de onze. Les gens d'Oudjda 
en nornment quatorze, car ils classenl a tort parmi les 
zaouias : 

1* Au quartier des Oulad Amrane, la maison d' Ahmed 
et Mohammed ben Mahieddine (PL V, 5o), marabouts 
dirigeants de la zaoui'a qadria de Sidi Aissa. 

7. Dans le m£me quartier, la maison du marabout 



(1) Les renseigncmenls de re paragraphe sonl dus a Pobligeance de 
M. Ahmed Bennaeef. U serait difficile a un europeen de les recueillir tans 
ereiller les susceptibility* des intlresseY 
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El Hadj Mohammed ben Abd er Rezaq, qui dirige egalement 
la zaouia qadria de Sidi A'issa (PL V, 5i). 

3° Au quartier des Oulad el Gadi, la maison ou descen- 
dent les chefs de l'ordrc des Kcrzazia ou leurs moqaddems, 
quand ils viennent a Oudjda (PL V, 56). 

Les zaouias d'Oudjda n'ont en general pas de fetes 
speciales. Les disciples se reunissent regulierement pour 
faire les exercices religieux particuliers a chaque ordre ; le 
jour du Mouloud, les adeptes de Lexterieur envoient des 
delegations, qui prennent part a ces exercices. 

Les onze zaouias sont : 

Zaouia Tidjanla (PL V, /|5), dans la kasba. Elle a ete 
creee en 1904 par Bou Arakia, khalifa et neveu de Lamel 
acluel, a l'aide de souscriplions recueillies chez les Fasis. 
La zaouia mere est a Ai'n Mahdi. Cette zaouia a comme 
adeptes les coinmercants de Fez et une quarantaine 
d'Algeriens. En 1909, Sidi Mohammed ouldMouley Bachir, 
1111 des maitres de Lordre, est venu la visiter pour la 
premiere fois. 

Moqaddem : Driss el Boukhari. 

Zaouia TaXbla (PL V, 46), au quartier des Achegfane. 
Elle a ete creee en 1 822-1823 par Sidi el Haoussine ben 
Bamdan. La zaouia mere est a Ouezzan. Les adeptes sont 
une partie des habitants d'Oudjda et beaucoup de gens des 
Beni Snassen. La zaouia reeoit de temps en temps la visite 
des cheurfa d'Ouezzan, qui viennent recueillir des ziaras 
dans Lamalat. 

Moqaddem : Ben Ali ould el Hadj Mohammed ben 
Abbou. 

Zaouia Z'iania (PL V, !\-), dans le quartier des marches. 
Elle a ete fondle en 1718 par Si Boumedien ould Si Mham- 
incd Bouzian. La zaouia mere est a Kenadsa. Elle a comme 
adeptes les Djaouna f Angad), les Beni bou Hamdoun, Bern 
llamlil, Oulad Said et Behamna (Mehaia), des Beni Yala, 
Beni Mathar, Beni Snassen, Sedjaa, Beni bou Zeggou, 
Oulad Amor. Beni bou Yahi, Kebdana, Oulad Settout, 
Guelaya,des individus des ksours de Debdou et une soixan- 
taine d'habilants d'Oudjda. 

Le maitre de Lord re, Sidi Brahim ben Mohammed ben 
Abdallah, vient visiter la zaouia tous les deux ou trois ans 
et recueillir les ziaras ; son khalifa la visite tous les ans. 
Cette zaouia e9t tres riche et fait beaucoup de propagande, 
c'est cclle qui a le plus d'aflllies dans Lamalat. 

Moqaddem : Mohammed ben Ahmed be! Bekri, 
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Zaouia Aissaoua (PL V, 48), au quartier des Ahel 
Oudjda. Elle a ete creee en i833-i833 par Bou Yahia et 
le moqaddem Ben Djerboua. La zaouia mere est a Meknes. 
Elle a comme adeptes un certain nombre d'habitants 
d'Oudjda. En 1909, Sid el Mekki, un des descendants de 
Sidi Mhammed ben Ai'ssa, est venu recueillir la ziara. 

Moqaddem : Ahmed ben Djerboua. 

Zaouia Qadria d'Abd el Ghani (PI. V, /19), au quartier 
des Oulad Amrane. Elle a ete creee en 1893-1893 par El 
Hadj Mohammed ben Abd el Ghani. La zaouia mere est a 
Baghdad. Elle a des adeptes parmi les arabes Triffa, les 
Kebdana, les Guelaya et a Oudjda. Depuis la mort du 
fondateur, qui a ete tue, cette zaouia a beaucoup dechu ; 
elle avait a l'origine quatre a cinq cents adeptes. 

Moqaddem : Mohammed ould el Hadj Mohammed ben 
Abd el Ghani. 

Zaouia Qadria de Mouley Rechid (PL V, 53), dans le 
quartier des Ahel el Djamel. Elle a ete fondee en 18/17 P ar 
El Hadj Mohammed ben Omar, frere de Mouley Rechid. 
Ses adeptes sont des Beni Khaled (Beni Snassen), Mezaouir 
(Angad), Beni Oukil, Mehaia, Beni Yala, Beni Guil et des 
gens d'Oudjda; elle a au total environ trois cents serviteurs 
religieux. La zaouia mere est a Nedroma. 

Moqaddem : El Hadj Mostefa ould Mouley Rechid. 

Zaouia Qadria de Sidi Aissa (PL V, 07), dans le quartier 
des Oulad Aissa. Elle a ete fondee en 1871 par El Hadj 
Mohammed Sabouni a l'aide dune souscription. Elle a 
comme adeptes quelques Beni Guil et une cinquantaine 
d'habitants d'Oudjda. 

Cette zaouia est sous 1'influence religieuse de cinq mara- 
bouts des Oulad Mouley Abdelkader : Mohammed ben 
Mahieddine, Ahmed ben Mahieddine, El Hadj Mohammed 
ben Abd er Rezaq, Said ould Mouley Ali, Abdelkader ould 
Mouley Ali ; ils habitent tous Oudjda. 

Moqaddem : Abdelkader ould el Hachemi. 

Zaouia Kerzazia (Pl.V, 52), dans lc quartier des Oulad 
Aissa. Elle a ete creee en 1873 par le moqaddem Zaid 
Snoussi. La zaouia mere est a Kerzaz. Les adeptes sont des 
gens d'Oudjda, dont quelques Algeriens, et des Beni 
Snassen. Tous les ans, le maitre de l'ordre ou bien un de 
ses parents viennent visiter la zaouia et recueillir les 
offrandes des adherents. 

Moqaddem : Larbi el Bouzidi. 

Zaouia de Sidi Ali ben Abderrahman de Za (PL V, 54), 
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au quartier des Ahel el Djamel. Elle a ete creee en 1875 par 
le moqaddem Driss ben Abd el Ouahab. La zaou'ia mere 
est a Za, au lieu dit Narguechoum chez les Beni Mellal. 
Sidi Ali ben Abderrahman etait un cherif alaouite. 
La zaou'ia a comme adeptes des habitants d'Oudjda et des 
Beni Snassen. 

Moqaddem : Ahmed ould Si Driss. 

Zaouia de Ma el Ainine (PI. V, 55), dans le quartier des 
Oulad el Gadi. Elle a ete creee en 1905 par El Hadj Abder- 
rahman ben el Hachemi ; la zaouia mere est a Chinguetti, 
dans la Seguiet el Hamra, au sud du Maroc. 

Cette zaou'ia n'a que trente-cinq a quarante adeptes, 
parmi les habitants d'Oudjda et les Beni bon Said du cercle 
de Marnia ; elle ne fait guere de propagande. 

Moqaddem : El Hadj Abderrahman bel Hachemi. 

Zaouia Derqaoua (PI. V, 58), au quartier des Oulad Ai'ssa. 
Elle a ete fondee en 1859-1860 par Bou Azza ben Muliam 
med el Hadj Abdelkader ben El Hadj Mohammed. La 
zaou'ia mere est aux Beni Zeroual (Djebala), pres de Fez. 
Les adeptes sont des gens d'Oudjda, des Derafif (Mezaouir), 
Beni Yala, Serardja (Beni Oukil), Oulad Ali Ghebab (Beni 
Snassen), soit environ trois cents serviteurs religieux. 
Mouley Larbi, le petit-fils du fondateur de l'ordre, a cesse 
ses visites depuis le mouvement roguiste. Cette zaou'ia ne 
fait pas de propagande. 

Moqaddem : Mouley el Haoussine ben el Hadj el 
Khelloufi. 

La zaouia des Derqaoua contient plusieurs tombeaux ; 
elle vend des sortes de concessions. Certains personnages, 
dont l'amel Ahmed ben Daoudi et un de ses fils, sont 
enterres sous une coupole ; les tombes sont au ras du 
carrelage et faites d'une sorte de mosaique curieuse, assez 
artistement executee avec des briques vernissees par des 
ouvriers de Fez. 



MARABOUTS 

Le culte des saints etant ties developpe au Maroc, il n'y 
a pas lieu de s'etonner du grand nombre de chapelles que 
1'on rencontre en ville et aux environs ; Oudjda a d'ailleurs 
la reputation d'etre une pepiniere de santons. 

D'apres la situation des monuments qui leur sont dedies 
les marabouts d'Oudjda peuvent etre repartis en quatre 
groupes principaux : 
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1° MARABOUTS DE i/lNTERIEUR DE LA VILLE 

Sidi Abdesselam, il vit encore, mais n'est plus qu'une 
epave humaine ; c'est un grand vieillard a barbe blanche 
d'euviron quatre-vingts ans, qui a a peu pres perdu l'usage 
de la parole et la faculte de se mouvoir ; il ne quitte pas la 
koubba ou sera son tombeau (PI. V, 59). 

Sidi Abdesselam serait un cherif edrissite originaire des 
environs de Merrakech ; il serait venu a Oudjda vers 1880 
pour exercer la profession de taleb. A cette epoque il etait 
deja pauvre d'esprit et secouait parfois un pen rudement les 
gens rencontres sur son chemin ; il lui arrivait m£mc de 
les insulter ; mais comme il etait tres pieux sa demence 
contribuait a le faire passer pour un grand marabout ; il 
allait prier sur les tombeaux des saints et vivait d'aumones. 

Au moment de Inoccupation d'Oudjda, Sidi Abdesselam 
habitait une petite chambre contigue au minaret de la 
grande mosquee, dans la ruelle qui donne acces a la kasba. 
Un algerien venu avec la colonne franchise, le norame 
I akhdar ben Said, s'institua alors de lui-m£me son 
moqaddem et entreprit de lui elever une koubba. 11 lit 
done une collecte aupres des gens de la ville et de Texte- 
rieur, puis, ayant reuni la somme necessaire, il construisit, 
a cote de son logement, le petit monument ou les fideles 
lui apportent maintenant leurs offrandes. 

C'est une jolie koubba a terrasse encastree dans les 
maisons ; la facade de la rue est percee d'une porte et de 
deux fenetres grillagees fermees par des volets verts. 

La koubba de Sidi Abdesselam est assez frequentee, on y 
apporte des victuailles ; le marabout reste etendu sur des 
coussins et se contente de fixer des yeux ternes sur les 
visiteurs. 

Parfois on sacrifie devant sa porte un mouton, dont on 
lui abandonne la depouille. Lorsque ce sont des femmes 
qui viennent en ziara (1) le moqaddem se retire discre- 
tement et les laisse seules avec le saint personnage. 

Certains jours de fete la koubba est illuminee avec des 
bougies, alors on voit, a l'interieur, des gens accroupis qui 
semblent faire la veillee mortuaire de ce moribond. 

Les Oudjada ont grande confiance dans la baraka (2) de 



(1) Ziara, p&lerinage euivi d'aumdne. 

(2) Baraka, benediction. 
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Sidi Abdesselam; ils pretendent que ses predictions se sont 
toujours realisees. 

. On raconte que trois jours avant la fuite de l'amel 
Abd el Malek es Saidi, contre lequel les tribus s'etaient 
revoltees en 1886, il aurait declare a son entourage : 
« Le Makhzen quittera voire pays. » Les evenements avaient 
d'aillcurs pris une tournure si violente, qu'il n'etait pas 
necessaire d'etre un grand prophete pour en pre voir 
Tissue. 

Sidi Chdaib (PI. V, 60). — Son tombeau est dans la 
kasba, a cote de la koubba de Sidi Abdesselam. G'est un 
simple haouch (1) de trois metres environ de hauteur ; a 
l'interieur une vignc tapisse les murs. 

On enlre par un petit vestibule ; deux lucarnes donnant 
sur la rue ont des chiffons accroches a leurs barreaux. 

On sait tres peu de choses sur ce saint ; les uns le disent 
originaire des Oulad Bou Ghaaib d'Azemmour, d'autres 
des Beni Oukil, d'autres encore des Oulad Sidi Zian, qui 
habitent actuellement chez les Beni Ouacine ; personne 
nc peut dire, meme approximativement, l'epoque a 
laquelle il vivait. Sidi Ghaaib a une certaine reputation ; 
les feinmes viennenl lui demander de leur faire obtenir 
des enfants ; on l'implore aussi pour la guerison des 
malades, des possedes, la reussite des affaires. Autrefois 
les gens de la ville egorgeaient tous les ans, au printemps, 
une vache devant sa tombe ; depuis environ douze ans cet 
usage est tombe en desuetude. 

Sidi Belal (PI. V, 61). — II n'a qu'une simple petite 
chambre a la kasba, dans le pate de maisons situe en face 
du Dar el Makhzen. 

A l'interieur se trouve un leger soubassement de macon- 
nerie figurant une tombe ; une porte et une petite fenetre 
a barreaux prennent jour sur la place. 

Sidi Belal est le patron des negres ; e'est le premier noir 
qui se soit convert! a l'islamisme ; il etait contemporain 
du prophete ; on l'appelait Belal Ben Hammama, du nom 
de sa mere ; il doit avoir ete enseveli a la Mecque. 

La piece qui lui est consacree n'est done pas une sepul- 
ture, mais une chapelle dedicatoire comme il en existe 
dans beaucoup d'autres villes de l'Afrique du Nord. 



(1) Le haouch est une enceinte non couverle, tandis que la koubba est 
couverte generalement avec un d6me; l'haouita est plus modeste que le haouch* 
elle est constitute par un petit mur bas. 
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Le colonel Trumelet en signale une sur la plage, a quatre 
kilometres environ a Test d' Alger; elle aurait ete elevee par 
les negres, en i8/j8, lors de l'abolition de l'esclavage. (i) - 

La chapelle d'Oudjda, dont la clef est deposee chez 
I'amel, est recente. Elle est l'oeuvre du caid Abdallah du 
Makhzen, qui, une nuit de 1896, vit en songe Sidi Belal 
monte sur une autruche. Le saint lui intima l'ordre de lui 
construire un tombeau. Quoique de race blanche, le caid 
Abdallah, qui etait un bon musulman, s'executa immedia- 
tement et, a la place de la vulgaire haouita de pierres brutes 
existant autrefois, il fit faire le sanctuaire que Ton voit 
maintenant. 

Cette pieuse soumission aux ordres de Sidi Belal f ut mal 
recompensee ; l'annee suivante, lors des troubles de 1897, 
le caid Abdallah fut tue dans l'echauffouree du bois de 
betoums, pr&s Marnia. 

Les negres de la ville racontent que Sidi Belal aurait etc 
surveillant des eaux a la Mecque et qu'il serait venu mourir 
a Oran ou reposerait son corps. Au temps ou Oudjda n'etait 
qu'une agglomeration de huttes, les esclaves noirs qui s'y 
trouvaient auraient rapporte d'Oran une pierre provenant 
des deblais de sa tombe ; ils l'auraient enfouie a l'endroit 
ou se trouve la chapelle actuelle. 

Tous les ans, a 1'epoque des iigues, les negres font une 
tournee en musique pour recueillir les fonds necessaires 
a Tachat d'un boeuf, qu'ils egorgent en l'honneur de leur 
saint. Ils mangent ensuite l'animal sacrifie en compagnie 
d'autres malheureux. 

Sidi Abd el Ouahab (PI. V, 62). — La koubba est dans le. 
quartier des marches, a Tangle du terrain vague ou est 
installe aujourd'hui le marche aux grains et pres de Bab 
ez Zaou'ia. Elle est rectangulaire, sa couverture est en 
forme de voute ; une petite msella (2) est attenante a 
lentreeCPl. XV, fig. 2). 

Sidi Abd el Ouahab etait un cherif edrissite des Oulad 
Bou Sbaa de l'Haouz Merrakech ; il vint s ctablir a 
Oudjda vers i345. Ses descendants y vivent encore ; le 
principal d'entre eux est Ahmed ould Moqaddem Si 
Driss. Ils possedent bien des dahir les exemptant de toute 



(1) Trumelet. — L'Algirie Ugendaire, p. 354 & 364, 

(2) Msella, sorte d'oratoire non couvert. 
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charge, mais aucun de leurs papiers ne fait mention de 
leur genealogie. 

Lorsque le sultan Mouley el Hassane vint a Oudjda 
en 1876, des Oulad bou Sbaa, qui 1'avaient suivi, se presen- 
tment a eux comme parents. Les Oulad bou Sbaa et les 
Oulad Sidi Abd el Ouahab fraterniserent pendant le sejour 
de la mahalla et se firent des invitations reciproques. 

Sidi Abd el Ouahab etait adel du cadi Sidi Driss, dont le 
tombeau est dans les jardins ; il remplit ces fo notions 
jusqu'a sa mort. II a laisse le souvenir d'un grand saint ; 
on lui fait d'assez nombreuses ziaras ; les offrandes sont 
recueillies par ses descendants. 

Sidi Djilali (PI. V, 63). — II a son tombeau contre le 
mur d'enceinte et a l'exterieur, a cote de la porte Sidi Abd 
el Ouahab ; c'est une petite koubba de style ancien et a 
coupole ecrasee. 

Sidi Djilali etait originaire des Oulad Sidi ben Abd el 
Djebar de Maiz a Figuig. II vivait a l'epoque du precedent ; 
il f ut un des disciples du cadi Sidi Driss et mourut avant lui. 
Sa posterite s'est eteinte depuis quelque temps ; aussi est- 
ce un mendiant aveugle, du nom de Daho, qui s'occupe 
de son tombeau ou il couche. 

Sidi Mohammed et Tounsi (PI. V, 64). — Ge marabout 
rst inhume dans une mauvaise petite chambre, a Tangle 
d'une maison ecarlee des Oulad Amrane ; personne ne 
prend soin de son sanctuaire. 

Sidi Mohammed et Tounsi est completement oublie ; tout 
ce qu'on peut presumer, c'est qu'il serait originaire de 
Tunis, ainsi que l'indique son nom. 

Sidi Mohammed Driouech (PI. V, 65). — Sa tombe est 
dans le quartier des Oulad el Gadi, contre le rempart. On 
lui a eleve en 1909 une koubba a terrasse ; le sommet des 
murs est ornemente avec de petits merlons ouvrages. 

On ne sait absolument rien de ce marabout, que Ton 
suppose avoir vecu a une epoque ancienne. Son nom est 
un diminutif de derouich ; il signiiie par consequent peril 
derviche. 

Sidi Zian (PI. V, 66). — Sur le tombeau de ce saint on u 
construit une petite chambre rectangulaire a terrasse avec 
porte ogivale ; commencee en 1907 par Ben AH ould 
Mohammed, chef du douar Oulad Sidi Zian (Beni Ouacine), 
elle n'a et6 terminee qu'en 1909. Ge monument se trouve 
dans le quartier des Oulad el Gadi et non loin de Bab el 
Gharbi. 
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Sidi Zian vivait au temps de Moulay Ismail, qui a r6gne 
au Maroc de 1672 a 1727. H appartenait a une famille de 
cheurfa dont l'ancetre Sidi Zian aurait d'abord habite 
Tlemcen, d'ou il aurait ete se fixer aux environs de Taza, 
a Sidi Meharez. Get anc£tre se serait ensuite rendu a Outat, 
chez les Oulad el Hadj, ou il aurait fonde une zaouia, puis 
a El Hairech, chez les Beraber Ait Aissa ; il mourut en ee 
dernier point. Le premier Sidi Zian laissa plusieurs 
enfants, parmi lesquels Sidi Ahmed, pere d'Abdallah, pere 
de Mohammed Taleb, pere d' Ahmed, pere de Mohammed, 
pere d' Ahmed. Ge dernier Ahmed, qui fut surnomme Sidi 
Zian, est le saint inhume a Oudjda ; il vint d'El Hairech se 
iixer chez les Angad, a Fepoque de Moulay Ismail, comine 
il a ete dit plus haut, il y mourut et fut enterre pres de la 
ville. 

Les descendants d'Ahmed Sidi Zian se melerent d'abord 
aux Beni Ouacine, lesquels campaient autrefois vers 
Madjen Bakhta, entre la montagne des Beni Snassen et le 
djebel Meghris. lis suivirent leur fortune quand ils furent 
rejetes sur le territoire qu'ils habitent actuellenient dans 
le cercle de Marnia. De nos jours, les Oulad Sidi Zian 
forinent un douar de la tribu des Beni Ouacine. 

Sidi Ahmed Abecheri (PI. V, 66 b). — Le haouch de ce 
saint est dans la kasba, il est completement entoure de 
maisons, on ne peut plus y acceder que par une petite porte 
percee dans le rempart contre lequel il s'appuie. 

Sidi Ahmed Abecheri est tombe dans l'oubli, les legcndes 
nieme sont muettes sur son compte. Sa posterite a disparu 
et ses biens ont ete recueillis par les habous. On ne possede 
aucune indication sur la date, car les anciens registres ont 
ete brules. 

Nota. — Certains auteurs disent que Ton venere h 
Oudjda le toinbeau du marabout d'Andalousie, Mohammed 
ben Mellouk ou Moulouk. Ne a Gerdoba, il aurait quitte 
l'oued Draa ou il residait au commencement du xvi e siecle 
pour se (ixer a Oudjda ou il serait mort. (1) 

Le nom de ce saint est completement inconnu dans le 
pays. Si les renseignements qui precedent sont exacts, 
c'est que la tombe aurait disparu sans laisser de traces, a 
moins que ce ne soit celle de Sidi Mohammed Driouech 
dont on aurait oublie une partie du nom. 



(1) Godard, p. 71. — Tbomblet. — UAlgtHe Ugendaire, p. 45o. 
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a MARABOUTS DE L'OLIVERAIE ET DE SES ABORDS 

Sid el Hadj Mohammed ben Omar et Sid el Hadj Mouley 
Rechid (PI. IX, 6). — Les deux sepultures se trouvent au 
milieu d'un haouch d'environ 2 m 5o de hauteur ferine par 
une porte en bois blanc. Ge haouch est situe au nord de la 
ville et a l'ouest de la route de Marnia. La tombe de Sid el 
Hadj Mohammed ben Omar est toute simple ; sur celle de 
son (ils, Sid el Hadj Mouley Rechid, il y a deux pierres sur 
lesquelles sont gravees des inscriptions en couleurs ; a la 
t3te, des extraits de la Borda, aux pieds, son nom et la date 
de sa mort. 

Sid el Hadj Mohammed ben Omar etait originaire du 
Khorassan ; il vint d'abord resider a Nedroma, puis chez les 
Beni Snassen ou il fonda une zaouia ; plus tard, il se rendit 
a Oudjda et y crea la zaouia Qadria, dite de Mouley Rechid, 
qui fonctionne encore sous l'autorite de son petit-fils El 
Hadj Mostefa. Sid el Hadj Mohammed ben Omar mourut 
a Oudjda entre 1875 et 1880. 

Son fils, Sid el Hadj Mouley Rechid, naquit dans cette 
ville ; il eut apres son pere la direction de la zaouia et 
mourut de maladie a l'age de 45 ans, a la fin de mars 1907. 

Pendant son sejour a Nedroma, Sid el Hadj Mohammed 
ben Omar eut un fils aine qu'on appela Sidi Ben Abdallah 
et qui s'eteignit dans cette ville ; ses enfants y vivent 
encore. 

Le haouch de Sid el Hadj Mohammed ben Omaraetebati 
vers i885 par un Angadi nomme Abdallah Ghelihi, qui 
etait serviteur religieux de ce marabout ; il fut ensuite 
agrandi du cote du nfcrd a la mort de Sid el Hadj Mouley 
Rechid. 

Sidi Mokhtar bel Mahdi (PI. IX, 7). — La koubba est a 
l'ouest du monument des precedents ; elle est du style 
habituel, mais la coupole n'a jamais ete achevee. 

Sidi Mokhtar bel Mahdi etait un cherif edrissite de la 
famille des Oulad Yacoub, fixee dans la tribu des Beni 
Khaled (Beni Snassen). II naquit a Oudjda, ou etait venu 
habiter son pere. Sidi Mokhtar alia faire ses etudes a 
Mazouna ; il y resta sept ans, apres quoi il alia se perfec- 
tionner a Fez et y resta sept autres annees ; il rentra enfin 
a Oudjda pour se marier. Pendant sa vie il exerca les 
fonctions de taleb et se fit remarquer par sa devotion ; 
il finit ses jours aux environs de i860 ; il &ait age de 
soixante-dix a quatre-vingts ans. On lui Sleva une koubba, 
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parce que c'etait un homme cheii de Dieu, mais il n'a 
jamais eu aucune influence. 

Sidi Mokhtar eut deux ills : Ahmed, mort apres lui, 
lequel a laisse deux enfants, et Mohammed, encore vivant, 
qui a trois enfants dont l'aine, Mohammed, est commis au 
service des perceptions d'Oudjda. 

Sidi Aacem (PL IX, 8). — II est inhume dans une petite 
haoui'ta d'environ un metre cinquante de hauteur enfouie 
au milieu des cactus, au sud et contre la route de Marnia, 
pres du cimetiere juif. Un puits existe a cote de l'haoufta. 

On donne Sidi Aacem comme originaire des Beni 
Hamlil, mais ce n'est pas certain. II aurait vecu an temps 
de Sidi Driss et de Sidi Toumi, c'est-a-dire au milieu du 
xiv e siecle. G'etait un saint personnage ; son tombeau est 
pourtant peu frequente. 

Sidi Mohammed ben Zian (PI. IX, 9). — It a une koubba 
surmontee d'un dome eleve ; elle est voisine de 1'haouita 
de Sidi Aacem. Sidi Mohammed ben Zian appartenait aux 
Oulad Sidi Abd el Hakem, fraction des Oulad Sidi Cheikh 
Gheraba ; il nomadisait dans la region d'Oudjda. Ge mara- 
bout est mort vers 1780 et a ete enterre pres de la ville. 
On lui fit d'abord une mauvaise petite haouita en pierres 
seches. La koubba actuelle est l'oeuvre de Bou-Amama ; il 
la lit construire alors qu'il etait a Beni Ounif et v mettait 
en chantier celle de Sidi Slimane bou Smaha. Un 
moqaddem domicilii a Oudjda recueille les offrandes des 
pelerins. 

On attribue de nombreux miracles a Sidi Mohammed 
ben Zian. Un jour, un bateau rainenant des pelerins de la 
Mecque se brisa par le milieu en pleine mer. Les malheu- 
reux passagers, attendant la mort, recitaient la chahada 
(profession de foi), quand ils virent tout a coup apparaitre 
Sidi Mohammed ; il s'avanca sur les flots et prit dans ses 
mains les deux parties du navire, qu'il reunit immedia- 
tement. A leur retour dans le pays, les pelerins furent tres 
etonnes d'apprendre qu'au moment de l'accident notre 
thaumaturge etait campe a Dar el Gaad, aux environs de 
Berguent, ou de nombreuses personnes l'avaient vu. Une 
autre fois il vint a Oudjda avec une caravane; les habitants 
elaient dans la desolation parce qu'il n'avait pas plu depuis 
deux ans ; la secheresse menacait de les affamer. Dans leur 
affolement, ils allerent egorger un taureau devant Sidi 
Mohammed le suppliant d'intervenir pour eux aupres de 
Dieu. Le marabout se mit en prieres et l'eau tomba aussitdt; - 
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mais le Seigneur reclamait sans doute une auguste victime 
en echange de cette faveur, car il prit la vie de Sidi 
Mohammed des que la pluie commenca a se repandre sur 
la terre. 

En souvenir de son miracle du bateau, ce saint a ete 
surnomme Saheb el Ber ou el Behar (le compagnon de la 
plaine et de la mer). 

Sidi Chafi (PI. IX, 10). — Sa tombe etait recemment a 
l'interieur d'une haouita en mauvais etat, dont la murette 
n'avait pas plus de un metre quatre-vingts de haut ; la 
haouita a ete remplacee a la fin de 1910 par une koubba a 
tcrrasse; le couronnement du mur est dentele; cette koubba 
est situee a cote de la route de Marnia et a l'ouest du 
rempart. Sidi Chafi n'a pas laisse de posterite ; on ignore 
qui il etait et a quelle epoque il a vecu. II a la reputation 
d'etre d'une humilite intransigeante ; des gens lui avaient 
eleve une koubba, il \ a fort longtemps, mais quand les 
ouvriers se furent retires elle s'ecroula, car le santon ne 
desirait alors qu'une modeste haouita. 

Ce marabout est un grand guerisseur, aussi les pelerins 
lui font-ils de nombreuses visites interessees. 

Sid el Hadj el Madani (PI. IX, n). — II est enterre dans 
un bel haouch en face de Bab el Gharbi. Les murs ont 
environ deux metres cinquante de hauteur, leur sommet 
est dentele ; l'entree, de forme ogivale, est fermee par une 
porte. 

Sid el Hadj el Madani etait un cherif edrissite des Oulad 
Sid el Haoussine ou Hachem du Sous. II est ne dans la 
tribu des Ghiata, ou son pere etait venu fonder une zaoiua 
a I'oued Ouareguine, apres avoir quitte la zaouia des Seme- 
lalia de Seguiet el Hamra que dirigeaient ses freres. Sid el 
Hadj el Madani succeda a son pere a la t^te de la 
zaouia de I'oued Ouareguine, puis, au moment de la 
campagne contre le Rogui Bou Hemara, il vint a Oudjda 
avec la mahalla de Taza ; c'etait un marabout guerrier ; 
ce type est rare au Maroc. II mourut au camp de Cheraa 
le ip. juillet 1906. Son fils aine, Mouley Hachem, fit 
apporter son corps a Oudjda et, avec l'aide pecuniaire des 
soldats de la colonne, il lui erigea le monument ou il 
repose. 

Le territoire des Ghiata etant occupe par le Rogui, 
Mouley Hachem se fixa dans la ville, qu'il ne paraft pas 
Youloir quitter ; deux de ses freres, plus jeunes que lui, 
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sont restes a loued Ouareguine ; Tun d'eux, du nom 
d' Ahmed, gere la zaoui'a pater nelle. 

Sidi Aissa ben Ahmed (PL IX, 12). — Deux rangees 
de pierres concentriques marquent seules Tempi acement 
de sa tombe, au sud des jardins. 

On ne sait rien de precis sur Sidi Aissa, qu'on croit frere 
de Sidi Maafa; il aurait vecu a la fin du xvu e siecle. Certains 
contestent cette parente et placent son existence vers le xi\ e 
ou le xv* siecle ; ils ajoutent qu'il aurait cree a Oudjda une 
zaoui'a disparue depuis. 

II a un haouch chez les Oulad Hassane (Trara) et un autre 
chez les Beni Chaabane (Trara). (1) 

Le tombeau de Sidi Aissa est a peu pres delaisse ; il 
tend a tomber dans l'oubli. 

Sidi Abdelkader el Djilani (PI. IX, i3) — Une petite 
chambre a terrasse, qu'on apercoit au sommet de la 
1 hauteur des carrieres, est dediee au f am eux jmarabou t de 

Baghdad, fo ndateiir de IW^ f^^g-f^Hria I p mnnnmpnt 

ne renferme pas de sepulture et il est appele a tort koubba 
de Sidi Aissa par les europeens. 

Sidi Mhammed ben Chekroun (PI. IX, i4). — Ce saint est 
inhume dans une maisonnette blanchie a la chaux, au 
milieu d'un fourre de cactus, pres de la lisiere est de l'oli- 
veraie et contre la piste conduisant a l'ancien Souk el 
Khemis. 

Sidi Mhammed ben Chekroun serait originaire du djebel 
Amour. Les lettres donnent a ce sujet la version suivante : 
le marabout Mohammed ben Bou el Atta habitait a Toued 
El Fodda, dans le djebel Amour ; il eut trois enfants : 
Aissa, Zaid et Ali. 

Ali, qui mourut a Oudjda en 1274, fut enterre au nord 
de la ville et pres des jardins ; il laissa a son tour trois 
enfants : Mohammed, Ahmed et Chekroun. Mhammed ben 
Chekroun est le fils unique de ce dernier; il quitta le djebel 
Amour en 1389 et vint se fixer a Oudjda, ou il finit ses 
jours. 

Les Oulad ben Atta du quartier des Ahel Oudjda seraient 
de la descendance du saint ; ils sont reconnus comme 
cheurfa, bien que n'ayant aucun papier ; d'apres leurs 
dires, l'arbre genealogique de la famille aurait £te pris 
par les Beni Snassen, au temps 011 ces montagnards etaient 
en lutte avec les Mehaia. 



^pnfc^»«»« 



(1) Basset, p. 7a et 78, 
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Le tombeau de Sidi Mhammed ben Ghekroun est, 
frequente ; on va lui demander la guerison des differentes 
maladies. Les offrandes sont pourtant peu considerables 
et la famille des Oulad ben Atta est de condition tres 
modeste. 

Les juifs revendiquent ce saint comme un des leurs ; ils 
lui donnent le nom d' Abraham ben Ghekroun, mais ils 
ne peuvent rien dire au sujet de son origine et n'appuient 
leurs pretentions d'aucune preuve. 

Sidi Driss (PI. IX, i5). — Son sanctuaire est tapi dans 
les oliviers, pres de la piste de Zoudj el Beghal et a l'endroit 
oil elle va sortir des jardins. 11 comprend une koubba 
Irapue a dome, une msella et un oratoire convert, qui sont 
petits, frustes et construits jointivement sous deux beaux 
terebinthes. Le sol est inculte aux alentours, car on n'ose 
point utiliser les eaux d'irrigation arrivant jusqu'au 
domaine du marabout ; les oliviers forment une sorte de 
bois sacre ; le coin est charmant. Les indigenes respectent 
ogalement le gibier qui s'y trouve ; Tun d'eux, un algerien, 
a eu recemment un bras broye par l'eclatement de son 
fusil, alors qu'il chassait dans ces parages ; on ne manque 
pas de presenter cet accident comme une punition celeste. 

Sidi Driss serait venu du Sahara ; il exercait a Oudjda 
les fonctions de cadi vers i3/|5. II tenait ses audiences aux 
Quebour Obbaza ; son desinleressement etait tel, que pour 
I'etablissement des acles il ne percevait qu'une mouzouna, 
tout juste de quoi payer son papier. 

II mourut sans enfants, apres avoir constitue tous ses 
biens en habous au profit des mosquees de la ville ; on 
l'enterra a Tinterieur de son propre domicile. 

On demande de nombreuses faveurs a Sidi Driss, parti- 
culierement la guerison des possedes ; son moqaddem, 
qui habite a cote de la koubba, recoit beaucoup de ziaras. 
Ge moqaddem est un Tlemcani ; il s'est institue lui-meme 
gardien du sanctuaire depuis quatorze ans et se nomme 
Mohammed el Hadji. Au debut, il etait celibataire ; Sidi 
Driss lui montra dans un songe la femme qu'il devait 
epouser ; c'etait une femme d'Oudjda, originaire de 
Tlemcen ; il alia la demander en mariage et la famille la 
lui accorda de suite sans exiger de dot. 

Sidi Toumi (PL IX, 16). — La koubba de ce saint est a 
la pointe nord-ouest des jardins, pres de la route de Marnia; 
elle est tres delabree et sa couverture est en forme de voute 
comme celle de Sidi Abd el Ouahab ; un puits sans 
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margelle existe a l'un des angles exterieurs. Sidi Toumi 
appartenait aux Oursefane, fraction des Mehaia ; son 
veritable nom serait Mohammed ben Mohammed ; il aurait 
recu le snrnom de Toumi (jumeau), parce que sa mere 
trouva une couleuvre a cote de lui dans son berceau. II y 
a encore de nos jours une dizaine de tentes de sa famille 
dans la fraction des Oursefane. Ges gens protegent les cou- 
leuvres en souvenir de leur ancetre ; il leur est tres desa- 
greable d'en voir tuer nne devant eux. Les Oulad Sidi 
Toumi se pretendent cheurfa ; ils disent que leur arbre 
genealogique leur a ete pris au temps des Turcs. 

Le marabout aurait d'abord erre dans le Sahara, il serait 
ensuite venu s'installer a Oudjda au milieu du xiv e siecle. 
II fut adel du cadi Sidi Driss, le saint precedent. Sidi Toumi 
mourut quelques jours apres Sidi Driss ; on l'ensevelit 
dans la maison qu'il habitait. Son tombeau est rarement 
visite. 

3° MARABOUTS DES ENVIRONS 

Au dela de l'oliveraie, dans la direction du sud-est, on 
rencontre la haouita de Sidi bel Quenadel, le haouch de 
Sidi Maafa, le groupe des marabouts de Sidi Yahia qui doit 
etre examine a part,enfin Medjmaa Salahine,ou seseraient 
arretes un certain nombre de saints venus en pelerinage a 
Sidi Yahia. 

Sidi bel Quenadel (PI. I, i). — 1 /haoui'ta est constitute 
par un mur bas non crepi ; elle est au milieu du Djenano 
Maamar, jardin situe sur la seguia Meqcem entre Sidi Yahia 
et Oudjda. 

Bien des gens d'Oudjda croient que Sidi bel Quenadel (i) 
a cree le Djenane Maamar, mais cette histoire est un mythe, 
car son nom signifie Monseigneur des Lumiei es; il est done 
tres probable que l'haouita a du etre batie parce qu on aura 
apercu quelque feu follet en ce point ; e'est l'avis d'indi- 
genes intelligents. Le cadavre dun inconnu peut d'ailleurs 
parfaitement etre enseveli la. On signale un peu partout 
des tombes de Sidi bel Quenadel ; chez les Msifa des 
Djebala, le Tirbaane des Oulhassa Gheraba te), aux Beni 
bou Zeggou, a Figuig, etc. 

Sidi Mdafa (PL I, 4). — Son tombeau est dans un haouch 
a porte ogivale, qui est assez elegant quoique sobre. II se 



(i) Quendil, p!nr. Quenadel, Jampc h plusieurs branches, 
(a) Basset, pp. 53 el 120. 
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trouve dans un ravineau du djebel El Hamra. On voit 
autour un vieux cimetiere et les ruines d'un oratoire 
minuscule ; quelques jujubiers sauvages de belle venue 
sont converts de chiffons, qui pendent a leurs branches 
en guise d'ex-voto. Sur la piste de Sidi Djabeur et a la 
pointe est du djebel El Hamra, on montre les restes d'une 
petite mosquee et d'une maisonnette ou aurait vecu Sidi 
Maafa, s'il faut en croire la tradition. 

Sidi Maafa etait original re des Beni Oukil, on trouve 
encore de ses descendants dans la plaine des Triffa ; c'est 
la famille des Maafate. Ce marabout aurait ete contemporain 
du sultan Moulay Ismail ; il faudrait done placer son exis- 
tence a la fin du xvu e siecle ou au debut du xvm e siecle. 
11 avait deux freres : Sidi Ai'ssa, qui serait le saint enterre 
au sud des jardins d'Oudjda, et Sidi Ali el Bekkaye, dont 
la sepulture est dans l'oued des Beni Ouaklane, chez les 
Beni Mengouch (Beni Snassen). La legende fait de Sidi 
Maafa un pauvre derviche naif. II possedait des terres a 
Oudjda et les aurait vendues a des habitants moyennant le 
versement de cinq chechias pleines de pieces d'or ; mais 
une fois les actes dresses, on ne lui aurait remis que des 
chechias vides. Le sanctuaire de Sidi Maafa est tres venere, 
c'est le lieu d'asile le plus sacre apres le bosquet de Sidi 
Yahia. Le moqaddem est un nomme Djilali ; ij habite 

en ville. 

Medjmda Salatdne (PL V, 3). — Au sommet de la 
crete rocheuse du monticule de Zra'ig, a Test de Sidi Yahia, 
on remarque huit haoui'tas en pierres seches de faible 
relief ; elles sont connues sous le nom de Medjmaa Sala- 
hine (le lieu de reunion des saints). Au milieu de deux de 
ces haouitas, il y a des buissons apres lesquels sont 

accroches des chiffons. 

On rapporte que des marabouts venus en pelerinage a 
Sidi Yahia auraient fait halte en ce lieu ; parmi eux on 
cite Gheikh bou Azza el Gharbi et Sidi Boumedien, de 
Tlemcen. C'est par respect pour leur illustre confrere qu'ils 
se seraient arretes a quelque distance de lui. 

Gheikh bou Azza el Gharbi aurait vecu a la fin du xn 8 
siecle ; il est enterre au djebel Irdjan, entre Larache et 
El Ksar. 

Choai'b Ibn Hocein el Andalousi, surnomme Abou 
Medien ou Boumedien, naquit a Seville vers 1126. II alia 
a Cordoba, puis a Bougie ; mais desservi aupres du sultan 
almohade Yacoub el Mansour, il fut rappele a Tlemcen 
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en 1 197. Sidi Boumedien s'y rendit sans retard; il expira 
en vue de cette localite et son corps fut enseveli a El Eubad, 
on de nombreux pelerins vont tou jours le visiter. (1) 

* 

4° LES MARABOUTS DU BOSQUET »E SIDI YAI1IA 

Sidi Yahia ben Yonnes (PI. I, 2 et PI. XIV, fig. 1). — 
Ge saint est mokhfi, c'est-a-dire cache ; nul ne connait 
l'emplacement exact de sa tombe. On croit pourtant que sa 
depouille mortelle se trouve a trois pas de la source, sous 
les jujubiers qui sont entre la haouita aux quatre tombes 
et le haouch voisin du point oil emerge l'eau. C'est la 
raison pour laquelle des chiffons pendent aux branches de 
ces jujubiers et d'un terebinthe renverse (PI. XV, fig. 1). 

Abou Hamid et Ghezali (2) aurait ecrit avoir hi dans le 
livre de Hakim el Younani (le sage grec ?) qu'Abou Yahia 
ben Younes etait mort a Oudjda et y avait ete inhume. 
C'etait un des poles du monde ; il adora Dieu pendant 
quatre-vingts ans dans le jeiine, le silence et la priere. 
Sa presence fit disparaitre les lions qui infestaient les 
environs de la ville d'Oudjda alors considerable. Sidi Yahia 
fut un precurseur ; il etait contemporain du Christ, mais 
il predit la venue du Prophete cinq cents ans avant sa 
naissance ; il doit par consequent etre considere comme 
musulman. 

D'apres les traditions locales, le saint passa sa vie aupres 
de Jesus, puis, etant devenu malade, ses compagnons le 
monterent sur une chamelle et, quand il se sentit mourir, 
il leur demanda de creuser sa fosse la ou 1 'animal s'arre- 
terait. Sidi Yahia expira au cours de ce voyage ; la bete 
qui le portait s'arreia a la source alimentant Oudjda ; il fut 
inhume a cote. Les disciples qui l'accompagnaient ne lui 
eleverent pas de monument ; ils s'attacherent au contraire 
a dissimuler sa tombe de peur que ses partisans ne 
cherchent a rapporter ses cendres en Syrie ou que ses 
ennemis ne tentent de les profaner ; quant a eux ils 
resterent pres de lui dans le Ghar el Houriate et conti- 
nuerent a adorer le Seigneur. 

Un lettre musulman d'Algerie, M. Mohammed ben Hahal, 
a emis I'opinion que le nom de Jean, fils de Jonas, etait 
probablement celui d'un ancien chretien, qui aurait peut- 



(1) Thumelet. — VAlgirie Ugendaire, pp. 486, 491 et 492. 
(a) Auteur musulman de 1 'Orient, mort vera 1094 ; les extraits du recit qui 
lui e«t attribue' ont 6t6 communiques par le Cadi El Hadj Larbi. 
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etre ete l'ev&que d'une ville edifice & la place d'Oudjda, 
seul point ou la construction d'un centre important soit 
possible dans tout l'Angad. (i) 

Le cadavre de Sidi Yahia a ete de tout temps une source 
de benedictions pour le pays. Avant de mourir, il avait 
demande a Dieu que la ville pros de laquelle il reposerait 
ne supporte jamais plus de trois jours de misere et qu'a 
aucun moment la pluie ne fasse defaut au Maroc. Sa pro- 
tection est si efficace que, lorsque les indigenes de 
l'exterieur etaient en etat d'hostilite avec ceux de la ville, 
ils ne pouvaient pas leur couper l'eau (a). Le petit bosquet, 
au milieu duquel apparait la source, est consacre a Sidi 
Yahia ; on n'y a jamais fait d'autres cultures que celles du 
jardinet du nioqaddem. Les t ereb inthes, les palmie rs et 
les p eupliers d'ltalic pou ssenr a leur guise, sans qu'on 
songe menie a enlever les branches niortes (PL X, fig. 2). 
Les poissons, les tortues, le gibier, le bois, tout appartient 
au marabout et il serait sacrilege d'en faire usage. A 
l'enlour de la source existe un vaste cimetiere, qui est 
encore utilise. En face des jujubiers, il y a une mosquee 
qui serait ancienne ; elle a ete reconstruite plusieurs fois ; 
la derniere restauration daterait des environs de 1900. 

Les Angad ensilcnt a Sidi Yahia sous la protection du 
saint, car son domaine est un lieu d'asile considere comme 
inviolable. Les voleurs, meurtriers et autres criminels qui 
s'y refugiaient n'etaient pas poursuivis ; aussi, jusqu'a ces 
dernieres annees, etail-ce un veritable repaire de bandits. 
On raconte pourtant que vers i844 un negre, nomme 
Hammadi, s'installa a Sidi Yahia et chercha a jouer au 
marabout ; des gens de Test venaient en grand nombre 
lui apporter des offrandes. Le Makhzen instruit de ces faits 
s'emut ; il envoya des cavaliers aux renseignements. Les 
pelerins crurent alors qu'on voulait enlever Hammadi, 
its firent usage de leurs armes ; au cours de la bagarre qui 
suivit, les mokhazenis s'emparerent du negre et on l'envoya 
a Fez charge de chaines. 

Le nioqaddem de Sidi Yahia est Sid Sequelli, des Oulad 
Abdesselam de Guefait ; il recueille les ziaras ; s'il est 
absent les visiteurs deposent leurs offrandes dans le tronc 
place sur le tombeau du haouch voisin de la source, que 
bien des gens croient etre celui de Sidi Yahia. 



(i) Mohammed ben Rahal, pp. 19 et 23. 

(a) On vcrra dans la 3* partie, Histoire, que cette assertion est fausse 
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Les femmes steriles implorent le saint, avec succes, 

dit-on. 

Les families d'Oudjda font constamment des pelerinages 
a Sidi Yahia, de preference le jeudi et le vendredi. Ges 
pelerinages sont des parties de plaisir ; apres avoir fait une 
aumone, on dresse les tentes pour la nuit, les femmes 
preparent le repas, lavent le linge et s'ebattent joyeusement 
a lombre des grands arbres (PI. X, lig. 2). 11 y a en outre 
une ouaada annuelle des gens d'Oudjda. Avec le produit 
d'une collecte on achete des boeufs et on donne aux pauvres 
la tchicha (couscous a l'orge). 

Les juifs pretendenl que Sidi Yahia est un de leurs saints 
injustement accapare par les musulmans. Voici lcnr 
version : Sidi Yahia etait un juif de Gastille, du nom de 
Rebbi Yahia ben Doussa; il fut surnomme ben Younes 
par les musulmans, lorsqu'il vint se fixer a Oudjda an 
moment de la persecution d'Espagne commenced en 1391. 
II arriva vers quatre heures du soir. N'ayant pas d'eau 
pour faire ses ablutions avant la priere, il gratia le sol de 
ses mains et fit jaillir la source. A cette epoque, des juifs 
habitaient la vallee de l'oued Tai'ret. Sidi Yahia les envoy a 
chercher pour leur faire part de ce miracle, mais ils 
refuserent de se deranger. Le saint n'oublia jamais cet 
affront ; avant de mourir, il maudit ces juifs qui furent 
disperses. Sidi Yahia vecut et mourut a cote de la source 
sans jamais venir en ville ; il creusa lui-meme sa tombe, 
ou son cadavre fut recouvert de terre sans Tintervention 
de qui que ce soit, par la seule volonte de Dieu. 

Dans la suite, quand oh apprit qu'un grand saint 
reposait sous les arbres de la source, les musulmans qui 
etaient les maitres du pays se l'approprierent ; les juifs 
ne purent aller lui faire leurs devotions que deguises et en 
courant le danger de mort. Ils attribuent au saint le 
pouvoir de guerir les maladies incurables et de feconder 
les femmes steriles. Gomme l'argent n'a pas d'odeur, le 
moqaddem ne manquait pas autrefois de faire une 
tournee de ziara en cachette chez les juifs ; actuellement 
ceux-ci s'arrangent pour envoyer leurs offrandes par des 
musulmans ; ils donnent aussi de l'huile a la synagogue 
a rintention du saint. 

II y a souvent contestation entre les juifs et les musul- 
mans au sujet de marabouts, que les derniers cherchent 
a s'approprier. C'est ainsi qu'a Tlemcen juifs et musul- 
mans venerent la koubba de Sidi Yacoub. On peut encore 
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citer un autre exemple curieux dans les Trara, pres de 
Nedroma, ou Ton montre chez les Beni Chaabane le tom- 
beau de Sidi Oucha ou Youcha (Josue). Le tombeau de 
Josue se trouve dans la mosquee; le corps, auquel on attri- 
bue une taille gigantesque, depasse le mur et vient finir a 
1'exterieur dans une haoui'ta. On place generalement la 
sepulture de Josue a Kafr Karma, Sephoris, Kafr Uzza, 
Halhoul ou Hebron, et il est bien certain qu'il n'est jamais 
venu dans la region de Nedroma. Les musulmans et les 
juifs des environs ont pourtant une conviction contraire, 
ils vont faire leurs devotions au monument des Beni Chaa- 
bane. Les juifs qui peuvent penetrer dans l'enceinte 
rapportent de la terre a leurs coreligionnaires. (i) 

Sidi Ali ould Sidi ben Aissa (PL XIV, 4 et PL XV, fig. i). 
Ge marabout est enseveli dans le haouch situe a cote de la 
source que certains appellent a tort koubba de Sidi Yahia. 
Le haouch est au milieu des terebinthes ; les murs denteles 
ont environ deux metres de haut ; une msella est a 1'entree. 
La facade nord du haouch est percee d'une fen&tre grilla- 
gee, a l'interieur il y a un petit tumulus bas en maconnerie, 
il est muni d'un tronc fermant a clef. 

Sidi Ali ould Sidi Ben Aissa etait des Oulad Sidi Gheikh 
Gheiaba ; il etait petit-fils du grand Sidi Cheikh et vecut 
apparemment a la fin du xvn e siecle. II mourut a Sidi Yahia 
et fut enterre pres de la source ; on fit une haoui'ta en 
pier res seches sur sa tombe. Des gens crurent par la suite 
que cette tombe etait celle de Sidi Yahia, parce que sa 
situation semblait concorder avec l'emplacement indique 
par la legende. Un jour, un indigene declara d'ailleurs 
avoir apercu dans un songe le spectre du grand saint qui 
reposait la. Ge doute a profite a Sidi Ali car, en 1891, l'amel 
Abderrahman ben Abd es Sadok eleva sur sa sepulture le 
haouch actuel, dans l'intention d'honorer Sidi Yahia. 

Haou'ita aux quatre lombes (PL XIV, 5 et PL XV, fig. 1). 
— Elle est faite d'un mur en mauvais etat haut de un metre 
environ ; elle renferme les tombeaux de Si Boumedien ber 
Rokeuch, Sid el Moufoq, Sidi Ahmed el Guerrab et Gheikh 
el Yazid. 

Si Boumedien ber Rokeuch etait cadi d'Oudjda ; il mou- 
rut vers 1859 et a encore un fils vivant a Berguent. G'^tait 
un pieux cherif , mais, ay ant eu des difficultes avec les gens 



(1) Basset, pp. xiv, 74, 76, 195 et iq4. 
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Mouley el Hassane (PL XIV, 8) . ~ II a une hapuita formee 
d'un cercle de pierres entourant le pied d'un gros tere- 
binthe isole, pies de Lhaoui'ta de Sidi Bel Abbes et a cote 
de la piste venant d'Oudjda. Le sultan Mouley el Hassane 
s'arreta sous cet arbre quand il alia visiter le toinbeau de 
Sidi Yahia, lors de son passage a Oudjda en 1876. 

Mouley Abdelkader el Djilani (PI. XIV, 9 et 10). — Deux 
hvouitas sont consacrees a ce saint, auquel les legendes 
altribuent le don d'ubiquite. Une se trouve au pied des 
palmiers de la source, c'est un simple petit mur de o m 5o 
de haut ; l'autre est analogue a celle du sultan Mouley el 
Hassane et se trouve au sud du bosquet de Sidi Yahia, a 
cote d'un arbre isole. 

Mouley Abdelkader el Djilani, le fondateur de l'ordre 

des Qadria, est ne en 1077-78 dans le Djilane et est mort a 

Baghdad en ii65-ii66, a l'age de quatre-vingt-dix ans. (1) 
Redjal Beni Hamlil (PI. XIV, 11). — On designe sous ce 

nam un cercle et un ovale faits avec de grosses pierres et 

situes au pied de la berge est de Sidi Yahia. Les pierres sont 

en partie enchassees dans le sol, le relief est faible, la patine 

est Ires accusee. On raconte que la tribu maraboutique des 

Beni Hamlil aurait ete campee autrefois pres de la source ; 

ccs enceintes marqueraient les emplacements ou les fideles 

leur apportaient leurs offrandes. Cette explication vaut ce 

que valent les legendes. Ces petits monuments paraissent 

eontemporains des anciens tumuli des environs d'Oudjda 

et doivent etre 1'oeuvre des populations preislamiques. 

Meqhalia (PL XIV, lig. 1 et 2). — C'est un demi- 
ecrcle de la meme facture que les Redjal Beni Hamlil, il 
est a l'entree de Ghar el Houriate et entoure un buisson 
couvert d'ex-voto en chiffons. Les indigenes pretendent 
qu'autrefois les Meqhalia se reunissaient la pour leurs exer- 
cices de tir au fusil. Les Meqhalia forment des confreries 
de tireurs ; il en existe encore dans l'ouest du Maroc. On 
peut faire sur ce monument les m&mes reserves que pour 
les Redjal Beni Hamlil. 

Ghar el Houriate (PL XIV, lig. 1 et 2), ou la grotte des 
houris, se trouve au sommet de la berge est de la source de 
Sidi Yahia, au dessous d'un leger escarpement couvert de 
cactus. L'entree a trois a quatre metres de large, elle est 
retrecie par deux soubassements en pierres seches, Aleves 



(1) Rinn, pp. 3o et 174. 
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de main d'homme, enti*e lesquels existe un petit couloir 
tres declive qui permet d'acceder dans la grotte. L'interieur 
est sensiblement rectangulaire et mesurc environ 8 metres 
de largeur sur 10 metres de profondeur et 3 metres de hau- 
teur. La voule de la grotte est en plein cintre ; elle est 
completement noircie par la fumee, on peut en conclure 
qu'elle doit avoir ete habitue pendant longtemps. Au fond 
de cette grotte, dans Tangle gauche, il y a deux enfonce- 
ments de faible profondeur ; la paroi qui les separe est 
percee d'une ouverture assurant une communication entre 
eux. G'est dans ces enfoncements que Ton allumerait des 
bougies la nuit, ce qui a fait croire aux esprits simples que 
la caverne etait hantee par l'amedes disciples de Sidi Yahia. 
Certains affirment tres serieusement que Ton y voit non 
seulement des lumieres, mai» que Ton y entend jouer de la 
ghaita et du tobol et meme prononcer des paroles. Les 
soubassements signales a l'entree seraient les haoui'tas des 
disciples de Sidi Yahia. 

Les gens d'Oudjda viennent prier a Ghar el Houriate ; 
il arrive que des pelerins passent la nuit entiere dans ce 
saint lieu. 

A cote de Ghar el Houriate, on voit encore, sur le m£mc 
escarpement, un grand effondrement actuellement recon- 
vert de cactus et un autre plus petit qui daterait de 1908 
seulement. Ces deux effondrements marquent les empla- 
cements a anciennes grottes ; dans le dernier on distingue 
un trou qui s'enfonce dans le sol, l'ouverture est petile, 
mais l'interieur pourrait sans douteetrefacilement explore. 
11 est fort probable que des populations anciennes ont vecu 
dans ces grottes, a cote de la source de Sidi Yahia ; on ne 
peut que regretter de ne pas pouvoir y pratiquer des 
fouilles, qui donneraient certainement des resultats 
interessants. 

SUPERSTITIONS ET MAOIE (i) 

L'orthodoxie des habitants d'Oudjda n'est que norni- 
nale, car leur culte est fortement melange de pratiques 
qui n'ont ete prevues ni dans le Goran, ni dans la 
Sounna. (2) Le culte des marabouts en particulier a pris 
des proportions telles, que Ton ne s'adresse plus a eux 



(1) Voir a ce sujet Doutte : Magie el Religion. 

(2) Le Coran e»t le livre revele, il constitue la loi ecrile, tandis que la Sounna 
e$t un recueil de traditions, c'eat la loi orale. 
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comme a des intercesseurs aupres de Dieu, mais comriie 
a des di vini tes secondares depositaires d'une partie 
de la puissance celeste. Dans toutes les circonstances de la 
vie, on a recours aux marabouts ; on leur demande la gue- 
rison des maladies, la reussite des affaires, la pluie, etc. 
Les solliciteurs vont prier sur la tombe du saint qu'ils invo- 
quent et, dans les cas serieux, ils egorgent un animal dont 
la depouille est le plus souvent abandonnee au gardien du 
sanctuaire. 

Lois des periodes de secheresse, on organise des proces- 
sions qui visitent tous les tombeaux des saints de la ville ; 
la foule marche, derriere les etendards et la musique, en 
psalmodiant a tue-tete d'interminables prieres. 

La croyance aux djenoun (genies) est admise par tous ; 
on pretend qu'ils sont en plus grand nombre sur terre de 
quatre heures du soir au coucher du soleil et pendant la 
nuit ; lorsqu'on a peur d'etre leur victime on prononce la 
formule « Bismillah — Au nom de Dieu. » 

Les djenoun se tiendraient de preference dans les 
endroits ou il y a du sang ou de l'eau (abattoirs, oueds, 
sources, etc.) Des qu'un puits est termine, les ouvriers 
egorgent un mouton a la bouche ; on peut supposer que 
eette coutume a pour but de chasser les mauvais genies 
du puits. 

Avec les exorcismes on entre en pleine magie. Les 
possedes (?) sont exorcises par les tolba, qui placent leur 
pouce droit sur l'extremite du ponce droit du malade ; ils 
prononcent ensuite la conjuration et font boire au patient 
de lean additionnee de cendre. Ce procede serait souverain 
et le djinn quitterait infailliblement la personne dans 
laquelle il se serait insinue. Lorsqu'il n'y a pas de taleb en 
etat de proceder a I'exorcisme, les possedes vont faire un 
pelerinage aux tombeaux de Sidi Driss, Sidi Chaaib, Sidi 
Maafa ou Sidi Yahia ; ils egorgent un mouton. 

Pour se proteger du mauvais ceil et guerir des differentes 
maladies, on va couramment demander des amulettes 
aux tolba. La confection de ces amulettes, ou figure nt 
des caracteres magiques, constitue leur principale source 
de revenus. Suivant leur destination, les amulettes sont 
cousues sur la Chechia ou placees sur la poitrine, mais on 
ne les porte jamais apparentes. 

On se defend encore contre le ma^ixai^ ceil en prenant 
sept petits cailloux dans la source de Sidi Yahia, on les 
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place dans un sachet qu'on porte suspendu au cou. Les 
nombres 3 et 7, qui ont evidemment un caractere magique, 
apparaissent a chaque instant dans tous les actes de la vie ; 
les fetes du mariage durent trois 011 sept jours, le nouveau- 
ne recoit son nom le septieme jour, le cadavre des femmes 
est cousu dans sept linceuls, les tolba prient sur la tombe 
des morts pendant trois ou sept jours. 

Ainsi qu'on l'a vu precedemment, les femmes desirant 
se rendre steriles absorbent des grains de plomb de chasse, 
qui symbolisent probablement les ovules ; c'est done un 
procede de magie sympathique. II doit en £tre de meme 
quand le mari fait boire a sa femme l'eau ayant servi au 
lavage du gros orteil de son pied gauche pour faciliter un 
accouchement laborieux. 

Alin de guerir les animaux atteints de bronchite, on 
brule au milieu du troupeau des ossements de juifs, dont 
on disperse ensuite les cendres au vent. 

II y aurait encore d'autres exemples de magie, inais 
comme les indications sont difliciles a recueillir, les 
recherches sur ce sujet sont forcement limitees. 

On peut neanmoins citer un procede curieux : 
le fauchage du beurre. Lorsque les vaches de la maison 
nc donnent plus assez de lait, une vieille femme se met 
loute nue et, avec une faucille a la main, parcourt 
la nuit, quand il n'y a plus personne dans les rues, 1« 
chemin que suivent pour rentrer a leur etable les betes 
d'un voisin mieux favorise. La femme ramasse les brin- 
dilles de paille qu'elle rencontre et fait le geste de faucher 
en disant : « Je fauche le beurre qui est chez un tel. )> 
Les vaches du voisin cessent alors de fournir du beurre, 
landis que celles de la femme ayant accompli ce rite ont 
aussitotbeaucoup d'excellent lait. 



MEDERSA ET ECOLES 



Oudjda n'a jamais ete un centre intellectuel florissant. 
On y trouve actuellement une medersa et plusieurs ecoles 
coraniques, ou les indigenes peuvent faire leur instruction. 
La medersa est destinee a l'enseignement superieur ; elle 
est attenante a la grande mosquee ; les locaux sont tres 
delabres et fort mal tenus. Aux deux extremites d'une 
cour, il y a de miserables petites logettes, neuf en tout, ou 
sentassent les ^tudiants Strangers a la ville. 
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Les cours ont lieu matin et soir a l'interieur de la 
mosquee, sauf le jeudi et le vendredi ; le professeur 
s'installe sur un vieil escabeau a trois gradins, qui a eie 
fait par les Turcs alors qu'ils occupaient Oudjda. Les 
matieres cnseignees sont : la grammaire en prose et en 
vers et la jurisprudence ; les etudes sont assez bonnes, mais 
pas tres relevees. Quatre professeurs sont charges des cours: 
le cadi El Hadj Larbi qui assume la direction de la medersa 
et enseigne la jurisprudence, un autre professeur de juris- 
prudence et deux professeurs de grammaire. 

La medersa compte acluellement de vingt-cinq a trento 
eleves ; parmi eux il s'en trouve deux ou trois de Tlemcen, 
la plupart des autres sont originaires des Beni Snassen. 
Autrefois les eleves etait plus nombreux ; le Sultan leur 
accordait des subsides qui n'ont plus ete alloues depuis un 
certain temps. Les etudiants pauvres ont une existence 
ties miserable ; leur subsistance est assuree en grande 
partie par les offrandes des ames charitables. Chaque annee, 
les tolba font des f&tes, qui anciennement avaient lieu au 
printemps ou a 1'automne, a Sidi Yahia. Depuis 1908, les 
fetes se donnent a la medersa ; les tolba adressent quelque- 
fois des invitations aux gens en vue. Des nattes sont 
etendues a terre dans la cour de la medersa ; les tolba 
forment des groupes, ils sont assis en cercle sur ces nattes 
autour de bougies allumees ; chaque groupe psalmodie a 
son tour des prieres pendant que les autres boivent du the. 
On terminc la soiree en mangeant un abondant couscous. 

Pour couvrir les frais de ces fetes, les tolba demandent 
des dons aux autorites, aux riches marchands et aux grands 
cultivateurs ; en 1908, ils ont recu 2,i)oo francs et egorge 
cent vingt moutons. Le deuxieme jour des fetes, on adjuge 
en outre des porte-bonheur qui donnent un supplement de 
recettes important. On met des pommes ou des oranges aux 
encheres ; le erieur annonce chacune d'elles conime 
ehargee de la benediction du ciel ; les encherisseurs formu- 
lent mentalement leurs voeux et, lorsqu'un des fruits a ete 
adjuge, l'heureux possesseur n'a qu'a le manger pour £tre 
certain de la realisation de son voeu. II n'est pas rare de 
voir un fruit atteindre le prix de 5o francs, quelquefois 
plus, car il arrive sou vent que des gens fortunes se rendent 
a la medersa pour prendre part aux encheres. 

Les Algeriens sont en general plus cultives que les 
Marocains ; le Makhzen qui apprecie leur instruction 
ne neglige pas leurs services. Le cadi d'Oudjda a presque 
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toujours et6 d'origine algerienne ; des Algeriens ont ete 
egalement fonctionnaires du Makhzen. (i) 

L'enseignement coranique comprenant l'etude du Coran, 
la lecture et l'ecriture, est donne dans differentes mosquees 
par des tolba qui recoivent un salaire deiaa francs par 
mois et par eleve. La population scolairc d'Oudjda est de 
180 a 200 enfants ; les trois quarts environ frequentent lcs 
ecoles comme le montre le tableau ci-apres. 



■•men it un umiltts lu tutu 



Djamaa Zitouna 

— Heddada 

— Sidi Okba 

— Makhzen 

— Beghrouts 

— HaTmer 

— Gheriba 

— Djohora. . - * 

— Taha . 

— Zaoui'a Derqaoua . , 

— — QaJria 

— — Tai'bia 

— — Sidi el Hadj 
Abderrahman de Za 

Totaux 



PROFKSSEUKS EN 



)ltl 1908 



» 



13 



■an 1910 



1 

1 
9 

» 

1 
1 
1 
1 
1 
1 

1 

1 



» 



12 
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jllB 1908 



18 

2-4 



25 



23 
8 
3 
4 
4 
8 
4 

12 
8 



» 



141 



■in 1910 



25 



19 
39 

» 

6 
17 

6 

8 
15 

2 
14 



10 



161 



Depuis octobre 1907, une ecole franco-arabe fonctionnc 
a Oudjda ; en mars 1910, elle comptait io3 eleves inscrits 
dont 96 presents. Deux maitres indigenes algeriens y 
enseigncnt le francais ; deux tolba marocains font la classe 
coranique. 



(1) Moogm. — Les AlgirUns & Oudjda, p. 189 k 194. 
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MUSIQUE 

Les instruments de musique en usage dans le pays sont 
la ghaita, le zamar, la qosba, le bendir, Yagoual et le tobol. 
La ghaita est une sorte de hautbois. Le zamar est analogue 
a la ghaita, mais le pavilion est fait avec deux comes de 
moullon. La qosba est une flute en roseau. Le bendir est 
un tambouri n que Ton frappe avec la main *con7me le 
lamTj our de bar que. L' agout i , appele derbo uka en Algerie, 
est un tambourin (font la monture allongee se tient 
sous le bras g auche ; on eh joue avec les""deux mains. 
Le tobol est un petit tambour que Ton frappe aveo un 
batonnet. 

Les musiques ou noubas comprennent soit des joueurs 
de ghaita et de tobol, soit des joueurs de zamar, de bendir 
et d'agoual. La qosba est employee avec le bendir 
pour accompagner les chanteurs ; ceux-ci s'accompagnent 
parfois eux-m&mes avec un goumbri, sorte de petite 
guitare. 

Les airs sont peu varies ; ce sont toujours des melopees 
trainantes. Le chant est fait par les instruments a vent, 
qui ont un son nasillard ; il est soulenu a contre-temps 
par l'accompagnement des tambours. 

M. Ismail Hamet a mis en musique deux de ces airs, qu'il 
a recueilis en 1899 pendant un sejour a Oudjda. (i) 

Les negres ont leurs noubas speciales ; leurs instruments 
sont le qarqabou (grandes castagnettes en fer) et le tobol ; 
ils n'ont pas d'instruments a vent. 



(1) IshaSl Hamet. — Hors texte k la fin de la brochure. 



GHAPITRE V 



Le Mellah et les Juifs 



LE MELLAH ET LA SITUATION MORALE DES JUIFS 

Comme on 1'a vu en parlant du peuplement, on ignore 
la date de la creation du mellah (i) ; il est pourtant pro- 
bable qu'il est depuis assez longtemps sur l'emplacement 
actuel, bien que le cimetiere juif se soit deplace, ainsi qu'il 
sera dit plus loin. 

Le mellah, dont les limites ne sont pas tres nettes, est 
completement ouvert ; ses maisons se melent a celles 
des musulmans ; c'est un quartier semblable aux autres 
quartiers de la ville ; ii n'est ni mieux, ni plus mal 
tenu. Les juifs d'Oudjda ont sur leurs coreligionnaires des 
grandes villes du Maroc l'avantage de ne pas etre parques 
dans un ghetto, ou ils sont enfermes de meme que des 
betes immondes et malfaisantes. 

Les juifs sont non seulement toleres a Oudjda, mais ils 
sont presque bien vus des autorites. Quoique les corvees 
les plus repugnantes, telles que l'enlevement des charo- 
gnes, le salage et l'accrochage aux portes des tetes des 
ennemis tues, aient tou jours eie leur lot avant l'occupation 
fian^aise, ils etaient deja « les plus heureux des maudits 
du Maroc » (a) ; ils n'etaient plus astreints au port d'un 
costume special , ni a l'enlevement de leurs chaussures 
pour traverser les quartiers musulmans. 

I/amelioration de la situation des juifs est relativement 
recente et ils ne jouirent pas toujours d'autant de liberte. 
Autrefois, ils portaient le costume impose an Maroc a tous 
leurs coreligionnaires : levite, calotte et babouches noires. 
lis auraient commence a abandonner ces v£tements spe- 



(i) Chapitre II. — Juifs. 

(a) Mougin. — Oudjda, p. a55, 
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ciaux depuis une quarantaine d'annees, pour les remplacer 
par ceux qu'ils portent actuellement. M. Canal ecrivait 
pourtant en i885 que les juifs etaient vetus de longues 
tuniques noires usees et luisantes de crasse, qu'ils etaient 
toujours habilles de sombre, le blanc leur etant interdit, 
qu'ils etaient coiffes d'une toque noire serree par un 
foulard roule et chausses de babouches noires. A cette 
epoque lis etaient d'ailleurs obliges de marcher pieds nus 
en dehors de leur quartier, ils ne pouvaient ni monter a 
cheval, ni acquerir des jardins. (i) M. Rene-Leclerc, qui a 
visite Oudjda en 190/1, disait aussi que les juifs portaient 
le costume uniforme habituel au Maroc : tunique noire 
avec ceinture brune el calotte noire. (2) II est probable que 
les juifs n'ont pas du se debarrasser immediatement de 
leur antique Jivree, des qu'on ne les a plus forces de la 
revetir, mais elle avait completement disparu en 1904. 
CeUe annee-la, quelques juifs de l'interieur circulaient 
peut-etre au travers de la ville dans le traditionnel costume 
noir, comme on a pu voir, en 1909, les refugies de 
Melilla. 

Les juifs evilaient de porter des habits somptueux et 
cachaient soigneusement l'etat de leur fortune, pour ne 
pas etre depouilles par les fonctionnaires du Makhzen avec 
la complicity de leurs chioukh. 

Au moment de l'occupation d'Oudjda par le Rogui, ses 
partisans voulurent faire reprendre aux juifs les babouches 
et la calotte noires. Us adresserent au pretendant une 
requete dans ce sens, mais celui-ci refusa d'entrer dans 
leurs vues de crainte que les juifs n'emigrent en 
Algerie. 

De tout temps les juifs ont ete meprises. Dans un acte 
homologue le 9 mars 1788 par le cadi Mohammed ben 
Youcef el Gaidi, constatant lavente d'une chambre consentie 
par l'arabe ben Djilali ould Said Haddou au juif Daoud ben 
Mouchi ben Roubil, on lit apres le nom de ce dernier la 
stupefiante formule : «Que Dieu maudisse sa race. » (3) 
Mais les juifs, cauteleux et insinuants, se contentaient 
d'amasser de I'argent et se souciaient peu de ces injures. 
lis preferaient gagner par des presents les fonctionnaires 



(1) Canal. — Oudjda, pp. 3q et t\o. 
(a) Rbn£-Leclerc, p. a6i. 
(3) (A.) Yamani. 
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du Makhzen ; c'est ainsi qu'ils arriv&rent peu a peu a se 
soustraire en parlie aux rigueurs de la loi et meme a se 
faire proteger. lis devaient aussi exagerer souvent leurs 
reclamations, puisque les sultans avaient ete amenes a 
donner des instructions, pour qu'un inventaire des mar- 
chandises colportees par les traliquants juifs fut etabli 
avant qu'ils ne se missent en route. Le sultan Mouley el 
Hassane dut renouveler ces instructions, comme le montre 
la curieuse let t re ci-apr£s : 

En tele, cachet du sultan Mouley el Hassane. 

Aii jurisconsulte, le cadi» d'Oudjda, Si Mohammed ben el 
Hachemi ben el Mir, que Dieu vous guide dans la bonne voie 
et que le salut soit sur vous. Sachez que les juifs ne se mcttaient 
pas en route au temps de not re grand-pere et de not re pere 
(que Dieu aecorde la paix a leurs ames) et ne voyageaient pas 
dans les tribus insoumises, telles que les Zemmour, les Beni 
Mguild, les Ait Youssi et autres, lorsqu'elles netaient pas 
occupees par des mahallas, sans avoir fait invenlorier par des 
adoul les marcbandises eniportees, afin qu'ils ne puissent 
pas reclamer indiiment, s'ils etaient depouilles au rours de leur 
voyage. J'apprends que les juifs rontinuent a parcourir le pays 
sans se inunir d'un etat dresse par les adoul ; i Is prelendent 
ensuite qu'on leur a enleve des milliers de reaux. Nous avons 
ordonne a notre esclave, 1'ainel Abdelmalek es Sai'di, de ne pas 
les laisser partir en voyage sans que les adoul aient visite leurs 
marcbandises et etabli une lisle detaillee, pour que le Makhzen 
soit fixe sur ce qui pourra leur etre soustrait. Tous les juifs qui 
refuseront de se con former aux instructions que je vous donne 
circuleront a leurs risques et perils, la responsabilile du Makhzen 
ne sera nullement engagee. Quant a ceux qui voyageront dans 
les tribus insoumises sous le couvert dun zettat, s'ils sont 
devalises, ils auront recours contre le dit zettat et non contre le 
Makhzen . 

Les juifs qui quitteront soit une ville, soit un port, sans 6tre 
munis d une liste detaillee des marcbandises colportees par eux, 
seront deboutes de leurs reclamations. Je vous invite a designer 
quatre adoul de confiance et vertueux et a les charger de dresser 
ces etats. Un des etats sera rem is a notre esclave (1'amei) ; les 
honoraires des adoul seront de trois ouquias par cent metquals 
de marcbandises, Salut. Ecrit le i4 novembre i885. (i) 

Ge rnSme sultan exempta les juifs de la bastonnade que 
eontinuerent a subir les musulmans coupables des d£lits 



0*****vm* 



(i) (A.) Mouley Abtlallah ould cl Cadi* 
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reprimes par cette peine. Vers 1896, au temps de Famel 
Driss ben Yaich, les juifs obtinrent eniin une emanci- 
pation complete. Get amel, auquel ils font une grande 
reputation de justice, declara qu'ils releveraient dorena- 
varit du Sultan ; c'etait done l'abolition de la servitude 
qui liait, auparavant, chaque juif a un sied (maitre) 
arabe. 

Les juifs aflirment qu'il y a encore une vingtaine 
d'annecs, les musulmans deterraient parfois des cadavres 
des leurs pour s'en servir a des pratiques de magie. (1) 
Le fait est certainement exact, car actuellement on voit 
encore, dans la vallee de l'oued Tai'ret, des tombes fraiche- 
ment ouvertes au milieu d'un ties vieux cimetiere connu 
sous le nom de Quebourate et Yhoud (les tombeaux des 
juifs). Les musulmans ne devaient done pas se gener pour 
violer les sepultures du cimetiere juif d'Oudjda, dans un 
temps 011 les juifs etaient si facilement molestes. 



LA VIE MATEHIELLE. — COUTUMES PART1CULIERES 



Les maisons des juifs sont baties comme celles des 
musulmans, mais elles sont rarement isolees les unes des 
a utres. Ge sont des corps de logis ouvrant directement sur 
des corns communes, ou de nombreuses families vivent 
melees dans une promiscuite constante ; les cabinets 
d'aisances sont presque tou jours utilises par plusieurs 
menages. Dans ce milieu l'liygiene est deplorable ; si on 
lave ties souvent a grande eau les planchers des chambres, 
en revanche les immondices s'accumulent dans tous les 
recoins des cours. Les murs des differentes pieces sont 
frequemment badigeonnes avec du bleu indigo ou du vert 
cru ; ces couleurs criardes donnent aux interieurs juifs un 
aspect hideux, qui impressionne desagreablement. 

Le costume des hommes comprend en general un panta- 
lon a la turque en cotonnade, un gilet en drap plus ou 
moins ouvrage, une habaya (sorte de blouse) en toile 
blanche et une djellaba de laine blanche ou brune, comme 
celles que portent les musulmans (PL XI, fig. 2). Les 
hommes chaussent des babouches jaunes et se coiffent 



(1) Cbapitre IV. — Superstitions et magie. 
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d'Utie Chechia roUge, Uh voile epais, qui ehtoure d'abord 
le cOii, est etirotile enstiite autour de la chexshia comme un 
turban. La bafbe n'est pas soignee, elle est plutot longue 
et peu foui-flie, on he la taille jamais ; la partie interieure 
des moustaches est coupee de facon a ce qu'elles ne couvrent 
pas la bouchfe. Les cheveux ne sont pas ras£s, deux meches 
plus longues, dites pihout, sont laissees sur les tempes, mais 
elles sont cachees sous la coiffure. 

Les femmes s'habillent a peu pr&s de la meme maniero 
(PI. XI, lig. 2) ; depuis quelque temps elles tendent a 
adopter le costume des juives d'Algerie. Elles laissent 
pousser leur chevelure, que les jeuiies lilies gardent 
flottante ; les femmes mariees sont tenues de la dissimuler 
completement sous un mouchoir de couleur. 

1/alimentation des juifs est analogue a celle des musul- 
mans ; les animaux dont ils se nourrissent doivent dtre 
cgorges suivant un certain rite par les rabbins. Les juifs 
boivent du vin cachir, qui est prepare de facon speciale el 
vient d'Algerie, ainsi que l'anisette et l'absintbe ; ils con- 
somment une assez grande quantite de ces liqueurs. 
Autrefois on fabriquait a Oudjda l'anisette dite mahia, 
cette fabrication a ete abandonnee depuis une trentaine 
d'annees. 

Les juifs n'etant pas admis au bain niaure, on peut 
supposer combien les soins de leur corps sont negliges. 
A c6te de la synagogue d'El Habra, il existe une piscine ofi 
les femmes vont se purifier apres leurs menstrues. Cette 
formality a un caract^re religieux, aussi ne font-elles que 
se plonger rapidement dans l'eau jusqu'a la ceinture. La 
piscine devant £tre alimentee avec de l'eau de pluie, une 
conduite y amene celle qui, en hiver, torn be sur la terrasse; 
pendant la saison seche on renouvelle l'eau tous les huit 
jours avec celle d'un puits voisin, mais, pour sauvegarder 
le principe, on a soin de ne jamais vider completement la 
piscine, de sorte qu'elle est toujours censee contenir un peu 
d'eau de pluie, 

Les mortogames sont en majorite parmi les juifs 
d'Oudjda. On compte pourtant quinze bigames sur une 
population de 295 adultes, soit 5, 08 %. 

Les morts sont portes au cimetiere dans une civiere 
ferm^e, qui est en depdt dans la synagogue d'El Habra. Le 
service des pompes funebres est le monopole des Oulad el 
Habra, qui, au nombre de trente a trente-cinq, formeht 
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une corporation ou chacun peut entrer. lis percoiyent 
pour leur salaire douze francs par inhumation ; cet argent 
est remis a leur chef, le nomme Youcef Azoulay ; les gens 
pieux leur font en outre des offrandes. On enterre le cada- 
vre a une faible profondeur et, quand la fosse est fermee, 
on place dessus une grosse pierre plate sur laquelle est 
gravee une inscription en hebreu. Quelques tombeaux 
recents sont surmontes d'une grande dalle soigneusement 
taillee par des ouvriers d'Algerie ; l'inscription se trouve 
du cote de la tete a l'interieur d'un petit cartouche. 

Le cimetiere juif est situe dans Tangle forme par la route 
de Marnia et la partie nord-ouest du rempart (PI. IX) ; le 
cimetiere s'etendait autrefois plus a l'ouest ; des tombes, 
vieilles de cent cinquante et meme deux cents ans ont 
disparu lorsqu'on a trace la route en 1907. On avait deja 
Irouve en 1896, au sud du fosse de l'enceinte, des tombes 
juives, dont les dalles manquaient. On dit qu'il y a eu, 
en outre, de tres nombreuses sepultures juives autour de 
I'endroit oil reposerait le santon Rebbi Haiem Amouyal 
'PI. IX, 17). Oes sepultures seraient d'une epoque tres 
icculee ; elles auraient ete recouvertes par les exhaus- 
sernents successifs du sol ; leur disparition aurait ete 
d^autant plus facile, que beaucoup de juifs n'auraient pas 
mis de dalles sur les tombes de leurs parents, par peur 
d'une profanation des musulmans. II semble a peu pres 
certain que le cimetiere juif a tou jours ete compris 
eutre la tombe de Rebbi Haiem Amouyal et son empla- 
cement actuel. On a pourtant trouve en 1909, en creusant 
un puits a la lisiere du quartier des Ahel el Djamel, en face 
de la nouvelle poste, une dalle portant le nom du juif 
Kliaou ben Daoud ben Ghozi inhume en 1822, mais tous 
les anciens sont d'avis que cette dalle n'est pas en place et 
a du etre apportee la par des musulmans. Gette opinion 
parait fondee, car on n'a pas reconnu d'autres tombes en 
ce point ; elles ne seraient d'ailleurs pas assez anciennes 
pour qu'on en ait perdu tout a fait le souvenir. 



LA KEJLIGION, LES SYNAGOGUES, LES RABBINS ET l'iNSTRUCTJON 



Le rite pratique a Oudjda est le rite portugais, de m6me 
qu'a Fez et dans tout l'ouest du Maroc. La religion des juifs 
marocains n'est plus celle de Moise ; l'abbe" Godard dit 
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qu'ils n 'en ont conserve que des lambeaux, surtout dans 
les pratiques exteiieures. D'apres cet auteur, leur religion 
suit moins l'ancien Testament que le « Talmud, compi- 
lation souvent ignoble, ridicule ou atroce de superfeiations 
traditionnelles, dues a la haine et a I'ignorance des 
rabbins. » Tout : foi, morale, lithurgie est regie par le 
Talmud et les juifs ont deux morales, Tune charite ct 
solidarity entre coreligionnaires, l'autre haine en vers les 
etrangers (les goims). (i) 

Lesfideles font leurs prieres le matin, vers quatre heures 
du soir et au coucher du soleil ; soit chez eux, soit h la 
synagogue. Pour que le rabbin puisse reciter la priere a 
la synagogue, il faut qu'il y ait au moins dix assistants ; 
il n'y est d'ailleurs tenu que le samedi, les aulres jours il 
lui arrive souvent d'etre absent de la synagogue a Theme 
des prieres. Le rabbin prie face a Test, tandis que 
les fideles font face dans toutes les directions, sauf a 
l'ouest. 

II y a a Oudjda trois synagogues: Chenougha Oulad ben 
Dray, Chenougha Oulad Ichou et Chenougha el Habra ; 
toutes sont extremement sales, les quelques oripeaux qu'on 
y accroche ne les embellissent guere et le parterre de 
briques est toujours couvert de boue a la suite des lavages 
a grande eau. 

Chenougha Oulad ben Dray (PI. V, 67) est ancicnne, 
on ne connait pas la date de sa construction. Elle est fort 
petite et a ete reparee il y a environ trente ans ; les deux 
poteaux qui supportaient la terrasse ont ete remplaces par 
des piliers. Entre les deux piliers se trouve une tablette sur 
laquelle est appuyee la bible pour la lecture du samedi. 
L'interieur est repeint tous les six mois, tautot en bleu, 
tantot en vert. Une moitie de chenougha Oulad ben Dray 
appartient a la communaute, l'autre moitie est la proprietc 
des Oulad ben Drav. 

Rabbin : Rebbi Mimoun ben Daoud. 

Chenougha Oulad Ichou (PI. V, 68), est egalemenl tres 
vieille et a ete reconstruite avec des piliers dans les memes 
conditions et a la m&me epoque que la precedente ; elle est 
d'ailleurs plus grande. Cette synagogue a quatre piliers, 



(t) Gopard, pp. 112 ei ll3. 
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au dessus desquels on a construit un petit lanterneau qui 
depasse legerement la terrassse. Entre les piliers se trouve 
line chaire (thiba) garnie d'une balustrade en bois en 
forme de grillage. Des bancs en maconnerie recouverts de 
nattes sont appuyes a la chaire et au mur. Au fond de la 
synagogue on voit un placard (sejarim), dans lequel on 
cnferme les bibles (sifer). A l'entree existe un petit vesti- 
bule, ou se tiennent les femmes qui, en l'absence d'un 
local special, dit dazara, ne peuvent pas penetrer a 
l'interieur. 

Chenougha Oulad Ichou appartient a la communaute. 

Rabbin : Rebbi Daoud Makhlouf Obadia. 

Chenougha el liabra (PI. V, 69), a cte construite vers 
1868 avec des fonds donnes par les fideles ; elle est iden- 
tique a la precedente, mais beaucoup plus mal tenue. To 
materiel des pompes funebres est remise dans cette syna- 
gogue. 

Habbin : Rebbi Braham ould Mouchi Aziza. 

Les membres de la confrerie d'El Habra se reunisseut 
dans une petite piece voisine les nuits preeedant le lundi 
ct le jeudi ; ils font des prieres a leur patron Rebbi Che 
maoun (le prophete Simeon). 

La Bible est ecrite sur des feuillets eolles les uns a la suite 
des autres sur une longue toile. Les deux extremites de 
cette toile sont iixees sur des batonnets servant a la rouler ; 
les batonnets sont termines a leur partie superieure par des 
garnitures d'argent ou d'or, cjui sont quelquefois tres riche- 
ment travaillees. 

Un exemplaire de la Bible vaut en moyenne 45o a 
T»oo francs, mais il y en a de beaucoup plus chers. Les 
bibles utilisees a Oudjda sont generalement achetees a 
Debdou ; il y en a plusieurs dans chaque synagogue, elles 
sont serrees dans des chemises de velours brode. Pour lire 
la Bible, le rabbin la pose sur la balustrade de la chaire et 
suit le texte a l'aide d'une tige d'argent terminee par une 
petite main. Les fideles pieux et fortunes font don de bibles 
aux synagogues afin de remplacer celles dont les caracteres 
commencent a s'effacer ; ces dernieres sont mises de c6te, 
on les enterre ensuite en grande pompe au cimetiere 
juif. 

Le clerge d'Oudjda est independant et ne releve que de 
lui-m&ne ; il n'appartient a aucune circonscription reli- 
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gieuse et offre par consequent peu de garanties au point de 
vue du maintien de rintegrite de la loi. Les rabbins, 
appeles aussi hakham, etaient autrefois au nombre dc 
cinq ; maintenant its ne sont plus que trois, un par 
synagogue ; ils n'ont pas de grand rabbin, inais ils 
reconnaissent comme leur chef Rebbi Braham ould Mouchi 
Aziza. La generation actuelle a garde le souvenir de deux 
rabbins qui jouissaient d'une certaine notoriete : Rebbi 
Yacoub ben Hammou, mort vers 1900 et Rebbi Ishac Dray, 
niort aux environs de 1904. 

Pour etre nomme rabbin, il faut, apres avoir fait ses 
eludes a Oudjda, alter subir une sorte d'examen devant 
une commission de rabbins dans un centre important ; les 
candidats se rendent generalement h Tlemcen, qui est le 
foyer religieux le plus rapproche. Les membres de la com- 
mission delivrent a chaque candidal recu un brevet 
constatant qu'il a les qualites requises ; ce brevet leur 
confere la qualite de rabbin. Les rabbins d'Oudjda ne se 
distinguent pas par un costume special, ils sont habilles 
comme tous leurs coreligionnaires de la ville. 

Tous les ans, un rabbin vient recueillir les offrandes 
pour la synagogue de Jerusalem, mais les relations de cette 
synagogue avec la communaute d'Oudjda se bornent la. 
I^e rabbin de Jerusalem, qui est vetu d'une zoukha, sorte de 
caftan de couleur serre a la taille par une ceinture, et coiffc 
d'une Chechia entouree d'un turban en cachemire, ne sur- 
veille pas rapplicalion de la loi religieuse, il se contente de 
queter. Pourtant, si on avail un doute relalivement au 
dogme, on lui demanderail son avis ; on lui soumet aussi 
quelquefois des litiges d'ordre judiciaire, qui n'ont pu elre 
tranches par les rabbins loeaux. Ce rabbin sejourne quatre 
ou cinq jours a Oudjda ; pendant ce temps, il est loge chez 
un des notables, lesquels 1'hebergent chacun a leur tour. 
Le sainedi, il fait le tour des synagogues sous la conduite 
des notables et des rabbins ; les lideles s'inscrivent publi- 
quement pour une certaine somme, c'est la carte forcee ; 
ils vont ensuite un autre jour porter leur offrande au 
rabbin de Jerusalem et a son domicile, ils recoivent sa 
benediction . 

En outre du service religieux, les rabbins sont charges 
de sacrifier les bates livrees a la boucherie et de trancher 
les litiges qui peuvent diviser leurs coreligionnaires ; ils 
jugenA d'a#>r&s le Talmud babylonien. Ouand les oartu^ 
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veulent faire appel, elles demandent copie du jugement et 
vont le soumettre a d'autres rabbins qu'elles croient plus 
qualifies. Ges appels sont le plus souvent portes a Tlemcen 
ou a Oran, non que les interesses se refusent a aller a Fez, 
mais parce qu'ils ont des relations constantes avec l'Algerie 
et qu'il est tres difficile et dangereux de voyager au Maroc. 
Lorsqu'un des rabbins a des parents dans la cause, la partie 
adverse peut le recuser. 

Les rabbins sont entretenus par les fideles, qui leur font 
des dons ; avant l'organisation du consistoire, ils egor- 
geaient les volailles sans demander d'indemnite, ils 
gardaient pour eux le filet de chaque mouton ou boeuf 
sacrifie ; certains jours cela leur donnait une grande quan- 
tity de viande, ils en disposaient a leur gre. Tous les ans, 
pour la fete de kipouv, ils passent la nuit precedente dans 
les maisons et y egorgent un coq par homme, une poule 
par femme et trois ponies pour les femmes enceintes ; on 
leur fait une offrande variable suivant la fortune des 
individus. 

L'enseignement hebrai'que est donne par des rabbins 
dans les synagogues; les procedes employes sont analogues 
?i ceux en usage dans les ecoles coraniques. Les rabbins 
recoivent de o fr. 20 a ofr. 5o par semaine et par eleve. 
La population scolaire est de quatre-vingts a cent enfants. 
Lp tableau ci-dessous donne la repartiton des eleves dans 
les differentes ecoles en 1908 et 19 10 : 
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LES SANTONS 



Les juifs d'Oudjda venerent les marabouts Sidi Yahia et 
Sidi Chekroun, qu'ils disent avoir ele accapares a leur 
detriment par les musulmans (i) ; ils ont aussi quelques 
saints dont 1'origine juive est incontestable, ce sont : 
Rebbi Haiem Amouval, Makhlouf Dahane et Amrane 
Rouasse. 

Rebbi Haiem Amouyal (PI. IX, 17) est un personnage 
mysterieux sur lequel on ne sait rien de precis. Les anciens 
ne connaissaient meme pas son nom ; ils l'appelaient 
Hakham es Sedra, le rabbin du jujubier, parce qu'ils 
croyaient qu'un grand saint etait enterre sous un de ces 
arbustes, auquel ils allaient faire leurs devotions. 

Vers 1880, le rabbin Yahia Azoulay, mort depuis, reva 
la nuit que le saint ne se trouvait pas a l'endroit ou les 
juifs se rendaient pour prier, mais a quelque distance 
de la. 

Le lendemain, ce rabbin raconta le songe a ses coreli- 
gionnaires, il les conduisit ensuite sur le terrain pour leur 
montrer l'emplacement 011 il fallait executer des 
recherches. 

On creusa au point indique et, a quelque profondeur, 
on mit a jour une pierre tombale portant le nom de Rebbi 
Haiem Amouyal. Les juifs venerent done, sur la foi d'un 
illumine, la sepulture d'un rabbin quelconque ; cette 
sepulture a ete decouverte au milieu d'un ancien cimetiere, 
ou il serait facile d'en retrouver de meme beaucoup 
d'autres. 

Apres avoir degage la tombe de Rebbi Haiem Amouyal, 
on y placa une petite pierre plate de forme irreguliere, sur 
laquelle on grava une inscription. Quelque temps apres 
cette pierre fut trouvee insulfisante ; on en prepara alors 
une autre plus grande, qui fut mise a c6te ; cette derniere 
etait munie d'un trou destinee a contenir de l'eau ; ce trou 



(1) Chapitiw IV. — Marabouts. 
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formait une sorte de benitier. La grande dalle portait 
rinscription suivante : 

Ceci est le tombeau de Sa Seigneurie le grand rabbin, 1 ecla- 
tante lumiere d'Israel, notre saint patron, notre affection, qui est 
sur nos t6tes, la manne cherie, la plante fleurie, le bouquet de 
fleurs, le saint rabbin Haiem Amouyal ; sa benediction soit tou- 
jours sur nous et nos coreligionnaires. Nous avons complete 
Tcpuvre de nos pfcres en lui faisant un tombeau apparent. La 
pierre qui avait ete placee primitivement sur sa sepulture etait 
trop petite et ne convenait pas a Sa Grandeur. Nous avons done 
reuni les juifs un vendredi de l'annee fi36 ; les notables se sont 
rassembles et lui ont erige une autre dalle digne de lui ; Dieu les 
recompense™ et leur accordera le salut. Que la misericorde de 
Dieu soit sur lui (i). 

Jusqu'en 19 10, la tombe de Rebbi Haiem Amouyal etait 
indiquee par les deux dalles dont il vient d'etre question. 
Mais cette annee-la, les juifs firent niveler le terrain et 
construire un petit tumulus plat revetu en briques 
vernissees. 

Les juifs racontent que vers 1900, des arabes ayant 
apercu une lumiere qui brulait sur le tombeau de Rebbi 
Haiem Amouyal, ils crurent qu'il y avait un tresor cache 
en ce lieu. lis se mirent done a creuser ; ils ne trouverent 
rien et le saint les punit de cette profanation ; Tun d'eux 
devint fou et l'autre mourut. 

Tous les malades qui veulent guerir n'ont qu'a aller 
prier sur la tombe du saint, il exauce toujours les voeux 
formules. Les juifs font chaque annee une f&te en son 
honneur, le i5 du mois de schevat. 

Makhlouf Dahane etait inhume dans la partie ouest du 
cimetiere juif ; son tombeau a disparu lors de la construc- 
tion de la route de Marnia ; il a fallu exhumer ses restes 
qui ont £te enterres avec d'autres dans un coin du 
cimetiere. 



(i) D'aprfes une traduction Vcrbale en arabe du cheikh el Yamani. L'annle 636 
est mise pour 5636. Lee juifs d'Oudjda negligent habiluellemcnt le chiffre des 
mille, ils appellent cette facon de compter haseb es sghir, le petit compte T 
La fin de l'annee 19 10 de 1'ere chr&ienne correspond h l'annee 5671 de I'ere 
jutte. 
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Ce saint juif etait de Sefrou (Beni Snassen) et 
vivait vers 1800. Un jour de fete musulmane, il se querella 
avec quelques marabouts et les insulta ; ceux-ci se 
plaignirent au caid d'Oudjda, qui le fit apprehender et 
briiler vif vers ['emplacement de la porte d'El Khemis ; 
on le laissa auparavant faire sa priere. Makhlouf Dahane 
etait couvert d'amulettes, les flammes l'entouraient 
completement sans le consumer. A la vue de cc miracle 
les musulmans furicux proposerent d'aller tuer tous les 
juifs de la ville. Pour sauver ses coreligionnaires, le saint 
jeta alors ses amulettes en demandant a Dieu de le faire 
mourir, Les musulmans mirent des gardes aupres des 
cendres de Makhlouf Dahane, afin d'empecher les juifs de 
les recueillir, mais il se produisit un eclair accompagne 
d'un grand bruit de tonnerre, la terre trembla et les gardes 
s'enfuirent. Apres cet eclatant tcmoignage de la colere 
celeste, les juifs vinrentramasserce qui restait de Makhlouf 
Dahane, des cendres et quelques ossements calcines ; ils 
ensevelirent pieusement ces pauvres debris dans leur 
cimetiere. 

Amrane Rouasse etait originaire d'Oudjda ; il est mort 
vers 1820 et a ete enterre pres de l'emplacement actuel de 
la route de Marnia ; on dit qu'une lumiere apparait parfois 
sur sa tombe pendant la nuit. Les juifs declarent que leur 
attente n'est jamais decue lorsqu'ils s'adressent a Amrane 
Rouasse pour obtenir les faveurs du eiel. 



ORC.AMSATION DE LA COMMUNAUTE, BUDGET, REDEVANCES 

AU MAKHZEN 



Avant l'occupation francaise, le consistoire n'etait pas 
organise ; les juifs etaient administres par deux ou trois 
chioukh, nommes par Tamel ; leurs fonctions consistJaient 
uniquement dans la repartition et la perception des 
sommes demandees par le Makhzen. Les ressources dont 
disposal t la communaut£ provenaient des droits de couteau 
et du produit de Tadjudication de la cantinc cachir. Le 
droit de couteau eiait percu par le rabbin sacrificateur a 
raison de o fr. 5o par mouton et i fr. par boeuf . La can tine 
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cachir, qui avait le monopole dc la vente aux juifs de l'ani- 
sette, de l'absinthe et des autres liqueurs, etait mise en 
adjudication ; clle rapportait en moyenne de douze cents 
a quatorze cents francs azizi par an. Les sorames percues 
pour droits de couteau etaient vers^es a un homme de 
confiance, remplissant les fonctions de tresorier ; il payait 
les aumones aux malheureux que lui envoyaient les 
chioukh. 

Aucune prevision n'etait faite pour le budget ; 
le tresorier ne tcnait pas de comptabilite, il ne se faisait 
done certainement pas faute de puiser dans la caisse pour 
scs besoins personnels. L'adjudicataire de la cantine 
cachir n'effectuait aucun versement ; l'argent du par lui 
restait en depot entre ses mains et les chioukh lui deman- 
daient egalemcnt d'assurer le payement de certaines 
depenses ; les operations se faisaient sans aucun controle ; 
les fonds ne pouvaient manquer d'etre dilapides. L'argent 
de la communaute, dont la destination etait de donner des 
sccours aux pauvres, servait egalement a d'autres usages, 
en particulicr a payer les cadeaux offerts a l'amel. Quand 
la caisse etait vide, les chioukh l'alimentaient avec des 
impositions supplemcntaires, qu'ils repartissaient sur tous 
leurs coreligionnaires. Depuis 1908, le consistoire fonc- 
tionne regulierement sous la direction des chioukh ; un 
tresorier tient les comptes a jour. Les droits de couteau, 
dont les rabbins retenaient souvent une bonne part, sont 
integralement verses ; les rabbins versent meme la moitie 
des sommes recueillies dans les synagogues pour les fetes 
de Pourim et de Kipour, alors qu'autrefois ils gardaient 
tout pour eux. Avec l'argent verse a ces occasions, le 
consistoire achete des denrees, qu'il distribue aux pauvres 
pour leur permettre de f&ter ces grandes solennites 
juives. 

L'adjudicataire de la cantine cachir doit aussi remettre 
au tresorier, par paiements mensuels, le montant de son 
adjudication. Quelques recettes supplementaires s'ajoutent 
en outre maintenant a ces recettes princi pales, de sorte que 
le consistoire dispose aujourd'hui d'une moyenne de 
5.ooo francs azizi chaque annee. 

En dehors des impositions extraordin aires que les 
fonctionnaires du Makhzen demandaient aux juifs, ceux- 
ci ont tou jours eu quelques obligations particulieres. Ils 
payaient 4o francs par mois, environ o fr. 5o par feu, 
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pour la garde de leurs maisons et faisaient des cadeaux a 
l'amel pour la f&te de 1'aid el kebir et de l'ASd es sghir. Ces 
cadeaux consistaient en sucre, the, bougies, etc. ; 
les chioukh rassemblaient les denrees offertes et les 
portaient a ce fonctionnaire, auquel ils presentaient leurs 
devoirs au nom de toute la communaute. 



CHAP1TRE VI 



Administration et Justice 



l'amel et le dar el makhzen 

Anciennement, le pays etait administre par un caid 
nomme par ie Sultan; il avait sa residence a Oudjda et son 
autorite sur les tribus etait ties faible. En 1859, a la suite 
do la campagne du general de Martimprey contre les Beni 
Snassen, le Sultan donna a ce fonctionnaire le titre d'amel 
et augmenta ses pouvoirs (1) ; c'est depuis cette epoque 
seulement qu'a ete constitue Tamalat d'Oudjda. Pendant 
un certain temps, l'amel a eu dans sa circonscription les 
Beni Guil et la region de Figuig, ou il etait represents par 
un khalifa. Ces eommandements lui ont ete successive- 
men t retires ; un amel particulier fut d'abord place a 
Figuig, puis les Beni Guil furent detaches de l'amalat au 
moment des evenements roguistes. En 1907, l'autorite de 
l'amel d'Oudjda s'etendait nominalement sur toutes les 
tribus de la basse Moulouya jusqu'a hauteur de Berguent, 
mais 1'anarchie etait telle que son action se limitait au 
voisinage de la ville (2). 

Avant l'occupation francaise, l'amel etait generalement 
lout puissant a Oudjda ; lorsqu'il y avait une petite 
garnison, il l'employait a l'interieur des murs, Car il ne 
se preoccupait pas outre mesure des conflits exterieurs 
n'interessant pas directement l'autorite du souverain (3). 
II etait le veritable administrated' de la ville et avait dans 
ses attributions les reclamations, la police et en partie la 
justice ; il designait son khalifa et choisissait un makhzen 
a sa devotion (4). Son pouvoir s'etendait aussi sur les 
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(1) Mougin. — Oudjda, p. 219. 

(a) On pourra suivre les changemcnts administratifs clans Tetutle historique 
sur la region (3* partie). 

(3) de la Martinique et Lacroix, p, i34, 

(4) Mougin* — Oudjda, p. aa4. 
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tribus cnvironnantes, dont les chefs etaient en principe 
consideres commc dc simples chioukh sous ses ordres, 
mats il ne pouvait cxercer ee pouvoir que dans la mesurc 
de ses moyens ; ayant rareinenl la force a sa disposition, 
il intriguait en appliquant la formulc : « Diviser pour 
regner ». Dans ces temps troubles, tous les pouvoirs admi- 
nistratifs etaient entre les mains de l'amel, qui en usait 
sans aucun controle. 

Son administration etait sommaire, il n'avait pas 
d'autres agents que son petit makhzen, il ne tenait aucune 
comptabilite et n'avait pas d'archives ; chaque amel 
emportait a son depart toute la correspondanec recue 
durant sa periode de commandement. Avec un pareil 
desarroij il ne pouvait pas y avoir de suite dans les idees, 
c'etait d'ailleurs le dernier des soucis de tous ces fonction- 
naires, qui ne songeaient qu'a profiter de leur mandat 
pour amasser le plus possible de biens. 

L'amel, n'ayant le plus souvent qu'un tres petit nombre 
de soldats a sa disposition, n'etait pas un chef militaire. 
11 a pourtant ete deroge a cette regie lors de la campagne 
conire le Rogui, car l'amel actuel, Ahmed ben Kerrouin, 
a conduit alors plusieurs fois des troupes au feu ; il 
percevait meme cent francs par jour comme chef de la 
mahalla d'Oudjda (i). Lorsqu'une mahalla (:>.) etait 
envoyee dans le pays pour faire rentier les impots, il etait 
d'usage qu'elle restat sous l'autorite de ses chefs. Ces expe- 
ditions etaient peu frequentes ; en temps normal, le 
representant du Sultan, pour maintenrr ses administres 
dans l'ordre, se contentait de convoquer les contingents 
des tribus fideles et il se mettait a leur tete. 

Les ordres de ramel etaient portes par ses mokhazenis, 
auxquels le destinataire etait tenu de remettre un pour- 
boire appele sokhra ; lorsqu'il s'agissait d'une affaire a 
regler, la sokhra etait payee par le perdant. Ces mokha- 
zenis etaient des cavaliers de l'entourage de l'amel, ils 
etaient preposes a sa garde et lui servaient en meme temps 
d'agents d'execution ; ils ne touchaient pas de solde, la 
sokhra leur en tenait lieu. Ils percevaient en moyenne de 
trois a dix douros suivant l'importance des affaires, le prix 
habituel d'une course en ville etait de a' 5o ; quand c'etait 



(i) Mougin. — Oudjda, p. 227. 

(2) Mahalla, colonne de soldats, armle, 
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le khalifa qui se depla^ait, la sokhra etait toujours 
beaucoup plus elevee que pour les simples mokhazenis. 

Lorsquc rautorite de l'amel etait suifisante, il rendait la 
justice et infligeait prison, amendes et bastonnade. II etait 
neanmoins oblige de def erer de nombreuses affaires au cadi, 
seul competent pour toutes celles touchant a des questions 
d'interet. L'amel punissait de preference d'amende les 
gens solvables, parce qu'il gardait pour lui l'argent ; aux 
voleurs il faisait donner la bastonnade. 

L'amel n'avait aucune autorite sur le cadi et l'amin, 
directement nommes par le Sultan ; ces fonctionnaires lui 
echappaient completement. II devait aussi compter avec 
les chioukh, dont la puissance le mettait sou vent en echec, 
Lorsqu'il recevait des lettres cherifiennes interessant la 
population, il les faisait lire en grande ceremonie a la 
mosquee, les commercants du quartier des souks pavoi- 
saient leurs boutiques aVec des foulards multicolores. 

N'ayant pas d'appointements fixes, l'amel n'en etait pas 
plus maheureux pour cela, il avait toule facilite pour 
puiser sans eontrolc dans les biens habous et dans la caisse 
des impots (i). 11 faisait cultiver pour son compte de 
nombreuses parcelles de jardins habous, ainsi que les 
terrains appartenant au Makhzen ct la propriete de Sedd, 
sur risly,laquelle n'a jamais etc rendue a la famille du 
cheikh AH ould Ram dan. 

Depuis que les Francais occupent l'amalal d'Oudjda, son 
administration rudimentaire a ete regularisee, mais en 
respectant les usages etablis ; l'amel jouit maintenant dans 
toute sa circonscription d'une autorite complete, alors 
qu'auparavant il ne pouvait pas toujours se faire obeir en 
Iribu. 

Le representant du Sultan est loge au Dar el Makhzen, 
dans la kasba (PL V, 27). Le Dar el Makhzen est un 
a mas de constructions modestes et fort delabrees, comme 
toutes celles du pays. Pour y acceder, on penetre d'abord 
dans une premiere cour, ou Ion mettait autrefois les 
canons ; h droite en entrant se trouvent une mosquee 
(l)jamaa el Bacha), puis la salle d'audience ; a gauche un 
passage voute conduisant a une cour qui sert d'ecurie, de 
nombreux animaux y sont entraves pele-mele. 

Les appartements particuliers de 1'amel donnent sur 
cette cour et sur la cour d'entr^e ; les buti merits sont tres 



(1) Mouoin. — Oudjda, p. 237. 
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anciens et situes sur 1'emplacement de l'enceinte primitive 
de la kasba, ils ont ete modifies a differentes reprises par 
les fonctionnaires qui se sont succede dans le comman- 
dement de l'amalat. Au-dela de la cour d'entree on 
en rencontre une autre tres etroite, au fond de laquelle on 
voit le Dar Diaf adosse au mur du rempart ; il comprend 
un etage avec deux petites fenetres qui donnent sur les 
jardins. Le Dar Diaf, ou maison des hotes, a ete construit 
par l'amel Ahmed ben Daoudi entre i860 et 1868. Dans 
Tangle forme par les dependances du Dar Diaf et les bati- 
ments d'habitation, ce meine amel a fait creer un assez joli 
jardin; un de ses successeurs, Boubekeur ould Mohammed 
el Abbassi a, vers 1898, fait elever au milieu un petit 
kiosque et aux extremites de larges banquettes maconnees; 
on y etend des tapis pour s'installer au frais pendant la 
saison chaude. 

Le Dar el Makhzen, qui a ete repare recemment, n'est 
qu'une pauvre demeure sans con fort et sans caractere, il 
ferait bien pietre figure a cote des palais somptueux 
occupes par les hauls fonctionnaires du Makhzen dans 
l'ouest du Maroc. 



LES CHIOUKH 

Les chioukh sont nommes par l'amel et representent 
aupres de lui les habitants des differents quart iers ; l'amel 
choisit pour ces fonctions des hommes serieux et de bonne 
famille. Avant la reorganisation consecutive a l'occupation 
francaise, le fonclionnaire cherifien etait oblige, le plus 
souvent, de designer les individus presentes par la 
djemda, afin d'etre sur qu'ils soient acceples par leurs 
contribules. II y avait toujours en ville deux soffs, l'un 
partisan des tribus nomades, Tautre partisan des tribus 
montagnardes ; ils faisaient a tour de role de l'opposition 
au Makhzen. Pour contenter tout Je monde et eviter des 
desordres, il fallait done multiplier les chioukh ; dans les 
derni&res annees, leur nombre a varie de dix a treize, et les 
fonctions de cheikh ont ete remplies par les notables figu- 
rant sur la liste ci-dessous : 

OuUtd Amrane : Mohammed ben Larbi Mezian. 

Mouley Mostefa Kechouan (a <5t£ intern^ a 
Tanger). 

Mohammed el Mahmoud. 
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Oulad el Gadi ; El Hadj bou Azza (emprisonne a Tanger). 

Mezian ould Kerkour. 
Ahel el Djumel : Ali bou Kais (aveugle maintenant). 

Mohammed ould el Hadj ben Abbou (tue 
pendant la campagne roguisle). 
A 1 1 el Oudjda : Mohammed el Moul (mort vieux en 1905). 

Mohammed ben Delia. 
Oulud Alum- : El Hadj Tayeb ben Deggui. 

El Hadj Boumedien ber Riah (a ele interne 
a Tanger). 
Afgeriens : Mohammed el Mirali ould Si Boumedien. 

Ben Ouadah (mort en 1901). 

Mohammed ben Larbi. 

Un peu avant 1907, l'influence des chioukh algeiiens 
decrut ; les Algeiiens eonstituerent alors, pour soulenir 
lours interets, une djenida de cinq membres presidee par 
Mohammed el Mirali ould Si Boumedien, les principaux 
de cette djemaa faisaient office -de chioukh (1). 

Lorsque le Makhzen etait faible, les chioukh se reunis- 
saient en ville et ne se .gfoiaient pas pour regler leurs 
affaires eux-memes ; mais, quand il leur fallait subir sa 
tutelle, ils exoculaient les ordres de l'amel. lis rassem- 
blaient les corvees generates, recouvraient parfois les 
amendes et recueillaient le montant de l'impot achour ; 
o'elaient aussi les chioukh qui percevaient la hedia 
(cadeau) decline au Sultan ; cette hedia avait en movenne 
une valour de cent douros. Quand ils avaient a se plaindrc 
de leurs administres, les chioukh s'adressaient a l'amel qui 
einprisonnait les ooupables ; ils mettaient queh|uefois eux- 
memes drs recalcitrants en prison avant de lui en avoir 
refeie, mais le fail etait rare. 

Les chioukh de la ville formaient une djenida unique, 
qui se reunissait sur convocation de l'amel aun de discuter 
les affaires d'intcrel general. Cette djemaa etait sous la 
depondanec de ce fonctionnaire, elle n'avait done pas 
Pall urc republicaine qui characterise les djemaas des tribus 
berberes. Si les gens de la ville desiraienl faire aboutir 
mie revendication, ils en saisissaienl la djemaa qui, apres 
avoir delibere, soumettait la demande au represenlant du 
Sultan. 

Aujourd'hui les chioukh ne sont plus que quatre : 
Oulad Amrane : Mohammed ben Larbi Mezian. 



(1) Mougin. — Les Algiriens d Oudjda, p. 189 & 194. 
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Oulad el Gadi : El Hadj Mohammed en Nehari. 

Ahel Oudjda: Mohammed ben Delia. 

Algeriens : Mohammed el Mirali ould Si Boumedien. 

Mohammed ben Larbi Mezian, des Oulad Anirane, est 
le chef ; il remplit en ville les fonctions de khalifa de 
l'amel. 



ENTRETIEN ET POLICE DE LA VILLE, APPLICATION DES PEINES 



Tons les europeens ayant reside a Oudjda ou Layant 
visile ont fait remarquer 1 'extreme malproprete de la ville. 

Le capitaine Mougin ecrivait en 1906, il y a seulemenl 
quatre ans : 

Ses rues torlueuses sont sales, ses carre fours remplissent le 
role de depots d'ordures, de fumier, ses places sont de veritables 
eharniers. Au milieu de cette fange, de cette salete repoussante, 
se meut une population de misereux qui semblent se preoccuper 
bien peu des immondices qui les entourent. . . . Une ramification 
du canal principal des eaux de Sidi Yahia amcne dans l'interieur 
de la kasba une eau sale et bourbeuse, dont les animaux 11 c 
veulent pas toujours boire. L'eau d'alimentation nest d'ailleurs 

prise que dans les nombreux puits que Ton trouve en ville 

L'eau de ces puits est d'ailleurs tres mauvaise, Oudjda ctant 
bati sur de vieux cimetieres et les nombreux silos creuses dans 
toute la ville, servent pour la plupart de poubelles permanentes 
et de veritables eharniers 

Les jardins touchent presque les murs d'enceinte dont ils ne 
sont separes que par les fosses, vasles depots d'ordures (1). 

Quand il y avait des mahallas sous les murs, e'etait 
encore bien pis, car, a defaut dc corvees de proprete, on sc 
contentait de deplacer les tentes, des que l'endroit occupe 
devenait intenable. G'est ainsi qu'en 1905, a l'epoque dc la 
lutte contre le Rogui, les vestiges de l'ancien camp dc la 
mahalla cherifienne etaient repugnants ; ils formaient uri 
vrai charnier a l'odeur insupportable. Le nouveau camp 
ivetait pas plus cngageant ; de nombreux chevaux y 
mouraient de misere et leurs depouilles etaient aban- 
donnees sur place (2). I/apathie des habitants et le manque 
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(1) Mougin. — Oudjda, pp. sai et as3 

(2) DE MONTD^SIR, p. 364* 
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d'organisation administrative expliquaient suffisamment 
cet etat de choses sans le justifier. 11 n'y avait pas le 
moindre service de balayage; chaque boutique ou echoppe 
versait bien dix-huit sous par mois pour l'enlevement de 
ses dechets, mais on les portait simplement dans la rue 
ou sur la place voisine, ou s'accumulaient toutes les 
ordures. La toilette de la ville n'etait ebauchee que dans 
le cas tres rare ou Tamel attendait la visite d'autorites 
algeriennes. II suflira d'ajouter que les rues n'etaient 
jamais eclairees, les habitants ay ant a sortir de nuit avaient 
soin de se raunir d'une lanterne pour diriger leurs pas. 

En entrant a Oudjda le 29 mars 1907, les troupes fran- 
chises durent faire assainir au plus vite ce foyer 
pestilentiel. Les autorites marocaines, contraintes de 
sortir de teur torpeur, fournirent des corvees qui, sous la 
direction de nos soldats, procederent a toute une serie de 
ncttoyages urgents ; il en a ete longuement parle dans les 
journaux de Fcpoque. Maintenant le balayage de la ville 
est fait chaque jour, les immondices sont chargees sur des 
lombereaux et portees a Texterieur par des ouvriers regu- 
lierement soldes. Un tonneau d'arrosage circule en etc 
dans les principales rues et des lampes a acetylene 
eclairent la nuit les passages les plus importants" II reste 
certainemcnt beaucoup a faire : la construction par les 
particuliers de fosses d'aisances etanches, la creation d'un 
reseau d'egouts pour evacuer les eaux usees et 1'adduction 
d eau potable sont des travaux qui s'imposent, mais leur 
execution demandera du temps et de l'argent. Neanmoins, 
il faut esperer que ces ameliorations se realiseront un jour; 
les fonclionnaires marocains et les habitants eclaires sont 
lout disposes a entrer dans cetle voie de progres, quelques- 
uns de ces derniers se sont deja fait construire des maisons 
confortables par des ouvriers europeens. 

Apres ce qui vient d'etre dit de la tenue de la ville, on 
peut imaginer ce qu'etait la police. La plupart du temps 
elle etait faite de facon sommaire et, quand le Makhzen 
etait trop faible, on pouvait s'egorger dans les rues sans 
qu'il cherchat a intervenir. II n'existait pas comme dans 
d'autres villes du Maroc des moqaddems el homa (chefs de 
quartiers), les chioukh en tenaient lieu. Pendant les 
periodes ou le Makhzen etait prisonnier des fauteurs de 
troubles, les chioukh cherchaient bienamaintenir un sem- 
blant d'ordre, mais ils etaient gen^ralement debordes et, 
de meme que le repr<5sentant du Sultan et son entourage, 
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ils commettaient volontiers des injustices. Le capitaine 
Mougin definissait ainsi le role du Makhzen : 

La police depend exelusivement de l'amel, c'est lui qui 
designe le cald es souk charge de la police des marches (i) et 
qui, a Taide des hommes de son makhzen, maintient l'ordre de 

la ville et des environs immediats 

Si des different s surgissent, si des vols sont commis, si des rixes 
eclatent, on amene devant Tamel les parlies en cause. Etant 
seul juge en matiere eorrectionnelle, il ne manque pas de faire 
acte d'autorite et surtout d'arbitraire, en faisant jeter en prison 
inculpes et plaignants. Et dans cette prison, on demeure souvent 
assez longtemps, a moins qu'on ne soil assez riche pour acheter 
sa liberte. La somme est variable, elle depend un peu des cas et 
beaucoup des t£tes (3). 

Chaque soir, des gens designes par l'amel fermaient les 
portes de la ville au coueher du soleil, sauf Bab Sidi Abd 
el Ouahab, qui n'etait fermee qu'a neuf heures pour 
permettre aux fellahs (cultivateurs) de regagner leur 
domicile. Les clefs etaient ensuite deposees a la kasba, ou 
les portiers les reprenaient le matin afin d'ouvrir des 
1'aurore. 

Les portes du quartier des marches etaient condamnees 
depuis neuf heures du soir jiisqu'au jour : a partir de leur 
fermeture, on pouvait encore circuler en ville, mais il 
n'etait plus possible de penetrer dans les souks. Huit 011 
dix assets Cgardiens) veillaient sur les magasins pour eviter 
les vols, quelques-uns s'embusquaient dans les principaux 
carrefours, pendant que les autres se promenaient sur los 
terrasses. Les commercants faisaient les frais de ce service 
de garde ; chacun d'eux versait 18 sous, 1 franc ou 1 fr. 5>5 
par mois, suivant 1'importance de ses affaires, mais les 
chioukh retenaient pour eux la majeure partie de cet 
argent ; ils ne donnaient aux veilleurs que 10 a 20 francs 
par mois. Les assas etaient si mal retribues qu'ils 
cambriolaient souvent eux-memes les maisons confiees a 
leur garde ; le Makhzen fermait les yeux et les habitants 
n'osaient pas se plaindre (3). 

Les hetaires etaient fort nombreuses a Oudjda au 
moment de la campagne roguiste. Elles occupaient « un 
vaste espace libre pres de la porte El Khemis, a rinterieur 
de l'enceinte. Chacune d'elles » avait « sa tente ou elle » 



(r) Let fonctions du cald es souk ou mohstasseb seront indiquees au 
Chapitre VII : Les souks. 
(2) (3) Mougin* — Oudjda, p, aa4. 
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vivait « avec une vieille rnatrone, sa mere, et un raccoleur, 
presque tou jours un de ses proches parents, souvent son 
frere ». La police des lilies appartenait au kebir de la 
mahalla, qui deleguait ses pouvoirs a un ca'id. Celui-ci 
savait fermer les yeux et se montrer le moins souvent 
possible lorsqu'il etait suffisamment pave (i). 

Apres le depart des mahallas, certaines de ces heta'ires 
sont restees h Ondjda ; elles sont maintenant parquees \/j 
dans un coin retire pres de Bab Sidi Abd el Ouahab, ou ne 
se prodnisent plus les desordres d'antan. 

Les individus condamnes a la prison etaient incarceres 
dans un local special de la kasba, qui donne sur la ruelle 
conduisant au jardin du Dar el Makhzen. C'est une 
grande piece avec des piliers ; elle ne prend jour que par 
une lucarne grillagee pcreee dans la terrasse et on y 
penetre par des portes basses. 

Les prisonniers ne travaillaientpaset, sauf ceux detenus 
par ordre du cadi, ils etaient enchaines. Leurs pieds 
etaient toujours attaches avec des anneaux rives par un 
forgeron et reunis ensemble a l'aide d'une chaine. Pour 
la nuit, le habbas (geolier) placait au con de chacun d'eux 
un anneau fcrme avec un cadenas et muni d'une chaine 
qu'il fixait a celle des pieds. Les gens emprisonn^s par 
ordre du Sultan pour une assez longue duree Etaient 
nourris par le srrvice des habous, les autres ne recevaient 
aucune nourriture ; ceux qui n'avaient pas de famille en 
ville etaient dans une situation lamentable, pour ne pas 
mourir de faim ils n'avaient a compter que sur la charii£ 
des ames pieuscs ou de leurs codetenus mieux favorises. 

Les prisonniers du Makhzen devaient payer au gedlier 
un droit d'entree de i franc, dit haq es aelsla (le prix de la 
chaine) ; a leur sortie, ils avaient encore h verser la somme 
de 7 francs, dont cinq pour l'amel et deux pour le geolier. 
Le geolier partageait avec son aide Targent recueilli. 

Les femmes etaient ecrouees dans une prison parti- 
culiere appelee Dar el Aarifa ; elle etait situee en ville. Elle 
se trouve aujourd'hui a l'inteneur de la kasba, une 
rnatrone y fait office de geoliere. Les femmes pour 
lesauelles 1'ordre en etait specialement donne Etaient 
enchainees, mais on ne leur mettait les fers qu'aux pieds ; 
aucune n'&ait nourrie. 

Actuellement, la nourriture de tous les prisonniers est 




& 




(i) Mougin. — Ondjda, p. 226. 
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fournie par les habous ; on ne les charge qu'exceptionnel- 
lement de chaines et ils sont employes a des travaux 

d'utilite generate. 

Les amendes, infligees et perfcues arbitrairement, ne 

profitaient qu'a l'amel. 

Quant au chatiment de la bastonnade, il etait geneia- 
lement subi dans la cour du Dar el Makhzen. L'individu 
condamne etait depouille de tons ses vetements, on ne lui 
laissait que son pantalon, puis on l'etendait a terrc ; deux 
homines le maintenaient aux pieds et deux autres a la tele. 
Les deux executeurs frappaient ensuite alternativement le 
dos du patient avec des nerfs de bosuf et, lorsqu'il s'eva- 
nouissait, on l'aspergeait d'eau froide avant de continucr 
la flagellation. 



LES IMPOTS ET REDEYANOES 



D'apres les usages locaux, les impots eoraniques etaient 
assis de la maniere suivante dans Tamalat : 

Le zekkat, ou impot du betail, ne porlail que sur les 
moutons, boeufs, chevies, chameaux. On devait donner : 

i mouton pour \o moutons ; 

i chevre pour 4o chevres ; 

i jeune veau pour 3o boeufs ; 

i genisse pour 4o boeufs ; 

i chamelon d'un an pour f> a 25 chameaux ; 

1 jeune chamelle adulte pour 3;*i a /|5 chameaux. 

Dans la pratique le zekkat n'etait jamais verse. 
L'acftour, ou dime sur les recoltes, etait applique seule- 
ment au ble et a Torge, sauf a Oudjda ou il etait applique 
egalement aux olives. Pendant son regne, le sultan Mouley 
el Hassane donna 1'ordre de faire recenser les recoltes apres 
la moisson, lorsque les cereales etaient encore en mcules. 
En vertu de ces prescriptions, nul ne pouvait depiquer 
avant le passage de l'agent de recensement; le contribuable 
devait ensuite verser le dixieme de sa recolte evaluee sur 
l'aire. Dans Tamalat d'Oudjda, le recensement par charrue 
a toujours ete prefere des interesses. On entend par 
charrue la su rface de terrain qu'on jpeulensemencer aux 
1 labours d'automne avec un attelaee, soHci itTi — h — d i x 
/ hectares. Une charrue emploie six a sept quintaux de 
semence, dont quatre ou cinq d'orge et deux de ble. 
Dans revaluation a la charrue on pay ait le dixieme du 
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rendement estime a vue avant la moisson ; il etait admis 
qu'un rendement passable 6tait d'environ i5 quintaux, 
moycn de 90 a *i5 quintaux et bon de 35 a 4o quintaux. 
C'est ce mode devaluation qui a 6te admis pour la percep- 
tion de l'imp6t en 1910. Auparavant, l'impot des tribus 
n'etait pour ainsi dire jamais paye ; on faisait rentrer tant 
bien que mal les arrieres, lorsqu'une mahalla venait dans 
le pays. Les gens d'Oudjda echappaient plus difficilement 
aux exigences du fisc. Chaque annee les chioukh fixaient 
a leur guise le rendement des recoltes de leurs administres 
et percevaient l'achour en nature, lis en retenaient une 
bonne part pour eux et versaient le restant a l'amel, ce 
fonclionnaire se servait a son tour, de sorte qu'il n'entrait 
que peu de chose dans les greniers du Sultan. 

Les Oudjada etaient obliges de payer la dime de leur 
recolte d'olives. lis apportaient les fruits au pressoir du 
Makhzen, qui en retenait le dixieme ; le salaire des 
ouvriers etait a la charge des proprietaires, quand ceux-ci, 
apres avoir acquitte ce droit, ne portaient pas leur recolte 
aux pressoirs de la ville. Le pressoir du Makhzen etait 
situe a cote des bathnents de l'ancienne douane, pres de 
l'entree de la kasba ; il a ete demoli reeemment et. depuis 
1909, la recolte d'olives est evaluee sur pied par une 
commission et la dime versee en argent. 

Pour Laid el kebir, l'aid es sghir et le mouloud, l'amel 
envoyait au Sultan par un mokhazeni la hedia de la ville, 
soit une centaine de douros. II y joignait ce qu'il pouvait 
ramasser dans les tribus voisines, ainsi que ses cadeaux 
personnels. La hedia de la ville etait prelevee sur les 
habitants par les chioukh, qui percevaient generalement 
plus de 4oo douros ; a chacune de ces occasions 1'amel et 
les chioukh s'appropriaient done au moins 3oo douros. 
Toutes les charges tombaient natureilement sur les gens 
d'Oudjda, surtout en temps de crise. Le capitaine Mougin 
faisait le tableau suivant de la situation en 1906 : 

Depuis longiemps deja les tribus de la region ne paient pas 
trimpots. Le Bit e/ Mat, tresor, n'encaisse rien dans le pays, les 
tribus ne sont d'ailleurs pas disposees a remplir sa caisse. Le 
Makhzen ne peut les y contraindre ; ii a sur les bras les rebelles 
que le Rogui a souleves conlre lui et cela l'oecupe suffisammenJ : 
« Nous verrons plus tard », ne cesse de repeter le pacha, en 
ajoutant philosophiquement son Inch Allah (s'il plait a Dieu). 
Seuls, les habitants et les commercants versent dans la caisse du 
Makhzen, parce qu'ils sont sous la coupe directe des autorit^s. 
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Lorsque Targent manque, que le besoin se fait sentir, le Makhzen 
decrete une imposition extraordinaire, tant par habitant, tant par 
magasin. Les fillcs publiques elles-memes, n'en sont pas 
exemptes, mais l'argent quelles sont tenues de verser, ne va 
qu'aux soldats : « Juste restitution », disent ces derniers, L'impo- 
sition qui leur est demandee varie suivant le degre de bien-etre 
et la vogue de chacune d'elles (i). 

Comme le Makhzen qui les pressurait elait incapable dc 
les proteger la plupart du temps, les malheureux citadins 
etaient aussi constamment victimes des exactions de leurs 
voisins. Dans leurs conversations, des personnages 
remuants des Beni Snassen rappellent encore volon tiers, 
avec une pointe de regret, le bon temps ou ils venaient a 
Oudjda au gre de leur fantaisie en compagnie de 
nombreux cavaliers de rexterieur. Les chioukh de la villc 
s'empressaient de reunir les musettes des chevaux et de 
les faire rapporter pleines d'orge aux heures de leurs repas; 
les hommes etaient repartis dans les maisons ou ils 
vivaient grassement pendant tout leur -ejour. Les habi- 
tants avaient beau declarer que leur viile eta it meharra 
(exempte), on les mettait en coupe reglee sans aucun 
scrupule. lis possedaient pourtant une lettre du sultan 
Abd el Aziz interdisant a qui que ce suit d'eviger d'eux 
Phospitalite. La traduction de cette lei I re est donne ci- 
dessous (facsimile du texte arabe, PL XVI). 

Louanges au Dieu unique ! 

Que Dieu repande ses graces sur not re seigneur et niaifre 
Mohammed, sur sa famille et sur srs eompagnons. 

Suit Vemprvinte iVun aichri purUml la mention : 

Abu el Aziz be> ei, Uasswe 

Que notre noble errit apprenne a tous que nous avons, aver 
l'aide et l'assistance de Dieu, renouvele a nos servileurs, les gens 
d'Oudjda, un dahir emane de notre pere (que son ame 
repose au Paradis), par lequel il ies a exemptes d avoir a fournir 
la diffa aux tribus voisines ou alliees, lorsqu'elles vieititent rhez 
eux, quaud bien meme elles y viendraient par ordre chcriiien ; 
car la loi n Impose pas aux musulmans de fournir l'hospitalite 
eontre leur gre. II est done interdit a lamel et a tous aulres de 
les y obliger, ni d exiger d'eux, sous quelque forme que ce soit, 
aucune mouna grande ou petite, puisque nous les avons exoneres. 
Nous voulons qu'il en soit ainsi ; ceux qui enfreindront nos 



(i) Movent. — Oudjda, pp, aa6 et 227. 
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ordres n'auront a s'en prendre qu 'a eux-m6mes. Ecrit a - la date 
du 1 3 avril 1898 (1). 

Le Hogui renouvela ce titre en 1903, sa lettre etait a peu 
pres concue dans les memes termes que celle du Sultan 
legitime, ainsi qu'on en peut juger par la traduction 
(fac-simile du texte arabe, PI. XV11). 

Louanges au Dieu unique ! 

Que Dieu repande ses benedictions sur noire seigneur 
Mohammed, sur sa famille et sur ses compagnons. 

Suit Vempreinte d'uu cachet portant la mention : 
Mhammed ben el Hassane, Dieu est son tufeiir el son maitre 

Notre present ecrit (que Dieu lui accorde une haute influence 
et assure l'cxecution de i'6rdre qu'il renferme) est afin de porter 
a la connaissance de tous : 

Que nous avons accorde a nos serviteurs, les habitants 
d'Oudjda, 1 exemption de toutes les charges makhzeniennes qui 
lcur etaient imposees pour la diffa a offrir aux tribus environ- 
nantcs ou a leurs delegues, meme si ces derniers etaient charges 
de mission par nous. La loi divine n 'impose pas aux musulmans 
d'aceorder Thospitalite contre leur volonte. 

Nous interdisons aux amels ou autres fonctionnaires de les 
astreindre a ces charges el de recevoir deux aucune mouna 
petite ou grande. 

Quiconque enfreindrait nos ordres n'aurait a s'en prendre 
i\u'k lui- meme. 

flmane de noire noble aulorite, qui tient son appui de Dieu, 
a la date du i er mai igo3 (2). 



i/amin et le service des DOIANES 



Jusqu'en T907 les magasins de la douane se trouvaicnt 
pros de la kasba, Un amin y avait son bureau et y percevait 
les droits, ses adoul tenaient la comptabilite et des 
manoeuvres manipulaient les marchandises. Les animaux 
portant des marchandises soumises aux droits de douane 
etaient conduits jusqu'au bureau par des assas qui se 
tenaient aux portes de la ville, e'etatt an bureau seulement 
(jue ces marchandises elaient taxees. La surveillance 



(i) (A >) f Cheikh Mohammed ben Larbi- 
(3) (A.) % Cheikh Mezian. 
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exterieure etait assuree par des cavaliers (i). Le personnel 
comprenait au total un amin, deux adoul ou secretaires, 
un peseur, quatre manoeuvres, quinzc assas des portes ct 
deux cavaliers de surveillance (a). 

L'amin, nomme par le Sultan, etait un personnage 
important, il avait la direction absolue du service financier 
dont l'amel ne s'occupait pas (3). En 1898, Mouley el 
Hassane prescrivit pourtant, lors d'un changement 
d'amin, que le nouveau titulaire prendrait possession de 
son poste par l'intermediaire de l'amel (4). L'amin 
encaissait et payait sous sa responsabilite. Les adoul etaient 
designes par le cadi stir un ordre du souverain, tous les 
autres fonctionnaires de la douane etaient necessairement 
a la devotion de l'amin, qui les recrutait lui-meine (5). 

En vertu de l'edit cherifien du 27 Janvier 1898, la 
comptabilite d'Oudjda devait etre arretee journellement. 
II fallait ensuite totaliser chaque mois les taxes 
encaissees a la douane proprement dite, y ajouter le 
produit des revenus de la ville et des lovers des 
fonds du Makhzen, puis faire la balance des recettes et des 
depenses et envoyer le compte de gestion a Fez par l'entre- 
mise des amins de Melilla et de Tanger. En donnant ces 
instructions, le Sultan recommandait egalement d'etablir 
un service de surveillance pour eviter la contrebande des 
marchandises etrangeres, il ajoutait que si la bascule du 
poste n'etait pas juste, il etait necessaire d'ecrire a Tanger 
afin qu'on en fit acheter une a Gibraltar (6). 

L'amin se conformait aux ordres de son souverain, il 
avait soin "chaque mois de faire cadrer les operations du 
compte de gestion, ce qui etait toujours facile a l'aide de 
chiffres fictifs ; comme tous les autres fonctionnaires du 
Maroc, il n'avait pas le moindre scrupule et s'appropriait 
sans vergogne les deniers du tresor, auquel il n'accusait 
comme recettes qu'une faible partie des perceptions. A ce 
metier, l'amin amassait assez vite une fortune scandaleuse 
et il n'etait gu&re possible de prouver ses malversations. 
Malgre une apparence de regularite dans la comptabilite 



(1) Movgin. — Oudjda, p. 209. 

(2) Pasdobi, p. 206 k 208. 

(3) (A. P. O.) R. oflicier interprtte Marlinot, du 3o avril 1907. 

(4) (A. P. 0.) Edit Monlcy el Hassane, du 27 Janvier 180S. 

(5) (A. P. O.) R. oftlrier inlerprete Martinot, du 3o avril 1907. 
f6) (A. P. 0.) Edit Mouley el Hassme, du 27 Janvier 1898. 
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du service, il n'existait en realite aucun contrdle ; de plus, 
on no faisait pas de previsions, il n'y avait pas de budget 
etabli, le service central de Fez n'avait done aucun moyen 
de verifier les operations de l'arnin d'Oudjda. Le Sultan ne 
se faisait pas d'illusions ; e'est ainsi qu'en 1902, envoyant 
a El-Aioun 1111 nouvel amin, il lui recommandait de ne 
laisser passer que les marchandises europeennes munies 
d'un passavant d'Oudjda, de Mel ilia ou de Fez ; il le faisait 
en outre dependre de Tannin d'Oudjda pour eviter les abus 
commis par son predecesseur. Ce dernier devait tolerer la 
circulation de la contrebande, il y trouvait sans doute son 
interet (1). 

On vient d 'examiner l'organisation et le fonctionnement 
du service douanier, il reste maintenant a voir quels 
etaient les droits percus. Les droits de douane proprement 
dits comprenaient des droits d'entree, de sortie et de 
transit ; on percevait en outre diverses taxes : taxe immo- 
bilize, monopoles, heifer, marche\ vente a la crie« et 
abattoir ; bien que l'achour des olives fut un impot, son 
produit etait neanmoins encaisse a la douane (2). Certains 
revenus etaient mis en adjudication, on devait auparavant 
faire crier des avis pendant quinze jours ; l'adjudieataire 
payait d'avance le montant du premier mois de l'annee 
et celui des autres mois par dizaines a terme echu (3). 

Les droits d'entree etaient fixes a 10 % ad valorem 
par l'edit du 27 Janvier 1898 et devaient 6tre 
acquittes en numeraire ; ils etaient applicables a toutes 
les marchandises etrang&res penetrant au Maroc. Le 
tabac europeen etait repute contrebande, parce que ce 
produit faisait l'objet d'un monopole (4). Pratiquement, 
le droit d'entree percu par l'arnin variait du 1/12 an i/i5 
de la valeur de la marchandise ; il l'augmentait ou le 
diminuait « pour compenser les variations de cours, tres 
fortes dans ce pays de troubles et d'insecurite. Du reste, 
il y avait des accommodements avec cette administration 
dont les amis etaient privilegies etlesennemis pressures.)) 
On laissait au commercant trouvant 1'estimation de sa 
marchandise trop elevee la faculte de payer le dixieme 



(1) Edit Mouloy Abd el Aziz, du i5 avril 1903. 

(2) (A. P. 0.) R. ofiicier inlcrprete Martinot, du 3o avril 1907. 

(3) (/,) (A. P. 0.) Edit Mouley el Hassane, du 217 Janvier 1898. 
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eri nature ; cela arrivait assez frequemment, c'6tait le 
regime- de l'arbitraire (i). 

Les droits de sortie, sensiblement analogues a ceux 
d'entree, etaient paves pour les marchandises quittant le 
territoire marocain a destination de l'Algerie, confor- 
mement au tarif annexe a l'edit du 27 Janvier 1898 (2). 
Les bovins etaient taxes a 1 franc, les caprins et les ovins 
a o fr. 20 par tete £3) . Les marchandises et les bestiaux 
marocains penetrant en Algerie sans avoir satisfait a ces 
conditions devaient etre apprehendes et saisis commc 
contrebande, le tiers de la saisie revenait au capteur (4). 
Dans le cas de fraude a l'entree ou a la sortie, il n'y avaji 
pas d'autre sanction que la confiscation des marchan- 
dises (5). 

Les droits de transit portaient sur les caravanes du Sud 
venant acheter des grains dans le Nord (6). Ces caravanes 
eherchaient generalement a les esquiver, car, en 189/i, le 
Sultan prescrivait a Taniin d'Oudjda d'envover un repre- 
sentant sur percevoir les droits sur les caravanes venanl 
s'approvisionner en grains a El-Aioun (7). 

La taxe immobiliere etait due pour les maisons cons- 
truites sur les terrains makhzen de ia kasba, elle variaii 
de 5 a 11 fr. par immeuble (8) . 

Les monopoles portaient sur le cafe, le kif et le tabac , 
le droit exclusif de vente de ces produits etait adjuge tons 
les ans a des fermiers ,chez lesquels devaient necessai- 
rement s'approvisionner les consommateurs. Les adjudi 
eataires ne payaient aucun droit d'entree pour les 
marchandises faisant l'objet de leur monopole (9). 

L'/ia/er etait un droit d'octroi ; on ladjugeait genera- 
lement. II etait percu sur les marchandises entrant en 
\ille pour y etre vendues, a raison de 1 franc par charge 
de cheval, mulet ou chameau et o fr. 5o par charge d'ane 



(1) Moi.cnr. — Oudjda, p. ?.b<j. 

(2) (A. P. O.) Edit Mouley el llassane, du 37 Janvier 1898. 

(3) (A. P. O.) R. oflicier inlerprrln Marlinol, du 3<> avrft 1907. 

(4) (A. P. 0.) Edit Mouley Abd cl Aziz, du i5 avril 1905. 

(5) Pakuohi, pp. 20O a 208. 

(6) (A. P. O.) R. ofiicier interprete Murlinot, du 3o avril 1907. 

(7) (A. P. O.) Edit Mouley el Haseane, du 3o oclobre 1804. 

(8) (A. P. O.) R. ofiicier interprete Marti not, du 3o avril 1907. 

(9) Moucin. — Oudjda, p. 359. 
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pour les cereales. Les produits soumis au monopole, les 
legumes verts, le bois, l'alfa et les racines de palmier nain 
etaient exemples du droit d'hafcr-(i). L'hafer etait 
encaisse sans quittance aux portes, soit par les assas des 
portcs, soit par les receveurs de l'adjudicataire dans le cas 
d'adjudication de ee droit. 

Les droits de marche etaient dus pour les bestiaux 
vend us sur le marche se tenant habituellement hors 
des murs ; ils etaient mis en adjudication. Le tarif appli- 
que etait le suivant : 

Chevaux, mulcts, anes, chameaux, 5 % du prix de 
vente. 

Boeufs, 1 franc par tete. 

Moutons et chevres, o fr. 5o par tete. 

Ces sommes etaient payees moitie par l'acheteur et 
moitie par le vendeur (a). Sur les petits marches de 
l'interieur de la ville on ne percevait que des droits infimes 
qui ne procuraient aucune recette au tresor; le mohstasseb 
et les mokhazenis charges de la police se les partageaient 
sans rendre de comptcs (3). 

Le droit de vente ii la criee s'elevait a 5 % du prix de la 
vente ; il etait afferme (4). Le dellal (crieur public) pre- 
venait l'agent prepose au recouvrement chaque fois qu'il 
etait charge doperer une vente, car le droit de criee etait 
lout a fait independanl de celui que se faisait payer le 
dellal a litre d'honoraires. 

Labattoir (PI. V, 3i) elait egalement afferme ; l'adju- 
dicataire percevait i franc par chameau ou bceuf egorgc 
et o fr. /|0 par mouton ou chevre (5). 

Au moment de l'occupation, il etait necessaire de 
\erificr de suite la situation financiere et d'introduire 
de l'ordre et de rhonnMete dans le fonctionnement 
du service ; les fonctionnaires marocains, genes par 
cette collaboration inattendue, mirent d'abord la plus 
mauvaise grace a l'accepter. L'amin Mohammed Berrada, 
qui est encore en fonctions, ne presenta qu'un registre des 
recettes et des depenses ouvert le 3i mars 1907, deux jours 



(1) (A. P. O.) R. oflicier inlerpr£le Martinol, tin 3o avril i«) n 7- 
(>) (A. P. O.) N. offirier interprete Mnrtinot. 

(3) MocfiiN. — Oudjda, p. -.^19. On roparlera do cos perceptions tin mohs' 
lasseh an Chnpitrc VII : Les souks. 

(4) (5) (A. P. 0.) N. officier inlerprele Martinol. 
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avant 1'entree des troupes franchises a Oudjda. II pretendit 
avoir envoye tout le reste de sa comptabilite a Fez pour 
verification et approbation (i). 

Les droits affermes venaient d'etre adjuges pour line 
annee aux prix suivants : 

Marche aux bestiaux 2.ooo r » 

Abattoir 3.ooo » 

Ventes a la criee i . a5o » 

Monopole du cafe a./ioo » 

Monopole du tabac et dn kif . 3.a5o » (:0 

Telle etait la situation des ecritures au debut de I'exer- 
cice. La caisse etait a peu pies vide, il s'y tronvait bien 
10:000 reaux de monnaie de billon, mais eette monnaic 
etait pour ainsi dire sans valeur. Une frappe considerable 
en 1904, ainsi que la mise en circulation d'un grand 
nombre de sous faux, avaient amene la depreciation de la 
monnaie de billon ; le commerce sou ff rait beaucoup de 
cette gene. D'accord avec I'amel, l'amiu avail done accepte 
cet argent dans les caisses, le Sultan avail ensuite aeeorde 
rju'il flit repris pour quatre bassit par real (\ francs pour 
5 francs) (3). 11 fallait pourtant prevoir environ 4. Two fr. 
par mois, rien que pour le traitement des fonctionnaires 
administratifs et du personnel de la douane (600 fr. a 
Tamel, /|5o fr. a Lamin) el pour le service de diverse* 
pensions C\). Le premier mois les recettes s'eleverent 
a 11.728 fr. 90 et les depenses a 10. 445 fr. *>.o, rionnaut 1111 
solde disponible de i.a83 fr. 75 (5). 

Depuis cette epoque, cette situation n'a fait que s'ame- 
liorer. Les perceptions ont ete regularisees en confonnile 
des accords franco-marocains des 20 avril et 7 mai 1903 (6): 
les bureaux et les marches prevus dans ces accords ont ete 
erees dans la mesure du possible. L'etablisscment d'une 
comptabilite simple et commode a controlcr rend difficile 



(1) (A. P. 0.) R. oflieicr interprMe Marlinot, du 6 avril 1907. 

(2) (A. P. O.) N. oflicicr interprete Marlinot. 

(3) (A. P. O.) R. oflicier interprete Mm Hi not, du i5 avril 1907. 
({) (A. P. O.) R. officier interpret*' Marlinot, du f> avril 1907. 
(5) (A. P. O.) R. oilicier interprete Marlinot, du 3o avril 1907. 

(fi) Le lexte de ces accords a paru dans diffe rentes publications ofllcielles 
ou oflicieuses ; on pent voir nolammcnt : Rouaru dk Caiuj. — Trailis de In 
Vraiwe avec les pays de VAfrique du /Vord, p. 366 a 372. On reparlcra d'ailleurs 
des accords dans l'eiudc hisloriqtie (3* Pabtie). 
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les malversations du personnel ; l'extension de la surveil- 
lance de la contrebande et la repression des fraudes 
contribuent aussi a sauvegarder les inter&ts du tresor. Le 
bureau et les magasins de la douane ont ete transferes a 
cole de Bab el Khemis alin de faciliter les operations 
(PI. V, So). 

LES HABOUS 

Les biens habous proviennent pour la plus grande 
partie de fondations pieuses avec ou sans affectations 
speciales, on y ajoute aussi les successions tombees en 
desherence ; ils constituent les dotations des mosquees et 
des marabouts et lcur produit lie doit etre Utilise que pour 
des oeuvres a caractere religieux ou pour la defense de 
la Jqi . 

L'administrateur des habous ou nadir etait toujours 
jadis un laleb d'Oudjda nomme par le Sultan; vers 1902 
cctte fonction a ete reunie a celle de 1'amin des douanes 
qui cumule. Le nadir est independant, il peut prendre 
conseil du cadi, ma is n'y est pas force. La comptabilite 
des bious habous est faite par deux adoul designes par le 
cadi, qui surveille la facon dont ils tiennent le registre. 

Le nadir ne touchait autrefois qu'une retribution de 
80 francs par mois, il fut plus tard pave a raison de 
155 francs, c'est le traitement qu'il a encore aujourd'hui. 
Le cadi reccvail unc indemnite mensuelle de 100 francs et 
les adoul avaient l'un 80 francs et 1' autre 27 francs. 
Avant 1907, les biens habous etaient administres comme 
tons les deniers publics, c'est-a-dire qu'ils etaient mis an 
pillage; le nadir en particular s'appropriait une notable 
partie des revenus. Le desordre ne provenait pas unique- 
merit des actes de concussion de ce fonctionnaire, mais 
aussi des manoeuvres frauduleuses tendant a arr&ter les 
encheres pour les biens mis en adjudication ; ces 
manoeuvres avaient pour principaux auteurs les chioukh 
de la ville (1). 

Le service des habous possede des jardins, des parts 
d'cau, des oliviers, des magasins ou boutiques, etc. ; ces 
biens fournissent les revenus necessaires a l'entretien 
des proprietes improductives dont ils dependent. Les 
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(i) (A. P. 0.) R. oflicier intcrprite Martinet, 1907. 
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immeubles de rapport possedes par le service en 1907 
et 1910 sont indiques ci-dessous r 

1907 1910 

Oliviers 787 787 

Eau (parts) 64 99 

Parcelles et jardins 96 94 

Magasins et boutiques ... 97 101 

Fours 3 3 

Moulin 1 1 

Bain maure 1 1 (1) 

Le moulin est situe dans Poliveraie (PL IX) ; le materiel 
a ete achete en Algerie il y a quelques annees. Le moulin 
est actionne par les eaux de Sidi Yahia ; le canal a ete 
amenage de facon a obtenir une chute d'environ deux 
metres . 

Le bain maure (PL V, 28) a ete construit par ordre clu 
sultan Mouley Slimane, vers 1820, sous la direction d'un 
homme des Oulad Belgaid du nom de Ben Youcef. 
Afin de sanctifier cet etablissement et de le placer sous 
d'heureux auspices, on aurait demande an marabout de 
Kenadsa, Boumedien ould Si Mhammed ben Rouzian, 
d'y prendre le premier bain. Le bain maure est un edifice 
voute avec une coupole au-dessus de la salle centrale ; il ne 
presente aucun interet architectural et est tres mal lenu. 
L'eau de la seguia de la kasba Palimente et il en manque 
souvent, parce que les riverains barrent volontiers cette 
seguia a l'interieur de leurs maisons et en troublent ainsi 
le regime. La particularity la plus eurieuse du bain maure 
est la chambre de chauffe, situee a I'arriere du batiment 
dont «Ile est lout a fait isolee ; elle donne sur la ruelle 
longeant la mosquee. Dans le foyer on brule les fumiers de 
la ville et les grignons fournis par le pressurage des olives; 
aussi le chauffeur est-il oblige d'inlroduire le combustible 
par petits paquets, en le remuant constamment avec 11 n 
tisonnier pour permettre a Pair de circuler et entretenir le 
feu. 

Les immeubles du service des habous sont mis en adju- 
dication par les soins du nadir assiste de deux adoul. Ces 
agents se transported a remplacement de 1'ancien rahbef 
e.z Zera et y font proceder aux encheres. Les boutiques, les 
parts d'eau, les fours, le moulin et le bain maure sont 



(1) (A. P. O.) R. ofllcier interprite Marlinot, 1907 et regialre des habous. 
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adjuges tous les ans au plus off rant, quinze jours apres le 
commencement de I'annee musulmane, Les jardins sont 
loues pour trois ans ; Tadjudication a lieu en octobre avant 
les labours. Les adjudicataires versent les fonds a la caisse 
des habous de la maniere suivante : pour les parts d'eau, 
les payements se font en trois fois, un tiers au moment de 
T adjudication et les deux autres tiers, de quatre en quatre 
niois ; pour les jardins et terrains de culture, on paie une 
annee enliere au commencement de chaque annee ; quant 
mix boutiques, la location etait autrefois reglee mensuel- 
lement, maintenant Tadjudicataire verse d'avance les trois 
premiers niois et acquitte chaque mois le neuvicme de ce 
qui resle du ; enfm le tenancier du bain inaure et celui du 
jnoulin paienl par douziemes au debut de chaque mois. 
Lensenible des iuimeubles adjuges fournit d'iinportants 
revenus. Avant l'occupation fraii(;aisc on donnait comme 
revenu annuel inoyen 37.1^0 francs, cet argent etait 
loujouis rornplelement depense ( 1). Dcpuis que le service 
est eonlrole on a obtenu des rendements croissants comme 
le inontre le tableau ci-apres : 

ReTenos en 1907 RevenQs en 1910 

Oliviers 3 . 970* » 8 . 3go f » 

Kan 6./128 » 6,937 5o 

Jardins vl pan riles 0.617 » 5.557 }) 

Majjasins, bouliqucs, bain, four, ele. 27.696 » fxi.^o » 
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(a) Totalx 43.710* » 63.354 f 5o 

Avec l'argent des habous le service paie les depenses du 
culle, les reparations aux mosquees et a tous les edifices 
religieux, il assure l'entretien des cimetieres. de la prison, 
des fortifications ; il a m^me solde des reparations au Dar 
el Makhzen, ce qui etait abusif, et a en outre servi des 
pensions aux eheurfa Mouley el Hassane et au tlemcani 
Mohammed el Mirali. 

Les habous ont aussi a leur charge les services d'assis- 
tance publique ; ils entretiennent une sorte d'asile a cote 
de la mosquee. Quelques vieilles fenimes misereuses y sont 
logees dans trois mechanics pieces, qui sont de veritables 
taudis ; ces femmes recoivent deux pains par jour et 
passent leur temps a mendier. 



(1) (A. P. O.) R. oiTicier interpr&te Martinot, 1907 
(>) (A. P. O.) RegUtre des habous. 
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LE CADI ; SA JURIDICTION 

Le cadi est nomme par le Sultan et jouit d'une grande 
independance. « II ne craint pas de resister aux autorites 
locales lorsqu'il se sail dans son droit ; il ne leur doit 
d'ailleurs rien, il peut se dispenser, par ses fonctions 
meme, de leur rendre des comptes et de faire appel a leurs 
faveurs (i) ». 

Le cadi nomme ses adoul et son aoun. Les adoul sont 
des sortes de greffiers-notaires ; ils etablissent tous les 
actes et le cadi les homologue ensuite ; ils sont sous la 
direction d'un bachadel. L'aoim remplit aux audiences les 
fonctions d'huissier et de gendarme. 

La mahakma (tribunal) d'Oudjda est batie contre la 
porte d'entree de la coin* de la grande mosquee ; cadi et 
adoul y travaillent assis a terre devant de petites tables 
basses chargees de papiers et de livres. Le personnel se 
compose du cadi, d'un bachadel, de quatre a six adoul et 
d'un aoun. Le cadi actuel d'Oudjda est El Hadj Larbi ben 
el Hebib, il est d'origine algerienne et etait deja en 
fonctions en 1906. II avait alors la reputation d'etre un 
magistrat integre, ennemi de l'arbitraire et de l'illegalite, 
on 1'aimait et on l'estimait. Les vrais marocains lui repro- 
chaient pourtant son origine et le disaient coupable de 
concussions et de malversations. El Hadj Larbi alia se 
plaindre au Sultan, il refuta les accusations de l'amel 
Ahmed ben Kerroum, et le souverain lui confirma son 
emploi. Mais une cabale fut montee contre lui a Oudjda, 
on le menaca de mort et des hommes en armes penetrerent 
meme dans la mahakma ; le Makhzen dut intervenir pour 
retablir l'ordre, Quelque temps apres, le parti hostile aux 
Algeriens finit par obtenir du Sultan la destitution d'El 
Hadj Larbi qui fut remplace par El Hachemi, alors iman 
de la mosquee Heddada (?) ; El Hadj Larbi" fut retabli plus 
tard dans ses fonctions. 

Le cadi rend la justice en matiere civile et commerciale 
d'apres les regies admises dans le rite malekite, il a 
egalement dans ses attributions retablissement des actes 
de vente et la liquidation des successions. II instruit aussi 
les affaires de meurtre lorsque les accuses nicnt ou 
acceptent de payer la dia (prix du sang) ; dans ces deux 



(1) MOUGIN. — Oudjda, p. 255. 

(a) Moccin. — Oudjda, pp. 324, aa5. 
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T. L\Ttm BEN EL llKRIB HEN MOSTEFA, CADI l/OuiUDA, 
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Am ken ecu GiiKikii ben Azza, cadi des Hem Khaled. 



3. — Moi men wen Ahmed, cadi des Zekaha. 
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cas, la premiere enquete seule est faite par fes fonction- 
naircs de l'ordre administratif : ca'id et amel. D'apres 
les usages du pays, la dia est fixee uniformement a 
5oo francs, qu'il s'agisse du meurtre d'un adulte ou de 
cclui d'un enfant, elle est due aussi bien pour les meurtres 
aecidentels que pour les assassinats. 

Le cadi n'ayant pas de cachet appose, ainsi que tous ses 
confreres marocains, une signature compliquee et difficile 
a reproduire au bas des actes qu'il homologue (PI. XVIII). 
II n'en a pas toujours ete de m^me dans l'amalat, car un 
acte du 26 mars i83o, relatif a la vente d'une boutique a 
Oudjda, porte l'empreinte d'un cachet sur laquelle on peut 
encore lire : « le cadi ben et Taleb (1) ». 

Avant 1907, le cadi d'Oudjda n'avait pas de compta- 
bilite et n'etait pas oblige d'enregistrer les pieces, il n'etait 
soumis a aucun controle. II tenait pourtant, de sa propre 
initiative, une sorte de brouillon lui servant de memento. 
En rabsence de tout tarif ofllciel, ce magistrat demandait 
les sommes qu'il voulait a titre d'honoraires, il propor- 
tionnait ses exigences a limportance des affaires ; les 
justiciables devaient generalement payer tres cher ses 
services. Lorsque dans une affaire, la partie defaillante 
n'acceptait pas \i\ decision du cadi d'Oudjda, qui agissait 
dans la region comme juge en dernier appel, il la faisait 
executer dc force ; 1'aoun arretait le recalcitrant en pleine 
mahakma "et le conduisait en prison, sans qu'il en soit 
rendu complc a 1'amel. 

La juridiction du cadi d'Oudjda s'etendait theori- 
quement sur tout l'amalat, mais en realite il n'avait pas 
d'aclion direcle en dehors de sa mahakma, sauf chez les 
Angad. Les deux cadis des Beni-Snassen investis par le 
Sultan, Ali ben Abdallah aux Beni Mengouch et Moham- 
med el Yakoubi aux Beni Khaled, operaient pour leur 
compte, ainsi ([ue de nornbreux tolba ayant une teinte de 
droit, qui s'etaient institues eux-memes cadis dans les 
tribus. Les litiges y etaient done en general soumis a des 
juges irreguliers dont voici les noms : 

Mohammed el Alem, chez les Beni Khaled (Beni Snassen) 
Ali ben Nehar id. id. 

Ahmed Boumedien, chez les Beni Mengouch id. 
Mohammed bou Azza id. id. 



(1) (A.) Mouley Abdallah ould el Mir. 
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Bou Alem, & Sefrou (Beni Snassen) 

Mohammed Embarek, a Sefrou id. 

El Hadj el Azzaoui, chez les Bessara id. 

Mohammed ben Abdallah el Han, chez les 

Beni Attigue id. 

Ahmed el Bekkal, chez les Beni Ourimeche id. 

Seddik el Hafi, id. id. 

Ben Omar, id. id. 

Abderrahman ben Tadj, au Kiss, chez les Oulad Mansour. 
Abderrahman ben Lahcene, au Kiss, id. 

Abderrahman ben Salah, chez les Triffa. 
Mohammed bel Bachir, chez les Mehaia. 
Moumen ben Ahmed, chez les Zekara. 
Mohammed ben Sbaai, a El Aioun. 
El Hadj Ali, chez les Beni bou Zeggou. 
Mohammed Reguig, chez les Beni bou Zeggou. 

Ges cadis, dont quelques-uns exercent encore, n'avaienl 
pas grande inlluence ; ils reunissaient deux ou trois lettres 
pour former leur mahakma et ne travaillaient qu'aux 
alentours de leur installation. Leurs sentences etaient 
souvent boiteuses et, comme ils ne pouvaient pas les 
hnposcr, les parties ne les acceptaient pas toujours. Les 
gens n'arrivant pas a s'entendre venaient linalemenl a 
Oudjda et plaidaient devant le cadi de cette ville, qui 
jugeait en dernier ressort. Cc magistral tenait d'ailleurs 
compte des jugements precedemment rendus, il sen 
inspirait, s'il le jugeait utile, avant de decider dans le 
litige. 

Le cadi d'Oudjda, qui a etc mis en situation d'exercer 
l'autorite judiciaire sur tout l'amalat, a pris differentes 
mesures pour assainir le service. Les cadis de l'exterieur 
gardent maintenant copie de leurs jugements sur des 
registres vises par lui, ils sont tenus d'appliquer un tarif 
unique ne permettant plus d'augmenter a plaisir les frais 
de justice. 
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LA PROPRIETE 

I. a fortune mobilierc des habitants d'Oudjda est ties 
difficile a apprecier ; tout ce que Ion peut dire, e'est qua 
part certains gros commercants fasis on algeriens, la 
plupart vivent au jour le jour, beaucoup menie sont 
miserables. Le nonibre des animaux possedes par eetle 
population de 6.466 ames, comprenant environ i.^oo 
families, peut donner une indication interessante sur son 
degre de bien-etre. Au commencement de 1910 les tetes de 
betail se decomposaient comme il suit : 

Ghcvaux et juments 5o 

Mulets et mules 70 

Anes et anesses 290 

Boeufs 84G 

Mentions 4 . ^ 29 

Ghevres 827 

11 n'existe pas a Oudjda de terrains arch (collectifs), 
loules les proprietes sont des biens melk (individuels) ; le 
sol est Ires morcele= Certains proprietaries possedent des 
titres pour ap])uyer leui's droits, d'aulres n'en ont pas, une 
longue jouissance du bien familial leur en tiefit lieu. Les 
successions laissent quanttte de terres dans l'indivision, 
ce qui complique etrangement les transactions ; comme 
d'autre part on fabrique couramment de faux actes chez 
les Beni Snassen et que les limites des terrains sont tres 
mal definies, sauf dans le cas de jardins bien enclos, les 
contestations sont frequentes ; la propriete n'est pas du 
tout assise. 

Avant l'occupation d'Oudjda, l'hectare de jardin irrigue 
valait au maximum 1.000 francs azizi ; la speculation 
europeenne a fait monter considerablement les prix ; 
en 1909, l'hectare atteignait 5. 000 francs francais et 
quelques parcelles ont et£ vendues pres de 10.000 francs 
francais a l'hectare en 19 10. Les lots a batir de l'interieur 
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des murs ont augmente dans des proportions encore plus 
fortes ; les terrains vagues, oil s'est construit le nouvcau 
quartier, a cote de Bab el Khemis, navaient auparavant 
qu'une valeur infime ; ils sont- paves actuellement plus 
de 10 francs francais le metre carre. Le prix de location 
des jardins s'est accru egalement ; un petit jardin 
plante darhres se louait autrefois a raison de ioo a i5o fr. 
azizi par an, celui qui n'en contenail pas ne trouvait 
preneur qua 5o ou 60 francs azizi ; aujourd'hui ces prix 
ont plus (fue double. 

Les immeubles d'Oudjda sont peu importants ; bon 
nombre sont batis en pise. En 1907 on ne comptait en 
ville qu'une moyenne de vingt maisons de six a huit 
pieces ct autant con tenant quatre 011 cinq pieces, avec 
cour interieure ; toutes les autres etaient au maximum de 
trois pieces, plus quelques dependances. Les grandcs 
maisons ne coutaient guere que 10.000 a i5.ooo francs 
azizi, le prix de revient d'une habitation ordinaire ne 
depassait pas :>.ooo francs azizi ; les premieres n'etaient 
jamais louees, les proprietaires les reservant pour leur 
usage personnel ; les secondes se louaient a raison de 5 fr. 
azizi par piece et par mois, soit un total d'environ i5 fr. 
La plus-value signalce pour les terrains a egalement 
affecte les immeubles ; le lover d'une maison de cinq a 
huit pieces atteint maintenant 70 fr. francais au bas mot, 
celui dune petite maison de trois pieces est d'au moins 
3o francs. 

Ces revenus sont enormes en regard du capital engage, 
surtout si Ton considere qu'un grand nombre d'immeubles 
datent d'une epoque 011 la main-d'oeuvre etait tres bon 
marche. En 1788, une chambre et un corridor d'une 
maison du centre de la ville etaient vend us a un juif pour 
4o reaux europcens, soit pres de yoo francs ; en 1816, ut> 
autre juif achetait dans le meme quarlier la moitie d'une 
maison pour le prix de n5 douros europeens, c'est-a-dire 
environ 5-5 francs (1). Dans le premier cas la maison 
entiere valait done en moyenne 600 francs, tandis que 
dans le dcuxieme son prix etait deja de i.^oo franc:'.. 

Les eearts sont encore plus sensibles pour les boutiques 
que pour les maisons. Les boutiques sont de simples 
petites pieces de rez-de-chaussee, tres etroites et peu 
profondes (PL XIX, fig. 2). L'une d'elles etait vendue a 



(1) (A.) Yamani. Actes de vente dc9 9 mare 1788 et 10 novembre 18 16. 
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Oudjda en i83o par Yamina bent Mohammed a 
Mohammed ben Younes, des Oulad Amrane, contre la 
somme derisoire de 6 metquals marocains, soit environ 
9 francs en monnaie marocaine (i). Un local de ce genre 
se louait, il y a quelques annees, a raison de 109 a 125 fr. 
azizi par an ; actuejjjament, la, meme l ocation va jusqu'a 
5oo francs francais, quelquefois plus. En outre des 
i"oi magasins des habous, il en existe au moins 3oo autres 
appartenant a des particuliers; ils produisent ensemble un 
rcvenu global d'environ if>o.ooo francs par annee. Les 
fondouks, qui etaient loues de 100 a i5o francs azizi par 
mois, rapportent de leur cote jusqu'a 200 francs francais 
a leurs proprietaires. 

En resume, la propriete a oris a Oudjda .en ces derniers 
temps, une valeur tr es eleve e, inconnue jusque la. Ce fait 
est du a notreToec upa t ion qui, en creant un courant 
commercial dans le pays, y a attire des geus d'affaires 
avec des capitaux. Les proprietaires de la ville ont par 
consequentlargement profite de i'intervention franchise. 

MONNATES, POIDS ET MESURES 

Les gens d'Oudjda disenl que les anciens habitants de 
la ville employaient les coquillages d'escargots comme 
monnaie, leur opinion est fondee sur la presence d'une 
grande quantite de ces coquillages dans les vieux silos ; ils 
pretendent en outre que la mention de pavements 
effectues avec cette monnaie figurerait sur de tres vieux 
titres ; ils sunt dailleurs hors d'etat de les montrer. Tous 
ces racontars n'ont evidemment aucune valeur et il est 
facile de deviner l'origine des amas de coquilles, qui ont 
donne naissance a la legende. De nos jours, les Oudjada 
pauvres mange n I volontiers des escargots, quoique ce ne 
soit pas un aliment recherche ; ceux d'autrefois devaient 
faire de meme et cette nourriture constituait probable- 
tnent leur principale ressource en temps de disette ; il 
n'est done pas etonnant que les dechets se soient accu- 
mules au fond des silos avec les autres ordures 

Anciennement, on utilisait dans Lamalat des monnaies 
d'argent et dcbillon de frappe indigene. Les vieilles pieces 
d'argent commencement a disparaitre vers 1882, lorsque le 
sultan Mouley el Flassane eut fait frapper pour la premiere 



(1) (A.) Mouley Ahdallah ould el Mir. Acte de vente du 26 mars i83o. 
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fois a Paris des pieces a son nom ; l'argent hassani est 
devenu rare. Le sultan Mouley Abd el Aziz fit plus tard 
des commandes analogues a Paris et a Berlin ; ce sont les 
pieces au nom de ce souverain qui dominent parmi la 
monnaie d'argent circulant a l'heure actuelle au Maroc. 

La monnaie de billon de frappe indigene a toujours 
cours dans l'interieur, mais il y a fort longtemps qu'elle 
n'est plus acceptee a la frontiere algerienne. Le sultan 
Mouley Abd el Aziz ayanl fait f rapper en Allemagnc un 
nombre considerable de sous et de demi-sous, le pays fut 
inonde de cette monnaie rapidement depreciee. Elle n'cut 
pas de succes et il arriva un moment ou on ne pouvait 
plus l'echanger contre de la monnaie d'argent qu'a raison 
de douze ou treize sous pour un guerch de o f 20. Les gens 
de la ville preferaient se laisser incarcerer plutot que 
d'accepter cette monnaie, ceux des tribus n'en voulaient a 
aueun prix. C'est alors que les autorites locales oblinrenl 
du Sultan l'autorisation de retirer le billon de la circu- 
lation, en faisant supporter aux detenteurs une perte egale 
au cinquieme de la valeur nominale (1). 

Les monnaies francaise et espagnole ont cours depuis 
longtemps dans la region d'Oudjda, concurramment avec 
la monnaie marocaine ; le change est variable. L'argent 
franrais etait deja ties prise autrefois, surtout aux epoques 
des echeances pour solder les traites des fournisseurs 
d'Algerie ; actuellement, il fait prime et la monnaie espa- 
gnole ne circule guere que chez les Beni Snassen, les Triffa 
el les Oulad Mansour, dont les relations avec la rive 
gauche de la Moulouya* sont assez suivies. 

Les pieces de monnaie en usage dans l'amalat sont 
indiquees ci-dessous : 

Pieces marocaines hassani ou azizi 

Argent : Guerch, valeur o f a5 

— Rebida — o 5o 

— Rebouda — i ^5 

— Douro — 5 )> 

Pieces espagnoles 

Billon : Pieces de 5 et 10 centimes. 
Argent: Pieces de i fr., 2 fr. et 5 fr, 

Le change moyen avec la monnaie marocaine est a i35. 



^m 



(1) Voir Chapitre VI : Vamin et le service des douanes 
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Pieces frangaises 

Billon : Pieces de 5 et 10 centimes. 

Argent : Pieces de o fr.-6o, i fr., a fr. et 5 fr. 

Papier : Tous les billets de la banque de l'Algerie. 

Le change moyen avec la monnaie marocaine est a i5o. 

Comme instruments de pesage on cmploie a Oudjda, 
depuis de nombreuses annees, des romaines pour les 
grosses pesees et des balances Roberval pour les pesees 
courantes des com mercants au detail. Avant 1907 on ne 
trouvait en viile qu'une seule bascule, celle de la douane. 

Tout ce materiel est mal cntretenu et, bien qu'il soit 
soumis a la visite du mohstasseb, les poids en mauvais etat 
sont souvenl infericurs a lenr valeur nominale. Tous les 
marchands ne possedent pas la serie complete des poids, 
ceu.v admis ne sont d'ailleurs pas entierement representes 
dans la serie francaise ; on parvient neanmoins a faire les 
pesees en ajoutaht des sons sur le plateau de la balance. 

Les differents poids sont denommes comme il suit : 

Kilo, valeur . . 1 kilogramme 

Ftetal, — . . 5oo grammes 

\011s retal, — . . 25o — 

Hebouaa, — .'. ia5 — 

Sous rebouua, — ..62 — (le poids de 12 sous) 

Ouqia, — .. 3i — (le poids de 6 sous) 

.Vows ouqia, — . . i5 — - (le poids de 3 sous) 

Pour les mesures do capaeite, on utilise les mesures 
franchises achetees en Algeric ; les petites sont parfois 
grossieremenl fabriquees par les ouvriers locaux. La lisle 
des mesures de capaeite est donnee ci-apres : 

Aacharia, valeur : Double decalitre. 

Khurrouba, — Decalitre. 

Cnrdia, — Demi-decalitre. 

Nous cordia, — Quart de decalitre. 

Rebouw (iffi de cordia), — Huitieme de decalitre. 

Les mesures de longueur employees pour la vente des 
etoffes sont le drda ou coudee et la qala, qui n'est autre 
que le demi-meire rigide de nos marchands; on se procure 
la qala en Algerie. On fabrique quelquefois a Oudjda 
des qalas qui ne sont eVidemment pas d'une justesse 
remarquable. 
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LES SOUKS, LES DELLAHS ET LES FONDOUKS 

Avant de passer en revue les souks de la ville et d'exa- 
niiner la facon dont ils fonctionnaient ante>ieurement a 
l'occupation francaise, il convient de rappeler la tentative 
de creation du souk el Khemis par l'amel Ali Guidcr. Get 
amel xenophobe demanda au Sultan, en 1880, Valori- 
sation d'installer un marche cut re Oudjda et Sidi Yahia, 
au lieu dit Bar el Mahalla (PI. IX) ; son intention etait de 
detourner les Marocains des inarches algeriens de la 
frontiere ; il visait en particulier celui de Marnia (1). 
L'autorisation fut sans doute aecordee, puisque Ton cons- 
truisit des boutiques et des murs d 'enceinte et que le 
marche fonctionna ; il se lenait le jeudi ainsi que l'indique 
son nom. Mais il etait difficile de faire abandonner aux 
gens de l'Ouest le chemin de Marnia, ou ils avaient l'habi- 
tude d'operer leurs transactions en toute securite. Le souk 
el Khemis ne prit pas et fut rapidement abandonne ; on en 
voit encore les vestiges a la lisiere orientale des jardins. 
Le marche se transporta ensuite a Oudjda sur l'esplanade 
de Bab Abd el Ouahab et a l'exterieur des murs ; on y 
faisait des affaires tous les jours, principalement le 
jeudi (2) ; c'est ce marche qui etait afferme par le service 
de la douane (3) ; les transactions n'y porta ient guere que 
sur les bestiaux ; actuellement, son importance est nulle. 
Les aulres souks se trouvaient a rinlerieur des murs et 
s'echelonnaient dans le quartier des marches. 

Souk el Ghezel (PL V, 26) etait situe au carrefour de 
la rue de Bab Oulad Amrane avec l'artere principale de la 
ville. On y vendait le matin de la laine lilee ; les tisserands 
venaient s'approvisionner la aupres des vieilles femmes 
qui ecoulaient leurs produils sans accjuitter de droits de 
marche. 

La bourse de l'eau se tenait tous les soirs au souk 
el Ghezel, du coucher du soleil a neuf heures. Les proprie- 
taires de parts d'eau mettaient aux encheres celle qui ne 
leur etait pas necessaire, les prix variaient suivant la rarete 
ou l'abondance des pluies. 

Rahbet ez Zera (PL V, 25) faisait suite au souk el 



(1) (A. C. M.) L. C. sup. a Sul». Tlrmcen, du 27 juillct 1880. 

(3) MoLcis. — Oudjda, p. afio. 

(3) Voir Chapilre VI : Vamin et le service des douanes. 
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Ghezel ; c'etait le marche aux grains, oil citadins et 
nomades apportaient du ble et de l'orge ; les ventes avaient 
lieu pendant la journee. Le Makhzen prelevait une cordia 
de grains par tellis. Vers 1903, cette redevance fut 
augmentee de trois sous, percus par le tresor, et de deux 
poignees d'orge qui etaient destinees a l'amel. 

Souk el Khodra, ou marcKe aux legumes, etait installe 
dans une rue parallele a l'artere principale et devant la 
porte de la grande kessaria ; on y offrait aux acheteurs les 
divers legumes des jardins et des fruits ; souk el Khodra 
debordail sur le souk el Khoubz et, lorsque la place etait 
insuffisante, les vcndeurs apportaient leurs eventaires sur 
la place de Bab Sidi Abd el Ouahab. L'amel se faisait 
rcmettrc une faible partie de chaque charge pour son usage 
personnel, il n'y avait pas d'autre taxe. 

Souk el Khoubz (PL V, 22) est le marche au pain, on y 
Irouve aussi de la menlhe; il se tient toujours sur la memo 
petite place, non loin de la grande mosquee. Tout bou- 
langer qui exercait devait, donner deux sous par jour au 
mohstasseM pour la place occupee sur Je marche par son 
('talage. 

Avant la construction de la grande kessaria, il y a une 
Irentaine d'annees, le marche de la viande se tenait sur son 
emplacement ; il fut ensuite transporte a cote du quartier 
juif, dans la rue de l'ancienne poste ou il est encore. 

La surveillance des marches etait exercee par le mohs- 
lasseh ou and es souk ; il etait designe par 1'amel, qui 
faisait approuver sa nomination a Fez. Le mohstasseb 
avail dans ses attributions la police des etalages et des 
boutiques, la verification des poids et mesures, il veillait 
au maintien des coin's et ne laissait pas les vendeurs 
surfaire le prix des denrees de premiere necessite : viande, 
pain, huile et beurre. Lors(iu'un marche etait trouble, il 
arretail les delinquants et les faisait emprisonner par des 
mokhazenis ; il les deferait ensuite a ramel. Comme retri- 
bution de ses services le mohstasseb percevait chaque jour 
deux sous par boulanger et deux sous par tete d'animal 
mis en vente par les bouchers, plus cinq sous chaque 
vendredi par boutiquier vendant de l'huile ; sa charge lui 
rapportait environ 100 a i2f> francs par mois. En realite, 
le mohstasseb ne touchait pas la taxe imposee aux bouchers 
qui donnaient l'equivalent en viande a l'amel ; celui-ci 
versait 75 francs par mois au mohstasseb afin de l'indem- 
niser de cette perte ; depuis 1907, il ne lui verse plus que 
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la moitie de cette somme. Au moment de l'occupation le 
mohstasseb etait El Mekki ould Hadji el Mokri ; il a 
conserve ses fonctions. 

Bien que l'organisation ait ele respective lors de l'occu- 
pation, la situation des different^ souks s'est quelque peu 
modifiee. Souk el Ghezel a disparu, le rahbet ez Zera esl 
installe maintenant sur la place de Bab Sidi Abd el 
Ouahab, qui est devenue le souk Sidi Abd el Ouahab 
(PI. V, 21) ; enfin, le souk el Khodra et le souk el Khoubz 
ne font plus qu'un ; des indigenes algeriens y apportenl 
des legumes fins et des fruits de Tlemcen et de Nemours. 

Les ventes a la criee ont lieu dans le quart ier des 
marches par rintermediaire des dellals. Ces dellals 
forment une corporation d'une douzaine de membres, 
dont le chef est un nomine Ben Mouna ; its sont soumis 
au controle du mohstasseb. Les dellals ne peuvent exercer 
qu'avec l'autorisation de l'amel et ils doivent fournir une 
caution solvable, qui reponde du remboursement au cas 
ou ils commettraient un abus de confiance. II semble v 
avoir chez les dellals un certain honneur profession nel, 
car on ne cite pas d'exemple qu'ils aient trompe la bonne 
foi de leurs mandants. 

Les dellals sont des individus a la voix forte et percante; 
c'est surtout le matin et dans la soiree qu'ils procedent aux 
ventes. Lorsqu'un objet quelconque est remis a un dellal, 
le proprietaire lui indique le prix approximatif qu'il desire 
obtenir. Le crieur se promene alors d'un bout a l'autre de 
la rue des marches en annoncant a haute voix la mise a 
prix, puis les surencheres successives. Apres que l'objet a 
vendre a ete adjuge au plus offrant, le dellal conduit 
I'acheteur au vendeur qui, etant regie directement, ne 
peut etre trompe. Parfois pourtant, si le vendeur ne veut 
pas se faire connaitre, le dellal percoit lui-meme le 
montant de la vente. Les dellals operent la vente des 
immeubles, de tous les objets mobiliers et des animaux 
sur lesquels ils ne manquent pas de monter. On les voit 
circuler sur de maigres petits anes, leurs jambes pendant 
jusqu'a terre ; ils lancent quelques lazzis pour attirer les 
encherisseurs. La vente des bijoux d'or et d'argent est 
conliee de preference au chef de la corporation. 

Pour une vente d'animal, le dellal prend une commis- 
sion de 10 a 20 sous azizi ; pour toutes les autres affaires il 
se faisait allouer autrefois une commission de 3 % ; 
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maintenant, il s'en rapporte a la generosite du vendeur 
avec lequel il traite a l'amiable, en ayant soin toutefois de 
ne pas trop laisser diminuer le prix admis. 

Le service des perceptions emploie les dellals pour 
annoncer la mise en adjudication des immeubles du 
service ; il leur donne a cette occasion une retribution de 
12 a 19 douros qu'ils se partagent ; Ladjudicataire du bain 
maure leur remet habituellement un pourboire. 

En outre des ventes aux encheres, les dellals remplissent 
aussi les fonctions de crieurs publics. Le Makhzen n'exige 
d'eux aucune taxe pour 1'exercice de cette profession, mais, 
en revanche, ils sont tenus de faire sans salaire les commu- 
nications officielles. Les particuliers ont recours a leurs 
services quand ils ont perdu un animal, e'est le cas le plus 
general. Les crieurs parcourent les rues le matin a l'aurore 
ou le soir au moment du diner, en hurlant a tue-tete les 
annonces qu'ils sont charges de faire. 

Les fondouks sont des elablissements publics indispen- 
sables au voisinage des marches, car ils abritent les 
voyageurs el leurs animauxi lis sont tous batis suivant un 
meme plan et comprennent une serie de batiments servant 
d'ecuries el de chambres ; les locaux sont disposes autour 
d'une cour centrale ou Ton attache les animaux n'ayant 
pas trouve de place dans les ecuries. On compte a Oudjda 
six fondouks. 

Fondouk des Oulad Sidi Ramdan, a cote du souk el 
Koubz. 

Fondouk des Oulad Sidi Mohammed, pres de Bab ez 
Zaoui'a. 

Fondouk des Oulad Sidi Mohammed, pres de la koubba 
de Sidi Abd el Ouahab. 

Fondouk bou Louiz, a cote de la porte Sidi Abd el 
Ouahab. 

Foudouk des Oulad Si ben Tadj, a cote de la mosquee. 

Fondouk du Cadi, dans le quartier neuf. 

Ces deux derniers fondouks sont recents. Deux autres, 
qui existaient avant 1907, ont ete remplaces par des 
hotels ; ce sont le fondouk Si Daho, sur le souk el Ghezel, 
qui est occupe par l'hotel Figari, et le fondouk Mouley 
Mansour, sur le rahbet ez Zera, qui est occupe par l'hotel 
de France. 

Les prix en usage dans les fondouks sont les suivants : 
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sjao ur une nu it d 
fou mulct et trois 
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vari£ ~3ej>uis long! em ps, mais autrefois on reglait en 
argent marocain, tandis que maintenant les tenanciers 
* yr exigent de la monnaie francaise. 

LE COMMERCE ET L'lNDUSTRlE 

Les boutiques des commercants et les echoppes des 
artisans sont toutes situees dans le quartier des marches. 
Les unes et les autres sont de dimensions ties exigues, 
denrees ou matieres premieres s'y entassent le plus souvent 
pele-mele, ne laissant qu'une legere place libre pour le 
marchand ou le client. Les magasins d'etoffes et de comes- 
tibles sont divises en deux parties par une sorte de 
comptoir bas, derriere lequel se tient le vendeur ; 
les etalages envahissent quelquefois la voie publique 
(PI. XIX, fig. 2). 

Les principaux fonds de commerce apparliennent a des 
Fasis et a des Algeriens et se trouvent a la kessaria. Dans la 
kessaria, on distingue la grandc el la petite kessaria ; ce 
sont deux constructions accolees avec une cour au milieu 
de chacune d'elles. La grande kessaria (PL V, 23 et 
PL XIX, fig. 1) est celle ou sont installed les marchands ; 
elle a ete construite vers 1880 par l'amin El Hadj 
Mohammed ben Attal Fasi et appartient a ses descendants. 
La petite kessaria (PL V, 2^) date de la meme epoque et a 
ete b&tie par le meme individu ; elle comprend un rez-de- 
chaussee et un etage ; au rez-de-chaussee sont des entrep6ts 
donnant sur la cour et des echoppes sur la facade 
exterieure ; a I'etage, il y a une grande piece servant de 
cafe maure ; les autres pieces sont petites, on les utilise 
comme entrepots ou comme logements. 

Les gros commercants de la ville doivent avoir un 
chiffre d'affaires assez eleve, puisqne dans les magasins 
minuscules de quelques-uns on voit jusqu'a 4o.ooo francs 
de marchandises ; mais c'est la Texception, la majeure 
partie des boutiquiers, principalement les marchands de 
comestibles, n ont que fort peu de produits sur leurs eta- 
geres et gagnent tres difficilement leur vie. Le commerce 
de detail donne en moyenne de 10 a i5 % de benefice net ; 
les frais generaux sont d'ailleurs presque nuls, ils se 
reduisent au lover du local occupe. Les juifs, qui sont 
naturellement souples et insinuants, savent envelopper 
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Tacheteur de prevenances, avec moins d'empressement 
pourtant qu'en Algerie. Les musulmans sont au contraire 
extremement reserves ; assis aJfaTuTmie~n5erriere leurs 
comptoirs, ils attendent impassibles la venue des clients, 
auxquels ils. repondent souvent par monosyllabes, sans 
faire quoi que ce soit pour les retenir. 

Les ouvriers gagnent des salaires variables, qu'il est 
bien malaise de fixer, mais qui ne sont certainement 
jamais tres eleves. lis travaillent presque tous a leur 
compte ; ceux qui arrivent a gagner environ 80 francs par 
mois sont tout a fait rares. Les meilleurs artisans sont tous 
des Algeriens, beaucoup sont nes a Tlemcen, ou ils ont 
appris leur metier sous la direction de maitres europeens. 
Les ouvriers marocains emploient des procedes primitifs, 
leur travail est moins soigne et plus lent. 

11 n'existe pas a Oudjda d'industrie speciale ; les femmes 
iilent la laine et tissent quelques couvertures a domicile, 
quand les soins de leur menage leur laissent des loisirs. 

Les particular! tes relatives aux differents genres de 
commerce ainsi qu'aux di verses professions sont indiquees 
ei-apres : 

Xlarchands d'etoffes. — Les petites boutiques sont tenues 
par des juifs ou des musulmans. On y vend des cotonnades 
blancbes ou imprimees, de provenance anglaise pour la 
plupart, quelques-unes ont neanmoins une origine fran- 
eaise, des cotonnades legeres pour faire les check (voiles), 
des mousselines de coton a fond blanc avec des dessins 
011 de simples raies en couleur, elles sont generalement 
produites par les manufactures anglaises, enfin des pieces 
de soie melangee de coton a rayures aux tons violents et 
des mouchoirs de couleur d'origine francaise. Les grands 
magasins de la kessaria vendent les memes etoffes, ainsi 
que des soieries de Lyon, dont ils ont tou jours des appro- 
visionnements irnportants. On y trouve de beaux 
mouchoirs aux couleurs vives, des pieces de soie blanche 
layee de rose, rouge, bleu ou vert, des mousselines de 
soie a dessins. Parmi les produits indigenes, on peut 
signaler des ceintures de soie a coulants d'argent, des 
ceintures en cuir brode de Fez, des tapis de Debdou 
a raies transversales rouges, noires, vertes et blanches, 
des haiks de soie ou de laine, de petits tapis de 
priere importes d'Orient. Les principaux marchands 
d'etoffes ont aussi des tasses de the decorees de couleurs 
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voyantes et des verres a dorures fabriques specialement en 
AUemagne, des boites a the en metal peint, de l'encens, de 
l'eau de rose, des babouches et des zaboulas (sacoches 
brodees avec de la laine) . 

Brocanteurs. — Dans lenrs magasins on voit des amon- 
rellements d'objets disparates de tout age et de tonte 
origine : les vieilles amies, les vieux plateaux de cuivre, 
le-s bibelots indigenes voisinent avec des uslensiles de 
rebut de provenance europeenne. En 1907, on y rencon- 
trait encore quelques amies interessanles, celles qui restent 
actuellement ne sont bonnes qua jeter a la ferraille. 

Marchands de comestibles. — Ces commercants sont 
indiiieremmeiit musulmans ou juifs. Us vendent des 
legumes sees, de la semoule, des raisins sees, des datles, 
des arachides, du sucre en petits pains de trois livres, du 
the, du cafe, de l'huile, du savon et des bougies tie 
Marseille, des bougies anglaises en parafline eoloree, du 
tabac d'Algerie, un peu de quincaillerie el des lasses a 
cafe en forme d'eeufs, ainsi que de la poterie ordinaire 
(PL XIX, fig. 2). 

Gargotiers. — Les gargotes soul de veri tables taudis 
011 Ton prepare les mets indigenes, en general des rot is et 
du couscous. Les clients peuvent manger sur place ou 
emporter les aliments chez eux. 

Cajetiers. — Depuis l'occupation d'Oudjda, les cafetiers 
se font payer en monnaie francaise et realisent de ce fait 
des benefices plus serieux qu'autrefois ; en revanche, ils 
tendent a donner aux consommateurs plus de confort. 
Les cafes pourvus de nattes sont devenus rares, la plupart 
ont maintenant de petites tables et des sieges. Dans les 
cafes maures on sert du cafe et du the, certains sont restes 
le rendez-vous des fumeurs de kif ; ce narcotique extrait 
du chanvre est aussi dangereux que l'opium. Les juifs ont 
une cantine qui leur est speciale ; on \ debite du vin et des 
liqueurs. 

Bouchers. — lis sont installed dans de mauvaises 
echoppes, aux murs desquelles pendent quelques quar- 
ters de moutons. lis coupent la viande sur un billot a 
grands coups de couperet, sans se soucier des os qu'ils 
brisent. La viande est presque toujours belle, mais mal 
presentee. Les balances en fer a fleau sont suspendues au 
plafond. II y a des boucheries juives et d'autres appartenant 
a des musulmans. 
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Uoulangers. — Les boulangers ne ticnnent pas boutique; 
les musulmans vont vendre le pain au souk el 
Khoubz ; ils font de petites gaieties plates de froment, 

orge ou de sorgho. 

Rfitisseurs et marchands de beiqnets. — Les rotis seurs / 
preparent des grillades, jdes h mchettes de foie , des ( 
sardines lorsqu'il en est apporte de Nemours ; ils opercnt \ 
devaiUles* clients sur un petit rechaud au charbon de 
bois. Les beienets sont faits avec une pate legere de j 
semoule, on les fait frire a l'huile. / 



Pressoirs a huile. — II existe a Ondjda deux pressoirs 
indigenes qui sont etablis tous deux de fagon identiquc. 
On penetre d'abord dans une piece basse tres obscure, ou se 
Irouvc la ineule; celle-ci tourne autour d'un pivot vertical 
en bois actionne par un mulct attele a un brancard relie 
perpcndiculairement au pivot Dans une autre salle voisine, 
encore plus obscure ct soigneusement ferniee a clef, se 
trouve le pressoir. (Vest une longue pout re qui pivote a 
Tun de ses bouts dans un massif de charpente et de 
mayonnerie ; a Taut re bout, elle est pereee d'un ccrou 
dans leque) penetre une grossiere vis en bois. La vis est 
iixec sur le sol dans une picrre faisant office de crapau- 
dine ; sa partie superieure est libre. Le plateau du pressoir 
est live sous le milieu de la pontic ; en dessous, le sol est 
mayonne en forme de cuvette pour recueillir l'huile qui 
coule ensuite dans une petite citerne. Ces pressoirs, 
eonstruits de fayon rudinientaire, par les ouvriers et avec 
les seules ressources du pays, sont extremement curieux ; 
ils appartiennet a des musulmans. 

Le broyage et le pressurage des olives s'operent suivant 
un rite invariable. L'alelier est respecte a Legal d'un sane- 
luaire, on se deehausse pour y entrer et les proprietaircs 
apportant leurs fruits sont seuls admis. Les ouvriers 
travaillent en silence a la lueur d'une bougie, car on croit 
que le silence et Tobscurite sont favoi ables a la production 
de l'huile et augmenlent le rendement. 

L'huile est vendue par qolla. La qolla est un vase aplati 
a goulot etroit ; sa conlenance est d'unc vingtaine de 
litres ; on l'appelle quelquefois boucha. Une qolla d'huile 
vaut de 3o a r >o francs suivant les annees. Les grignons 
sont achetes par le tenancier du bain maure pour servir de 
combustible. 

Coiffeurs. — Les boutiques des coiffeurs ressemblent a 
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celles de leurs confreres algeriens, elles sont tenues par des 
musulmans. De vieilles etoffes sont tendues sur les bancs 
et quelques images arabes accrochees au mui\ Le patient 
s'accroupit face a roperateur qui, a l'aide d'une eponge, 
lui imbibe la tete d'eau savonneuse preparee dans un 
bassin de cuivre et le rase ensuite avec un couteau ou un 
rasoir. 

Savetiers. — Cette profession est exercee par les juifs ; 
ils font quelques babouches neuves avec du cuir achete a 
Tlemcen, mais leur principal ouvrage consiste dans les 
reparations ; quelques-uns s'installent sur les marches. 
Les savetiers travaillent accroupis et se servent de mauvais 
outils fabriques h Oudjda, tels que formes, ciseaux, alenes; 
le pied de fer est fixe dans le sol, ils en font un grand 
usage, car les ressemelages ne sont jamais cousus mais 
simplement cloues. 

Tailleurs. — Les tailleurs comprennent deux categories 
bien distinctes : les juifs, qui sont de veritables tailleurs 
d'habits, et les musulmans qui cousent les burnous, les 
djellabas et les gandouras. 

Les juifs font des vestes et des pantalons soutaches pour 
leurs coreligionnaires et pour les musulmans et des haitis 
en drap ou en soie que Ton suspend aux murs. Leurs 
femmes font des travaux de couture et emploient volon- 
tiers des machines a coudre ; en 1906, il y en avait deja 
une trentaine en ville (1), ee nombre s'accroit cons- 
tamment. 

Les musulmans executent surtout les travaux de 
broderie et soutachage des vetements arabes. L'ouvrier 
prepare une trame de fil de quatre metres environ 
de longueur et destinee au remplissage, il la lixe d'un 
cote sur le vetement ; un enfant tient Tautre extremite 
a rexterieur de la boutique, il a la moitie des fils 
dans chaque main et il les maintient ecartes avec ses 
doigts. Au fur et a mesure de Tavancement du travail, 
I'enfant croise les fils quand il y a lieu, pendant que 
l'ouvrier execute le dessin a 1'aiguille. 

Tissercmds. — On voit des tisserands musulmans et des 
lisserands juifs ; leurs ateliers sont installes dans des 
locaux mal eclaires, qui ne recoivent de la lumiere que 
par la porte. Les metiers sont em pi les les uns sur les autres. 



(0 Mouciw. — Oudjda, p. 257. 
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Le bati des metiers est cubique, la trame placee horizon- 
lement s'enroule sur deux treuils. Deux reseaux de Ills 
verticaux, a chacun desquels on relie alter nativement les 
Fils de la trame, sont actionnes par une pedale qui les fait 
baisser ou monter ; leur role est de croiser les fils apres 
chaque coup de navette. La navette oblongue est en bois, la 
eanetlc est fixee au centre. L'ouvrier jette la navette a la 
main au travcrs de la trame et, a chaque coup, avant de 
croiser les fils, il serre le tissu en le tassant avec le peigne. 
Ce peigne a la longueur du metier sur lequel il glisse, il est 
fait de deux barres de bois reunies par de petites dents. Le fil 
des navettes est mis en bobines avec de rustiques devidoirs 
de roseau et des rouets grossiers en bois assemble avec des 
lanieres de cuir ; le fil est guide a la main pour regler son 
enroulement sur les petits tubes de roseau employes comme 
canettcs. Quand la piece a tisser est tres large, il faut deux 
ouvriers pour passer la navette, un a chaque bout. 

Les lisserands d'Oudjda fabriquent des hai'ks et des 
bou rabah ; il faut une journee a deux ouvriers pour faire 
un grand ha'ik. Les bou rabah sont des couvertures en 
grosse laine blanche avec seulement quelques raies de 
eoulcur aux deux extremites. 

Fabrique de peigites a carder. — II n'cxiste qu'un atelier, 
les ouvriers sont tous juifs. La monture des peignes a 
carder la laine est faite avec de vieilles planches ; les dents 
en fil d'acier sont achetees en Algerie pretes a etre placees 
sur une feuille de cuir, qui est ensuitc clouee sur la 
monture. Cette Industrie est toute recente, elle a ete intro- 
duite a Oudjda par des juifs algeriens. 

Teinturiers. — L'industrie de la teinture est entrc les 
mains des juifs ; les musulmans s'adressent a eux 
lorsqu'ils veulent faire teindre des laines. Les teinturiers 
liavailient a domicile sous une verandah de leur cour ; 
leur outillage ne se compose que de quelques marmites 
dans lesquelles ils preparent les bains ; ils se servent 
generalement de couleurs a l'aniline. Les seuls procedes 
particuliers qu'ils emploient sont les suivants: un melange 
d'indigo, de dattes et de cendres de pistachier sauvage, 
qui donne une solide couleur bleue ; du kermes chauffe 
a poids egal avec la laine afin de la teindre en rouge ; 
cnfin pour obtenir la couleur verte, ils colorent d'abord 
la laine en jaune dans un bain de thapsia, apres quoi ils la 
trempent dans un bain d'indigo. 
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Bijoutiers. — Cette profession est l'apanage des juifs. 
Leurs outils sont sommaires ; ils ont une petite enclume 
carree, la soutflerie, organisee avec un soufllet rustique, 
manoeuvre par l'ouvrier lui-m£me, ne donne qu'un jet 
d'air discontinu. Ge soufflet est ferme a l'arriere par deux 
planchettes que l'ouvrier ecarte ou rapproche, suivant 
qu'il le tend ou le detend. Les bijoutiers produisent des 
bracelets, des boucles, des bagues, etc. ; ces bijoux sont le 
plus souvent en argent et n 'ont pas grande valeur artistique. 

Ferblantiers . — Le metier est, comme le precedent, 
exerce par les juifs. L'outillage est rudimentaire et 
comprend des fers a souder droits, des burins en forme de 
gouge, des marteaux et une enclume minuscule. Les fer- 
blantiers fabriquent des lanternes ajourees assez curieuses 
quoique simples ; le haut et le bas sont garnis de verres de 
couleur ; les dessins decoupes dans le metal sont composes 
d'ovales et de fragments de rosaces. Ces lanternes sont 
carrees et terminees au sommet par un dome. Malheureu- 
sement beaucoup sont faites avec de vieilles boites de 
conserves et ont de ce fait un aspect tres vulgaire, qui les 
deprecie completement . 

Menuisiers. — Les menuisiers sont musulmans ; on 
trouve maintenant parmi eux de nombreux algeriens ; 
certains possedent un etabli et quelques outils, mais ils 
s'en servent mal; ils ecorchent les planches en les rabotant 
et Tart des assemblages leur est totalement inconnu. Les 
ouvriers qui n'ont pas d'etabli maintiennent entre leurs 
pieds les morceaux de bois qu'ils travaillent. Les menui- 
siers fabriquent des portes, des tables basses, des caisses 

peintes et decorees de rosaces aux tons vifs, des etageres, 
etc. 

Fabrication des bats de chameau. — La carcasse en bois 
(keteb) est etablie par des ouvriers musulmans, qui se 
servent presque uniquement de l'herminette pour tailler 
les differentes pieces ; ils les assem blent avec des cbevilles. 

Armuriers. — On ne trouve bien entendu dans cette 
profession que des musulmans ; quelques-uns sont des 
ouvriers habiles possedant un outillage suffisant et un 
atelier bien organise ; les outils ne sont pourtant pas tres 
bien soignes. Les armuriers reparent les armes, font des 
montures et rechargent les cartouches ; ils fondent eux- 
memes les balles et se procurent des amorces par Me*lilla. 
lis travaillent souvent avec beaucoup de goul, mais leur 
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habilete est toute relative ; ils n'ont pas de calibres et ne 
connaissent pas l'ajustage. Leurs productions les plus 
curieuses sont les bois de fusil decores avec des incrus- 
tations d' argent ou de metal. 

Forgerons. — Les forgerons sont musulmans ; leurs 
ateliers sont installed assez convenablement. Ils executent 
les travaux ordinaires de forge et font des faucilles dont le 
tranchant est strie au ciseau, ainsi que les fers pour les 
animaux. 

Marechaux-ferrants. — Les marechaux-ferrants, egale- 
mont musulmans, ne font pas de travail de forge ; les fers 
sont soit achetes en Algerie, soit fabriques a Oudjda par 
les forgerons ; on prefere ces derniers ; les clous sont do 
fabrication europeenne. Le ferrage est ton jours pratique a 
froid, la pince du sabot depasse de beaucoup le fer qui est 
trop court. Les marechaux-ferrants emploient les outils 
suivants : le nemrech, e'est un ciseau qui est Tanalogue 
du boutoir, le gadoum, sorte d'herminette et la chejra, 
qui est un rogne-pied en forme de hachette ; lorsque le 
pied est pare avec ces instruments ils fixent le fer a l'aide 
d'un marteau et de tricoises. Les anes, les mulets et les 
chevaux sont tons ferres de la meme maniere. 

Macons. — Les ouvriers musulmans savent executer la 
maconnerie de pierre, niais ils la font tres mal, car ils ne 
relient pas les materiaux des deux parements; ils emploient 
le fit a plomb. Ils font generalemcnt de la maconnerie 
de pise a l'aide d'un coffre, dont les montants sont 
fixes avec des eordes tordues au moven d'un batonnet. 
lis dament de preference du tuf a l'interieur du coffre et y 
ajoulent rarement de la chaux, sauf entre les assises. Ann 
de rendre les terrasses etanches, les macons pilonnent 
pendant des jomnees entieres le mortier place par dessus 
la charpente ; il tiennent une dame legere dans chaque 
main et ballent en cadence au rvthme d'une chanson. 

Argonniers. — La profession est exercee par des musul- 
mans. Les ouvriers taillenl les differentes pieces de l'arcon 
dans des billes de peuplier d'ltalie, qui proViennent des 
jardins de la ville ; ils travaillent avec une herminelte. Les 
pieces preparees sont collees ensemble, puis une peau de 
chameau paree et mouiilec est cousue sur le tout afin de 
completer l'assemblage. Les arconniers placent en outre 
les boueles des sangles sur chaque panneau. Qnelqucs-uns 
fabriquent, en meine temps que des arcons, des 
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pelles en bois a manche court pour manipuler les 
grains. 

StUiers. — Les selliers soni musulmans comme les 
precedents, leur travail consiste a habiiler les arcons. lis 
font des housses en filali rouge et preparent les tapis de 
selle avec des feutres cousus les mis sur les autres. 

Brodeurs. — La profession de brodeur et celle de sellier 
se confondent souvent. Les brodeurs musulmans se 
scrvent dune alene, d'aiguilles et d'une pincc en bois ; 
ils font des broderies dor, d'argent ou de laine. La 
broderic de laine eonstitue un genre special ; ses dessins 
sont dans le gout berbere. Les broderies d'or ou d'argent 
sont identiques a celles que Ton voit en Algerie ; les 
ouvriers qui les font sontd'ailleurs originaires de Tlemcen. 
Les principaux ouvrages produits par les brodeurs sont 
des harnais de selle, des ceintures, des etuis de revolver, 
des porte-monnaie et des chapeaux pointus pour femmes. 

Statistique des diverscs professions. — Les professions 
exercees a Oudjda par les indigenes musulmans ou juifs 
se repartissaient ainsi en 1910 : 

Marchands deloffes Qopr *y~ 

Brocanteurs et marehands de bibelots .. i5 

Marchands de comestibles ^ii-) \ 

Gargotiers 9 

Cafetiers a5 

Bouchers 1 4 

Boulangers 

Rotisseurs 10 

Pressoirs a huile • . 2 

Marchands de boigncls 7 

— de gateaux 2 

— de bonbons 5 

— de boissons rafraicliissantes. 4 

Porleurs d'cau 4 

Marchands d'herbes medicinales 2 

Coiffeurs 1 5 

Masseurs 4 

Savetiers 1 u 

Tailleurs 1 4 

Tisserands \l\ 

Fabrique de peignes a carder 1 

Teinturiers 3 

Horloger 1 
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Bijoutiers 6 

Ferblantiers .2 

Menuisiers 20 

Charrons 2 

Sculpteurs sur bois k 

Fabrique de bats dc chameaux 1 

Armuriers 6 

Forgerons 8 

Marechaux-ferrants 7 

Graveurs sur melaux 6 

Masons 60 

Puisatiers 1 2 

Briquetiers . . • . . < 1 5 

Areonniers 3 

Selliers 4 

Brodeurs 5 
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Les cultures 

Les gens d'Oudjda font des cultures maraicheres dans 
lcurs jardins irrigues, d'une superficie moycnne de 
570 hectares; ils y sement aussi des cereales, ainsi que dans 
les terrains non irrigues des environs de la ville. En 1909, 
ils ont ensemence, tant dans les jardins qu'a l'exterieur, 
la valeur de cent vingt-trois grandes charrues et cent 
cinquantc-deux petites-; la grande charrue est celle attelee 
avec des chevaux ou mulcts, la petite celle attelee avec des 
lines. On peut evaluer approximativement les surfaces 
cultivees a 10 hectares pour la grande charrue et a 5 
pour la petite, ce qui represente environ 1.900 hectares de 
cereales, soit i.3oo d'orge et 600 de ble. 

Les jardins contiennent beaucoup d'arbres fruitiers, 
principalement des oliviers dont le nombre peut etre 
evalu£ a au moins 10.000. Les oliviers sont quelquefois 
plantes en massifs, le plus souvent ils forment de larges 
allces sur les limites de chaque propriete. On trouve aussi 
des grenadiers, des abricotiers, de nombreux figuiers, 
quelques vignes grimpantes, des haies de cactusTC'est 
dans les espaces Iibres entre les arbres que sont cultives 
les cereales et les legumes. Les produits principaux des 
jardins sont, dans Vordre d'importance : les cereales, les 
olives, les figues, les navets, les carottes et le mais, que 
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I'on ne sime qu'apres la recolte des cer6ales, les figues de 
Barbaric Les jardins sont amendes avec du fumier ; il en 
exisle des depots importants aux abords des jardins, sous 
les murs de la ville. La terre est retournce a l'aide dc la 
charruc arabe. L'arrosage se faisant par immersion, 
ehaque jar din est divise en un certain nombre de caries 
separes par de petites levees de terre. Ces levees sont 
obtenues par l'emploi d'une palette en bois munie d'une 
d'une corde attaehee au bas du manche ; on la nomine 
kessala. Deux ouvriers manient la kessala avec laquelle ils 
poussent la terre, un tient le manche, pendant que l'autre 
place devant lui tire stir la corde. En vue d'ecarter le mau- 
vais oeil, les jardins sont souvent agremenles de machoires 
d'animaux placees sur des piquets. 

Pour la culture des cereales on commence les labours 
des novembre et meme avant ; aprcs les semailles on 
laboure une deuxieme fois afin de recouvrir le grain. La 
recolte se fait du commencement de mai a fin jnin suivant 
les annees. Dans les jardins certains proprielaires coupcnt 
l'orge en vert et la donnent aux animaux ; cela leur permet 
de faire une recolte de ma'is on de sorgho sur le meme 
terrain. 

Le grand souci des cultivateurs est de proteger leur 
grain contre les depredations des pelits oiseaux. Jls 
installent sur des cordes faisant le tour des arbres tout un 
systeme de vieilles boites en fer blanc, le gardien pousse 
des cris stridents et tire sur Tun des bout* de la corde, les 
boites s'entrechoquent en produisant un grand bruit de 
ferraille. Dans les champs de la plaine, on fail des epou- 
vantails avec de vieux chiffons etendus sur les jujubiers, 
on dresse aussi des petites colonnes de pierres dans le 
meme but. Les gardiens sont urmcs dun long fouet a 
manche court entierement tresse en alfa, ils le font clamier 
a tout instant au-dessus de leur tete. 

La recolte des olives a lieu generalement en decembre, 
elle est terminee an commencement de Janvier. 11 existe 
deux variety d'olives, les noires et les vertes, qn'on 
melange indistinctement avant de les envoyer au pressoir; 
au dire des indigenes, les vertes auraient un meilleur ren- 
dement en huile.Pour la cueillette,on monte sur les arbres 
et on gaule brutalement les olives en cassant souvent des 
branches. Les ouvriers ernbauches a cette occasion, parmi 
lesquels se trouvent en majorite desfemmes etdes enfants, 
i a masse nt les fruits a terre et les chargent sur les animaux 
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qui les transporter^ jusqu'a la ville. Un arbre fournit en 
moyenne i5 kilos d'olives ; la recolte de 1909 qui etait 
exccllente a donne environ 45oo quintaux. 

]t< ; giiiie des irrigations (PI. 1 et IX) 

La source de Sidi Yahia fournit l'eau necessaire a P irri- 
gation des jardins ; cette eau est conduitc par des canaux a 
cicl ouvett, une faible partie seulement penetre en ville 
oil elle est utilisee. La riviere de Sidi Yahia a environ 
3 metres de large ; elle se separe en deux canaux au lieu 
dil- Aguedal, ou se trouve un barrage deversoir appele 
Guellet el Kouades (le reservoir des conduits), qui assure 
une reparation convenable de l'eau. Le canal du sud, ou 
seguia Meqsern, est le plus important ; il est de niveau 
avec la riviere et recoit a son origine les deux tiers de la 
masse d'eau. Le canal du nord, ou seguia Oudjida, est en 
contrebas d'environ un metre ; il recoit l'autre tiers (1). 
Oudjida arrose les jardins de Test et du nord-est, jusqu'a 
Bab el Khemis et a la koubba de Sidi Toumi. Meqsern 
irrigue les jardins du sud ; il se divise apres avoir penetre 
dans l'oliveraie et donne naissance a la seguia Belabed qui 
dessert les jardins du centre ; Pexlremite de Meqsern se 
partage ensuite en deux branches secondaires : Cedret 
ChahlaJ, qui alimente la kasba a l'aide de lours d'eau 
constitues en habous et Metadia qui amene l'eau jusque 
dans les groupes de jardins de Tonest. 

L'eau de Sidi Yahia est divisee en un nombre fixe de 
parts appelees quarts. Un quart d'eau est en principe egal 
au tiers du debit total de la source servi tous les dix-sept 
jours pendant le quart dune journee oiule quart d'une 
nuit; il y a done en tout 4o8 quarts dont i36 pour Oudjida 
et 'X-J9. pour Meqsein. Ces '108 quarts appartiennent, partie 
au service des habous, partie aux particuliers ; la propriete 
de Veau est tout a fait independante de celle du sol ; on 
peut posseder des parts sans avoir de jardin; il y a environ 
cent cinquante proprietaires de parts d'eau. 

Pour la distribution aux ayants droit, Punite primitive 
du quart comporte des multiples et sous-multiples, qui 
sont : le demi ou demi-journee, le demi-quart ou huiti^me 



(1) Ce rapport esl celui ndmis pur les iudigenos, on roalile il n'est pas lout 
ii fait oxact ; les deux canaux recoivont sensihlomont : Moqsem i3/ao, 
Oudjida 7/20. 



156 



OtJbJDA ET L AMALAT 



de journee, le quail de quart ou seizifcme de journee, 
appele aussi kharrouba. Les differents quarts d'eau, qui 
sont supposes egaux, out en realite des differences notables 
enlre eux. Ges differences tiennent a deux causes ; les 
oanaux desservant chaque fonds n'ont pas une section uni- 
forme et la duree d'eeoulement varie suivant les quarts ; 
il y a en outre de grosses pertes dues a la defectuosite de la 
canalisation. 11 est par consequent necessaire, pour definir 
un quart d'eau, d'indiquer le nom du canal auquel il 
appartient et l'heure a laquelle il est servi. 

Le tableau ci-apres donne le nom des quatre quarts de 
jour et des quatre quarts de nuit, ainsi que leur valeur 
approximative . 



NOBIS DES QUARTS 



Quarts de jour 

Etnachem qdem 

Telt qdam 

Dohor 



Adcer 



Quarts de nuit 



Mog reb 
Reg da 

Dai 
Qornifa 



LIMITES APPROXIMATIVES 



•le 6 h. du matin a81i. 1 /2 

t 

de 8 h, 1/2 au dohor (12 b.) 

du dohor a l'aarer (4 h.j 
de Taacei* au mogveb (7 h.) 



du mogi-eb a I'eucha (8 h. 1/2) 

de I'eucha A 10 lieu res 

de 10 h. au fedjcr (4 h. 1/2) 

du fedjer A 6 h du matin 



»* 



DUREE 
moyenne 



2 h. 1/2 
4 h. 1/2 
3h 
3h. 



1 h 1/2 
1 h. 1/2 
6 h. 1/2 
1 h. 1/2 



Les quarts d'eau etant inegaux, il a fallu etablir un 
roulement, pour que certains proprietaires ne soient pas 
favorises au detriment des autres. Le possesseur d'un quart 
recoit en huit periodes de dix-sept jours les quatre quarts 
de jour et les quatre quarts de nuit dan-; 1'ordre suivant : 
etnachen qdem, aacer, regda, ddi, qornifa, tnogreh, 
dohor, telt qdam ; les bons quarts etant longs a revenir, 
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celui qui ne dispose que d'une part d'eau n'en a pas assez 
pour irriguer son jardin. 

La plupart dcs tours d'eau coinmcnccnt et iinissent aux 
hcures des prieres ; Fappel du moueddin sert done de 
signal pour les manoeuvres d'eau. Le commencement 
dctnachen qdem (12 pas) est determine en se basant sur 
la longueur d'ombre d'un homme, qui se place le cote face 
au soleil ; lorsque son ombre est de soixante a soixante-dix 
pieds, suivant la distance a laquelle il faut alter couper 
l'eau, on domic le tour ; le 110m de ce quart ne correspond 
par consequent pas a la realite de la mesure. 11 en est de 
nieme pour le commencernent de tell qdam (3 pas) qui 
vaut 8 pieds d'ombre. Les jours oil il 11'y a pas de soleil, 
on se serl d'une montre. La (in de regda est annoncee par 
le void el ma, qui regarde 1'heure a la mosquee et fait crier 
a la porte Sidi Abd el Ouahab. 

Le procede de la mesure par Tombre a beaucoup d'ana- 
logie avec celui employe depuis longtemps par certains 
tolba pour determiner rheure de la priere. 

Dans un terrain uni, mels-toi dehoul, dit la formule, regarde 
la dimension de lombre et mesure-la avec tes pas. Alors Ion 
aura le midi lorsquon eoniptera pour le premier du mois. 

Janvier 9 pa$ 

Fey Tier 7 — • 

Mars [\ — 

Avril 3 — * 

Mai 2 — 

Juin 1 — 

Juillet 1 — - 

Aout . 2 — ■ 

Seplenibre [\ — 

Oetobre ~ fi — 

Novembrc 8 — 

Decembre . . . 10 — (1) 

Comme on 1' a deja dit, un tour d'eau revient tous les 
dix-sept jours dans un ordre determine ; les tours perdus 
ne sont ni rappeles ni compenses et Lusage de la hedima 
permet aux autorites de priver les proprietaires d'une 
partie de leurs droits. 

On appele hedima une journee d'eau employee au 



(1) Walsin Esterhazy. — Domination turque t p. 291. 
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profit d'autres individus que les usagers. II y a eu autrefois 
de nombreux abus, car l'amel avait souvent recours & la 
hedima, afin de dedommager les cultivateurs auxquels il 
prenait leur eau pour arroser les terres du Makhzen ; les 
ehioukh de la ville ne manquaient pas d'en faire autant. 

I, a surveillauce du service des eaux est assuree par un 
repartiteur ou caid el ma. II veille h l'entretien des cauaux, 
a la regularity des manoeuvres et arbitre les conllits. 11 est 
habituellement retribue avec line hedima au printemps et 
une a l'automne ; il transforme en argent I'eau qui lui est 
ainsi concedee. Le cai'd el ma est le nomine Mohammed 
ben Abdallah, il pretend que eette charge a ele donnee i\ 
perpetuite a sa famitle par le fameux marabout Sidi Yahia 
ben Younes (i). 

Une part d'eau vaut en moyenne 5oo francs. Les 
proprietaires disposant de plus d'eau qu'il ne leur en faut 
louent le surplus. La bourse des eaux se tient actiiellemcnt 
a cote du souk el Khoubz, au debouche de la rue de la 
mosquee ; les vendeurs designent les tours a ceder, sans 
oublier d'indiquer les cauaux auxquels se rapportent ces 
tours ; il appartient ensuite a chaque acquereur d'ouvrir la 
prise d'eau de son funds au moment voulu {'.>.). Les prix 
de location d'un tour d'eau sont variables ; pendant les 
annees de secheresse, ils atteignent 80 francs pour Oudjida 
et 00 francs pour Meqsem ; il y a alors de fortes suren- 
eheres, mais quand les annees sont pluvietises les prix 
redescendent et sont bien plus bas. 



h**»h^whi j^t^m.^ i*m^r * 



(1) (2) (A. P. O.) H. officier intcrpr&te Martinet, 1907, 



CIIAPJTRE VIII 



La Colonic europ6enne 



CONSTITUTION ET DEVELOPPEMENT 



La colonie europeenne d'Oudjda est toute recente, car, 
avanl l'occupation, les autorites marocaines ushient de 
tous les move 1 us en leur pouvoir pour arreter les tentatives 
de penetration conunerciale de noscompatriotes.M.Souin, 
colon a Marnia, ayanl installe en 1906 un service de 
voitures publiques entre eetle ville et Oudjda, eut a subir 
de nombreuses vexations ; on alia jusqu'a lapider ses 
v (»itures et le commandant supeiieur de Marnia dut 
protester a plusieurs reprises contre ces actes inquali- 
fiables. Au moment de Fen tree de nos troupes a Oudjda, 
il up s'y trouvail qu'un Francais, M. Figari ; il avait cree, 
dans un coin ecarte de la ville, un petit hotel pour 
heberger les touristes ; de merne que M. Souin, il n'avait 
guerc eu a se louer des procedes du Makhzen a son egard. 

(/installation d'une garnison a Oudjda provoqua la 
venue de fournissem s, vivandiers et debitants de boissons 
(|ui s 'organiserent comme ils purent dans la ville indigene 
on aux abords du camp. D'autres Europeens suivirent ce 
mouvement des que la securite permit d'6tendre les 
affaires commcrciales. L'apport de capitaux dans le pays 
favorisa l'essor de la colonie naissante ; on batit alors des 
maisons sur le terrain vague situe a l'interieur des murs, 
a ctMe de Bab el Khemis, et un quartier neuf commenca 
a s'elever. En aoftt 1900, il y avait a Oudjda 281 Europeens 
ou naturalises se de'eomposant comme il suit : 
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NATIONALITY 



Fran^ais 



Espagnols 



Italiens 



• • 



| Allcmanils 

i 

t 

Ms et indigenes na- 
tnrallses fra&oais . 



Homes 



Totau par categorle 



Femmes 



33 



26 



1 



18 



103 



32 



20 



4 



i) 



8 



64 



Batons 



14 



19 



t) 



10 



45 



Flues 



31 






;■> 



8 



69 



fotaui par Rat. 



130 



90 



16 



i 



41 



Tot. gen. 281 



i 



Depuis cette epoque, ce nombre n'a fail que s'accroitre, 
ainsi que le m on I it le tableau ci-dessous : 



NATIONALITIES 



Francois 



Espagnols . 



Italiens 



Allcmands 



Jails et lBdlfeBes naturalists iraaoals 



TOTAUX 



Sombre d'lidlvldsi loabre d'iidlvldBS 
eg Meei&re 1909 ! en sal 1910 



#•••••• 



140 



112 



16 



1 



44 




150 



140 



21 



50 
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Les situations les plus importantes sont occupees par 
les Francais ; le commerce et l'industrie sont en grande 
partie entre leurs mains. Les etrangers, principalement 
les Espagnols, fournissent surtout la main-d'ceuvre ; on 
trouve parmi eux des manoeuvres, macons et charretiers. 
Les juifs se livrent an commerce et la plupart des indigenes 
naturalises sont des employes. 

La colonie europeenne stable s'est groupee dans le 
nouveau quartier ou Ton a construit une poste francaise. 
Beaucoup d'ouvriers habitent dans des maisons indigenes, 
principalement chez les Oulad el Gadi et Ahel el Djamel ; 
quelques-uns louent d'etroites chambres a la petite 
kessaria ou au fondouk Bou Louiz, ils v vivent dans la 
plus grande promiscuite. 

La poste francaise iFL V, :*q) est confortablement 
installee ; elle assure les services postaux, telegraphiques 
et lelephoniques dans d'excellentes conditions ; on compte 
en ville quelques abonnes au telephone. Oudjda est main- 
tenant relie a Marnia plusieurs fois par jour par des 
services de diligences ; les marchandises debarquees a la 
gare de Marnia sont apportees par des charrettes (i). 



LES AFFAIRES COMMEROIALES ET l.NDl'STBlELLES 



On trouve actuellemenl a Oudjda d'assez nombreux 
commercants, industriels ou ouvriers ; certains de ces 
dernicrs prennent des entreprises a la tache. Les grosses 
affaires sont encore rares, la plupart des commercants 
sont de petits debitants au detail. Le tableau qui suit 
domic la lisle, par nationality des differcntes professions 
en mai 1910 : 



(1) Une voie ferree.e'troUe est en construction cntre Marnia et Oudjda, elle 
doit e*tre continued sur El Aioun Sidi Melfouk et Taourirt (Dar ech Cliaoui). 
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Bcmlang-ers , 



Cates et Buvottes 



Charcutiei 



Coiffeurs 



Eleveurs . . 



Entrepositaires . 

Efltrepreoeurs et ttcberons*. 

Entrepreneurs de transport . - 

Epiciers et Merciers . 
Fournis. de Farmee . . 

Frultlers et marcti He 16pm. | 
Hotels 



Ma eons 



Menuisiei> 



Peintres 



Phot ogra phe . < .... 
Quincaillioi- 



Tripiers 



Tins, Llunenrs, Spintnenz. . 

Miaoterie et Pressoir a hniie. 

Totaux par nationalite 
et Total general 



Franpals 



a 



1 



3 



3 



3 




s 



» 



*> 







y> 



» 



» 



D 



*> 



o 



» 



t> 



» 



» 



l 



» 



TOTAUX 

par 

PROFESSION 



5 



1 



3 



3 



a 




En aofit 1909, il n*y avait que soixante-un individus 
reparfis entre les differenles professions, mais les en (re- 
prises commercialcs on I neanmoins per 1 1 varie de eeile 
epoque a mai 1910. Dans ce laps de temps, un horloger- 
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bijoutier et un patissier ont disparu ; Vaugmention a porte 
sur les masons avec un gain de vingt-cinq unites. 

Les cntreprises les plus importantes sont celles de 
MM. Lauberge, Sabatier et Rozes. 

M. Lauberge a monte a Oudjda un grand magasin de 
comestibles dirige par M. Leguet. Gette maison fait lc 
demi-gros et le detail, elle a beaucoup etendu ses 
operations en 1910 ; un vaste hangar lui pcrmet de faire le 
commerce des cereales, qui est generalement tres fruc- 
lueux. Elle vend aussi aux indigenes les marchandises les 
intercssant plus specialement, telles que le sucre et le cafe. 
Le chiffre d'affaires est d'cnviron 200.000 francs par an. 

La maison Sabatier est une succursale de celle de 
Tlemcen, elle est geree par M. Jacquin ; celui-ci y a joint 
une fabrique d'eaux gazeuses, qui produit une moyenne 
de 3.ooo siphons par an. Le commerce principal de la 
maison est eclui des vins et des liqueurs ; son chiffre 
d'affaires est de 5o.ooo a 60.000 francs chaque annee. 

i/entreprise de M. Rozes presente un gros interet au 
poinl de vue local, car il a organise un petit moulin pour 
la moulure arabe et un pressoir a huile actionnes par 1111 
inoleur a gaz pauvre. Le moulii^a cu un veritable succcs ; 
les indigenes apprecient la rapidite et la bonne execution 
du travail el, la minoterie etant en pleine ville, ils 
iTliesilent pas a y envoyer les jeunes lilies faire moudre la 
provision de grain du jour. Les chiffres c|ui suivent sont 
interessants, ils indiquent les quantites de grains traitces 
en une annee ; ces quauliles represenlenl sensiblement les 
deux tiers do la eonsommation locale. 

i <)<><) Avril :va§ quintaux 

Mai 270 — 

J11111 58o — 

Juiilct 8i5 — 

Aout ....... 770 — 

Septembre . . * 880 — 

Octobre 4 90 — 

Novembre . . . :mo — 

Decembre ... a 60 — 

iy ro Janvier ^80 — 

F6vrier 180 — 

Mars 195 — 



■***• 



Total ...... 5.i55 quintaux (a/3 orge, i/3 b\€) 
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Le pressurage des olives donne des resultats tout aussi 
satisfaisants. Pour la recolte de 1909, le travail a commence 
le 20 decembre et a ete termini le 10 mars 19 10 ; pendant 
ce temps, on a produit 58./|8o litres d'huile, representant 
en rendement moyen 3.5oo quintaux d'olives. 

Les quelques affaires dont il vient d'etre parle n'auraient 
evidemment qu'une importance relative dans un pays 
outille et organise, mais a Oudjda, il est utile de les citer ; 
elles preparent l'avenir et marquent la premiere etape du 
pays dans la voie de son developpement £conomique. 



>■ ' .p*i p ™*^<> 



DEUXIEME PARTIE 



LES TRIBUS DE L AMALAT 



CHAPITRE I er 



La contr6e occup6e 



Mm IBlJ ^^W 



DESCRIPTION GKOC.RAPUIQUE (i) 

De tout temps, la ville d'Oudjda a ete agilee par les 
troubles qui dechiraient les tribus environnantes, dans 
lesquelles le Makhzen elait souvent impuissant a main- 
lenir I'ordre. Les citadins etaient, par la force dcs choses, 
meles aux differentes (juerelles des soffs de l'exterieur, 
entre lesquels ils se partageaient suivant leurs sympathies 
ou leurs interets du moment. 

Le pays d'alenlour, dont la situation politique et econo- 
mique etait intimement liee a celle d'Oudjda, peut etre 
delimite comme il suit : 

An Nord, par la mer ; 

A YEst, par la frontiere algerienne : 

An Sad, par I'exlremite occidentale du djebel Sidi 
Labed, Berguent el le Foum Bezzouz, qui separe les 
montagnes de la rive gauche de Toned Za de la gada de 
Debdou ; 

A YOuesI, par le Foum Bezzouz, la vallee de l'oued Za et 
le cours de la basse Moulouva. 

C'est la region ainsi defmie que le representant du 
Sultanf s'efforeait generalement de soumettre a son auto- 
rit£ ; on peut done la considerer comme. eonstituant 
Yamalat d'Oudjda, quoique cette circonscription admi- 
nistrative ait plusieurs fois varie d'etendue et n'ait jamais 
eu des Jimiles bien precises. 

Trois chafnes principales paralleled et de direction 



(i) CtjiisulttT hi carte de la rdtjion frontiere alytrtt-marocaine au i/5oo.ooo 
(feuille nord) et Ih carle Oudjda-lieni Snassen an i/ioo.ooo (a feuillos). 
Editions du Servico Gcographiquc de l'Armie. — On peut voir egalement un 
article recent : L. Gentil, L'Amalat d'Oudjda (Etude de glographie physique), 
dans la Giographie, Paris 191 1, T. XXIII, fascicules de Janvier et znai. 
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sensiblement E.-N.-E. — O.-S.-O. forment l'ossature dc 
cette region ; ce sont, du Nord au Sud : la chaine cotiere 
de Guern ech Chem$ y le massif des Beni Snassen et enfin 
les monts des Beni Yala, Zekara et Beni bou Zeggou, 
dont les ramifications s'etendent jusqu'au sud de l'oued 
Za. Ces chaines sont separees par deux immcnses plaincs : 
la plaine de Triffa, entre le Guern ech Chems et les Beni 
Snassen, la plaine d'Angad, entre les Beni Snassen et les 
montagnes des Zekara et des Beni bou Zeggou. 

La petite plaine des Oulad Mansour, situee au bord dc 
la nier, entre l'embouchure de Toned Kiss et celle de la 
Moulouya, a une longueur d'environ i3 kilometres sur 
une largeur moyenne de 3 kilometres; elle est sablonneuse, 
on y trouve meme quelques dunes. 

Les colli nes de Guern ech Chems bornent au Sud la 
plaine des Oulad Mansour; elles forment une petite chaine 
de faible epaisseur dont l'altitude ne depasse guere 
130 metres. Les pentes nord sont en general abruptes et 
ravinees, le versant sud s'abaisse moins brusquement sur 
la plaine de Triffa. On rencontre dans le Guern ech Chems 
des terrains tertiaires de l'etage miocene (i). 

La plaine de Triffa a une altitude moyenne de 100 me- 
tres ; elle est fort pen mouvementee, excepte au voisinagc 
de la Moulouya, on elle est coupee par des ravineaux 
tributaires de cette riviere. Les depots sableux qui appa- 
raisssent dans les Triffa appartiennent a l'etage pliocene (3). 

Le massif des Beni Snassen fait suite a la plaine de 
Triffa ; M. Gentil, signalant son individualite orogra- 
phique, en a fait une ties exacte description d'ensemble. 
Ce massif « forme un vaste bombement elliptique allonge 
dans le sens Est-Ouest », du Guerbous h la Moulouya. Dans 
les plaines de Triffa et d'Angad « des chafnons ou des 
collines paralleles au massif central forment comme les 
temoins d'une chaine plus puissante de Tepoque 
tertiaire ». La difference de niveau etant considerable 
entre les deux plaines de Triffa (altitude , 100 metres) et 
d'Angad (altitude, 600 metres), il en resulte un regime 
hydrographique different stir le flanc nord et sur le llanc 
sud de la rnontagne ; les rivieres du Nord sont dans une 
« phase de creusement » beaucoup plus avancee et « dcca 
pitent » celles du versant sud (3). 



(1) (2) Gektil L. (1907) 
(3) Gnrru. L. (1908). 
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Le point culminant des Beni Snassen est le Ras Foughal % 
son altitude est de i535 metres ; a l'Est, le massif s'abaisse 
asscz vite jusqu'au col du Guerbous (altitude, 5oo metres). 
II existe au contraire a l'Ouest des hauteurs importantes 
com me la montagne des Beni Moussi Roua (12 18 metres), 
le djorf el Abiod pres de Taforalt. (n55 metres), le 
Tadjamt, au-dessus de Berdil, chez les Beni Ourimeche 
(ri8o metres!, le Eier ou Fadis, chez les Beni Mahiou 
(iip.3 metres) ; tous ces sommets sont situes au sud de la 
chaine qui se termine par des pentes raides sur la plaine 
d'Angad. 

La structure geologique du massif des Beni Snassen a 
ete ainsi deiinie par M. Gentil. 11 est forme d'un noyau 
primaire de schisles ardoisiers recouverts d'un manleau 
jurassique debutant par des terrains liasiques. Ces depots 
secondaires sont ealcaires, puis marneux, argileux et 
greseux ; ils forment eniin des bancs puissants de ealcaires 
dolomiliques. Le plissement de la chaine est peu compli- 
que ; e'est un vasle bombement avec des ecailles « a la 
faeon des tuiles d'un toil ». Le centre du massif est plus 
a request que le point culminant. Des eruptions volcani- 
ques ont plisse la chaine a plusieurs reprises ; d'abord 
aux temps primaires ou au debut des temps secondaires, 
puis, beaucoup plus tard, a l'epoque tertiaire, entre -4m- 
Sfa et le Meghris et entre le Meghris et le djebel Har- 
vaza (1 ). La montagne des Beni Snassen est tres sauvage ; 
les vallees sunt la plupart du temps resserrees entre de 
hautes falaises a pic, les sentiers sont souvent a peine 
frayes au t ravers des rochers, on y rencontre des passages 
difTiciles et dangereux. 

La plaine dWngad, dans laquelle est batie la ville 
d'Oudjda, crce unc trouee considerable qui a serviatoutes 
les epoques de passage aux bandes portant la guerre de 
Tlemcen a Fez ou inversement. Cette plaine large de i5 a 
io kilometres est a une altitude moyenne de 600 metres ; 
elle s'etend jusqu'a El-Aioun Sidi Mellouk. En dehors de 
(pielques hauteurs issues du soulevement des Beni 
Snassen, elle est d'une platitude absolue la rendant tout 
a fait monotone. Ces hauteurs d^terminent une ride 
discontinue au centre de la plaine, ce sont : le djebel 
Meghris (1006 metres), le petit pic de Sidi Soltane 
(891 metres), Sbouat ed Dib (857 metres), Termamis 



(1) Gbmil L. (1908). 
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(806 metres) et Naima (85/j metres). Les alluvions des 
vallees de l'dngad appartiennent a l'etage pliocene (i), 
des eruptions volcaniques out en outre eu lieu dans cette 
plaine a Lepoque tertiaire (2). 

A l'ouest d'El Aioun, le sol est tourmente ; les avant- 
monts des Beni Mahiou et des Beni bou Zeggou envahis- 
sent la plaine sans toutefois s'enchevetrer. De larges 
couloirs orientes dans le sens Est-Ouest rendeut faciles 
les communications avec la Moulouya ; le plus important 
d'entre eux esl connu sous le nom de plaine de Djefira. 

La chaine de montagnes qui ferine la plaine d'Angad 
au Sud coniprend deux rides paralleles ; celle du nord est 
formee par les montagnes des Zekam prolongeant le 
djebel Metsila et par les monts des Beni bou Zeggou ; celle 
du sud est constitute par les montagnes des Beni Yala, 
dont les ramilications vont s'enchevetrer avec celles des 
monts des Beni bou Zeggou. U 11 couloir de 3 kilometres 
de largeur en moyenne e.viste entre les deux rides, la 
partie ouest en est connue sous le nom de Metroli. 

Le pale montagneux des Zekara est dun parcours rela- 
tivement facile dans le sens \ord-Sud, ear les principales 
vallees y deeoupenl des passages ayanl celle orientation. 
Le point culminant ne trouve. au djebel Temnart 
• i34o metres), sensibleinenl au centre. Les hauteurs de la 
lisiere out des altitudes variant de 1000 a i:>oo metres, de 
sorte que la montagne des Zekara est une espeee de plateau 
a sommet tourmente, «|iii se termine des different* cotes 
par des pentes generalement assez raides ; les inches volca- 
niques y aflleurent sur de gi amies etendues ,'A). 

Les monts des Beni ban Zegg<*u comprennent : le djebel 
proprement dit des Beni bou Zeggou, qui se prolong? au 
\ord-Est par le Bou Ladjeraf et a 11 Sud-Esl par les mon- 
tagnes des Oulad Batch ti el On lad \toussa hen Amar. Le 
djebel Bou Ladjeraf relie celui des Beni bou Zeggou a la 
montagne des Zekara ; son plus haul sommet, le Ras Bou 
Ladjeraf, a environ i*>.oo inelres d'altitude. Le djebel Beni 
boa Zeggou esl un gros massif cpais a pic sur Toned Za et, 
le Metroh; son point culminant doit atteindre 1600 metre. ;. 
Au Nord, ce djebel s'abaisse sur la plaine de Tanecherfi 
par des contreforts moins abrupt* ; e'est uric montagne 



(1) Gentil L. (1907). 
(3) Gkhtil L. (1908). 
(3) Gektil L. (1907). 
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fori difficile qui n'est traversee que par un mauvais sentier 
rauletier. Lc terrain carboniferien est tres developpe dans 
les monts des.Beni bou Zeggou, ou se sont produites les 
plus anciennes eruptions volcaniques de toute la region 
d'Oudjda ; on y remarque aussi quelques volcans secon- 
daires ; le pliocene est largement represents dans ces 
montagnes (i). 

Sur la rive gauche de l'oued Za le pays est egalement 
ties montagneux ; c'est en quelque sorte le prolongement 
du massif des Beni bou Zeggou. On y trouve les montagnes 
des Beni Oughar, des Beni Chebel et des Oulad el Midi ; 
a 1'Oiiest, a la sortie des gorges du Za, elles se terminent 
par le pic de Narguechoiim. Ce pays est d'un parcours 
penible ; les scntiers sont pen nombreux et toujours diffl- 
ciles. Plus an Sud apparait enfin le djebel Mekam, dont le 
sommet est en forme de plateau. II se trouve sur le terri- 
toire des Oulad Amor et ses pentes s'abaissent jusqu'au 
defile de Foum Bezzouz, en face des premieres hauteurs 
issues de la gada de Debdou. 

La chain e des Beni Yah commence au Mehacer 
(ifo- metres), dont la partie superieure est formee de 
hautes falaises a pic ; vers 1'Ouest, on trouve le djebel 
Othmane ( 1 3 •> f> metres), le djebel Hatnza (1607 metres), 
le Bou Keltoum (1667 metres) ; toutes ces montagnes ont 
des flancs fort raides, principalement au Sud ; au-dela de 
leur versant sud le sol est Ires tourmente jusqu'ii l'oued 
Za; a 1'Ouest, elles se relienl au massif des Beni bou Zeggou 
par les monts des Oulad Rakhti. On rencontre des terrains 
primaires dans le Metsila et le Mehacer, on afflcurent des 
schisles ardoisiers de l'etage silurien. Les terrains secon- 
dares sont representes au Meltacer, qui repose sur un 
soubassement de roches volcaniques par des escarpements 
calcaires appartenant au lias moyen. Ces calcaires sont 
egalement visibles dans les autres parties de la chain e des 
Beni Yala, ils semblent se poursuivrc tres loin a 1'Ouest (2). 
yVu sud des Beni Yala le pays est coupe; ce n'est qu'apres 
la plaine de Tiouli, a hauteur de Sidi-A'issa, qu'il 
commence h changer d 'aspect ; on approche alors de la 
region des gadas, immenses plateaux sur lesquels l'horizon 
s'elargit et ou apparaisscnt de longues falaises basses tres 
caracteristiques ; c'est dans cette region des gadas que se 
trouve Berguent, appele aussi Ras el Ain des Beni Mathar. 



(1) (3) Gemtii. L. (1907) 
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L'hydrographie de la contree avoisinant Oudjda est 
aussi simple que son orographic ; la Moulouya et le Kiss 
recueillent la plus grande partie des eaux et les conduiscnt 
a la mer : les oueds drainant la* partie est des montagnes 
des Reni Yala et des Zekara sont les seuls qui appartiennent 
au bassin algerien de la Tafna. 

La Moulouya est la riviere la plus importantc du Maroc 
oriental; elle prend sa source dans le Haul- Atlas. La basse 
Moulouya est eneaissee entre de haules berges, elle decril 
de nombreux meandres de faible developpement el 
double fextremile oeeidenlale du massif des Beni Snassen 
en passant au travers d'un defile tres resserre, on uu 
endroit plus particulieremcnt etroit est appcle par les indi- 
genes le su'it du bouc. Cette riviere eoule sur du gravier, 
elle esl suffisamment profonde pour qu'on soil oblige de 
la franehir en empruntant les gues ; neanmoins, son lit 
est irregulier, de nieine que lous les oueds du nord-ouesl 
de l'Afrique elle a un cours torrentiel et ne pent etre 
considered cm nine navigable ; le sable forme une barre a 
remboucbure. En aval des Beni Snassrn, la largcur de la 
Moulouya alteint quelquefois une einqiiantaine de inelrrs. 
IVaval en amont, les principaux gues sont: mechraerHahil , 
mechra Kerbacha a hauteur du Guern reh Clicms, mechra 
Boudelal, mechra Kabou , mechra duenna 'PI. \IV, tig. i >, 
mechra Suit \aceurvi mechra Sidi Ui ou Helhacetn devaul 
la plaine de Trifffa : lous ces gues sont en general faeiles 
une grande partie de fannee, on y a en temps normal de 
Eeau jusqu'a la ceinture. En amont, les passages devien- 
nent moins commodes et parfoisdangereux; ilsdemandcnt 
a etre bien connus ; on rencontre siiecessivement mechra 
Debdeba, mechra Safsaf, mechra ez Zoudj, mechra 
Safsafa, mechra Sfa, mechra Qlila el mcchra Moul el 
Bacha, ce dernier gue est important. 

Les principaux affluents de droite de la basse Moulouya 
sont : foiled Cherda, qui recoil une grande partie de* eaux 
du versant nord des Beni Snassen ; il porte an debouchd 
de la montagne le noni d'oued Sidi Mohammed ou 
Berkane d) (P\. XX, fig. 2.) prend ensuitc celui de 
Cherda et va se jeter dans la Moulouya, au sud de mechra 
Guerma ; cet oued roule toujours une assez grande 



(1) II aerait plus rlgulier d'lcrire Sidi Mohammed A berkane, maia j'ai adopts 
I'orthographe qui a prevalti. A berkane est un mot du dialecte zenatia qui 
signifle noir. 



L. VoixoT. — OUUJIhX KT i:\MMA l\ 



PL XX 





i. — ( ■ i ' k nn mi:<:hu\ <ii k«m\ sih la iiassk Moii.orw. 

'». l/ol'K|> HkKKWK VI* I'IKII \<>IU> DKS liKM SmSSKX. 

(An fowl* Ir vittup it cnlr ilnqncl a tie cree le village He colonisation) 
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quantite d'eau, merne en ete. L'oued el Khemis vient 
ensuite ; il est forme de Youed Tagnia et de quelques 
aulres branches et draine le cote nord-ouest du massif des 
Beni Snassen. En amont, la Moulouya, tres encaissee, ne 
recoit plus que des torrents de faible developpement 
jusqu'a hauteur de la trouee d'Angad. 1/oued Sidi Okba 
a son confluent au sud de mechra Sfa, c'est la reunion des 
oueds descendant des montagnes des Zekara et du djebel 
Bou Ladjeraf ; l'un d'eux est l'oued Bou Reditu (sans eau) 
il passe pies dTl Aioun Sidi Mellouk ; un autre, Youed 
Irsane qui sort du Metroh. Les oueds Metlili et Mestigmar 
apportent a la Moulonya les eaux du djebel proprement 
dit des Beni bou Zeggou; au sud de ce massif, on rencontre 
enfin Youed Za. 

[Soued Za a sa tele, sous le nom d'oued Charef, dans les 
gadas du sud de Bergnent ; apres cette localite, il devient 
Youed el Hai, puis Youed Za. L'oued Za a un cours tres 
sinueux, il passe a (jiiefa'il oil existe un petit centre de 
cultures ; un marabout fort influent dans la region est 
installe en ce point. La riviere coule ensuite dans de pro- 
fondes gorges, au-dela desquelles elle arrose Dar ech 
Chaoui (PI. XXIV, lig. :>), Taomirt, les Ouiad el Mahdi el 
la kasba des Oulad Ali. II v a constamment de l'eau dans 
Youed Za, ses rives sont en partie cultivees ; il se jetle 
dans la Moulonya, a environ 1 5 kilometres en amont dugue 
de Moul el Bacha. 

I *oued Kiss est un cours d'eau cotier de faible impor- 
tance; il est surtout connu, parce que depuis le Iraite 
de i8/|5 il forme, dans son cours inferieur, limile entre le 
Maroc et l'Algerie. \Joued Kiss prend sa source dans les 
montagnes des Beni Snassen, du cote nord-est ; il passe a 
Martimprey et coule entre des berges escarpees de quel- 
(pies metres seulement de hauteur. 11 franchit rextremite 
du (hiern ech ('hems par des gorges de faible profondenr, 
mais ne manquant pas de pittoresque ; il se jette enfin a la 
mer pres de Sa'idia. 1,'oued Kiss contient ton jours de l'eau 
i\u\ coule sur un fond de gravier ; sa profondenr est 
faible, il est franchissable parlout ou les berges n'en 
interdisent pas l'acces. 

Les oueds tributaires du bassin de la Tafna sont les 
oueds Isly el Ta'irel ; le premier vient des montagnes des 
Zekara et le second descend des pontes ouest du Bas 
Asfour. II suflit de les citer pour memoire, puisqu'on les 
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aetudies dans la description geographique des environs 
de la ville d'Oudjda (i). 

II exisle d'assez nombreuses sources dans la con tree. 
Tout le long de la rive droite de la Moulouya, a Touest de 
la plaine de Triffa, on voit sourdre des sources au milieu 
des ravineaux tributaires de cette riviere. Le centre de la 
plaine est egalement bieu pourvu en eau- ; on y a creuse 
ties puits dont la profondeur no depasse pas 8 metres en 
moyenne. Au Sud et vers le pied des montagnes se trouve 
la source intermittente dite din Fteggadu. 

Dans les Beni Snassen, les sources les plus connues 
sont Vain Taforalt, au sommet de la montagne, la source 
de Zegzel, qui est line veritable petito riviere sortant d'un 
couloir souterrain avant deux ?i trois metres de hauteur 
sous la clef de voute <P1. XXI, lig. a>, l'oi»i Sfa au pied 
est du massif ; toutes ces sources ont de tres gros debits. 

Dans la plaine d'Angad, les sources denommees 
El Aioun Sidi Mellouk ont une certaine importance, 
d'autant inieux que les puits sont plutol rares dans cette 
plaine. 

Des sources existent egalement dans les montagnes des 
Zekara, Beni bou Zeggou, Beni Yala et cellos du sud do 
l'oued Za ; parmi cellos d'un debit sullisant, on peut citer 
Vain Mestigmar et Vain Telamtl au nord des Beni bou 
Zeggou, Vain Guenfouda dans la plaine, entre les Zekara, 
le Metsila et les Beni Yala. On remarque une source tr£s 
curieuse au sommet du Mehaeer des Beni Yala et a la base 
de l'escarpement, mais elle est d'un faible debit. 

La vegetation arborescente du pays et les productions 
de son sol sont variables, suivant la nature el la situation 
des terrains. Au centre de la plaine des Oulad Mansour 
poussent des arbustes assez clairsemes : genevriers, 
genets et quelques aulres essences. Cette plaine parait 
suffisamment fertile, ses deux extrcmites sonl en partie 
irriguees a l'aide des eaux du Kiss et de la Moulouya. La 
chaine de Guern ech Chems n 'off re aucune particularity 
digne de remarque, les llancs en sont converts de petites 
broussailles. 

La partie ouest de la plaine de Triffa est boisee, on y 
voit notammcnt de tres beaux terebinthes. Cette plaine est 
fort interessante au point de vue agricole ; les sables 
argileux rouges, qui font sa fertilite, proviennent soit de 



(i) pRKMifcBE Pahtie. — Chapitre I". 
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i, — I m; \iu^<»\ cub?/, r.Ks Hem Mot ssi Hoi \ (Hem Snwssein). 
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I'aUuviuiincment, soit dc la desagregation des calcaires 
recouvrant autrefois la plaino (i). II existe des jardins 
irrigues en bordure des principaux coins d'eau ; les irri- 
gations seraient certainement susccptiblcs d'etre regula- 
rises el etendues, car les barrages etablis en differents 
points par les indigenes sont des plus defectueux. 
Depuis l'occupation du pays la colonisation europeenne 
so porte de ce cote, un centre de population est en voie de 
formation a Sidi Mnliarnmed ou Berkane (PI. XX, tig. 2). 

Un autre village a ete cree a Martimprey, au lieu dit 
Uajlr et sin* la rive gauche de l'oued Kiss, par les Europeens 
venus pour tenter la mise en valeur du pied nord-est des 
Reni Snassen et de la plaine de TriiTa. 

Dans les Heni Snassen, le Ras Foughat est boise ainsi 
que le cote ouest de la chaine, particulieremenl sur les 
lerritoires des Reni Ouriineche et Beni Mahiou. Le chene 
zeen pousse sur les soinmets h parti r de 800 metres 
el 1000 metres, le lerebinlhe et l'olivier llenrissent sur le 
llanc sud dc la chaine. Sur le re vers nord, a partir de 
quelques centainos de metres, le sumac se developpe de 
facon interessanle el peul etre un element pour Tindustrie 
tinctoriale (V). I.e re vers sud des Heni Snassen est plus 
desherile que le versant nord, en raison de la raideur de 
ses pentes et de sa moindrc lichesse en can. Sur ce dernier 
il y a quelques plateaux cullivables ; ses nombreuses 
valiees sont mieux arrosees et suftisaminent etendues, 
elles pennettent la creation de jardins et de vergers, ou il 
est possible d'entretenir d'autres essences que le liguier de 
Rarbarie ; e'est sur le vcrsanl nord que se trouvent les 
orangeries de la vallee de Zegzel. 

La plaine d'Atigad est presque tolalemeiil depourvue de 
vegetation ; elle est siinplernenl parsemee de jujubiers 
sauvages : ses terrains soul ties propres a la culture des 
cerealos. La partie de V. Any a d situe a lest d'Oudjda parait 
etre la plus riche ; elle pourrait etre irriguee en certains 
points (3). Ce sont les laves et les tufs provenant d es 
( ' Ejections des anciens v olcans qui font la fertility d p f**ttft 
plaine (/jTT rJie est inoins nuniide que celle de Triffa et. 
doiT*parfois subir de longues et desastreuses periodes de 
secheresse. En 1881, on attribua une secheresse persistants 



(1) (a) Gbntil L. (1908). 
(3) Gestil L. (1907). 
(/1) Gbktil, L. (1908). 
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qui desolait la contree, a une malediction d'El Hadj el 
Arbi, des Oulad Sidi Gheikh Gheraba. Gehu-ci, detenu 
quelques annees auparavant k Oudjda a la demande du 
gouveruement francais, monta un jour sur le minaret : 
contemplant la plaine en pleurant, il lanca rimprecation: 
« Pays d'Angad ! malgre ma jeunesse tu fais blanchir mes 
cheveux ; puisse Dieu ne t'accorder ni ble, ni orge ; 
puisse-t-il emp£cher chameaux et chaiuelles de se repaitre 
de tes herbes (i). » 

Dans la montagne des Zekara, quelques arbusles clair- 
semes apparaissent sur le versaut sud, partout ailleurs le 
sol est denude. Les habitants sfouent de preference ieurs 
cereales dans les plaines avoisiuantes ; le long des rares 
oueds oil coule un peu d'eau, ils out plant e des vergers ; 
ceux de l'oued Mesteferki sont les plus considerables. 

Les montagnes des Beni bou Zeggou sont boisees ; il y 
a quelques cultures au pied nord a Vain Telouat et sur 
Youed Malha ainsi qu'a la source de Mestigmar. 

Le flanc sud de la chaiiie des Beni Yala est boise 
egalement et il existe quelques endroils cullivables sur le 
sommet du djebel Ilamza. Les Beni Yala onl cree des 
jardins a cote des sources de Heggada et de Guenfouda. 

Les collines setendant au sud de la cliainc des Beni 
Yala sont couvcrle* darbustes, puis la vegetation arbo- 
rescent e disparait sur les gadas, on ne pousse plus que de 
l'alfa et du thym (2). 

Les parties montagneuses de la region entourant 
Oudjda sont assez fortement mineralisees ; on y rencontre 
des affleurements de plomb, de zine et de fer ; certains 
seront peut-etre exploitables, quoique les rechcrches deja 
effect uees ne sern blent pas avoir donne des resultats tres 
encourageants. 

La population habite partie dans des niaisons, partie 
sous la tente. Dans la plaine des Oulad Mansour, Saidia, 
011 mieux Salda, ainsi que 1'appellent les indigenes, est le 
seul point ou exislent des constructions occupees en 
permanence. La kasha de SaXdia a etc batie en i883 (3) 
sur la beige du Kiss et non loin de la iner ; e'est unc 



(1) Goi;hgeot, — Situation politique de. VAigiric, p. f»3. 

(a) Cette denomination, la seule employee par les Kuropeens, fst a)>solimient 
impropre ; !<•* verit.-ihle* tliyms sont de l,i fiimilli- <!«>*■ lahiers, tandis tpic la 
plaiite <les shpfM't est line nimposYv tin (•••me ;um -isi- ; < Vst line al.siiilll'.' 
(Artemisia herbo alba Asso). Let. iri(li#i-ne» I'iippclleiit rhih. 

(3) he la Maktim&M! el Lachoix, T. I, p. 21 5. 



OUDJDA BT L'AMALAT 175 

enceinte carree d'environ ioo metres de c6te, les murs 
ont pres de 6 metres de hauteur, a l'interieur quelques 
masures sont disposees sans ordre. Depuis 1909, des 
commercants ont fait elever des magasins aux alentours 
de la kasba, par oil passent de nombreuses marchandises 
apportees des differents ports de l'Algerie a Port-Say, 
pour dtre reexpediees au Maroc par la voie de terre. 

Les collincs de Guem el Chems ne sont habitees qu'a 
leur extremite orienlale, la dechra (village) de Kelda s'y 
drcsse au dessus des gorges du Kiss. 

A part quelques fermes isolees, la plaine de Triffa est 
tntierement peuplee d'indigenes vivant sous la tente. 
On y trouve les deux villages de colonisation deja cites : 
Bcrkane et Martimprey. 

Cherda n'est pas une agglomeration mais une simple 
kasba. La kasba de Cherda parait avoir ete batie en 1679, 
on y distingue encore les traces des anciens murs (1). 
En 1890, le sultan Mouley el Hassane prescrivit a El 
lladj Mohammed Sghir des Ouiad el Bachir, alors cai'd 
des Beni Ourimeche, de la faire reconstruire ; il lui aurait 
donne dans re but 3. 000 douros, le complement de la 
soinme uecessaiie devail etre verse par sa tribu. Les 
travaux. furenl enlrepris, mais les Beni Ourimeche ayant 
refuse de contribuer a la depense, on les interrompit alors 
que les nuns n'etaicnt eleves qu'a hauteur d'homme (2) ; 
c'est dans cet etat qu'on les volt aujourd'hui. A cote de la 
kasba se trouve un fourre de cactus et deux petites 
masures. II existe aussi les ruines d'une kasba a Vain 
Reggada, en face de la source intermittente qui a ete 
amenagee autrefois. La kasba de Reggada date de 1679 (3), 
il en subsiste encore quelques pans de murs. 

Les montagnards des Beni Snassen, proteges par les 
dilTicultes que des assaillants auraient eu a vaincre pour 



(i) « Lc sultan (Mouley Ismail) donna lord re dc const ruire un fort 

analogue a Oudjda dans la localite appelee Haqqada II fit ega lenient 

b.Uir a El Oyoun un autre fort II en fit tmistniire un troisieme h la 

limile dc leur pays (des Beni Snassen), sur la Moulouya. » (Istiqsa, T. IX, 
pp. 81, JSa). Cetle derniere indication convient parf ait emeu t a la situation de 
Cheraa, qu'on altribue d'aillcurs dans le pays a Mouley Ismail. — 
De la MARTiNifens et Lackoix, T. I, renvoi p. f£, placent la troisi&me kasba 
a Selouane ; or la kasba dc Selouane est a plus de 3o kilometres de la Moulouya 
el au-dela de la montagne de Kebdana. 

(a) (A. C. M.) R. M. man 1891 (A.) Mansouri ould el Hadj Mohammed. 

L. Mouley el Hassane, du 18 juillet i8go. — Trad. toe. 

(3) Isliqw, f. IX, pp. 81, 83. 
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arriver au coeur de leur pays, ont tou jours r&issi a rester 
a peu prfcs independants ; le plus grand nombre vit done 
dans des maisons de pierre (PI. XXI, iig. i) reunies en 
dechras ; certains campent sous des tentes au pied de leur 
massif. Les dechras sont nombreuses, toutes les vallees en 
sont couvertcs, quelques-unes sont pittoresquement accro- 
chces aux ilancs des rochers. Parmi les centres les plus 
important^, on peut citer : Aghbal et Taredjirt chez les 
fteni Khaled ; El Kelda et Sefrou chez les Beni Mengouch: 
'fazaghine, Zegzel et les dechras des Beni Moussi chez les 
Iteni Attigue ; Tagma, Berdil et les dechras des Onlad 
Abbott chez les Beni Ourimeche. 

\JAngad est habile par des tribus vivant sous la lente, 
sauf a El Aloun, oil se trouvent quelques maisons et tine 
kasba (PI. XXI 1, tig. i) ; cette derniere est de 1679 (1). 
Tayeb ould Bou Amama l'a fait recemment reparcr, le 
sultan Mouley el Hassane l'avait deja restauree en 1876 (V). 
Depuis 1910 1111 village europeen est en construction 
autour de la kasba ; il se developpe lentement. On voit a 
EI Aioun les tombeaux de Sidi Makhoukh et de Bou 
Amama (PI. XXII, fig. 2 et XXIII, fig. 1). A l'oue.-t d'EI 
Aioun et jusqu'a la Moulouya on ne rencontre gucrc que 
des populations semi-nornades. In poste militaire a ete 
installe en 19 10 sur la rive droite de la Moulouya, en face 
du gue de Moul el Bacha. 

Les Zekara sont sodentaires, ceux qui lVutiliscnt pas la 
tente sont groupes dans des declwas balies dans les vallees 
les plus importantes, parliciilieremenl dans celle de Ynued 
Mesteferki. 

Les Beni bou Zeggou habitent surtout sous la tente ; 
ils ont quelques maisons seulement au nord de lours 
montagnes, dans la plaine de Tanecherji. (Vest egalemenl 
de ce cute que se trouve la kasba de Mcstigmar, construile 
en pise, avec des maisons a 1'interieur. 

II n'existe pas de dechras dans la chatne des Beni Yala, 
les indigenes vivent sous des tentes. Une kasba a etc 
commencee a Guendoufa par le marabout de Guefail. ; les 
murs ont etc arr£tes a i m 5o de hauteur. 

Le centre de Berguent (3), cree en 190/i, est bftti sur 



(1) Ittiqta, r. IX, p. 82. 
(9) ob Poucavlb, p. a&6. 

(3) On trouvera de* detail* sur Berguent et sea environ*, dans : Coun, l.a 
rigion de Berguenl (Bull. Soc. Giogr. el Arch. d'Oron, 2* trim. 1910). 
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Youed Charef, au milieu du pays des Beni Mathar ; on y 
fait surtout le commerce des moutons. Sur les bords de 
Youed Za, on voit ensuite quelques sedentaires; ce sont des 
populations que les cultures entreprises sur les rives ont 
fixe au sol. Les Berberes des nwntagnes du sud de l'oued 
Za peuvent d'ailleurs <Hre consideres aussi comme seden- 
taires, bien que la plupart habitent sous des tentes en 
nattes d'alfa. Un petit village europeen est en formation a 
Dor ech Chaoui, on lui a donne le nom de Taourirt 
(PI. XXIV, lig. i). Le lieu dit Taourirt (i) se trouve a 
environ 3 kilometres en aval ; on y remarque les ruines 
d'une kasba edifiee en 1295 par le merinide Abou Yacoub 
Youcef (2) et restauree en i860 par le sultan Mouley 
Ismail (3). 

Oudjda est relie aux differents points du pays par des 
pistes nombreuses et faciles, qui evitent les principaux 
massifs montagneux. D'Oudjda on se rend dans la plaine 
de Triffa par le col du Guerbous, d'ou Ton peut aller vers 
la mer en suivant la vallee de l'oued Kiss, on gagne la rive 
gauche de la Moulouya par l'un des gues deja cites ; la 
piste la plus frequent ee passe a Gheraa et a mechra 
Guerma (PL XX, lig. 1). Le grand chemin d'Oudjda a 
Fez est appele Mehadj es Soltane ; il suit la partie centrale 
de la plaine d'Angad et passe a El Aioun Sidi Mellouk et a 
Taourirt ; d'Kl Aioun, on peut gagner le territoire des Beni 
bou Yahi, a l'ouest des Beni Snassen, en franchissant la 
Moulouya a mechra Moul el Bacha. La route du Sud coupe 
lextremite orientate des montagnes des Beni Yala au col 
de Djerada, de la on se rend directemenl soil a Berguent, 
soil a Guefait sur l'oued Za. Depuis 1907 , une route carros- 
sable a ete amenagee d'Oudjda a MarTTmprey par Ai'n-Sfa, 
Taforalt, au sonunet des Beni Snassen, et Sidi Mohammed 
on Berkane ; rinfrastructure d'une autre route reliant 
directement Oudjda a Martimprey par le Guerbous a ete 
terminee, un troncon a etc en outre entrepris pour relier 
Berkane a Saidia au travers de la plaine de Triffa. 

Le service postal est regulierement assure entre l'Algerie 
et les principaux points de l'amalat. Un reseau telegra- 



(1) Taourirt est ua mot berbere qui signifle jortercsse^ L'attribution de ce 
nom a la nouvelle agglomeration de Dar ech Chaoui prete a confusion, Dans 
ce cas j'aurui toujour* soin de le specifier. 

(a) Ibm Khaldoun, T. IV, p. 139. 

(3) htiqsa, T. IX, p. 83. 
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phique perraet les communications rapides; les lignes sont 
au nombre de quatre : 

i° Marnia, Oudjda, Ain-Sfa et Taforalt ; 

2° Oudjda, Ain-Sfa, El Aioun, Mestigmar et Taourirt 
(Dar ech Ghaoui) (i) ; 

3° Marnia, Martimprey et Berkane ; 

4° El Aricha, Berguent. 

La region d'Oudjda, telle qu'elle vient d'etre decrite, 
offre d'assez nombreuses ressources ; pourtant son avenir 
agricole est limite avix deux grandes plaines de Triffa et 
d'Angad qui sont susceptibles de fournir de grosses quan- 
tites de cereales. Les massifs montagneux sont a peu pres 
infertiles ; chez les Beni Snassen quelques fonds de vallee 
corame Zegzel ont des vergers reputes, inais oela est du a 
la presence de l'eau et a la tenacite des Berberes, qui ont 
reussi a faire fructifier ce sol ingrat (2). 



(1) DepuU 1911 la lignc de Taourirt (Dar uch Chaoul) a kit prolong^? tuf 
Merada et »nr Dcbdou. 
(a) Gewtil L. (1908). 
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Les Tribus 



HABITAT ET ORIGINES 

L'origine des populations de l'amalat d'Oudjda est tout 
a fait confuse ; les differentes races ayant contribue au 
peuplement de cette region se sont tellement melees, qu'il 
est devenu fort difficile de les reconnaitre avec certitude. 
Le pays a subi de nombreuses invasions, tant berberes 
qu'arabes, si bien que les veritables autochtones ont du 
disparaitre en grande partie, ou tout au moins etre noyes 
dans la masse des conquerants. Les traditions locales et 
quelques indications historiques permettent neanmoins 
de conclure que, en principe, les plaines sont habitees par 
des Arabes et les montagnes par des Berberes Zenetes ; 
mais ces deux races se sont penetrees Tune l'autre, sans 
pourtant se fusionner ; elles ont ainsi forme une sorte de 
groupe ethnique dont les divers elements ont de nombreux 
points de ressemblance. Les Berberes se sont quelque peu 
arabises ; certaines fractions d'origine zenete ont m£me 
nettement oublic la langue de leurs ancelres. D 'autre part, 
les Arabes se sont berberises ; s'etant mis, des le debut de 
ieur ruee a i'Ouest, au service des dynasties berberes, leurs 
usages ont ete considerablement modifies. Au cours de ces 
transformations dans le caractere des races zenete et arabe, 
c'est 1'influence berbere qui a prevalu, parce que les 
Berberes ont toujours ete les plus nombreux et que le 
pouvoir Ieur a ete enleve tres tard au Maroc. Les elements 
fixes de chacune des deux races ont conserve l'usage de 
Ieur langue propre, mais tous les Berberes connaissent 
aussi la langue arabe qui est tres repandue. 

On pretend que certaines fractions, classees habituel- 
leinent parmi les Berberes, seraient issues de peuples 
chreliens avant habite le massif des Beni Snassen a 
l'epoque romaine ; ces fractions sont designees sous le 
nom d'El Beqia (le reste). Quelle part de verity y a-t-il 
dans la tradition Ieur attribuant cette origine? En I'absence 
de tout document, il est difficile d'emettre une opinion 
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qu'on ne peut appuyer sur rien de precis. Les Beqia repr6- 
sentent peut-£tre les £paves des anciennes populations 
autochtones, dont le souvenir se serait ainsi conserve, 
mais altere par la 16gendc. 

Les tribus installees actuellement dans la region sont les 
suivantes : 

Angad ; 

Beni bou Hamdoun ; 

Beni Hamlil ; 

Beni Mathar; 

Mehaia ; 

Groupe des cheurfa Oulad Mouley Hachcm, Oulad Sidi 

Moussa el Berrichi et Oulad Sidi Ali ben Yahia ; 
Beni Hassane el Ghaba ; 
Beni Yala ; 
Zekara ; 

Beni bou Zeggou ; 

Tribus des montagnes voisines de l'oued Za ; 
Ahlaf ; 
Sedjaa ; 
Groupement de la zaouTa de Bou Amaina ; 

Beni Khaled ; 

Beni Mengouch ; 
Beni Snassen { Beni Attigue ; 

Beni Ourimeche ; 

Beni Mahiou ; 
Triffa ; 
Beni Oukil ; 
Oulad Mansour ; 
Oulad el Hadj. 

Les origines de ces tribus vont 6tre examinees succes- 
sivement. II faut d'ailleurs remarquer que sur la plupart 
des points on est oblige de s'en rapporter aux traditions 
locales, les indications donnees devront done generale- 
ment etre considerees comme des probabilites et non 
comme des certitudes. 

Angad 

Les Anyad habilent la plaine aux alentours cl'Owljda, 
i!s vivent sous des tenles en laine. f'elle Iribu nomadisail 
autrefois jusque dans les chotts, au site! d'Kl Aricha ; 
depuis un certain temps elle s'est cantonnee sur son terri- 
tnire et les douars ne font plus que des deplacements 
insignifiants. 

Les Angad sont des Arabes origin aires de la tribu de 
Makil ; ils descendent de la fraction des Doui ObeXd Allah, 
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dont les D/ao una, Ghosel t Metarfa, Othmane furent etablis, 
vers i358, entre Tlemcen et Oudjda et jusqu'a l'embou- 
chure de la Moulouya par le sultan de Tlemcen, Abou 
Hammou II, avec lequel ils etaient allies (i). Ges Arabes 
furent par la suite appeles Angad, du nom de la plaine 
dans laquelle ils etaient fixes. Le sultan de Tlemcen les 
avait places la pour le couvrir contre les entreprises du 
royaume de Fez ; ils refoulerent d'abord les Berberes dans 
les montagnes, mais ceux-ci refluerent plus tard. 

Les Angad furent pendant longtemps divises par des 
querelles intestines (2). Vers 1780, un certain nombre 
d'entre eu\, appartenant principalement aux Djaouna, 
furent razzies par leurs contribules et poursuivis dans la 
direction de Sidi Zaher ; un combat eut lieu vers la Tafna, 
les malheureux razzies furent encore battus. A la suite de 
res evenements, ils se refugierent dans la plaine d'El Gour, 
a Test d'El Aricha, oil ils se sont fixes ; ils sont maintenant 
connus sous le nom d' Angad el Gour (3). Plus tard, les 
Angad contribuerent egalement a la formation du grou- 
pement arabe des Triffa comme on le verra plus loin. 

Les Angad se divisent en Mezaouir, Oulad Ahmed ben 
Brahim et Oulad All ben Talha ; on dit que les Mezaouir 
seraient arrives les derniers dans la plaine. 

Mezaolib. — Chez les Mezaouir on compte trois 
fractions formant un certain nombre de douars : 

i° Mezaouir ; douars : Oulad el Haouari, Oulad Mes- 
saoud, El llemmal, Ed Douba et Oulad Chlih ; 

a° Mekhies ; douars : Derafif, Ferarih, Oulad Sida, 
Sahilale, El Aasakria, Senama et Oulad el Missaoui ; 

3° Atsamna ; douars : El Maarif et quelques tentes des 
Iladachate, les aulres sont passees aux Triffa. 

Oulad Ahmed ben Brahim. — Les Oulad Ahmed ben 
Hrahim ont egalement trois fractions : 

i° Haoura ; ils n'ont rien de commun avec la tribu de 
mcnie nom de la vallee de la Moulouya ; douars : Oulad 
Amor, Oulad Mimoun, Berarcha, Oulad Bemouili, Oulad 
lladjadj, Zeghamime et Guiatine ; 

a Guenafda, ainsi nommes parce qu'un de leurs anc£- 
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(1) Meucier, — Elablisstment des Arabes d<ms VAfriqae septentrionale* 
pp. a80, 287. — Ibn Khaldoun, T. I, p. iao, T. Ill, pp. 437 et suir. 
(q) db la Martinique et Lagroix. T. I, pp. 186, 187* 
(3) Trad. toe. 
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tres ay ant €te" laiss£ quelques instants scul dans son 
berceau, alors qu'il €tait enfant, sa mere apercut a son 
retour une vipere qui allait le piquer, mais un h^risson 
(guenfoud) survint juste a point pour tuer la vipere ; 
douars : Douahi, Oulad ben Messaoud et Guenafda ; 
_ 3° Beni Hassane ; douars : Oulad Aaiad, Oulad Ham- 
doun, Oulad Mel ha, Oulad Naceur et Oulad Sidi Taleb. 

Oulad Ali ben Taliia. — Les Oulad All ben Talha se 
subdivisent aussi en trois fractions comme les pr£c£dents: 

i° Djaouna ; ils seraient arrives les premiers dans 
l'Angad et se seraient de suite etablis autour de la source 
de Sidi Yahia; douars El Ghelalis, El Mehamid, El Merahil, 
Oulad Amira et Djouadra, Oulad bou Aarfa, Haouaoussa 
et Oulad Berghioua ; 

2° Oulad el Abbes ; douars : Meggra, El Ghomara, 
Oulad Say ah et El Hadjera, ce dernier n'a plus que 
quelques tentes ; 

3° Oulad Azouz ; douars : Oulad Saai'di, Oulad Nouali, 
Oulad Ghezine et Oulad El Hadjadji. 

Beni bou Hamdoun 

Les Beni bou Hamdoun cam pent an nord de la plaine 
de Missiouine,' entre les montagnes des Beni Snoits 
(Algerie) et celles des Beni Yala ; ils parlent la langue 
arabe et sont infeodes aux Angad. Ce sont des merab tines 
qui seraient venus de la plaine d'Eghris, pres de Mascara, 
a une epoque inconnue. Sidi Ojabeur, dont on voit la 
koubba au milieu du col de m£me noin, aurait conduit 
dans le pays les premiers arrivants. 

Douars : Oulad Amor, Oulad Belkacein, Oulad Oqbani, 
Oulad ben Othmane, Oulad Said et Oulad Moussa ben 
Ahmed. 

Beni Hamlll 

Cette petite tribu dresse ses tentes dans la plaine de 
Missiouine, a cote des Beni bou Hamdoun ; on y parle 
arabe. Comme les precedents, les Beni Hamlil suivent les 
Angad. Les Beni Hamlil sont originaires des Oulad 
Makhlouf Khalfallah du ksar Oudaghir de Figuig ; on les 
dit cheurfa. Vers 1700, leur ancelre Abdallah ben Mharn- 
med ben Azouz s'installa au milieu des Ghemasis, qu'il 
trouva fixes a Missiouine. L'origine des Ghemasis est 
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inconnue. Abdallah ben Mhammed 6pousa une de leurs 
filles et devint ainsi lcur parent ; c'est pourquoi Ton 
considere les Ghemasis cornme faisant partie des Beni 
Hamlil. A sa mort Abdallah ben Mhammed laissa guatre 
enfants : Ali, Mhammed, Moussa et Othmane ; le dernier 
seul s'est eteint sans posterite. 

Douars : Beni bou Hassane (c'est dans ce douar que se 
sont fondus les anciens Ghemasis, desquels il n'cxiste 
plus qu'une ou deux tentes), Ouiad Moussa, Oulad Ali, 
Oulad Yahia ben Ahmed et Oulad Mezian. 

Beiii Mathar (i) 

Les Beni Matkar gravitent autour de Ras el Ai'n 
(Berguent), ou ils possedent des kasbas et des cultures; 
ils cultivent egalement sur les rives de l'oued Gharef. 
Les Beni Mathar sont Arabes et vivent sous la tente. Les 
uns les disent originaires des Renanema de l'oued Saoura; 
ils en seraient venus a une epoque ind&erminee et seraient 
parents des Beni Mathar des environs de Sai'da. D'aprfes les 
autres ils seraient originaires de Seguiet el Hamra. lis ont 
presque toujours lie leur fortune a celle des Mehaia. 
Les principales fractions sont : les Oulad Kaddour, les 
Fokra, les Oulad Ben Ai'ssa et les Oulad Hammadi. 

Mehaia 

Les Mehaia sont des nomades, qui out leurs campe- 
ments depuis Nai'ma dans la piaine d'Angad et Sidi 
Moussa sur 1'oued Isly jusqu'a Berguent, ou ils possedent 
une kasba en common aver, les Beni Mathar; ils plantaient 
autrefois leurs tentes dans le chott el Gharbi et allaient 
jusqu'au chott Tigri ; ils emploient la langue arabe. Le 
noyau provient de la tribu hilalienne de Athbedj, fraction 
Dahhak el Aiad. Ges premiers Mehaia furent transportes 
au midi de Tlemcen par le sultan abdelouadite Yarmo- 
racene ben Zian vers le milieu du xin - si&cle (3) ; dans la 
suite des fractions d'origines diverses, parmi lequelles des 
fractions berberes, se joignirent a eux. 
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(i) UK la MAHTiNiiRB et Ucrou, T. I, pp. 178, 1 71 j. — Notice du capilaim* 

Dehacker. 
(*) Mkhcieh, — Elabtissemenl des Arabes dans VAfrique septentrionale 

p. 3m. 
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La tribu des Mehaia comprend trois grandes fractions: 
les Oulad Bark a, les Oa&sata ou Mehaia el OuosJ (du milieu) 
et les ^Ichache. 

Oulad Babka. — Douars : Oulad Embarek, dans lequel 
se trouve la famille des Oulad Brahami originairc des 
Oulad Djerir ; Heddada, originaires des Beraber ; Halalfa, 
originaires de l'Est (des tribus des Trali ou des Oulad Ziad 
du territoire de Gery ville) ; les Heddada et Halalfa forment 
la sous-fraction des Oulad Maamar; Oursefane, ils seraient 
des cheurfa de Seguiet el Hamra : Rehamna, originaires 
des Doui Menia ; Oulad Said, originaires de Kenadsa ; 
Oulad Amrane ; Ghebka et Sbitiine, ces deux derniers 
douars forment ensemble uue sous-fraetiou speciale qui, 
avec les Oulad Said et Oulad Amrane, constituent la sous- 
fraction des Oulad Khelifa. On donne les Chebka et Sebi- 
tiine comme descendant des premiers Mehaia venus dans 
le pays, par consequent des Dahhak el A'iad de la tribu 
de Athbedj. 

El OfssATA. — line version les fait desecndre d'une 
femme des An gad appelee Mehaia, ils seraient en grandc 
partie hilaliens des Athbedj d). Douars : Doui Khelifa ; 
Oulad Kari, comprenant une famille d'Oudaghir de Figuig 
denommee Zerouala : Oulad Abid et enfin les Zouala, 
originaires du Tafilalet 

Achache. — lis sont formes de trois fractions : 

Les Oulad Selim, qui seraient en partie originaires des 
Oulad el lladj de la Haute Moulouya ; douars : Oulad 
Habal, Zouai'd, Nehariine, Maatig et Louhag ; dans ce 
dernier douar se trouve la famille des Xegagza, originaire 
des Ham vane ; 

Les Chouaker, originaires des Beni A mar ; douars : El 
Kherari'b, Hourmiine et Medafaia ; 

Les Oulad Uraz, qui seraient originaires du Tafilalet ; 
quelques Laghouat de l'Est sont avec eux. 

Cheurfa Oulad Mouley Haehein 

Ces cheurfa sont originaires du Tafilalet ; ils vivent 
acluellement aux environs des Aouinct des Beni Yala. Les 
Oulad Mouley Hachem sont infeode* aux Mehaia. 



(i) be la Martim£bs et Lacboix, T. I, p. 180. — GouaGBOT, p. 6a. 
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Cheurfa Oulad Sidi Moussa cl Berrichi 

lis sont campes a Feidet Mezaida, a cote de l'oued Isly 
et aux environs de la koubba de leur ancetre Sidi Moussa. 
Ce sont des cheurfa edrissites, ils suivent generalement 
les Mehaia. 

Douars : Oulad Sidi Abdallah et Hadadcha. 

Cheurfa Oulad Sidi Ali ben Yahia 

lis campent a cote des precedents et se disent cheurfa 
edrissites. lis seraient originaires du pays des Flitta, en 
Algerie, d'ou leur ancetre serait venu, il y a environ deux 
sieclcs, et se serait fixe dans l'Angad. 

Beni Hassane cl Ghaba 

Ce petit groupe isole proviendrait d'une tribu qui 
habitait primitivement entre Guefait et Berguent. La 
tribu ayant ete en partie detruile par les guerres, le 
marabout Sidi Mhanimed ben Bouzian, de Kenadsa, 
aurait etabli les debris dans la plaine d'Angad, sur des 
terres appartenant a sa zaoui'a et situees a cote de Sidi 
Moussa sur l'lslv. L'installation des Beni Hassane dans 
l'Angad remonterait a la Jin du xvu* siecle. 

Beni Yala 

Les Beni Yala habitent des tentes failes le plus sou vent 
avec des nattes en alfa ; leur territoire debordc la chaine 
de montagnes cpii porre leur nom jusqu'a l'oued El llai, 
au Sud, et jusqu'aux djebels Zekara et Metsila, au Nord ; 
les principaux campements se tiennent a Tadouaout et 
a Tikhoubaye. En cas de danger, la tribu se rcfugiait 
autrefois avec tons ses biens au sonimet du Mehacer ; ce 
soinmet, a pic sur toutes ses faces sauf au Nord-Ouest, est 
une veritable forteresse naturelle. Les Beni Yala passent 
pour £tre en majeure partie d'origine berbere, neanmoins 
ils parlent presque to us l'arabe. 

La tribu comprend quatre fractions princi pales : Oulad 
Moussa ben Amar et El Meharech qui sont toujours dans 
une mutuelle dependance, Bou Helalen et Mezghennane 
qui forment un autre groupe. 

i° Oulad Moussa ben Amar ; ils se divisent en plusieurs 
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sous-fractions. Les Oulad Moumen ben Ahmed seraient 
venus du Mekam, montagne a une quarantaine de kilo- 
metres a l'ouest de Berguent ; les Oulad Abdcrrahman, 
Oulad Ali ou Hebaine et Oulad Amama seraient origi- 
naires des Beni Amer (Arabes de l'Est) ; les Bou Aklin, 
Beni bou Yala, Oulad el Hadj Mhammed et Oulad 
Abdallah seraient sortis des Beni Snassen. 

2° El Meharech ; ils seraient originaires des Branes. 

3° Bou Helalen ; ils forment plusieurs sous-fractions 
d'origines diverses. Les Kheloufiine se disent Arabes ori- 
ginaires des Metalsa, on les croit aussi issus des Beni 
Khellouf (Djebala) ; les Mes&ada seraient venus partie des 
Beni bou Said du territoire de Marnia, partie des Beni 
Metaref, sous-fraction des Hamvane ; les Debabra se disent 
Arabes et pretendent etre arrives de l'Ouest, leurs voisins 
les donnent au contraire comme originaires des Beraber; 
les Fouaguig sont originaires de Figuig et les Aneouaouara 
seraient sortis des Haouara de Tafrata ; 

4° Mczghennane : on dit qu'ils venaient du Sahara 
lorsqu'ils se sont fixes dans le pays. 



Beni Tala Sfassif 

Les Beni Yala Sfassif campent dans le Metroh ; ils 
paraissent etre surtout d'origine berbere; cetle tribu est sous 
Tinfluence des Beni bou Zeggou. On en fait generalement 
une fraction des Beni Yala, qui se serail separee de la tribu 
mere a une epoque inconnue ; les Beni Yala conlestenl de 
facon absolue aux Beni Yala Sfassif toute parente avec eux. 

Les Beni Yala Sfassif out deux sous-fractions : les 
Aksiouine et les Anwkhtaren. 



Zekara 

I^es Zekara occupent le djebel Zekara et une partie des 
plaines qui l'avoisinent. lis habitent en general sous la 
tente, quelques fractions se sont installees dans des 
dechras. I,es Zekara parlent berbere, les cheurfa qui se 
sont joints a eux onl appris cette langue. 

De nombreuses versions ont cours sur les origines des 
Zekara. On les a presenter comme ayant la mgme origine 
berbere que les Beni Yala, dont ils se seraient separ^s pour 



oudjda et l'amalat 487 

former une nouvelle tribu (i). Une autre tradition les fait 
descendre d'anciens Chretiens et leur donne les Romains 
d'Afrique pour anc6tres (2). Les interesses ne soutiennent 
pas serieusement cctte demiere opinion et ils nient avoir 
appartenu au groupement des Beni Yala, avec iequel ils 
n'auraient rien de com num. A consideYer le type et la 
langue des Zekara, il semble qu'on se trouve simplement 
en presence d'un groupe berbere, ainsi que le fait 
justement rcfuarquer M. Moulieras (3). Cette tribu a tou- 
jours etc un pen fermee, c'est la raison pour laquelle les 
Arabes n'oilt pas manque de faire circuler sur son compte 
les bruits les plus malveillants. Les Zekara sont sou vent 
accuses d'irreligion, on va jusqu'a en faire des 
heretiques (4). D'apres une legende plutot recente et 
colportee par les musulmans, ils auraient suivi l'erreur 
propagee au milieu du xvi c siecle par un juif nomme El 
laji ould El Aanoufi. Ce juif vivait au temps du marabout 
Sidi Ahmed ben Youcef de Miliana, dont il chercha a 
corrompre les disciples. A la mort de Sidi Ahmed ben 
Youcef, il enterra pres de lui un Goran prealablement 
denature. Dans cet exemplaire, tout ce qui est Iicite pour 
les musulmans etait devenu illicite et, reciproquement, 
toutes les actions interditcs par la loi etaient presentees 
comme choses permises. El Iali ould El Aanoufi invita les 
disciples du cheikh a creuser la terre a cote de la tombe du 
maitre et, quand ceux-ci decouvrirent le livre, il leur 
conseilla de suivre la regie qu'il leur tracait de facon aussi 
miraculeuse. Certains des adeptes de Sidi Ahmed ben 
Youcef se laisserent convaincre ; ils appartenaient aux 
fractions suivantes : Zekara, Oulad Sedira des Haouara, 
Beni Mahcen des Ghiata, Oulad Siida des Branes, Beni 
Medjdoul des Tsoul et Oulad Aissa des environs de Fez. 
Depuis cette epoque, ces fractions, qui ne descendraient 
d'ailleurs pas d'ancelres ayant professe le judaisme, 
abandonnerent la vraie religion enseignee par le Prophete. 
On raconte que les kebarde ces groupes dissidents auraient 
en leur possession des copies du Goran falsi fie par El Iafi 
ould El Aanoufi ; un ch«5rif actuel lenient domicilie ^1 
Oudjda, Motiley Hachem ben el Hadj el Madani, pretend 
mdme en avoir vu un chez les Ghiata, entre les mains du 



(1) db la Mahtini^me et Lachoix, T. I, p. 175. 

(3) (3) MouLiiHAs. — Les Zkara, p. 3ta (igo3). 

(4) Voir IfouuiRAS. — Let Zkara. 
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/egtTi (i) Abdesselam el Beqali, qui l'aurait vote aux Beni 
Mahcen . 

La legende d'El lali ould El Aanouli ressenible eton- 
nement a cetle ayant cours en Algerie au sujet de la 
falsification de la Bible par un grand rabbin, qui aurait 
supprime tous les passages relatifs a la venue du Prophet*? 
el a I'avenement de I'lslam ; il est possible que ce n'en soit 
qu*une nouvelle adaptation. Dans son ouvrage sur les 
Zekara, ML Moulieras donne une version un peu differente- 
Le r61e d'El Iati est attribue & Amor ben Slimane, juif 
islamise, qui serait I'ancetre des Rousmn (a). 

Les Zekara protestent contre ces allegations et rertifient 
qu'ils sont bien musulmans. lis ajoutenl qu'aueun motif 
d'ordre religieux ne les empdche de dormer leurs lilies en 
mariage a des etrangers ; s'ils refusent ces alliances, c'est 
qu'ils ne veulent pas s'en separer. Quelles que soient leurs 
raisons, it n'en est pas moins certain que I'endogamie est. 
la regie de cette tribu. De l'avis du plus grand nombre, les 
Rousma n'ont aucun caractere sacerdotal, ils sont tout sim- 
plement des marabouts consideres. A la verite, les Zekara 
ont des tendances a s'isoler et a vivre entre eux, on vient 
deja de le voir a propos des mariages. Lorsqu'ils se rendenl 
a Oudjda ils n'entrent au bain niaure qu'avec leurs 
contributes, ils attendent avant de penetrer que les autres 
indigenes aient evaeue le Hammam. lis ont done des cou- 
tumes speciales auxquelles ils tiennent, comme tous les 
Berberes d'ailleurs ; dans ce monde conservateur ces 
coutumes peuvent avoir line origine Ires reculce. N ne 
serait done pas impossible que les Zekara soient de bonne 
foi en ne precisant pas la raison de leurs usages particu- 
liers. Les Arabes ont, bien entendu, considerablcment 
amplifte les singulariles des Zekara, qui sont musulmans, 
mais leur foi est asse?. liede et il est evident qu'ils negligent 
facilement les pratiques du culte ; leurs visites aux 
mosquees sont rares. 

Apres cette digression necessaire, il reste a etudier le 
fractionnement de la tribu, ainsi que I origine presumee 
de celles des sous-fractions pour lesquelles les traditions 
locales donnent quelques indications. 

On distingue trois fractions principales : les Akkmen et 
les Oulad Moussa form ant ensemble les Cheraga et les 



(i) Feqih, au Ma roc cc lerme detigoe ton* les lellrls. 

(j) UovuinA*. — Let Zkard, pp. 3o4 (i(>o4) et 1 a 4 (1906). 
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Oulad Mhammed ; il faut y ajouter le petit groupe des 
cheurfa Oulad Sidi Ahmed ben Youcef el Milanl. 

i° Akkmen ; sous-fractions : El Harasla, ils seraient 
cheurfa, leur ancelre serait Sidi Ahmed el Morsli enterre a 
Tgafait (Guefait), quoi qu'il en soit, ce sont maintenant 
de veritables Zekara parlanl le dialecte zenatia; Touachena; 
Beni Izzount, ils croient etre d'origine espagnole, il faut 
entendre par la qu'ils descendraient des anciens Maures 
andalous ; Oulad Ali ben Yahia, ils seraient originaires 
des cheurfa Oulad Sidi Ali ben Yahia de la plaine d'Angad; 
Oulad ben Gana ; Oulad bou Aasaker ; 

2° Oulad- Moussa ; sous-fractions : Oulad Moussa et 
Ighemoui'n ; 

3° Oulad Mhammed ; sous-fractions : Oulad Berrima, 
on les dit originaires des anciens Beni Merine ; Zerachna ; 
Oulad Bou Khelifa ; Ibenaisaine, ils seraient venus des 
Beni Yala Sfassif ; Oulad Hanimou ; Soualmi'a ; El M&aicha, 
originaires des Beni Attigue; Oulad ben Lahcene, ils sont 
arrives du Sahara, on ne sail rien de plus precis; Aadou- 
diine ; El Kherarga ; Qessouine et enlin Bousma. Les 
liousma venaicnt des Beni Attigue (Beni Snassen), 
lorsqu'ils se sont fixes dans le pays, probablement dans la 
deuxieme moitie du xvm e siecle. Les Rousnia sont 
berberes, ils oeeupaient une grande dechra et consti- 
tuaient une fraction importante de cette tribu. Certains 
disent que leurs ancetres seraient les Ket'chillou, peuplade 
ancienne des Beni Snassen qui aurait disparu lors de 
l'invasion zenele et a laquelle on atiribue une origine 
romaine. Les Kousma etaient en lutte avec leurs voisins 
les Ahel Tazaghine, qui linirent par les chasser des Beni 
Snassen ; e'est a ce moment qu'ils se refugierent chez les 
Zekara. Quelques families se sont egaiement retirees a 
Aghrem chez les Msirda du territoire de Marnia. On dit 
(pie les Bousma se seraient fait passer pour cheurfa aupres 
des Zekara ; e'est ainsi qu'ils auraient acquis une assez 
grande influence religieuse, ils recoivent des offrandes 
comme les Oulad Sidi Ahmed ben Youcef ; 

4° Les Oulad Sidi Ahmed ben Youeef ne se sont pas 
assimiles comme les Rousma ; ils connaissent la zenatia, 
mais ne l'emploient pas couramment, ils vivent un peu en 
marge de la tribu. Ces cheurfa ont pour anc&re le grand 
marabout de Miliana Sidi Ahmed ben Youcef, qui fonda 
l'ordre des Youcefia ; les Zekara sont leurs serviteurs 
religieux. 
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Ben! bou Zeggou 

Le territoire des Bcni bou Zeggou s'etcnd de l'oued Bou 
Bedim a l'oued Za dans le sens Est-Ouest; au Nord il empiete 
en par tie sur la plaine d'Angad, il est 1 unite au Sud par les 
montagnes des Oulad Bakhti. Les Beni bou Zeggou sont 
sedentaires, ils plantent leurs tentes dans la plaine oil ils 
cultivent; quelques-uns ont des ma i sons au nord du massif 
montagneux, lequel n'est pas habile. Le fond de la tribu 
des Beni bou Zeggou est de race berb<?re, on y parle la 
langue zenatia. 

On raconte quelquefois que les Beni bou Zeggou descen- 
draient d'une feninie chretienne, mais cette legende ne 
repose sur aucun fondement ; tout ce que Ton peut dire, 
c'est que le groupement pa rait s'etre forme autour d'un 
petit noyau d'autochtones, qui ont etc absorbes par les 
nouveaux arrivants. 

Les princi pales fractions sont : les Oulad Moussa, ils 
seraient cheurfa et originaires de Figuig ; les Haddiouine, 
qui seraient autoch tones ; les Oulad AU ; les Oulad bou 
Youcef, qui sc disent cheurfa edrissites, ayant habite 
autrefois chez les Beni Ouaraine; les Mesamda, originaires 
des Beni Snassen ; les Oulad Tanhaoualet, originaires des 
Metalsa; les Oulad AU ben Ahmed, cheurfa venus d'Ou- 
daghir (Figuig) il y a environ deu\ siecles. 

Les Beni Yala Sfassif gravitent autour des Beni bou 
Zeggou qui, sous le sultan Mouley el Hassane, avaient 
aussi dans leur dependance les tribus de la vallee de l'oued 
Za : Oulad Bakhli, Beni Koulal, Oulad el Midi, Beni 
Chebel, Beni Oughar, Oulad Amor et Beni OudjigueL 

Tribus des montagnes voisines de l'Oued Za (i) 

Oulad Bakhti. — Les Oulad Bakhti sont de race berbere 
et habitent les environs de Guefai't ; on les dit originaires 
des Beni Yala. Hs se subdivisent en Bekhata Fouaga et 
Bekhata Tatha. 

Beni Koulal. — lis sont d'origine berbere et possedent 
une kasba sur l'oued Za, 

Oulad el Midi. — Ce sont des Berberes installs sur le 



(i) ■» la MABnmftne et Lacroix, T. I, pp. 167 h 170. — Notice du capitainc 
Doaciu. 
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cours inferieur de l'oued Za ; its ont quelques dechras, 
leur pays est montagneux et tres difficile. 

Beni Cherel. — Ces Ber betes sont voisins des prece- 
dents ; ils habitent egalement dans une region tres 
tourmentee. 

Beni Oughar. — lis sont Berberes et occupent quelques 
maisons sur la rive gauche de l'oued Za. 

Oulad Amor. — Cette tribu berbere est voisine des 
Oulad Bakhti ; ses membres vivent sous des tentes, 
quelques maisons leur servent de grenier. Les principales 
fractions sont : les Oulad Youb ben Yahia, les Souaikh, 
les Oulad Amor ben Ali et les Oulad Youb. 

Beni Oudjiuuel. — Ils sont d'origine berbere, leur 
territoire s'etend au sud de celui des Oulad Amor ; ils 
vivent sous des tentes. 

Ahlaf 

Les Ahlaf sont de race et de langue arabe. Ils sont issus 
de la tribu hilalienne de Makil et habitent depuis tres 
longlemps dans le voisinage de la Moulouya, ils ont egale- 
ment occupe autrefois la region de Taza (i). De nos jours 
la plus grande partie de la tribu est etablie autour de 
Taourirt, sur les deux rives de l'oued Za. 

Les Ahlaf se subdivisent en cinq fractions : 

Les Kcrarma, qui sont en majorite sedentaires et culti- 
vent des jardins le long de l'oued Za. Au commencement 
du xix* siecle, a l'^poque du cheikh Bouzian ech Ghaoui, 
cette fraction avait la predominance sur toutes les tribus 
de la region. 

Les Oulad Slimane, ils sont surtout pasteurs et nomades; 
c'est actuellement la fraction la plus influente dans le 
groupement des Ahlaf. 

Les Larbda, ils campent entre Moul el Bacha et le cours 
inferieur de l'oued Za. 

Sous-fractions : Oulad Ali Mansour et Oulad Djemaa. 

Les Oulad el Mahdi, qui se tiennent de preference vers 
Fain Telouat. 

Les Ghefoula, ils vivent en dehors de la tribu et noma- 
disent au-dela de l'oued Za, dans la plaine de Tafrata ou ils 
sont melanges aux Haouara. 



(i) law Kualooun, T. I, p. isq. 
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Les Ahlaf ont aVec eux quelques families d'&rangers, 
qui sout en quelque sorte leurs clients, on les nomme 
ashah (compagnons) . Les ashab sont commandes par un 
cheikh des Oulad Slimane. 

Sedjaa 

Les Sedjda etaient campes autrefois dans la region d'El 
Aioun Sidi Mellouk, ils nomadisaient jusqu'aux environs 
de Debdou. Depuis les evenements roguistes la tribu s'est 
fractionnee en deux groupes; les Sedjda makhzen, qui sont 
restes en deca de l'oued Za, sur leur ancien territoire, et 
les Sedjda roguistes, qui se tiennent dans la plaine de 
Tafrata au-dela de l'oued Za. Les Sedjaa sont de race et de 
langue arabe, leurs origines sont tres mal connues ; ils 
forment trois fractions principales : les Cherguia et les 
Guenana, campes en deca de l'oued Za, et les Flalga, 
campes au-dela de la meme riviere : 

i° Cherguia ; sous-fractions : Oulad Youb, originaires 
des Beni Guil ; Meghizerate ; Oulad Djerahim ; Oulad 
Khelifa ; 

2° Guenana ; sous-fractions : Lebabda ; Oulad Sebia ; 
Oulad Aiad ; Oulad M hammed ; 

3° Flalga ; sous-fractions : Oulad ben Saha ; Oulad 
Mbarek, leurs ancetres seraient venus du Sahara ; Oulad 
bou Nadji ; Oulad Moussa ; Oulad Messaoud. 

Groupenient dc la zaoula de Bou Auiania 

Ce groupement est installe h El Aibun Sidi Mellouk sur 
ie territoire des Sedjaa, il est de race et de langue arabe, 
mais tres melange. 

Bou Amama, qui est mort en 1908 a Bou Bedim et a ete 
inhume a El Aioun (PL XX11I, fig. 1), est bien connu pour 
avoir fomente le soul^vement du Sud-Oranais en 1881. 
H naquit au Maroc d'une famille obscure des Oulad Sidi 
Tadj, fraction des Oulad Sidi Cheikh ; il elait encore en 
bas age quand ses parents vinrent se fixer a Mograr (1). 
La question de savoir si les Oulad Sidi Tadj appartiennent 
aux Oulad Sidi Cheikh Gheraba ou Gheraga a &e* discut^e; 
les avis sont partag£s, mais il y a de fortes preemptions 
pour qu'ils soient Gheraga (2) ; c'est pourquoi les Oulad 
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(1) Gbaullb. — Insurrection de Uou Amama, p. 7. 
(3) GotmcEOT, p. 16 k 93. 
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Sidi Tadj et par consequent Bou Amama sont considered 
comme algeriens. 

Lorsque la revoke de 1881 eut et£ etouffee, Bou Amama 
s'eloigna de la frontifcre algerienne et reunit autour de lui 
un noyau de iideles, comprenant une majorite de dissi- 
dents, principalement Ghannba. Tous ces individus de sac 
et de corde avaient du se soustraire par la fuite aux 
chatiments que leur auraient valu de nombreux mefaits 
commis sur le territoire algerien. Telle est Torigine du 
groupement quelque peu cosmopolite de la zaouia. Bou 
Amama sejourna au Gourara, a Figuig, puis il dut se 
retirer progressivement sur le Nord a mesure que notre 
occupation s'etendait vers le Sud. Au moment de 1'appa- 
rition du pretendant Bou llemara, il ne manqua pas de 
soutenir le parti dc cet agitateur ; l'occasion etait bonne 
pour pecher en eau trouble. En mai 1904, il s'installa a 
Guefai't avec huit cents tentes qui avaient embrasse la 
cause du Rogui, mais, pille par les Beni Mathar, les Oulad 
Amor et les Beni Yala, il se transporta chez les Zekara (1). 
Pendant la periode de lutte contre les forces du Makhzen, 
il se tint dc preference dans la region des Zekara 
et des Beni bou Zeggou, pour installer enfin sa zaouia et sa 
suite aux alentours de la kasba d'El A'ioun Sidi Mellouk, 
quand le Makhzen cessa ses tentatives de ce cote. A la mort 
de Bou Amama le groupement de la zaouia est passe sur 
l'autorite de son fils Tayeb. 

Beni Snassen 

La plupart des fractions des Beni Snassen habitent des 
dec bras entourees de vergers dans les valines arrosees, ou 
de massifs de figuiers de Barbarie dans celles qui sont 
pauvres en eau ; le seul groupe important qui vive entifc- 
rcment sous la tente est celui des Beni Mahiou. v Les Beni 
Snassen occupent le pat£ montagneux qui porte leur nom, 
ils d£bordent dans les plaines de Triffa et d'Angad, oh ils 
font leurs principaux labours ; cette confederation parle 
la langue berbere. 

Les Beni Snassen sont en majority Zenetes, ils compren- 
nent neanmoins quelques fractions d'origine arabe ; on 
pretend, en outre, que les fractions dites El Beqia 
descendent des Romains d'Afrique, qui auraient en parti- 




(1) Mouuiius. — Lei Zkftfw, p. 117 it taa (iqo5). 
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culier donne naissance a une peuplade de la montagne 
connue sous le nom d'Oulad Kerchillou. Quelle que soit la 
race a laquelle appartenaient les anciens autochtones, ils 
ont certainement et»§ refoules ou absorbes par les enva- 
hisseurs. Les Zenetes, qui habitaient principalement 
l'Aures, ont du se porter sur l'Ouest au commencement du 
vn e siecle, apres la d£faite de la Kahina par les Arabes (i). 
En 1068, les Zenetes etaient en grand nombre dans la 
province d'Oran ; leur principale ville 6tait Tlemcen 
qu'El Bekri appelle « le centre des tribus berbfcres » ; ils 
devaient etre la depuis longtemps (2). D'apres la tradition, 
les Beni Snassen actuels etaient installed pres de Mascara, 
la conquete musulmane les refoula ensuite dans la mon- 
tagne ou ils sont maintenant ; ils furent contraints de 
chasser, apres de longues luttes, les Beni lelloul qui 
l'habitaient (3) . Les Beni Ouattas, fraction des Beni Merine, 
auraient ete parmi les premiers occupants zenetes du 
massif et des plaines avoisinantes. Plus tard, les Zenetes 
durent se cantonner dans la montagne, quand les Arabes 
makiliens s'emparerent des plaines. Les differentes 
fractions qui composaient a cette epoque le groupe des 
Beni Snassen se sont souvent mod if ices depuis, certaines 
ont disparu ou ont quitte le pays comme les groupes 
importants des Oulad Ibrahim et des Rousma, -d'autres au 
contraire sont arrivees de l'exterieur. Quelques fractions 
passent pour etre d origine juive, mais, si le fait est exact, 
il est probable qu'on se trouve en presence de descendants 
de judeo-berberes ou de berberes judalses. Les Beni 
Snassen se fractionnent actuellement en quatre tribus, 
qui sont de Test a l'ouest du massif : les Beni Khaled, les 
Beni Mengouch, les Beni Attigue et les Beni Ourimeche. 
On peut y ajouter les Beni Mahiou, parce que quoique 
faisant nominalement partie des Beni Ourimeche, auxquels 
ils sont inf codes, ils ont neanmoins une vie tout a fait 
a part. 

Beni Khaled. — La tribu s'est formee sous le patronage 
de Sidi Khaled, cherif edrissite qui a son tombeau vers 
A'in-Temouchent, en Algerie ; s'il existe dans la montagne 
des descendants de ce saint person nage ils se trouvent 
probablement chez les Ahel Taredjirt. Les Beni Khaled 



(1) Cabette, p. i5a. 
(3) Cabktti, p. i33, 

(3) DE LA MABTlMCflK et LiCBOIX, T. I, p. 1q6. 
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comprennent trois grandes fractions : les Ahel Taredjirt, 
les Beni Drar et les Oulad Ghazi. 

i° Ahel Taredjirt ; ils sont en majorite Berberes et 
habitent des maisons. 

Les principales sons- fractions ont des originesdi verses: 
les Ibeneharen sont en partie originaires des Oulad Nehar 
(Arabes d'El-Aricha) ; les Oulad Za'im sont en partie origi- 
naires des Oudeia ; les Bou Allal seraient sortis des Beni 
Yala ; les Rehamna se disent cheurfa edrissites ; les Oulad 
Ghaiou seraient Beqia ; les Becharir sont tres melanges. 
D'autres sous-fractions, egalement tres anciennes dans le 
pays, ont des origines inconnues, telles sont: les Ahel 
Tagherabt, les Nedjadjera, les Oulad el Gadi, les Beni 
Talest. 

2° Beni Drar. lis sont surtout Arabes ; beaucoup vivent 
sous la tentc. 

Sous-fractions : Ahel Tanout, ils se disent cheurfa 
edrissites venus de l'Ouest et auraient pour ancetre Sidi 
Youcef el Hadj ; les Beni Segmimane, on les croit origi- 
naires des Beni bou Said, du territoire de Marnia ; les 
Kizennaia, originaires du Rif ; les Oulad el Hammam, 
issus des Arabes de Garet, a 1'ouest du massif des Kebdana 
et vers Tain Zahio ; El Aidane, originaires des Beni 
Mestar, pres de Tlemcen ; les Oulad Ai'ssa auraient des 
freres chez les Oulad Mansour, parmi eux se trouvent les 
Aarara, originaires des Beni Yala, et les Oulad Tahar, 
originaires des Beni Guil ; les Oulad Hammou, venus des 
Hamyane : les Cheraga, issus des Oulad Mimoun, a Test 
de Tlemcen ; les Oulad Tadjer, originaires du Rif ; les 
Oulad Meryem, ils seraient Beqia. 

3° Oulad Ghazi. lis sont presque tous Berberes ; le plus 
grand nombre des Oulad Ghazi habitent des maisons. 

Sous-fractions : Les Ahel bou Ammala, originaires des 
Beni bou Said; les Oulad el Bali, de meme origine ; les 
Ahel Tizi et les Ziamba venus d'une m&me tribu du Rif, 
mais qui se sont separ£s par la suite ; El Mekakra, certains 
les disent Beqia, on croit aussi que leur anc&tre seraitvenu 
d'Achouraq chez les Msirda du territoire de Marnia, il 
n'aurait d'ailleurs pas dt^ originaire de cette tribu, mais 
de 1'ouest du Maroc ; Ouchanen, ils seraient cheurfa 
edrissites venus de l'Ouest ; les Oulad Mongar, com- 
prenant trois sous-fractions d'origines differentes : les 
Hamamouchen, originaires des Beni Khellouf (Bent Men- 
gouch), les Ahel Kelaa, originaires des Beni Koulal, et lea 
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Ikhezzanen, dont Tancetre 6tait un homme des Guelaya, 
joueur de zamar. 

Beni Mengouch. — Cette tribu aurait ele* formee par 
une fraction des Beni Resoughen, branche des Beni 
Toudjin, qui elaient eux-m£mes une ramification des 
Beni Badin, du groupe des Zenetes Beni Ouacine. Les Beni 
Mengouch habitaient sur les bords du Chelif, au sud de 
rOuarensenis ; ils seraient sans doute restes dans la 
montagne, en is5o, lorsqu'ils suivirent Yarmoracene, qui 
fut battu vers Taza par les Merinides (i). Les Beni Men- 
gouch actuels comprennent des elements d'origines 
diverses, mais en majeure partie de race berbere ; ils 
forment le groupe du nord generalement connu sous le 
nom d'Oulad AU ou Animas, et le groupe du sud, lequel 
se subdivise en Beni Marissen Dekhala ou Ahel Sefrou, 
Beni Marissen Barraniine (Bessara et Beni Mimoun) et 
Beni Khellouf. 

i° Oulad AU ou Ammas. — Les principales fractions 
sont les Beni Ouaklane, d'origine berbere ; les Ahel 
Khellad, qui seraient vonus de Figuig au commencement 
du xvni* siecle, on trouve avec eux les Oulad Harrou qui 
seraient, Beqia; les Beni Abdallah, originaires des Oulad 
Amor de la rive gauche de Toned Za, une de leurs sous- 
fractions serait £ga!ement formee de Beqia : les Oulad bou 
Ghenem, certains supposent qu'ils sont arrives du Bif et 
appartiendraient a la famille berbere des Beni Toudjin ; 
les Ahel Teraret, iis seraient Berb^res et originaires du 
ksar el Maiz de.Figuig ; 

•?° Ahel Sefr6u. — Les Beni Marissen Dekhala seraient 
ainsi nommes depuis 1'arrivee dans le pays, au commen- 
cement du xvm* siecle, de quelques families du ksar de 
Sefrou des environs de Fez ; ces families (Haient peu 
nombreuses. Les Ahel Sefrou sont tres melange^. 

Sous-fractions : Oulad Ourrou, une partie proviendrait 
des Beqia et l'autre des Zekara : Oulad Salah, Ieur ancdtre 
serait venu du Sahel (littoral de l'Atlantique, vers le Sud) ; 
Oulad Ben Aaini, ils seraient cheurfa de la famille de 
Mouley Abdelkader et etaient auparavant fixes au Sahara; 
Oulad Sidi AH el Bekkaye, originaires des Beni Oukil ; 

3° Bessara. — Sous-fractions : Oulad el Bali, originaires 



(i) m vh MUBTiNiiAE et Lachoix, T. 1, pp. 197, 198- — Mebcieb. — Histoire 
jU VAjriqat upUnlrionaU, T. I, p. 187. — I»h Kbaldour, T. IV, pp. 6 et iuiT. 
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des Ahlaf (Arabes) ; Oulad Boudchich, par mi eux so 
trouvent quelques cheurfa venus du Sahara ; Oulad Dira, 
quelques families sont tres anciennes dans le pays, mais 
le plus grand nombre sont issues de cheurfa de l'Est et de 
la descendance de Sidi Mohammed el Haouari ; Oulad 
Aissa, originaires du Rif ; Oulad el Hadj, certains sont 
cheurfa des Oulad Bou Azza et les autres seraient Becjia ; 

4° Beni Mirnoun. — Une de leurs fractions est formee 
de cheurfa originaires du ksar Oudaghir a Figujg ; les 
autres : Keracha, Oulad Moussa, Mouzzouren, Amranen, 
sont de race berbere et fixees depuis tres longtemps dans 
la montagne ; 

5° Beni Khellouf. — Sous-fractions: Zerazra, originaires 
du Sahei ; Chemalla, originaires des Beni bou Said ; Dar 
cl Hamra, les uns sont de tres anciens occupants de la 
montagne et les autres sont originaires des Beni bouYahi; 
Oulad Abd el Hak, venus de l'Est ; Oulad Djaber, origi- 
naires des Beni bou Hamdoun ; Oulad Moussa ou 
Mhammed, cheurfa venus des Beni bou Yahi ; Kaaoucha, 
en partie originaires des Beni Hamlil et en partie des 
Ouelaya ; Chahalfa, ils descendraient de zenati Khalifa. 
G'est un personnage legendaire qui se serait empare du 
pays, dont il devint le maitre tout puissant a l'epoque oil 
les gens n'6taient encore amies que de lances et de fleches; 
il serait arrive suivi de sa tribu et aurait soutenu de 
nombrevises lutttes contre les tribus arabes. La legende en 
fait un grand chef berbere, originaire des Ait Youssi du 
Maroc d'apres les uns, des Zouaoua de Kabylie d'apres les 
autres, certains disent meme qu'il serait venu de Syrie. 
On trouve ensuite les Abel Tinisane, originaires de l'ouest 
du Maroc ; les Bezzeghouden, sortis d'une tribu de l'Est, 
leur anc^tre serait Sidi Ali ben Zoura; les Oulad ben Tahar, 
cheurfa venus de l'Oiiest, ils descendent de Mouley Abdes- 
selam Bettiouene, ils seraient des Oulad Sidi Gheikh 
Gheraba . 

Beni Attigue. — Les Beni Attigue forment deux groupes 
principaux : les Beni Attigue Dekhala ; fractions : Tagha- 
srout, Oulad Ali ben Yacine, Beni Amiier, Beni Hammad, 
Tazaghine et les Beni Attigue Barraniine ; fractions : 
Beni Moussi el Aatache, Beni Moussi Roua, Beni bou Yala, 
Beni Mimoun. Ces fractions sont presque entifcrement 
composees de Berberes; le nom des Beni Attigue Barraniine 
semble indiquer qu'ils comprennent une, majority 
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d'&rangers venus dans le pays posterieurement aux 
Dekhala ; 

i° Taghasrout. — Sous-fractions : Oulad el Hebil, Ms se 
disent cheurfa descendants de Sidi Bou Azza el Gharbi ; 
Ahel Tanout, provenant partie des Msirda, partie des 
Kebdana ; Oulad Zbair, ils ont des freres pres de Nemours 
et chez les Beni bou Yahi de la rive gauche de la Moulouya; 
Gherarfa ; Ahel Tiza, cheurfa qui auraient la m6me 
origine que les Oulad el Hebil ; Zeraoula, ils seraient freres 
des Oulad Abid des Mehaia eljOuost ; 

2° Oulad Ali ben Yacine. — Sous-fractions : Oulad 
Boudjida, originaires des Beni Guil ; Beni Amar, ils 
seraient Beqia ; Oulad Ben Tekhalet, Zenfctes fixes dans le 
pays deputs une epoque tres reculee ; Ilouai'sai'ne, leurs 
ancStres auraient appartenu a la religion juive, ils tissaient 
des effets de laine. 11 v aurait encore chez les Oulad Ali 
ben^Yacine une famille de Rousma forgerons ; 

3° Beni Amiier. — M. Mohammed ben Rahal a ecrit 
que cette fraction portait un nom juif, laissant ainsi 
entendre qu'elle pourrait etre d'origine juive (i) ; les 
traditions locales sont muettes a ce sujet. 

Sous-fractions : Oulad Maamar, cheurfa ayant pour 
ancetre Sidi Yava ben Brahim, ils ont des freres aux Beni 
Mengouch ; Oulad Moussa ou Mhammed, venus des Beni 
Khellouf ; Oulad Mohammed el Amar, dechra d'Arabes ; 
Oulad ben Azza, Zeneles sortis des Beni Khaled ; Oulad 
Azzi, cheurfa originaires de Figuig ; on trouve en outre 
des Beqia chez les Beni Amiier ; 

4° Beni Hammad. — Une partie de cette fraction serait 
venue des Beni Amer, Arabes de l'Est ; les Ihamden sont 
des ZenMes originaires de l'Est; les Ahel Takerchalt descen- 
draient d'un nhgre du nom de Hammadi, qui £tait esclavc 
du cheYif Sidi Mohammed ou Yahia enterre aux Beni 
Hammad ; ses enfants, devenus libres, s'allierent a des 
femmes berb^res, de sorte que le sang noir n'est plus gu6re 
apparent chez les Ahel Takerchalt ; les Aladjedine sont en 
partie originaires des Kebdana, une de leurs families, celle 
des Oulad Salah, serait formee de Beqia et de Tsoul ; 

5° Tazaghine. — Cette fraction comprend des gens 
originaires des Kebdana; les laiden seraient Beqia. Taqar- 
boust est une dechra occupee par les cheurfa Oulad Mouley 



(t) IfoBAmoED Mm Rahal, p. ii 
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Mohammed el A'iachi, sortis des Oulad Mouley Mohammed 
de Yambo. Cea derniers ont beaucoup essaime\ car on en 
trouve aux Beni Nouga (B. Ourimeche) et chez les Trara 
de 1 N^droma ; ils ont egalement des freres aux Beni Bou 
Zeggou, chez les Ahel Talmest. A Tazaghine, on trouverait 
encore deux families d'Oulad Ibrahim, que certains 
classent parmi les Beqia et une famille de Rousma exercant 
le metier de forgeron ; 

6° Beni Moussi el Aatache. — Ge nom de Beni Moussi 
de la soif leur vient de ce qu'ils habitent un territoire tres 
pauvre en eau. 

Sous-fractions d'origines diverses : Oulad el Mir, Oulad 
Allou, Oulad Bouchaba, El Bezzazi ; 

7° Beni Moussi Roua. — Cette fraction est ainsi nommee 
du nom de Toued dans la vallee duquel elle est installee. 

Sous-fractions : Ahel D.jeder ; Arhala; Oulad Ali ; Oulad 
el Aasri on Aassara que Ton dit Beqia, ils auraient habile 
auparavant chez les Beni Moussi el Aatache a la dechra 
Sidi Bou Kerama, ils venaient alors d'Aoullout oil ils 
avaient ete fixes quelque temps apres avoir quitte leur 
premiere residence chez les Beni Mengouch, pres du Bas 
Foughal ; les Oulad bou Aakel, ils seraient originaires des 
Sedjaa ; les Oulad et Tob ou Oulad Tebib, qui descen- 
draient des Beqia par les Oulad Ibrahim ; 

8° Beni Bou Yala. — Sous-fractions : Oulad Ouliou, 
cheurfa dont 1'ancetre est enterre aux Beni Ourimeche ; 
KAamcha; Djaalate; El Betatma; Oulad Hadoud, cheurfa 
dont l'ancdlre se nommait Sidi Messaoud ; 

9° Oulad Mimoun. — Sous-fractions : Oulad Bou Tayeb, 
Arabes djouad (i), originaires des Oulad Sghir des Triffa ; 
Oulad Abdelkrim; Oulad Bourdjouane et El Qouaretia qui 
seraient Beqia ; Oulad Mahdi ; Oulad Boutchiche. 

Beni OrniMEcifE. — Les Beni Ourimeche sont pour la 
plupart d'origine berbere, ils se divisent en cinq fractions 
principales : les Oulad Abbou, les Oulad Ali Chebab, les 
Beni bou Abdessied, les Beni Nouga et les Ahel Tagma: 

i° Oulad Abbou. — Cette fraction se serait formee sous 
le patronage dun nomme Abbou, originaire de la tribu 
des Tsoul. 

Sous-fractions : Rislane, Zdnetes "dont les anc^tres 
seraient venus de TEst vers le xv* siecle, des gens de l'Ouest 



(i) C'est-l-dire de famille noble. 
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auraicnt ensuite fix<S leur residence au milieu d'eux ; 
Oulad Yahia ou Ahel Titest, ils sont donnes oomme 
autochtones, cela indiquerait tout au moinsqu'ilsoccupent 
le pays depuis fort longtemps ; Zaara, seraient comme les 
precedents Ires anciens dans le pays, parmi eux se trouvent 
quelques families origiuaires des Beni Oukil ; Oulad 
Boukhris, ils se disent freres des Oulad Yahia, sauf les 
Oulad el Bachir venus de l'Est ou bien de la tribu de? 
Metalsa a une epoque recente et les Oulad el Hamel, origi- 
uaires des Angad el Gour ; 

2 Oulad AU Chebab. — lis seraient moins anciens dans 
le pays que les Oulad Abbou ; c'est un hommc des Beni 
Ouaraine qui aurait donne son nom h la tribu. 

Sous- fractions : Oulad Yacoub, origiuaires des Beni 
Ouaraine ; Oulad Yahia ou Youccf, en partie originaires 
des Doukkala ; Oulad Mahdi, tres anciens occupants du 
territoire ou ils vivent actuellement ; 

3° Beni bou Abdessied, — Sous-fractions : Hararda, 
originaires des Metalsa, leur ancetre se nommait Harroud; 
Oulad ben Amar on Ali, originaires dos Oulad Settout ; 
Ahel Kerdad ; Oulad Boubekeur ; Oulad Raho ; Oulad el 
Atlaf; toutes ces dernieres families sont tres anciennes 
dans le pays, on ne connait plus leurs origines ; 

4° Beni Nouga. — Sous-fractions : Oulad Temime, ils 
sont formes des Oulad el Baroudi, cheurfa originaires de 
Figuig, et des Ahel ez Zaoui'a, originaires des Beni Koulal 
el des Oulad el Midi ; Oulad Ouzrou, originaires du Bif ; 
Oulad Mohammed, parmi eux sont les Oulad Kennine, venus 
partie de families de cheurfa du Tafilalet et partie de 
cheurfa des Beni Oukil ; El Greb, originaires partie des 
Arabes de Fouest do la Moulouya el partie des Beni bou 
Zeggou ; 

5° Ahel Tagma. — Les Ahel Tagma sont considered 
comme les plus anciens occupants du pays ; on trouve 
parmi eux une fraction de Beqia. 

Sous-fractions : Oulad Yacoub, ils seraient venus de l'Est 
h une epoque reculee ; Oulad Abd es Sadok, tres ancien- 
nement fixes dans le pays ; Oulad bcl Kheir, ils ont le teint 
fonce" et se disent issus des Abid ou garde noire du sultan 
Mouley Ismail. II reste chez les Ahel Tagma quelques 
tentes eparses d'Oulad ben Mechdal, qui vivaient autrefois 
avec le Hararda chez les Beni bou Abdessied; ces Oulad ben 
Mechaal seraient les descendants du fameux juif M ech&al, 
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qui fut tue vers i665 par le sultan Mouley er Hechid (i). 
D'aprfes les traditions locales, Mechdal eiait riche et 
puissant et commandait h tous les Beni Snassen ; les avis 
sont tres partages sur la question de savoir s'il etait juif 
ou simplement pai'en, il avait, parait-il, sa kasba chez les 
Beni bou Abdessied. 

Beni Mahiou. — Les Beni Mahiou ne seraient fixes dans 
le pays que depuis environ quatre siecles ; ils seraient ori- 
ginaircs des Beni Ouaraine et descendraient de Cheikh 
Mahiou. Cette fraction oceupe 1'extremite ouest du massif 
des Beni Snassen, en bordure de la Moulouya; elle deborde 
un peu au-del& de cette riviere. 

Les sous-fractions sont : Ahel el Massine, El Mesamda 
et Beni Aabdi. 

Triffa 

Les Triffa sont de race et de langue arabe ; ils ne cons- 
tituent pas une tribu. On appelle .4/'a&es Triffa, du noni 
de la plainc qu'ils habitent, les gens appartenant aux trois 
fractions suivantes : Oalad Sghir, Atsamna et Haoura. Ces 
fractions faisaient autrefois partie de la confederation 
d'Angad, elles ne sont passees dans la plaine de Triffa 
que vers i83o, parce que lour soff avait ete battu par le soff 
oppose des Angad. Pour s'etablir dans cette plaine, les 
Haovara solliciterent Lautorisation des Beni Ourimeche, 
les Atsamna celle des Beni Khaled et les Oulad Sghir celle 
des Beni Attigue. II dut intervenir a cette epoque un arran- 
gement i\ l'amiable ; cet arrangement sera ensuite devenu 
definitif avec le temps. 

i° Oulad Sghir. — On dit les Oulad Sghir djouad ; leur 
anc&tre serait venu du Sahara; au xvm* srecle ilshabitaient 
la plaine d'Angad, pres de Sidi Bou Houria, actuellement 
ils plantent leurs tentes a Test de Sidi Mohammed ou 
Berkane. Quelques Beni Oukil suivent leur fortune et 
vivent avec eux. 

Douars : Oulad Abderrahman, Oulad bou Smir, 
Chenen. 

2° Atsamna. — Les Atsamna sont originaires des 
Mczaouir ; cette fraction aurait eu autrefois une situation 
preponderante dans tout TAngad, depuis la Tafna jusqu'a 
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l'oued Bou Redim. Leur terrttoire s'&endait autour de 
M&azouz et de Kerkour el Miad ; ils &aient les serviteurs 
religieux de Sidi Abdallah ben Azza, cherif originaire 
d'Ouadaghir a Figuig, ranc&tre des Oulad bou Azza de 
Tared jirt. Au commencement du xix* siecle, Salah bou 
El Gueddam, des Kerarrna, rassembla les Ahlaf, Haoura 
de la Moulouya, Beni bou Zeggou, Beni Koulal, Beni 
Fachat, Oulad Amor et tomba sur les Angad qui furent 
completement pilles : c'est depuis celte epoque que la 
confederation d* Angad aurait commence a se desunir, 
ces evenements auraient ete le prelude de l'exode ulterieur 
des Atsamna. Les Atsamna campent actuellemcnt a Test 

de Berkane. 

Douars : El Khodra, Oulad Nadji, Aabada, Mekhalif. 

3° Haouara. — Les Haouara de Triffa seraient issus des 
Haouara de Msoum, ?» Fouest de la Moulouya. lis seraitmt 
venus se fixer dans 1' Angad, a Zebboudja pros d'El Aioun, 
avant le xvin e siecle ; ils campent maintenant a l'ouest de 
la plaine de Triffa. 

Douars : Oulad Hamida, Zedadgha, Ghaanine, Oulad 
Daho, Biaate. 

Beni Oukil 

Les Beni Oukil sont marabouts, ils pretendent etrc 
des cheurfa edrissites. D'apres les uns, l'ancdtre de la 
tribu, qui aurait pris son nom, serait Sidi Boukil, lequel 
elait fixe chez les Beraber, sur la haute Moulouya ; d'apres 
les aulres, les Beni Oukil descendraient de Sidi Vissa et 
Sidi Ali el Bekkaye, qui seraient venus de Seguiet el 
Hamra. Les Beni Oukil de la region d'Oudjda forment 
quatre groupes : les Beni Oukil d* Angad r les Beni Oukil de 
Triffa, les Beni Oukil d'El Aioun et lea Beni Oukil de la 
rdgion Moulonya-Za. 

i° Croupe de V Angad. — Ce groupe comprend quatre 
douars : Oulad Sidi Abdallah, Serardja, Bou Hourtale et 
Ghetaba. Les Oulad Sidi Abdallah seraient les plus anciens 
Beni Oukil d' Angad; Tun d'eux donrie ainsi sa genealogic: 
Mostefa ould Mohammed, ould el Hadj el Haoussine, ould 
el Hadj Boumedien, ould Sidi Abdallah ; leur etablisse- 
ment dans le pays remonte rait done aux environs de 1760. 
Leur douar campe dans la plaine de l'oued Isly ; tous sea 
personnages marquants ont 6te enterres a Aln Sfa, oil ils 
ont sept koubbas, parmi lesquelles ceile de Mohammed 
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ben Abdallah sur la gara, celles de Sid el Hadj Boume- 
dien, Sid el Hadj Moussa et Sidi Touama dans les jardins. 
Le douar Serardja se tient vers les jardins de Sidi Moussa, 
sur l'oued Isly, le douar Bou Houriate a Remila, un peu 
au dela de Sidi Soltane, enfin le douar Chetaba a Sidi 
Soltane ; 

2° Groupe de Triffa. — II comprend quatre douars : 
Oulad A'issa, Oulad Meyriem, Oulad Boumedien et Oulad 
Belkacem. Tous ces douars sont passes dans la plaine de 
Triffa en ni&ne temps que les Oulad Sghir, c'est a dire 
vers i83o ; 

3° Groupe d'El Aioun. — Les Beni Oukil d'El Aloun 
sont appeles Beni Oukil el Mouakhikhe, du nom de leur 
ancetre Sidi Makhoukh, qui a sa koubba pres des sources 
(PI. XXII, fig. 2) ; ils sont peu nombreux ; 

4° Groupe de la region Moulouya-Za. — II est connu 
sous le nom d'Oulad Sidi Moussa et forme deux comman- 
dements distincts : 

Le premier comprend les Oulad Hammou, campes 
autour d'a'iii Telouat, et les Oulad Ahmed, installes sur 
l'oued el Ksob. Les Oulad Mbarek de la rive gauche de la 
Moulouya se rattachent a ce commandement. 

Le second est compose des Oulad Ali et Oulad el Feqih, 
Oulad Zerrouk , Oulad Mohammed et Oulad Boumedien ; 
ces fractions sont Kxees de l'oued Za a Moul el Bacha. 

11 y a d'autres Beni Oukil en assez grand nombre a 
l'ouest de la Moulouya : dans la plaine de Garet et chez les 
Kebdana. Les Beni Oukil sont tres considered corarae 
marabouts, mais une seule de leurs families, celle des 
Oulad el Hadj Boumedien du douar Oulad Sidi Abdallah, 
a des serviteurs religieux dans l'amalat : chez les Bessara 
des Beni Mengouch, les Aarara des Beni Khaled, les Oulad 
Kari des Mehaia et les Mezaouir des Angad. 

$ 
Oulad Mansour 

Le fond de la tribu est arabe de moeurs et de langue, son 
territoire comprend les collines de Guern ech Ghems et la 
plaine situee entre ces collines et la mer. Gette tribu aurait 
tir6 son nom de la fraction des Oulad Mansour de la tribu 
des Maaziz au nord de Marnia, dont une partie est venue, il 
y a trois a quatre siecles, se fixer sur le cours inferieur du 
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Kiss (i). Les premiers occupants de la plaine 6taient les 
Oulad Brahim des Beni Mengouch, ils s'y seraient installed 
vers le dSbut du xi* siecle. On trouve encore des Oulad 
Brahim chez .. les Beni Mengouch, a la dechra Bezzeg- 
houden ; il ne reste plus que deux tentes de cette origine 
dans la tribu actuelle des Oulad Mansour. 

Douars : Oulad Mhammed Boumedes, ils sont venus 
des Ahel el Oued (Beni Ourimeche de la vallee de Tagma); 
Oulad Raho Boumedes, de la meme origine que les prece- 
dents ; Oulad Bounoua et El Maarif, d'origine inconnue; 
Aarara, en partie originaires des Aarara des Beni Drar, 
auxquels de nombreux etrangers se sont accoles ; Saasaa, 
certains sont originaires des Oulad Settout, les autres sont 
venus de differents cotes, principalement de l'Ouest, de la 
tribu des Rehamna; Oulad bel Kheir, originaires des Che- 
raga du Maroc ; Oulad Ramdan, originaires des Oulad 
Mansour el Kherouaa de la tribu des Maaziz pres de Marnia; 
Oulad Mohand, de la meme origine que les precedents ; 
Chaachaa, une tente, celle de Bou Djebara, provient 
des Oulad bou Chaiaib des Msirda, le restant du 
douar a ete peuple par des negres d'origines diverses ; 
Beni Moussi, ils seraient cheurfa et ne seraient venus 
dans le pays que vers le debut du xix e siecle, laissant 
leurs freres dans la plaine de Garet a l'ouest de la 
MOulouya ; Cherarba, originaires des Sedjaa, on les 
appelle Sedjaa el Aardia et ils sont arrives chez les Oulad 
Mansour a une epoque recente ; Oulad Sidi Mansour, ils 
seraient cheurfa et originaires de l'Ouest, leur anc&re 
etait appele Mohand ben Mansour bou Kerker. S'il faut en 
croire certaines versions, ce serait ce cherif qui aurait 
donne son nom a la tribu et non les Oulad Mansour de la 
tribu des Maaziz. 

outre des douars formes par la majorite des Oulad 
Mansour vivant sous la tente, la tribu compte une dechra, 
celle de Kelaa, qui est situec au sommet de Textremite 
orientale du Guern ech Ghems. Kelaa a ete peuplee par des 
Zenetes de la tribu des Beni Mengouch, fraction des Oulad 
AH ou Ammas. 

Oulad el Hadj 

La tribu des Oulad el Hadj est une fraction du groupe 
berbdre des Kebdana, qui habile le pate montagneux de 
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la rive gauche de la Moulouya, vers son embouchure. Un 
certain nombre d'Oulad el Hadj poss&dent des cultures 
sur la rive droite de cette riviere, ceux d'entre eux qui 
etaient restes fiddles au Makhzen furent contraints de 
quitter leur pays pendant la periode roguiste, C'est depuis 
cette epoque qu'une centaine de families se sont instances 
sur la rive droite de la Moulouya ; ces families habitent 
dans des gourbis ou sous des tentes. 

Statistiquc 

Le tableau ci-apres donne le chiffre approximatif de la 
population des tribus de 1'amalat d'Oudjda. Pour les tribus 
dont on connait seulement le nombre de tentes, la popu- 
lation moyenne est cvaluee en comptant 5 habitants par 
tente ; les nombres ainsi obtenus sont suivis d'un 
asterisque : 

I Mezaouir 2*io5 

Angad : '4.9*1 \ Oulad Ahmed ben Brahim 1.383 

' Oulad Ali lien Talha i -433 

Beni Bou Haindoun * 478 

Beni Hamlil 466 

Beni Mathar 900 * 

Oulad Barka 1 . 772 

Mehaia : 5, 1 37 \ El Oussata 1 .001 

Achache . • . 2.3i4 

Cheurfa Oulad Mouley Hachem 178 

Cheurfa Oulad Sidi Moussa el Berrichi i63 

Cheurfa Oulad Sidi Ali hen Yahia 77 

Beni Hassane el Ghaba .' 91 

Beni Oukil de 1 'Angad 1 .066 

Beni Oukil d'El Aioun et de la region Moulouya-Za . . i.5oo* 

Oulad Moussa ben Amar et el 

Beni Yala : 1,218 I Mehareeh 282 

Bou Helalen et Mezghennanc . . . . 996 

ICheraga 1 • 3a5 

f ^ uiUMUU Oul*d Mhammed . 1.672 

^ Oulad Sidi Ahmed ben Youcef et 

f Bousnia . • 3i5 

Beni Bou Zeggou 4 *ooo * 



ta^ 



A reporter 33.667 
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(1) Its out encore des tentes 6migr<e* en Al^rie* 
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Beni Mengouch 
(Beni Snassen) : 

io.g4i 
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Report..,,-. 23.567 

Beni Yala Sfassif •' • • 7&° 

Trtbus des monUgnes voisines de l'oued Za 6.000 

Ahlaf ■••• 3 *9°° 

Sedjaa • t ' 1 °° t 

Groupement de la zaou'ia de Bou Amama 1 . 100* 

Beni Khaled i Taredjirt 2.606 

(Beni Snassen) : ) Beni Drar 4.398 

9.940 / Oulad Ghazi a. 936 

/ Oulad Ali ou Animas 4 • 5oi 

Bessara 1 • 600 

Beni Khellouf 2 . 5oo 

Beni Mimoun 1 • 35o 

Ahel Sefrou 99° 

Taghasrout 1.171 

Tazaghine 474 

Beni Amier 34o 

Beni Atligue 1 Beni Hammad 38a 

(Beni Snassen) : / Oulad Ali Ben Yacine 356 

6.948 j Beni Bou Yala 1 .o5o 

Beni Mimoun 745 

1 Beni Moussi Roua i.5io 

\ Beni Moussi el Aatache 920 

' Beni bou Abdessied 1.470 

Beni Ourimeche 1 Oulad Ali Chebab 1 .720 

(Beni Snassen) : < Oulad Abbou 2 . 695 

9.63o / Ahel Tagma 1 . 680 

\ Beni Nouga 2 .o65 

Beni Mahiou (1) (Beni Snassen) 1 .800* 

Atsamna 1 • 269 

Triffa : 3.234 { Oulad Sghir (2) 1 .024 

Haouara 94 1 

Oulad Mansour 1 . 701 

Oulad el Hadj de la rive droite de la Moulouya 385 

Total general .. 81.696 



(f) En outre environ g5o Beni Mahiou sur la rive gauche dc la Moulouya. 
(2) Y eompri* lea Bent Oukil de Triffa. 



CHAPITRE HI 
Les Families influentes et les Zaouias 



FAMILLES INFLUENTES 

t 

. Les families influentes de l'amalat n'ont acquis leur 
aiitorite que gr&ce h la valeur individuelle de quelques-uns 
de leurs membres ; leur rang social, leur situation de 
fortune ont certainement ete d'importants Elements de 
succes, mais seuls ces elements n'auraient pas suffi & 
assurer leur predominance. G'est pourquoi le pouvoir se 
deplacait & la disparition des hommes qui se L etaient 
assure, chaque fois que leurs successeurs designee 
n'avaient pas les qualites requises pour recueillir un pareil 
heritage. Pendant la periode roguiste, le Makhzen et le 
Pretendant ont seme a plaisir la division dans le pays, les 
rares individus qui auraient pu pretendre a la direction 
des affaires n'etaient pas a la hauteur des circonstances ; 
ils ont sombre dans la tourmente. Actuellement, on ne 
trouve plus une seule famille dont le prestige soit capable 
de rallier les masses. 

Angad. — La fraction la plus importante est celle des 
Mezaouir; les Atsamna de Triffa suivaient generalement 
leur fortune et, lorsque l'amel d'Oudjda administrait 
directement les Angad, les Mezaouir et Atsamna en etaient 
exceptes, ils restaient sous l'autorite d'un cheikh de la 
famille des Oulad el Haouari (Mezaouir). Les differents 
membres de cette famille ayant exerce le commandement 
dcpuis l'^poque des Turcs sont : Moussa ben Dali, Bou- 
medien ould Larbi, Bouterfas ould Moussa ben Dali, El 
Haouari ould Boumedien, Abdelkader ould Bouterfas dit 
Bouterfas, Bouterfas ould Mohammed qui est le caid 
actuel. Certains de ces per son n ages, notamment Abdel- 
kader ould Bouterfas, ont eu une grande aiitorite dans la 
region. 

Ties Oulad el Haouari etaient meles de facon active k la 
plupart des luttes, aussi ont-ils e*te* parfois fort e'prouve's. 
Le tableau ci-apres donne la g^n^alogie des deux branches 
princi pales de la famille depuis cinq generations ; on 
ignore l'ancelre commun, on croit pOurtant que Dali et 
Bou Hafs Etaient freres. 
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Dali 



Moussa, cheikh 



Bouterfas, cheikh 



r 

Abdelkader, dit Boutebfas 

Nommg caid par Mouley 

el Hassane ; arr£t4 k difiterentes 

reprises, il est mort en prison. 



Ben Slimane 

Tu3 a cciden tellement en 

nettoyant un pistol et. II £tait 

kg6 d'environ 80 ans et n'a pas 

laissg de posterity. 



Ben Dali 

Khalifa d' Abdelkader. 

II fut t\x6 vers A In Sfa, dans un 

combat avec les Mehal'a. 



Lakhdar 
Environ 90 ans 



Au 

Environ 18 ans 



Ahmed 

Environ 20 ans 



ZaImi 

Mort jeune 



2* 



Bou Hafs 

11 £tait probablement fr6re de Dali 



El Haouari, cheikh 

Tu6 dans nn combat 
a TaiV^t 



Larbi 



Boumedien, cheikh 



Mohammed 

Tu<5 avant son fr6re 

aine dans un combat 

avec les Mghaia 

vers TaVret 



Ahmed 

Noy3 

accidentellement 

dans la Moulouya 



Bouterfas 

Le caid actuel des 
Mezaouir 



Djedid 

Mort 
de maladie 



Lakhdar 

Environ 30 ans 



Salem 

Environ 30 ans 



Mohammed bou Zeggaoui 

Environ 30 ans 



t " 



T-r 



Mohammed 



Moussa 



Ben Tadj 



Toe's tons trois au combat Uvr4 vera Alto Sfia, en mdme temps que 

Ben Dali ouid Bouterfas. 



MOHAHD 

Environ 12 ans 
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Dans la fraction des Oulad Ahmed ben Brahim, 
l'influence appartient aux Guenafda ; le cai'd actuel Ben 
Khedda ould Mohammed ben Talha appartient a cette 
f amille ; Mohammed ben Talha a possede un titre de cai'd 
d&ivre par le Sultan, tandis que son pere n'a jamais ete 
qu'un simple cheikh. 

Chez les Oulad All ben Talha, Mohammed ben Khedda, 
des Oulad Bou Aar/a, a joue un certain role, il est mort 
sans laisser de posterite. 

Le personnage le plus important est maintenant le cai'd 
Mohammed ben Cheikh ben Daoud, du douar El Ghelalis, 
de la fraction des Djaouna. Ge chef indigene s'est tenu 
pendant longtemps a l'ecart de ses contributes qui etaient 
infeodes aux Beni Snassen. II s'etait personnellement 
attache a la fortune des Mehaia et, en 1886, au moment 
de leur revolte contre l'amel Abdelmalek es Sai'di, il fut 
arrete a Oudjda et emprisonne par ce fonctionnaire che- 
rifien. Fait curieux a noter, c'est dans le clan des Mehaia 
que Mohammed ben Cheikh a commence a se faire un 
nom. 

> 

Beni Mathar. — On ne cite pas de personnages influents 
dans cette tribu ; elle a presque toujours ete a la remorque 
des Mehaia. En 1876, le sultan Mouley el Hassane placa 
les Beni Mathar sous l'autorite du caid El Hadj Boubekeur, 
des Mehaia. lis chercherent a profiter de l'apparition du 
Rogui pour secouer la tutelle des Oulad Boubekeur ; mais, 
malgre l'investiture qui lui avait ete donnee par Tagi- 
tateur, le cheikh Ahmar Lahia ne parvint pas a imposer 
son autorite (1). 

Mehaia. — La tribu des Mehaia a lutte longtemps, non 
sans succes, contre les Beni Snassen et les Angad pour 
avoir la suprematie dans la region. C'est la f amille 
Boubekeur qui a ete Tame de toutes les intrigues, elle 
entrainait la plus grande partie des Mehaia a sa suite ; les 
autres families etaient obligees de subir son omnipotence. 

El Hadj Boubekeur ould Mimoun, chef de tous les 
Mehaia, a ete la premiere personnalite de la f amille. 
II ne fut pas heureux dans-ses demeleV avec les Beni 



(1) Notice du capitaine Dbbackeb. 




DUD JO A * fiT L*A1«A*, A* 

Snassen, tant que ceux-ci furent commandos par £1 Hadj 
Mimoun et El Hadj Mohammed ould el Bachir. Apres la 
chute de ce dernier en 1876, El Hadj Boubekeur put en fin 
prendre sa revanche et il acquit une situation prepond£- 
rante dans 1'amalat. L'amel Abdelmalek es Sai'di, auquel 
il portait ombrage, s'attacha a miner son influence. 
En 1886, il proposa au Sultan- de fractionner le cai'dat des 
Mehaia en evincant completement El Hadj Boubekeur ; 
le souverain accepta ce projet. Un seul des nouveaux caids, 
Abderrahman Chaaibi, des Medafaia, consentit a accepter 
le commandement de la fraction des Achache ; par crainte 
de represailles d'El Hadj Boubekeur, il se retira en Algerie 
avec ses tentes. Boubekeur fondit sur les Medafaia avec 
quelques cavaliers le 4 mars 1886, il tua Abderrahman 
Ghaai'bi et son fils, mais lui-m&me fut blesse a mort. 

El Hadj Sahli, fils d'El Hadj Boubekeur, recueillit sa 
succession. Ce chef energique put se maintenir jus- 
qU'en 189 1, epoque a laquelle El Hadj Mohammed Sghir, 
des Ouiad el Bachir, forma une coalition contre lui et le 
contraignit a chercher un refuge en Algerie. Revenu au 
Maroc, il eut a subir des vicissitudes et, le 3o octobre 1899, 
il fut tue dans la plaine de Tiouli par un parti de Sedjaa. 

Depuis la mort d'El Hadj Sahli, les Mehaia sont divises ; 
son frere, El Hadj Miloud, n'a jamais pu imposer son 
autorite a la tribu. II vit aujourd'hui a Oudjda, son obesite 
le rend peu apte a une vie active. Mohammed ould el Hadj 
Sahli, neveu de ce dernier, est cai'd de la fraction des Oulad 
Barka. 

La famille Boubekeur fait partie des Oulad Brahami, du 
douar Oulad Embarek, fraction des Oulad Barka. L'ancetre 
de cette famille etait un nomme El Brahami, qui aurait 
commande a Fensemble de la tribu des Mehaia ; il vivait 
du temps du sultan Mouley Ismail, a la fin du xvn e siecle 
ou au debut du xvm e . 

Le tableau genealogique de la famille Boubekeur est 
donne ci-apres ; personne n'est actuellement capable 
d'etablir la genealogie au-dela de cinq generations ; ce 
tableau commence done a Mimoun dont la vie doit se 
placer vers la fin du xvin* siecle. 



MlMOUN 



Ajdelmalek 

II ftit :hef des MehaYa 



MlMOUN 



Lakhdar 
rue" a Tai'ret 



SmAIN 

Mort. de maladie 



Kerroum 

Chef des Mebaia 
avantson cousin E) 
Hadj Boubekeur. Tl 
fut tue" a Djerada. 



Larbi ] 

Tug k njerada 
sans posterite 



Kaddour 
Mort de maladie 



Ta^eb 

Mort de maladie 

sans posterity 



Au 
Environ 35 ans 



Abde LEADER 
Environ 30 ans 



El Hadj 
Boubekeur 

Cbef rtesMetlata; 
il fut tue 1 chez lea 
Otilad Nehar. 



Kaddour 

Environ 00 ans 



Ben Addallah 

Mort de Maladie 



I 



Mohammed 
Mort de maladie 



AepERRAHMAN 
Environ TO ans 



Larbi 

BnviroD 38 ans 



Maamar 

Environ 26 ans 



MlMOUN 

Tue a Tai'ret 



MlMOUN 

Environ 37 ans 



AllMED 

Tue par tes Sedjiia 
vers Koudiet 
Abdurrahman 



El Hadj 
Kerroum 

A ele Khalifa de 
sou cousin El Hadj 

Miloud ould Bou- 
bekeur'. Pris par la 
mahalladeRekina, 
tors des e'vfene- 
merits roguistes, il 
a eW de"capite. 



Ben II ammo h 
Adulte 



Mohamme? 

Tue par lea Item 

Yala 
vers i«s Meliaoei' 



Ben IIamza 

Tue par les Zehara 
(i sbouat ed Dib 



El Ounis 

Tue' par les Beni 
Yala 

vers !e Menace r 



El Aid 

30 ans environ 
iJ a 

de jeunes enfants 



Smain 

Mort de maladie 

Deux jeunes freres : 

Addallah 15 ans et Mohammed 12 ans 

son I bergers Chen les Sedjiia 



Abdelkader 
Environ 40 ans 



Bou Smaha 
Mort de maladitt 



El Maui 

Environ 40 ans 



TouiiAMr 

Environ 35 ans 
vit en Algerie 



El Hadj Sahli 

Caul des Mehaia 

tue" par les Sedjaa 

a Tiouli 



Den Ahmed 

Environ ftr> ans 



I I 

IIahj Miloud Hadj El Bachir 

Environ 55 ans; a Mort au pe'le^inage 

e"te cuid, raais la de La Jlecque 

tribu ne 1'a jamais pas de posterity 
accepts. 



I 
BOUTERFAS 

Mot't de maladie 



I 

El Aid 

Tue par les Sedjaa 

a Nairaa 

* laisse deux 

jeunes enfants 



Cheikh 

Environ 30 ans 

a deux 
jeunes enfants 



Ben Addallah 

Environ 35 ans 

a trois 
jeunes enfants 



Kaddour 

Environ 35 aus 

a un 

jeune enfant 



Mohammed Mohadj 

Environ 20 ans Environ 15 ans 

Un jeune frere enfant 



Haouari Ahmed 

Environ 20 ans Environ 18 ans 

Un jeune frere de 12 ans : 

Mohammed 



Mohammed Ahmed Hommada 

Environ 25 ans Environ 18 ans Environ 15 ans 

D'aulres freres morts et de jeunes freres vivants, encore enfants : 
BouBEKEUn, Mohammed El Guechati, Mohammed El Bouderreq, Ahmed El Kerroi:m, El Menouar 



Mohammed 

Environ 35 ans Actuel- 
lenent caid d'une fraction 
dM M«haia. Pas d'enfants 



Bou Hafb 

Environ 35 ans 
pas d'enfants males 



Ahmed 
Mort de maladie 



Kerroum 

Mort de maladie 



AH D ALL AH 

Mort de maladie 



Abd El Aziz 

Mori de matadie 



Mohammed 

El Bekkaye 

Environ 20 ans 



Ahmed 

_ Envirou 20 ans 
fils d'une ne* grease 



Adoelkader 
Environ 17 ans 



E L H A9SANE 

Environ 15 ans 
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Zekara. — La seule famille influente des Zekara est 
celle de Fancier! ca'id Ramdan, elle appartient a la fraction 
des Oulad Berrima. Le commandement ne lui a jamais ete 
dispute jusqu'au moment des evenements roguistes- 
A cette epoque, en juin 1903, El Hebib ould Ahmed des 
marabouts de Tinzi chercha a enlever au caid Ramdan, 
avec l'appui du Rogui, la plus grande partie de la tribu ; 
devant l'hostilite generale il dut s'enfuir sur Oudjda et 
Ramdan lui saisit meme sa maison en garantie d'une 
dette (1). Le caid Ramdan parait avoir ete un homme 
vigoureux et energique ; la legende s'est emparee de son 
nom et le represente parfois commc un veritable tyran, 
violent, sanguinaire et rapacc, qui ne reculait devant 
aucun crime (2). 



Mansour 



Amor 



Kaddour 

II a £te cheikh 



Abdelkader 

A et«5 khalifa de Ramdan 
Mort vers 1885 



Mohammed, cheikh 



Ramdan 

dit 

Caid Ramdan 
Mort en 1904 



Ahmed 

Mort vers 1882 
sans post e rite 



Mohammed Berroudani 

11 est fou Mort assassine* 

Plus trois autres jeunes freres 

Mojiammed, Zoubir et AYssa 



Mohammed 

tie & raffaire de 
Djorf el Klab, par 
Bousouar, des 
Me halt* 



Belaid 

35 ans 

Caid d'une fraction 

des Zekara 



Amar 

30 ans. Khalifa 
de Mohammed 



Mohammed 

28 ans 

Caid d une fraction 

des Zekara 



Ahmed 
16 ans 



(i) Mouu^ras, 
(a) Mouli^rab. 



Les Zkara, pp. 122 Jt 137 (1905). 
hoc. ci( M pp. 61 k 67 (iqo5). 
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Beni bou Zeggou. — Parmi les Beni bou Zeggou, ce 
sont les Oulad Ali ben Ahmed qui ont la preponderance. 
Cette fraction est issue de deux freres, Ali et Moussa ben 
Ahmed, originaires des cheurfa d'Oudaghir k Figuig, qui 
vinrent se fixer chez les Beni bou Zeggou vers 1700. La 
famille Hommada, qui aurait toujours detenu le pouvoir, 
appartient aux Oulad Ali ben Ahmed ; voici sa genealogie 
jusqu'a la quatrieme generation. 



MOKHTAR 

I 

Cheikh Mohammed 



1 

Hommada 

Caid 

mort&Oudjda 

vera 1905 



1 

Mohammed 
Fttiua El Kelir 

Environ 60 ans 



1 

Mohammed 
Feiiui Aiciiai 

Environ 50 ans 



Mohammed 
Chella 

Environ 50 ans 



Embabek 

Environ 40 ans 

pas d'enfants 

males 



Quatre freres 
morts : 

Moussa, Ali, 
Mohammed, 

Onld Maamma 



Ahmed Mohammed Mohammed 

30 ans Environ 25 ans Environ 25 ans 

En outre denx freres enfants : 

Ali 15 ans et Mhammed 12 ans 



Moussa Mohammed Mhammed 

Environ 25 ans Environ 18 ans Environ 18 ans 
En outre deux fr&res enfants : 

Au 12 ans et Mohammed Sghir 8 ans 



Mohammed Azeroual Ahmed 

Environ 30 ans Environ 20 ans 

En outre trois freres enfanls : 

El Mokhtar 12 ans, El Hebib 8 ans et Ali 7 ans 



Mohammed 

Environ 40 ans 



Mohammed N'Gadi Mokhtar 

Environ 30 ans Environ 20 ans 

En outre plusieurs autres frferes morts jeunes 



Mohammed Es Sghib 

Environ 12 ans 



Le membre le plus marquant de cette famille a ete le 
cai'd Hommada Quid Cheikh Mohammed, qui a eu un 
rdle assez important h partir de 1890 ; il cherchait k faire 
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echec aux Mehaia alors tout puissants (i). Ce cai'd, nomine 1 
par le Makhzen, possedait une maison dans la plain c, au 
nord du massif principal des Beni bou Zeggou ; avant 
son investiture c'6tait le plus grand pillard du pays, par 
la suite il se montra severe pour les voleurs (2). En iqo4, 
Hommada dut se refugier a Oudjda avec tous les siens, 
apres le massacre dans sa maison des envoyes du rogui 
Bou Hemara, qui voulait' epouser une de ses filles. La 
famille Hommada est restee b Oudjda jusqu'Si la fin de 
1910, epoque a laquelle elle a pu rentrer dans son pays. 

Ahlaf. — Dans la premiere moitie du xix e siecle, cette 
tribu a joui d'une situation preponderante. Un cheikh des 
Kerarma, Bouzian ech Chaoui, avait reussi a grouper sous 
son autorit£ toutes les tribus de Toued Za et de la Moulouya, 
il fut ensuite reeonnu.comme cai'd, puis le Sultan le nomma 
amel de Taza vers 1828 (3). Ge personnage a eu un role 
tres important, mais qui interesse peu l'amalat d'Oudjda. 
Depuis sa mort, les Ahlaf ont perdu toute influence. 

Sedjaa. — La famille la plus importante de la tribu des 
Sedjda est celle du cai'd Hamdoun ; elle a detenu pendant 
longtemps le pouvoir. Depuis la periode roguiste, les 
Sedjda se sont di vises, des competiteurs se sont fait recon- 
naitre par le Pretendant. Les Sedjda roguistes de Tafrata 
sont commanded par Lakhdar ould Slimi, que suivent la 
majeure partie des Flalga, et par Nehari ould Ahmed ould 
Si Mohammed, qui a sous son autorite les Guenana; le cai'd 
makhzen Hamdoun ould Hamidan n'a plus avec lui que 
les Sedjda restes fideles, ceux-ci n'ont pas quitte le terri- 
toire de la tribu, ils campent vers El-Aioun. 

Autrefois, le cai'd des Sedjda commandait la kasba d'El 
Aioun Sidi Mellouk avec une investiture speciale du 
Sultan (4). En 1884, le cai'd Hamidan residait dans cette 
kasba ayant avec lui son khalifa etquelquesmokhazenis(5). 

Le tableau ci-apres donne la genealogie de la famille 
du caid- Hamdoun jusqu'k la quatrieme generation ; 
cette famille fait partie du douar Oulad Youb. 



(t) de la Martinique et Lacroix, T. I, p. 157. 

(3) DE FOUCAULD, p. 354. 

(3) Isliqsa, T. X, p. 121. Dans cet ouvrage il est appele Bou Ziara au lieu 
de Bouzian. 

(4) de la Martinibrb et Lacroix, T. I, pp. i84, 186. 

(5) de Foucauld, p. aa5. 
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Hamidan 

Caid 

niort de maladie 

k El-Aloun 

vers 1902 



Bou Aallala 



Mansour 



Bou Aallala 

Mort de maladie 

depuis 
trfes longtemps 



I 



Abdelrader 

Mort de maladie 
vers 1890 



Mohammed 

Mort fou 



El Menouar 

Tue chez 

les Beni bou Yahi 

vers 1900 



Mohammed 

Environ 85 ans 



,^ iA«a 



Kaddour 

Tu£aSb&&Agab 

chez 
les Beni Mabiou 



A LI 

Tue 

par les Mehaia 

k Mechara 

Sidi Soltane 



Tayeb 

Tue k Mahirez 

cliez les 
Beni b. Zeggou 



El Mamoun 

Environ 
35 ans 



Sliman 

Environ 
25 ans 



Hommada 

Tue 
en meme temps 

que 
sou frere aine 



Hamdoun 

Environ 55 ans 
cai'd makhzen 



Ahmed 

Tue 

chez les 

Oulad SettouL 



Abdelkader 

Mort 

de 
maladie 



Beni Snassen. — On ne peut parler des Beni Snassen 
sans evoquer de suite le nom des Oulad el Bachir. Les 
jeunes representants de cette famille ne peuvent 6tablir 
leur genealogie que jusqu'a leur trisaieul, qui avait nom 
Messaoud- Messaoud serait venu des environs de Mascara, 
ii appartenait aux cheurfa Oulad ben Yahia. Ce Messaoud 
ay ant eu des difficuites avec ses freres aurait pi is Je parti 
de s'en alter dans l'Ouest ; il se serait alors fixe chez les 
Oulad Boukhris, fraction des Oulad Abbou (Beni Ouri- 
meche) . 

La genealogie de la famille est etablie dans le tableau 

ci-aprfcs : 



Messaoud 

Ei> Bachir 
Chef des Beni Snassen 



I 

El Hadj Mimoun 

Chef des Beoi SDassen 

tn4 par les Mehala sor 1'oued Isly 

prfes de Koudiet Abderrahman 



Ei, Hadj Mohammed 

Chef des Beni Snassen 

a exert* pendant quelqne temps 

les fonctioDS d'Amel. Mort en prison 

a Memikech vers 1883, aye d 'environ 

65 ans 



I 

i 

Mohammed el Baciur Bou Niag 

Mort de maladie 



El Hadj Mohammed 
Mort de maladie 



Amar 

Mort de maladie 
sans posterite 



MOSTEFA 

Egorgd h Magoura 
par les Menai'a 



Mohammed 

Environ A'i ans 



Mohammed 

Mort de maladie 
sans posterity 



1 
Ama k 

L>0 ans 



Mohammed 

16 ;)us 



■ I 

Mohammed 

Tug a Aklim 
sans posterite 



Abmed Abdelkader El Miloud Slisanr Mohamheu 

Environ iu ans Mort in maladie Environ 30 ana Environ a* ans 
sans posterite pas d'enf. males pas d'enf. miles 



Mort jeune 

d'un accident 

de cheval 



Mohammed 

Environ 20 ans 



El Hadj Ahmed El Hadj Mohammed Sghir 



Mohammed 

Mort de maladie 
en 1910, a laisse" un 

jeune enfant 
nomm6 Mohammeu 



Mort vers I8U5 
assassin tf 



Ahmed 
Mort de maladie 

Mohammed 
15 ans 



Tahar 
Environ 40 a us 

i 
i 

El Bachir 

15 ans 



MlMQIlN 
Mort de maladie 



Ahab 

Environ SO ans 
pas d'enfants mates 



Abdelkader 

Eiivivon M ai;^ 



Emprisonne" a Fez de 1895 a 1902 

mort anx Trifia en tf»7 

age' d'environ 55 ans. 



i 

Ahmed el Kherbacnf. 

Environ o0 ans 
a deux jennes enfknts : 

Mohammed 

ct 

Abdelkader 



El Mansouri 

Environ 30 ans 
pas d' enfant* 



Yahia 

Mort en 1907 

hgii d'environ 

20 ans 



Abdesselam 
Environ .15 ans 

i 
I 

Said 

Environ IS ans 
a un jeune frere 

Mimoun 



Mohammed 
el Merrakcth 

Ne a Merrake^ih 

mort jeune a Beniil 



Mohammed 

Environ IT ans 



Hamza 

Environ 12 ans 



Amah 

Environ 5U ans 

a deux jennes 

en fan Is 



Lakhdar 

Environ 30 ans 
pas d'enfants 



MOHAMMADINE 

Environ 30 ans 
a uu tout jeune ills 



Dhihs 
Environ 1$ ans 



Abdelradbr 

Environ 14 ans 
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Les papiers de la f amille auraient ete d&ruits par El 
Hadj Mohammed ould el Bachir qui fut amel ; on en 
donne la raison suivante : il craignait qu'on ne lui repro- 
chit son origine etrangere et voulait etre sur de se voir 
accepte de tous les Beni Snassen comme l'un d'eux. 

Les Oulad el Bachir ont leurs maisons et leurs biens a 
la dechra de Berdil. lis ont ete longtemps les maitres 
absolus dans la montagne; leur action s'^tendait d'ailleurs 
bien au dela. lis £taient en fait souvent les veritables 
detenteurs de l'autorite' dans la region d'Oudjda ; en face 
d'eux l'amel a ete plus d'une fois completement reduita 
l'impuissance. Les personnages les plus marquants des 
Oulad el Bachir ont ete El Bachir ou Messaoud, ses fils 
EI Hadj Mimoun, contre lequel nous eiimes a lutter 
en 1869, lors de la campagne conduite par le general de 
Martimprey, et El Hadj Mohammed ; enfin El Hadj 
Mohammed Sghir, fils d'El Hadj Mohammed ould el 
Bachir. Les trois premiers furent trfcs autoritaires et d'une 
ambition insatiable ; ils souleverent des haines terribles, 
de sorte que le maintien de leur suprematie n'alla pas sans 
d'iriterminables luttes, qui ensanglanterent la montagne 
des Beni Snassen et 1'Angad. Dans ces conditions, le role 
de chef etait dangereux ; il se produisit parfois des repre- 
sailles d'une horreur revoltante. El Hadj Mimoun tomba 
dans un guet-apens tendu par les Mehai'a et fut assassine ; 
son fils Mostefa, pris vivant dans une echauffouree, fut 
impitoyablement egorge. EI Hadj Mohammed ould el Bachir 
reussit a se faire nommer amel par le sultan Mouley el 
Hassane, qui esperait que grace a son energie il arriverait 
a retablir l'ordre dans la region, Mais il eut le triomphe 
brutal et sa designation amena une formidable levee de 
boucliers, si bien qu'en 1875 le Sultan dut envoy er une 
armee pour mettre tous les belligerants a la raison. El 
Hadj Mohammed ould el Bachir, grise par sa puissance, 
osa attaquer la colon ne cherifienne a Mestigmar (PI. XXIH, 
fig. 2) ; il la mit en deroute. Le Sultan se vengea en 1876 ; 
il s'empara d'El Hadj Mohammed en violant la parole 
don nee et l'envoya finir ses jours en prison. Son neveu, 
El Hadj Mohammed ould Mimoun, recueillit sa succes- 
sion, mais il ne put se maintenir et les Oulad el Bachir 
durent se refugier en Algerie. Apres lui, le chef reconnu 
de la famille fut El Hadj Mohammed Sghir, fils d'El Hadj 
Mohammed ould el Bachir. A differentes reprises les 
Oulad el Bachir essayfcrent de se reinstaller dans leur pays, 
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ce fut Toccasion de rixes violentes. A la suite de ces 
desordres, El Hadj Mohammed Sghir flit emprisonnS a 
Fez pendant sept ans ; on le fit sortir de prison, a i'epoque 
on le rogui Bou Hemara leva l'elendard de la revolte dans 
TEst marocain, pour qu'il reprit les Beni Snassen sous son 
autorite et les maintint dans le devoir. El Hadj Mohammed 
Sghir n'etait plus en mesure de jouer ce role, sa famille 
avait perdu toute influence ; il resta neanmoins fiddle au 
Makhzen et marcha a differentes reprises avec les troupes 
cherifiennes. Les Oulad el Bachir se tiennent maintenant 
de preference dans la plaine de Triffa, ils sont a peu pres 
completement effaces. 

En dehors des Oulad el Bachir on peut citer chez les 
Beni Ourimeche comme ayant joue un certain role : 
Mohammed ould el Hadj Deboa des Aiachera (Oulad 
Abbou), El Hadj Boucheta Rislani, El Hadj el Bachir 
Harroud des Beni bou Abdessied. 

Aux Beni Attigue, il faut placer en premier lieu les 
Oulad el Hebil, celebres par leurs demeles avec les Oulad el 
Bachir. lis se disent cheurfa edrissites de la descendance 
de Sidi Bou Azza el Gharbi enteric a Taghasrout ; leur 
genealogie est la suivante jusqu'a la quatrieme generation: 



Abdallaii El Hedil 



Mohammed 

Tu^ accidenlelie- 
ment par son che- 
val. Beaucoup plus 
age 1 que ses freres. 

i 

Ml MO UN 
(lit 

Caid MllfOUN 

Ta3 chez lea Beni 
bou Abdessied 



Ahmed 

__L_ 



Mohammed 



Mostefa 

Mort de maladie 

i 
I 



BOULENOUAR 

dit 

Ould El Hebil 

Tu£ en 1903 
pres de Berkane 



Mohammed 

Bou 
Lefekchiche 

Tu<5 chez les 

Haouara de Triffa 

sans post^rite 



Abdelkadeh 
Mort de maladie 



^^^m 



1 

Said Mohammed Abdallau 

Environ 25 ans Environ 18 ans Environ 10 ans 



Mohammed 
El Mostefa 

Tud chez les B€ni 

Moussi 
pas de posterity 



t 

Embarer 

dit 

Ould El Hebil 

Environ 40 ans 



Un jenne ills: 

Bekkaye 



i 



i 



i 

Mohammed 

dit 

Ould El Hebil 

Tu4 aux environs 

de Saidia, en 1904 

pas de posterite" 



1 

Abdesselam 

dit 

Ould El Hebil 

Mort de maladie 

en 19% ou 1906 

pas de posterity 



El Yamani Mohammed El Mostefa 

Mort de miladie Environ 25 ans Environ 90 ans 
vers 1 905 
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Ainsi que les Oulad Bachir, les Oulad et Hebil pr&endent 
avoir detruit volontairement leurs papiers. L'arbre genea- 
logique de la fa mi He se trouvant en tres mauvais etat, 
Ahmed ould Abdallah el Hebil aurait mieux aime le 
briller que de le faire recopier, afin de passer pour un 
veritable Attigui et pouvoir ainsi revendiquer hautement 
le commandement les armes a la main. 

Les Oulad el Hebil ont, apres 1876, conduit la lutte 
contre les Oulad el Bachir, auxquels ils cherchaient a se 
substituer dans la direction des affaires de la confederation 
des Beni Snassen. Ils n'y reussirent qu'en partie seulement, 
car ils n'avaient pas l'envergure necessaire. C'est Boule- 
nouar ould Ahmed, dit Boulenouar ould el Hebil, qui a 
ete une des personnalites les plus saillantes de la famille ; 
il fut tue le 17 Janvier 1903 dans un engagement vers 
Berkane. Les Oulad el Bachir ay ant pris le parti du 
Makhzen, lors de la revolte du rogui Bou Hemara, les 
Oulad el Hebil embrasserent tout naturellement la cause 
de ce dernier. Aujourd'hui, les representants des Oulad el 
Hebil n'ont plus d'influence et paraissent peu aptes a 
relever la situation de la famille, dont le chef est Embarek 
ould Mostefa, dit Embarek ould el Hebil. 

Parmi les Beni Attigue ayant paru sur la scene, il 
convient de placer Mohammed ould el Bachir Boudjida des 
Oulad Ali ben Yacine, Glieikh Boumedien ould Ouliou des 
Beni bou Yala et El Hadj el Ioudjil des Oulad el Mir ; le 
fils de ce dernier est caid actuellement. Les Oulad el Hebil 
disent que Mgaad er Bas, des Ahel Tanout, a ete leur 
khammes ; d'apres eux, Rekina en aurait fait un caid a 
l'instigation d'El Hadj Mohammed Sghir, heureux de 
jouer un mauvais tour a ses ennemis. 

Les families ou les individus ayant joui d'une certaine 
influence chez les Beni Mengouch sont les Guerardja des 
Ahel Tegharet, representant : le caid Mohammed El 
Guerroudj ould Cheikh Mohammed ou Ahmed ; le cheikh 
Mohammed Zerzour des Zerazra (Beni Khellouf), qui a 
laisse deux enfants ; Moqaddem ou Ahmed ould Ali ou 
Ahmed des Beni Mimoun, son fils a £te tue au combat 
d'Ain Sfa en 1907. 

Dans la tribu des Beni Khaled on trouve un groupe 
important, celui des Oulad Zaim ; certains de ses membres 
ont souvent reussi a se maintenir au pOuvoir ; les Oulad 
Zaim font partie des Ahel Tared jirt. Le personnage le plus 
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remarquable de cette fraction a et6 El Hadj ftfohaniined 
Zaimi, ould el Hadj Mokhtar, ould Si Mohammed el 
Mokhtar; il est mort vers i8851aissanttroisfils: Mohammed 
et Souhi, morts depuis, et Ahmed actueliement caid des 
Oulad Zaun. Tayeb ould Ali ou Rabah ou Aziza des Oulad 
Hammam des Beni Drar, qui est en ce moment caid de 
cette tribu, a eu ainsi que son pere quelque influence ; 
ii en a ete de meme d'El Mir ould el Hadj el Bachir des 
Ziamba et de Mohammed ould Bel Lahcene ould Tahar 
des Ibeneharen. 

Triffa et Oulad Mansour. — Autrefois les T riff a 
dependaient directement de l'amel, sauf les Atsamna qui 
marchaient generalement avec les Mezaouir ; les princi- 
pales individuality n'y out done guere eu l'occasion de se 
mettre en relief. Les differentes fractions des Triffa et les 
Oulad Mansour ont toujours ete a la remorque des evene- 
ments, sans les diriger. 



ZAOU1AS ET MARABOUTS 



On trouve dans Tamalat un assez grand nombre de 
zaouias ; la plupart ne compoi tent pas de locaux et sont 
sans importance : 

Zaoii'ia Oulad Sidi Ali el Bekkay e Triffa 

— El Hadj Mohammed el Habri des 

Derqaoua * Beni Khaled 

— ^lokhtar ben Mahieddine Boutchi* 

che, des Qadria — 

— Mohammed bel Hadj el Azzaoui, des 

Kerzazia — 

— Oulad Sidi Slimane — 

— Oulad Sidi Ramdan, des Taibia .. Beni Men gouch 

— Oulad el Bekkay e, des Zi'ania 

— Oulad Sidi Ali, des Kerzazia . 

— Oulad ben Ami, des Qadria . 

— Oulad ben Malha, des Ziania 

— Oulad Mouley Ahmed, des Hamda- 

ouine, k Zegzel Beni Attigue 

— de Malou, des Hamdaouine — 



« ■ « 
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Zaouia El Ouafi i Beni Attigue 

— de Takarboust, des Hamdaouine . . — 

— Oulad Sidi Abdelmoiimen — 

— Oulad Mouley Ahmed, des Hamda- 

ouine, d'Ain el Harara Beni Ourimeche 

— Oulad Daoud, aux Beni Nouga . . • . — 
Oulad Mouley el Yazid, aux Beni — 

Nouga — 

— Oulad ben Attia , ♦ . . — 

— Oulad Sidi Ali ou Said — 

— Ahel Ourriine — 

— Abel Aounout a Tagma — 

— Ahel Bassir, aux Beni bou Abdessied — 

— Oulad Sidi Hassaine ben Said Beni Mahiou 

— Oulad Ai'ssa — 

— * Oulad Sidi Moussa de Mouley Abdes- 

selam Mechiche — 

Oulad Mouley Hachem — 

— Bou Amama, des Cheikhia, a El Ai'oun Sidi Mellouk. 

— Oulad Moulev Taveb, des Beni Oukil, aToued el Ksob, 

— Mouley Mohammed ben Ahmed, des Beni Oukil, a Za. 

— Oulad Hammou — 

— Mohammed ben Abdelkader, a Moul el Bacha. 

— de Sidi Ali ben Abderrahman au djebel Narguechoum. 

— Oulad Sidi Ali ben Samah, au Mekam. 

— Oulad ben Abderrahman, a Guefait, 

— de Talmest, des Hamdaouine, aux Beni Koulal. 

— des Beni Hamlil, dans TAngad. 

— des Beni bou Hamdoun, dans l'Angad. (i) 



Les marabouts de ces differentes zaouias etaient souvent 
pries de s'interposer dans les luttes, ils se rendaient d'un 
camp a 1 'autre jusqu'a ce qu'ils arrivent a arbitrer 
le conflit. On s'adressait le plus souvent aux marabouts 
des Beni Oukil, des Beni Hamlil ou des Beni bou Hamdoun 
et, chez les Beni Snassen, a Mohammed ben Mokhtar des 



(i) M. Ahmed Bennacef. — Nebul. — MotrunSRAS : Le Maroc inconnu, 
T. I, p. 187. — Les Beni Hamlil et Beni bou Hamdoun figurent sur cette 
liste, parce que en leur qualite de merabtine ou cheurfa les indigenes du pays 
appliquent a ces collectivity le nom de zaouia ; maig en r£alite ils ne 
constituent pas des ordres religieux organises. 
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Derqaoua, Mohammed el Badaoui des Qadria, El Hadj 
Mohammed el Habri des Derqaoua, Mokhtar ben Mahied- 
dine Boutchiche des Ziania (i) ; les trois premiers de ces 
personnages religieux des Beni Snassen sont morts. Les 
marabouts de Guefai't, qui se sont succedes k la tete de la 
zaoui'a des Oulad ben Abderrahman, ont toujours joui 
d'une grosse influence dans la region d'Oudjda. Le chef 
actuel de la zaoui'a est Hamza ben Hommada ben Hamza ; 
son pere Hommada est mort en 19 10. 
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(t) »E LA MARTINlfcRE et L.ACROIX, T, I, p, tQQ, 



TROISIEME PARTIE 



HISTOIRE (i) 



GHAPITRE I er 



La region d'Oudjda dans l'antiquit6 



PREHISTOIRE 



Les documents sur la region d'Oudjda aux epoques 
prehistoriques sont rares, on n'a jusqu'ici effectu£ des 
recherches qu'aux environs immediats de la ville. Les 
donnees que Ton possede sur la partie de l'Oranie voisine, 
dont les caracteresgeographiquessontidentiques,peuvent, 
il est vrai, fournir quelques indications utiles. 

Des specimens de l'industrie de l'age de la pierre ont ete 
recueillis autour d'Oudjda : au sud des jardins, des 
silex a taille intentionnelle et un coup de poing en 
basalte non termine ; sur le djebel el Hamra, des silex 
ouvres ; le long de la seguia Meqcem, des pointes 
et des lames et, entre cette seguia et la seguia Oudjida, une 
assez jolie pointe en quartzite de transition acheuleo- 
mousterienne ; vers Sidi Yahia, quelques silex tailles, dont 
un joli grattoir; a 1'ain Serrak, des nucleus, lames, pointes, 
grattoirs ; a Sidi Moussa, sur l'lsly, des grattoirs, lames, 
pointes et disques en quartzite, certaines de ces pieces 
etaient assez finement travaillees ; vers Sedd, des pieces 



(i) L'histoire de la region d'Oudjda lie commence riellement qu'4 la fin 
du x* siecle, avec la construction de la ville par Ziri ben Attia ; auparavant, 
les documents precis font compl&tement dlfaut. II a neanmoins paru necessaire 
de r&utner le peu que Ton sait actuellement sur les periodes anteiieures, et 
d'indiquer les cvenements qui ont interessS la region. J*ai suivi pour les 
grandes lignes de cette <?tude les travaux d'ensemble de M. Merc ier sur 1'Afriqiie 
septentrionale. 
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d'aspect mousterien (pointes, racloirs et disques), ainsi que 
des amandes en calcaire et en basalte du type acheulien ; 
enfin, vers le djorf el Akhdar, une grande pointe momte- 
rienne d'un travail grossier (i). 

En d'autres points de l'Oranie, notamment vers Mascara 
et a Montagnac, on a decouvert des instruments de pierre 
tail lee ; des ossements d'hippopotame, de rhinoceros et 
d'une grande espece d'elephant aujourd'hui disparue (2). 

II est a presumer que Ton fera ulterieurement des 
decouvertes analogues, pres de la iner el dans les plaines, 
autour d'autres points riches en eau, car c'est dans ces 
endroits que se rassemblaient de preference les hommes de 
V&ge paleolithique correspondant aux temps geologiques 
du quaternaire ancien. 

Des vestiges, paraissant appartenir a la fin de cet age, 
ont ete trouves a environ 3o kilometres seulement au nord- 
est d'Oudjda, pres de Marnia, dans les grottes de la 
Mouilah ; la Mouilah est le cours inferieur de l'oued Isly. 
Ces grottes contenaient dans la couche archeologique des 
outils en silex iinement taille et en os, des ossements 
d'animaux et des squelettes en fort mauvais etat, provenant 
d'individus enterres horizontalement dans les cendres de 
foyers (3). 

Pres d'Oudjda, il y a dans le djebel el Hamra une grotte 
anciennement habitee, elle n'a pas encore ete fduillee (4); 
il est d'ailleurs probaBle que si Ton pouvait explorer 
methodiquement Ghar el Houriate et les autres grottes 
voisines de l'importante source de Sidi Yahia, on y ferait 
d'utiles constatations. D'apres la legende, Ghar el Houriate 
aurait ete occupee, au debut de 1'ere chretienne, par les 
disciples de Sidi Yahia ben Younes (5). 

Les hommes de l'epoque paleolithique, qui ont laisse 
dans la contree les traces dont il vient d'etre question, 
appartenaient a des races inconnues ; ils devaient Vivre 
surtout en plein air et se vetir de peaux de betes. 

L'industrie neolithique, ou de la pierre polie, qui coin- 
cide avec le debut des temps geologiques actuels, a 
egalement laisse quelques traces dans la region. Vers les 
jardins de Sedd et au confluent de Toued Nachef avec 



(1) D' PlNCHON. 

(2) GSELL, p. IO. 

(3) Barbin, pp. 77 h 87. 

(k) D r PlNCBON. 

(5) Voir 1" Pabtie, Ghapitre IV : Marabouts. 
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l'oued Isly, on a observe des foyers du niolithique aftcien; 
stir le plateau du djorf el Akhdar il a ete trouve une moiti6 
de hache polie de forme derivee de la hache en boudin (i). 

Au-dessus des grottes de la Mouilah, et sur le plateau du 
moulin, on a constate de nombreuses traces de foyers de 
l'epoque neolithique recente (2). 

On suppose que les indigenes de ces temps recules se 
vetaient encore de peaux de betes ; ils se paraient de 
coquilles d'oeufsd'autruche; on ignore s'ils cultivaient (3). 

Pour terminer cet expose, il est interessant de men- 
tionner la curieuse opinion d'un auteur musulman, Abou 
el Qacem az Zyani, sur l'origine des populations primi- 
tives du nord du Maroc. II s'est exprime ainsi ; 

Les premiers qui habiterent les cotes du Magreb, avant 
l'entree des Berberes, furent les enfants de Japhet, fils de Noe, 
lorsqu'ils vinrent s etablir en Andalousie. Le premier qui s'y 
fixa fut Andalous. . . ... . il n'y avait pas alors de solution de 

continuity entre l'Andalousie et le Magreb (4). 

Les tumuli, dont on apercoit un assez grand nombre 
autour d'Oudjda, en differents points de l'Angad et vers 
Taourirt, appartiennent a une civilisation moins primitive. 
Peut-etre quelques-uns ont-ils ete construits a la fin de la 
periode neolithique, au cours de laquelle les morts 
commencaient a etre enterres avec soin, mais cela n'est 
nullement prouve ; il y a au contraire de fortes presomp- 
tions pour que la plupart soient relativement recents (5). 

LYBIENS, MAURES, NUMIDES ET BERBERES 

Les renseignements que nous ont transmis les anciens 
sur la race qui peuplait le pays au debut des temps 
historiques sont extremement confus. Les indigenes cons- 
truisirent d'abord des refuges en des endroits escarpes avec 
de gros blocs a peine tailles; en temps ordinaire, ils noma- 
disaient avec des huttes mobiles, mais sur le littoral leurs 
parcours etaient restreints; en quelques points de l'Oranie 
ils ont laisse des dessins rupestres. lis commencerent 
d'abord par adorer les animaux, puis la lune et le soleil (6). 



(i) D* PlNCHON, 

(2) Barbin, pp. 89, 90. 

(3) GSELL, p. IO k 13. 

(4) A* Ztani, pp. 449, 45o. 

(5) Voinot. 

(6) GSELL, pp. l4 k 17. 
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fi&odote nommait Lybie toule la contree situee a I'ouest 
de i'figypte ; il disait qu'au dela.de Carthage le pays £tait 
boise et habile par les Maxyes. Ge fut seulement lorsque 
fes Romains prirent contact avec l'Afrique que Ton acquit 
de nouvelles notions. La Lybie fut alors reduite au terri- 
toire s etendant a 1 ouest de Carthage (i). 

D'apres Salluste, les premiers habitants de l'Afrique du 
Nord furent les Getules et les Lybiens, peuples grossiers 
et sans culture qui vivaient errants; les Lybiens occupaient 
le littoral et les Getules se tenaient dans I'interieur. Les 
envahisseurs, Medes, Perses et Armeniens se confondirent 
avec les Getules par des manages et, comme ils erraient 
a la recherche de pSturages, ils se donnerent le nom de 
Numides. Des Armeniens el des Medes se joignirent aux 
Lybiens, plus proches de la mer, et fonderent de bonne 
heure des villes. Peu a peu les Lybiens denaturerent le 
nom des Medes dans leur tangue et en firent les Maures. 
Plus tard, les 'Lybiens, plus belliqueux que les Getules, 
s'elendirent a leur detriment, en absorberent une partie et 
formerent avec eux une seule nation de Numides (a). 

De l'avis de 1'abbe Godard, les Maures des Romains 
etaient sans doute des Lybiens sedentaires (3), qui, avec 
le developpement de la civilisation, etaient arrives a se 
fixer au sol. Renou a fait remarquer qu'il ne f alia it pas les 
confondre avec les Maures des Espagnols, lesquels 
appellent ainsi les musulmans conquerants qui passerent 
dans la peninsule iberique au i er siecle de l'hegire (4). 
Quant aux populations designees sous le nom de Numides, 
d'apres le premier auteur, elles etaient probablement com- 
posees de Lybiens nomades ; Maures et Numides devaient 
parler « sinon la meme langue, au moins des langues de la 
meme famille, dont est derive" le berbere actuel » ; ils 
avaieht des traits communs (5). Les Maures sont depeints 
comme vivant de grains et de legumes, infatigables, cou- 
chant sur le so], paresseux, batailleurs et allant a la guerre 
vetus de depouilles d'animaux sauvages (6). 



* f ^w<fc^> 



(i) MtaciEB. — Etabtissement des Arabes dans VAfriqne seplentrionale, 
pp. 24 et 25. 

(3) DUKEAU DE LA MaLLE, pp. 36 et 27. 

(3) Gopabd, p. 253. 

(4) Resou, pp. 385 et 386. 

(5) Godard, p. 2 63. 

(6) Godard, p. 2 64. 
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A partiF dju m e siecle avant J.-C, les. Numides echaii- 
gerent en grande partie leur vie pastorale h demi sauvage 
pour une civilisation plus avancee. Poly be rapporte que 
Massinissa transforma la plupart des tribus en tribus 
agricoles ; la terre, auparavant sterile, fut couverte de 
cultures ilorissantes, particulierement vers les cotes, car 
au sud, les Numides se nourrissaient ordinairement de lait 
et de la chair des animaux sauvages. Au i er siecle avant 
J.-C, les paysans numides habitaient des sortes de huttes 
allongees avant un toil et des cotes cintres (i). A'l'epoque 
romaine, les Numides passaient pour les premiers cavaliers 
du monde. M. Boissier en a fait la peinture suivante 
d'apres Tite Live : 

Au premier abord, quand on les voyait s'avancer a peine 
cou verts d'mi morceau de toile, sur des chevaux a la mine 
chetive, au long cou, a l'encolure raide, on etait tente de les 
mepriser, mais on s'apercevait vite qu'on avait tort. Le cavalier 
etait d'une rare intrepidite ; le cheval, sobre, infatigable, 
merveilleusement docile, on le dirigeait avec une petite corde de 
jonc, ou meme sans bride au moyen d'une baguette (2). 

Au moment des guerres puniques, les Romains appe- 
laient Afrique propre le territoire de Carthage et Numidie 
la region comprise entre Tabarca et la Moulouya ; cette 
derniere avait dans sa partie occidentale de 3o a 5o lieues 
de la mer vers l'interieur (3). La Numidie comprenait deux 
loyaumes : les Massyliens a l'Est et les Massesy liens a 
l'Ouest. Les Massesyliens habitaient la region voisine de la 
Moulouya, leur capitale etait Siga, a l'embouchure de la 
Tafna (4). M. Canal place cette ville a 4 kilometres en 
amont de l'embouchure de cette riviere, au sommet du 
monticule de Taketnbrit (5). Certains 110ms de peuplades 
cites par les auteurs de l'antiquite peuvent se rapporter a 
des populations de la region d'Oudjda, mais leur identifi- 
cation est difficile. 0. Mac Carthy croyait que les Beni 
Snassen, Msirda, Souhalia, Djebala et Trara represente- 
raient les Herpiditanes de Ptolemee (6). 



(i) DUBEAU DE LA MaLLE, pp. 6 k 8 Ct 27. 

(2) BolssiEn, pp. 2/1 1 et 242. 

(3) Dubeau de la Malle, p. i. 

(4) Mehcier. — Histoire de V Afrique septentrionale, T. I, p. xvm et st. 

(5) Canal. — Monographic de Varrondissement de Tlemcen, p. 64. 

(6) Basset, pp. 65 ct 66. 
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Tout ce qui precede montre combien les anciens 
connaissaient mal les peuples de l'Afrique Mineure. Ainsi 
que le fait observer M. Mercier, « la ou ils n'avaient vu 
qu'une serie de peuplades indigenes, sans liens entre elles, 
les Arabes ont reconnu un peuple, une m&me race qui a 
couvert tout le nord de l'Afrique ; ils lui ont donne le nom 
de berb&re (i). » 

Ibn Khaldoun dit les Berberes enfants de Chanaan, fils 
de Cham, fils de Noe, ils avaient pour ai'eul Mazigh et 
etaient parents des Philistins ; d'apres cet historien, ils 
seraient passes en Afrique vers le temps ou les Philistins 
et les Israelites se firent la guerre en Syrie (2). 

Les veritables origines des Berberes sont d'ailleurs tres 
obscures, deux faits seuls paraissent certains ; de nom- 
breuses invasions sont venues d'Asie a differentes reprises 
et des hommes blonds, ay ant beaucoup de ressemblance 
avec ceux de certaines populations europeennes, ont habit e 
de longue date le pays. Anterieurement a l'arrivee des 
Pheniciens sur les c6tes d' Afrique, au xu e siecle av. J.-C, 
les indigenes avaient deja eu des rapports avec d'autres 
peuplades, ce qui explique la variete des types de la race 
berbere. On v trouve des blonds et surtout des individus 
ressemblant a ceux du Nil, de I'Espagne, du sud de la 
France et de l'ltalie ; quant a la langue elle est de la meme 
famille que celles de l'Egypte,delaNubie et de l'Abyssinie. 
L'Afrique du Nord a pu etre peuplee par des immigrations 
tres anciennes venues de la Palestine et de l'Euphrate, qui 
auraient refoule les premiers habitants ; l'Egypte et 
l'Europe ont sans doute fourni aussi leur contingent 
d'envahisseurs. Avec le temps, tous ces elements se seront 
fondus pour former a une epoque tres reculee la race 
berbere qui, par rapport a l'ensemble du pays, peut £tre 
consideree comme autochtone (3). 

Les anciens Berberes auraient pratique longtemps le 
magisme ou culte du feu (4). 

Les Berberes ont laisse des tumuli dans la region 



(1) Mercier. — Histoire de VAfrique septenirionale , T. I, pp. xix et xx. 

(2) Ibn Khaldoun, T. I, p. 184. 

(3) Mercier. — Etablissemenl des Arabes dans VAfrique, septenirionale, 
p. 372 k 375. — Histoire de VAfrique septenirionale, T. I, p. xii k xtv. — 

GftELL, p. 19 k 21. 

(4) Mercier. — Etablissement des Arabes dans VAfrique septenirionale , 
p. 37a. 
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d'Oudjda, notamment au voisinage de la ville et 
autour de Taourirt. La forme de ce» tumuli varie du simple 
tas de pierres tronconique a un modele tres aplati, dans 
lequel on croit parfois reconnaitre des rangees concen- 
triques regulieres. La majorite des tumuli sont circulaires, 
certains d'entre eux atteignent dix a quinze metres de dia- 
metre. Autant qu'on a pu en juger par les fouilles faites 
dans ceux d'Oudjda, les cadavres ont du etre ployes sur 
eux-memes pour etre enterres, suivant un mode d'inhu- 
mation qui parait avoir et£ commun dans l'Afrique du 
Nord ; un squelette pourtant a ete trouve allonge, ce qui 
tendrait a faire croire qu'une partie de ces tombes sont 
posterieures au debut de lere chr6tienne. Dans les sepul- 
tures ou le cadavre etait replie, les ossements n'existent 
generalement qu'en petite quantite et on y constate 
quelquefois des traces de foyers. Si ces foyers n'ont pas 
servi a une incineration partielle du cadavre, ils avaient 
peut-etre pour raison un rite special inspire par le 
magisme. Le mobilier des tumuli d'Oudjda est fort pauvre; 
sur vingt-cinq tumuli fouilles on n'a mis a jour que des 
fragments d'une machoire de boeuf et de coquilles d'ceufs 
d'autruche, un morceau de corne de gazelle brulee, un fer 
de lance, les debris d'un objet en fer indefinissable et 
quelques perles et pendeloques en cuivre repousse ; ces 
derniers objets proviennent de la tombe au cadavre 
allonge. II est a supposer que les tumuli tronconiques sont 
les plus anciens, les tumuli plats ne seraient qu'un 
perfectionnement des precedents (i). 



LES ROIS INDIGENES ET LES EPOQUES ROMA1NE, VANDALE 

ET BYZANTINE 

Les Pheniciens explorerent de bonne heure les cotes 
d'Afrique, ou ils paraissent avoir fonde des etablissements 
anterieurement a la fin du xn e siecle avant J.-G. Dans 
l'Ouest, leur autorite ne s'est pas etendue au-dela du voisi- 
nage de la mer, il n'y a guere que les regions proches de 
Carthage, qui ont du etre influencees directement par la 
civilisation punique (2). 



(i) VOINOT. 

(2) Mbrcieb. — Eiablissement des Arabes dans l'Afrique septentrional* , 
p. at h a3, — Gsell, p. a3 a 37. 
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De vastes royaumes indigenes se fonderent dans 
l'Afrique dii Nord et les populations etablies a Test de la 
Moulouya, dans cette Massesylie qui fut plus tard la 
Mauretanie cesarienne, eurent ordinairement' des chefs 
particuliers (i). Le royaume des Massesyliens etait riche 
en hommes et en produits du sol, la culture des cereales et 
I'elevage du betail y etaient developpes ; il ne comprenait 
probablement qu'un fort petit nombre de villes comrae 
Siga, qui avaient remplace les anciens refuges construits 
ayec des pierres brutes sur les hauteurs (2). 

Les guerres puniques amenerent Rome a prendre 
contact avec les princes numides. Pendant la deuxieme 
guerre Carthage recruta chez eux la majeure partie de ses 
soldats ; Tarmee d'Annibal fut formee presque en entier de 
mercenaires africains attires par l'appat du butin. G'est 
avec ces troupes que l'illustre general carthaginois passa 
en Espagne et fit la conquete de l'ltalie du Nord en 218 
avant J.-C. 

Les royaumes numides, meles par leurs mercenaires au 
conflit de Rome avec Carthage, ne pouvaient pas rester 
indefiniment des spectateurs desint^resses ; il etait 
d'ailleurs logique que chacun des belligerants cherchat a 
les entrainer dans son parti. Les Massyliens s'allierent aux 
Carthaginois leurs voisins, tandis que les Massesyliens, 
sous le roi Syphax, accueillirent les ouvertures des 
Romains. Syphax organisa une armee sous la direction de 
centurions romains ; il se porta ensuite contre les Massy- 
liens commandes par Massinissa, le fils de leur roi, qui le 
battit completement ; Syphax dut abandonner Siga, sa 
capitale, pour se refugier dans les mohtagnes de la 
Mauretanie, c'est-a-dire dans le Maroc actuel (212 av. J. C.) 
Les tentatives pour retablir sa fortune furent vaines ; toute 
la Numidie, jusqu'a la Moulouya, tomba au pouvoir de 
Gula, le roi des Massyliens. Scipion, vainqueur en Espagne 
des generaux carthaginois, parvint a detacher Massinissa 
de la cause de ses ennemis ; il conclut en outre un traite 
d'alliance avec Syphax, qui etait parvenu a recouvrer ses 
etats( 206 av. J. C.) Mais ce dernier, jaloux de Massinissa 
et pousse par Asdrubal dont il avait epouse la fille Sopho- 
nisbe, abandonna les Romains. Syphax et Massinissa 



(1) Gobaju), p. a53, 
(a) Gsell, pp. 37 et 38. 
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lutterent pendant deux annees Tun contre l'autre ; Massi- 
nissa, vaincu a diff erentes reprises, s'enfuit au desert et 
Syphax resta maltre de toute la Numidie (204 av. J.^C.) 

Scipion ayant enfin obtenu du S6nat romain 1'autori- 
sation de porter la guerre en Afrique, il debarqua pres 
d'Utique et Massinissa s'empressa de l'y rejoindre avec 
quelques cavaliers. Syphax se porta alors au secours des 
Garthaginois avec une armee considerable ; apres avoir 
force Scipion a lever le siege d'Utique, il eprouva avec ses 
allies plusieurs echecs tres serieux et fut enfin fait 
prisonnier par Massinissa. La victoire des Romains a Zama, 
en 302 avant J. C, mit fin a la deuxieme guerre punique ; 
dans le traite qui suivit, la Massesylie fut demembree et la 
partie occidentale fut donnee a Vermina, qui avait fait sa 
soumission a Rome. 

Massinissa attaqua ensuite les Garthaginois avec 
vigueur ; Rome en proiita pour rouvrir la lutte et les 
ecraser definitivement; ce fut la troisieme guerre punique. 
Gette guerre se termina en i46 avant J. G. par la prise et 
la destruction de la ville de Carthage ; son territoire fut 
annexe et devint province romaine, le reste de l'Afrique 
fut laisse aux rois indigenes, vassaux des Romains. 

Micipsa succeda a Massinissa, qui avait etendu sa domi- 
nation sur toute la Numidie; son regne fut tranquille, mais 
a sa mort des discussions s'eleverent immediatement entre 
ses fils et son neveu Jugurtha pour le partage du royaume. 
Jugurtha fit assassiner Hiemsal et obtint pour lui Vouest 
de la Numidie jusqu'a la Moulouya, tandis qu'Adherbal 
devait se contenter de Test (n4 av. J. C.) Jugurtha, afin de 
satisfaire son insatiable ambition, s'allia a Bocchus, roi de 
Mauretanie, dont il epousa la fille ; puis il entama la lutte 
contre son cousin Adherbal, qu'il prit dans Cirta (Gonstan- 
tine) et fit perir dans les tourments ; des Romains de 
Cirta furent m&me massacres. Rome intervint a la suite 
de ces evenements ; elle fut dans l'obligation d'entre- 
prendre plusieurs campagnes avant de reduire Jugurtha. 
Sous Metellus les operations se deroulerent dans Test de la 
Numidie; l'arrivee de Marius les reporta a Touest. Ge consul 
ravagea la Numidie et, en io5 avant J. C., s'empara d'un 
chateau ou Jugurtha avait enferme tous ses tresors (i). 



(i) Mbrcibb. — Hiatoire de V Afrique septentrion<Ue, J, I, p. 27 k 64, 



Hi 
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Salluste s'exprimait ainsi au sujet de ce chateau : 

Non loin du fleuve Molochath (Moulouya), qui separait le 
royaume de Jugurtha de celui de Bocchus, dans un pays 
d'ailleurs uni, s'eleYait un mont entierement form6 de rochers; 
le pic, d'une hauteur immense, se terminait par un plateau 
assez large, sur lequel etait batie une forteresse de mediocre 
grandeur. Un seul passage, extremement etroit, menait au 
chMeau ; tout le reste etait de sa nature aussi escarpe que si 
on l'eut taille a dessein. 

Une source existait au sommet du plateau. Le hasard 
servit Marius. Un auxiliaire ligurien, qui avait ete chercher 
de l'eau, decouvrit en ramassant des limacons un chemin 
praticable quoique difficile. II obtint d'emmener une petite 
troupe par ce passage ; la surprise reussit. Les assieges, qui 
etaient sortis avec confiance de leurs remparts, entendirent 
soudain les trompettes romaines sonner sur leurs derrieres ; 
ils s'enfuirent pendant que la colonne principale donnait 
l'assaut en faisant la tortue (i). 

Les donnees manquent pour situer le theatre de ces 
evenements. On a suppose que la forteresse enlevee par 
Marius pouvait etre la petite mine de Kolea, sur une 
hauteur presque inaccessible, a environ 10 kilometres 
nord-ouest de Lucu (Timziouine) (2). Cette hypothese ne 
s'accorde guere avec la description precedente, car 
Timziouine se trouve a une trentaine de kilometres au 
nord-ouest de Saida et a pres de 200 kilometres de la 
Moulouya. D'autre part, la marche de Marius jusqu'a cette 
riviere est contestee, dans ce cas le Molochath de Salluste 
designerait un cours d'eau autre que la Moulouya et 
impossible a identifier (3). 

Les Romains reussirent enfin a se faire livrer Jugurtha 
par Bocchus ; c'est la trahison de ce roi qui les debarrassa 
de leur dangereux adversaire. Bocchus recut en recom- 
pense la Numidie occidcntale ou ancienne Massesylie, qu'il 
ajouta a son royaume de Mauretanie (Maroc) ; il ne la 
garda pas longtemps en son pouvoir. Apres la chute de 
Jugurtha, les rois de Numidie ne furent plus des allies ; 
ils devinrent de veritables tributaires (4). 



(i) DlJHEAU DE LA M.\LLE, p. l44 h l5o. 

(2) Wwkleb. — Renseignemenls sur les principales voies romaines tie 
VAfrique seplentrionale , p. 363. 

(3) Mercier. — Histoire de VAfrique septenlrionale , T. I, p. 65. 

(4) Mercier, — hoc, cit., p. 65 & 68. — Durbau de la Maixe, p. 171. 
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Pendant Tagonie de la Republique romaihe, les rois 
numides ne purent se dispenser de prendre parti dans les 
guerres civiles. Juba I er , qui command ait a la Numidie 
orientale, protegea les g^neraux pompelens ; aussi, lors- 
qu'ils eurent ete vaincus par Cesar a Thapsus, en 46 avant 
J. C, son royaume fut r6duil en province romaine. La 
Numidie Occident ale echut h Bogud I er comme prix de son 
alliance avec Cesar. Apres lui, son fils, Bocchus HI, perdit 
la Numidie setifienne, mais il s'empara ensuite de la Mau- 
retanie. A sa mort, en 33 avant J.-C, le triumvir Octave 
annexa ses etats ; ils furent plus tard confies a Juba II, fils 
de Juba I or , comme roi vassal. Juba II installa sa capitale 
a Csesarea (Cherchel). Son fils, Ptolemee, lui succeda 
et, lorsqu'il eut ete assassine en l'an l\o par l'empereur 
Caligula, tout lc pays devint domaine de Fempire, quoi- 
qu'il n'ait ete regulierement annexe qu'en 4?> ou /»5. A 
partir de cette epoque, on appela Mauretanie cesarienne la 
contree s'etendant de Setif a la Moulouva et Mauretanie 
tingitane celle comprise entre la Moulouva et l'Ocean. 
Ces deux provinces dependaient directement de l'empereur, 
elles furent administrees par des delegues nommes procu- 
rateurs (i). La Mauretanie cesarienne etait occupee par 
une legion et des corps auxiliaires ; Rome nommait des 
chefs indigenes pour administrer les tribus soumises. Les 
territoires occupes furent mis en valeur partout ou cela 
etait possible (a). 

Jusqu'en iq3, sous l'empereur Septime Severe qui etait 
africain d'origine, il y eut de nombreuses revoltes d'indi- 
genes. L'Afrique fut ensuite melee aux guerres civiles ; 
il regna une veritale anarchie et les revoltes devinrent a 
l'etat endemique en Mauretanie. En 297, la Mauretanie 
cesarienne ne s'etendait plus que de la Moulouya a Saldee 
(Bougie) ; au point de vue militaire elle fut placee sous 
l'autorite d'un comte d'Afrique. Dans l'Est, une partie des 
habitants etaient romanises, mais a l'ouest la civilisation 
avait fort pen penetre. Partout la race africaine se recons- 
tituait en profitant de la decadence du peuple roi, elle se 
tenait pr&te a secouer le joug. Telle etait la situation au 
debut du v e siecle, au moment ou allait se produire 
l'invasion vandale (3). 



(i) MERCIER. LOC, Cit., p. 79 k 99. — GSELL, p. /|0 h 44. 

(2) GSELL, p. /19 k 90. 

(3) Mehcikr. — Histoire de FAfrique septenlrionale , T. I, p. 99 k i3g. 
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Dans la region d'Oudjda, la zone soumise a Vinfluence 
romaine ne semble pas s'&re etendue bien loin de la c6te. 
Au i w siecle, la frontiere touchait la mer a l'embouchure 
de la Moulouya ; a l'interieur, les indigenes etaient encore 
barbares et faisaient des razzias' sur les confins. Au 
n* siecle, la frontiere avait ete reculee et passait par 
Pomaria (Tlemcen) et un poste militaire etabli & Templa- 
Cement actuel de Marnia, dans lequel tenait garnison une 
troupe de Syriens chargee de surveiller la plainc dWngad. 
A partir du m e siecle, les Romains avaient reporte les 
limites de la Mauretanie cesarienne jusqu'au bord des 
Hauts-Plateaux, sauf dans la partie occidcntale ou ces 
limites n'avaient pas change (i). 

Le premier segment de la table de Peutinger, datant de 
337, ne nous est pas parvenu ; les indications manquent 
done sur les voies romaines de l'Afrique occidentale. Le 
geographe de Ravenne, qui dans sa compilation a utilise 
cette table, cite un itineraire venant des cotes de l'Atlan- 
tique par Volubilis (ksar Faraoun) vers la Mauretanie 
cesarienne. L'itineraire d'Antonin mentionne d'autre part 
une route du littoral. La voie Prsetentura, reliant les cita- 
delles de defense de la frontiere sud, etait dallee. Rien 
n'indique si de Marnia elle se prolongeait sur Oudjda ; 
on peut neanmoins supposer qu'elle devait peneHrer en 
Tingitane au-dela de ce poste, cela est meme presque 
certain. Elle se dirigeait sans doute sur El A'ioun Sidi 
Mellouk, Msoun, Taza, Fez, Volubilis et l'Atlantique. Les 
voies publiques de la Mauretanie etaient toujours cons- 
truites suivant les regies, tandis que les voies militaires 
etaient sou vent mal faites ; il est probable qu'au Maroc les 
routes n'etaient en general que de larges chemins non 
mesures (2). " 

Apres ce qui precede, il semble logique de conclure a 
l'existence d'un poste romain a l'emplacement d'Oudjda, 
ou se trouve une source tres importante. Cette question 
ne peut malheureusement pas etre eclairee en l'etat actuel 
de nos connaissances, elle a donne lieu k de nombreuses 



(1) Gsell, pp. 46 et 47. — Winklbr. — Frontiere me'ridionale ou limes 
de Ut Mauretanie cesarienne, pp. 474 et 475. 

(a) Wihu.br. — Renseignements sur les principals voies romaines de 
I'Afrique septentriotuUe, p. 36i i 370. 
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discussions. Les ruines romaines les plus rapprochees 
d'Oudjda soht celles de Marnia, oil il y avait « un camp 
retranche de 4oo metres de long sur 267 metres de c6te. 
II etait entour£ d'un fosse profond, flanque de tours carrees 
et Ton y entrait par quatre portes. » Ge camp se serait 
appel6 Numerus Syrorum, parce qu'il etait occupe* par des 
Syriens (1) ; on a aussi essaye de 1'identifier avec Sita 
Golonia (2). A Oudjda, aucune trace d'un etablissement 
romain n'a et6 reconnue. L'abbe Barges y signalait 
pourtant, en 1869, les vestiges d'un camp fixe analogue a 
celui de Marnia (3) , mais comme il ne parait pas etre venu 
sur les lieux, il a du avancer cette assertion sur la foi 
d'informateurs hors d'etat de reconnaitre des constructions 
romaines. Marmol a ecrit, sans justifier d'ailleurs son 
indication, qu'Oudjda etait l'ancienne Lanigare de 
Ptolemee (4). Le capitaine Tauxier a aussi assimile cette 
ville a Stabulum Regis, qui se trouvait a une etape a l'ouest 
du Nlgrensis (Tafna ?) ; cette determination n'etant pas 
appuyee sur des raisons suffisantes reste egalement dou- 
teuse (5). 

D'apres les traditions locales, les Romains auraienl 
occupe Oudjda et le massif des Beni Snassen ; les fractions 
des Beni Snassen auxquelles on applique l'epithete d'El 
Beqia sont considerees comme etant issues de ces conque- 
rants (6). Pour expliquer le manque de ruines dans la 
region, on pretend que les Bomains y auraient simplement 
eleve des Mtiments legers, dans le genre de ceux dont 
faisaient usage les autochtones. Cette hypothese est certai- 
nement plausible, mais, dans ce cas, comment expliquer 
pourquoi ils auraient brusquement change leur systeme 
au-dela de Marnia, alors que le pays ne changeait pas de 
nature et que les habitants devaient conserver le merae 
caractere. ''Tant que des documents archeologiques ne 
viendront pas apporter un peu de lumiere, la seule con- 
clusion possible sera la suivante : la region d'Oudjda a 
subi en partie l'influence des Romains, qui y ont 



(1) Canal. — Marnia, p. 6 a 8. 

(2) Tauxier, p. 297. 

(3) Barg&s. — Tlemcen, p. 162. 

(4) Marmol, T. II, p. 324. 

(5) Tauxier, p. 298. 

(6) Voir 2* Partib, Chap. II : Beni-Snassen, 
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evidemment circuit ; rien ne dSmontre qu'ils y ont eu des 
etablissements fixes (i). 

En 427-/128, le comte Boniface, gouvei neur de l* Afrique, 
ayant £te desservi k Rome, entra en lutte avec le pouvoir 
central ; les indigenes en profiterent pour se revolter ; 
comme sa situation devenait critique, il appela les 
Vandales d'Espagne. Ceux-ci pass&rent dans la Tingitane 
en 429, au nombre de 80,000 dont 5o.ooo combattants ; 
le roi Genseric etait a leur tete. lis march£rent sur 
Carthage, detruisant tout sur leur passage, et arriverent 
probablement dans la region de la basse Moulouya. 
Boniface, rentre en grace, voulut les arreter, mais en vain; 
en 43 1, T Afrique etait perdue, Les Vandales, peu nom- 
breux, laiss^rent aux provinces leur organisation ; 
Genseric parait avoir cherche a s'attacher les indigenes 
en leur abandonnant sans conteste les frontieres de Touest 
et du sud. En 44^, il rendit les Mauretanies a Valentinien, 



(1) Les gens de Dcbdou disent pourtant que les Romains auraient occupc 
leur vallee : si le fait etait exact, il tendrait u ronfirmer rtiypothfcse de leur 
etablissement dans I'amalat d'Oudjda. Or, cette tradition est simplement basec 
sur la presence a Dcbdou de vestiges, dont 1'origine romaine est tout an 
moins fort douteuse. 

Au-dessus du ksar de Debdou, ou la majeure partie de la population est 
juive, se trouve un autre ksar ronnu sous le nom d'El Kasba. El Kasba est bati 
sur un eperon aux flancs escarpes et a sommet tabulaire ; l'axe de Feperon 
est sensiblement pcrpendiculaire a celui de la vallee. Sur ce petit plateau 
on voit les ruines d'une enceinle bastionnee du type berbere ; les murs sont 
en pise. Le plateau est separe de la montagne par un fosse tres regulier k 
parois verticales, large d'environ deux a trois metres et profond de trois 4 
cinq metres ; ce fosse est attribue aux Romains. 

Sur le flanc nord de Feperon d'El Kasba, il y a en outre une vaste galerie 
souterraine taillee a meme la roche tend re, probablement un tuf traver- 
tineux, que Ton dit aussi d'origine romaine. Cette galerie a ete creusee de 
main d'homme, elle est coudee ; vers l'entree elle a pr£s de dix metres de 
hauteur sous la clef de voiite. La galerie s'enfonce par une pente asscz raide 
jusqifa environ trente ou quarante metres de profondeur dans le sous-sol ; 
elle aboutit k une nappe d'eau. La nappe d'eau correspondrait avec une source 
qui sourd dans la parfie basse de Dcbdou. 

Fosse et galerie sont des ouvrages trfcs important*, sur la veritable origine 
desquels il est bien difficile de se prononcer, 11 faut remarquer que les anciens 
Berberes ont souvent execute des travaux de ce geare ; il n'est done pas 
impossible que ceux dont il a ete parl£ datent de l'£poque ou un royaume 
berbere florissait k Debdou. 

La tradition citee n'est n£anmoins pas sans int£r<H. II existerait en effet dans 
les montagnes voisines de Debdou de nombreuses mines de ruivre ancien- 
nement exploitees ; or, les mines de cuivre £taient trfes rechercWes des 
Romains, tandis que les autochtones ne paraissent pas s'Stre beaucoup occupy 
de leur exploitation. 
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qui, ces pays etant ruines et livres a eux m6mes, fut oblige 
de faire remise aux habitants des sept huitiemes de leurs 
imp6ts. Genseric, apres avoir fait la conquete de Rome, 
en 445, eut de nouveau la souverainete sur toute l'Afri- 
que. L'empire des Vandales, qui s'occupa surtout a des 
persecutions religieuses, ne prit pas de racines dans le 
pays. Une inscription de 5o8, trouvee pies de Tlemcen, 
montre que sous les derniers rois vandales, il y avait la 
un royaume independant de Maures et de Romains vivant 
ensemble sous la meme autorite avec un indigene comme 
roi (i). 

En 533, Belisaire voulut reconquerir l'Afrique pour le 
compte de Tempereur d'Orient Justinien ; il s'empara de 
Carthage, puis battit completement les Vandales* et mit 
leur roi Gelimer en fuite. Les Ryzantins s'etablirent 
ensuite a Ccesarea (Cherchel) et Geuta; les Vandales furent 
tous elimines en moins de six mois. Dans les Mauretanies 
cesarienne et tingitane, l'occupation byzantine se reduisit a 
quelques points du littoral. Les indigenes avaientreconquis 
du terrain et n'etaient plus disposes a se laisser refouler; ils 
avaient leurs rois, les tribus de la Mauretanie obeissaient 
a Massinas. Les insurrections furent frequentes et, 
quoique victorieux, les Byzantins ne purent se maintenir 
en Afrique que grace a l'appui des principautes indigenes. 
Au commencement du vn e siecle, la domination byzantine 
etait a son declin, elle allait bientot sombrer definiti- 
vement sous les coups des Arabes (2). 



LES POPULATIONS J (JIVES ET CHRETIENNES ET LES LEGENDES 

SUR OUDJDA 



Les premieres grandes colonies juives apparurent sur 
le littoral nord-africain en 320 avant J.-G., notamment 
a Alexandrie, ou se fixa un groupe important transports 
par Ptolemee Soter. Ge souverain egyptien dirigea aussi 
sur la Gyrenaique un grand nombre de juifs, qui recurent 



(1) MaaciEB. — Histoire de VAfrique seplentrionale , T. I, p. i43 k i48. 
Elablissement des Arabes dans VAfrique seplentrionale, p. ia5 4 i3o. 
Godard, pp. 260 et 261. — Boissier, pp. 353 et 354. 

(2) Mbrcibr. — Histoire de VAfrique septenirionale , T. I, p. i5y k 178. 
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les memes droits que les Grecs et les Mac&loniens deja 
etablis ; beaucoup d'autres coreligionnaires de Palestine 
vtnrent les y rejoindre. Ges diverses colonies durent essai- 
nier pen a peu dans 1'Ouest. 11 est d'ailleurs probable 
qu'apres la repression severe de la grande insurrection 
des juifs de Gyrenaique, en l'an n5, sous le regne de 
Trajan, une grande partie d'entre eux emigrerent et 
allerent se meler aux tribus berberes. Certaines de ces 
tribus, comme les Djeraoua et les Aourighi, elaient deja 
penetrees d'une influence juive ; le nouvel element acheva 
de les transformer et elles constituerent les premiers 
groupes judeo-berberes. 

Au ii* siecle, il existait des communautes juives dans 
tout le nord de la Mauretanie et, a partir du ni e siecle, la 
Mauretanie romaine et le Maroc actuel etaient parsemes 
de colonies ; la langue romaine predominait dans celles 
du littoral. A cette epoque, des avant-gardes des tribus 
judeo-berberes, refoulees par les ZenMes purs, etaient 
venues s'echouer vers Tlemcen, Nedroma et les confins 
de 1' Atlas. Parmi ces judeo-berberes se trouvaient des 
fractions eparses de la grande tribu des Djeraoua et peut- 
etre la tribu des Ghiata, a l'ouest de la Moulouya ; 
les Mediouna, fixes dans la region de Tlemcen-Nedroma, 
etaient des Berberes judai'sants. Des traditions juives 
se sont conservees a Tlemcen et Nedroma ; on venere 
encore sur le territoire de cette derniere localite un 
tombeau donne comme etant celui de Sidi Oucha 
(Josue). On rencontrerait des necropoles juives du meme 
type que celles des environs de Carthage pres de Nedroma, 
a Taza et Debdou ; le Rif est riche en sanctuaires juifs. 
Les populations juives de ces regions etaient a moitie 
nomades, elles etaient guerrieres et professaient un 
mosaisme plus ou moins altere. 

Au temps des Vandales, les juifs etaient encore nom- 
breux en Afrique malgre les progres du christianisme ; 
le judaisme, affaibli sur les cotes, gagnait chez les 
Berberes, particulierement dans la Tingitane qui fut peu 
atteinte par la domination greCo-romaine. Les persecutions 
de Justinien, a la fin du vi* siecle, contribuerent a l'expan- 
sion du judaisme africain ; traques ou expulses, les juifs 
se refugierent chez les Berberes des montagnes et 
gagnerent un grand nombre de tribus a leur religion. 
Sous les Wisigoths d'Espagne, les juifs furent egalement 
persecutes a partir de 6i2-6i3, ce qui amena . certains ^ 
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chercher asile en Afrique. A la fin de la periode byzantine, 
le judaisme etait florissant dans la region situee a Test de 
la Basse Moulouya ; il s'y trouvait surtout des groupes 
j udeo-berberes ou berbercs judai'sants a cdte d'un plus 
petit nombre de refugies juifs de provenances diverses, 
mais dont beaucoup devaient descendre d'ancetres origi- 
nates de la Palestine (i). 

Cette ancienne influence juive semble avoir laisse 
quelques traces aux environs d'Oudjda. Le fameux 
marabout Sidi Yahia ben Younes(2) perpetue certainement, 
qu'il ait existe ou non, le souvenir d'une epoque oil les 
juifs n'avaient pas la meme condition miserable que de 
nos jours ; cette epoque doit etre ancienne si Ton s'en 
refere a la legende arabe. Bien entendu cette legende ne 
convient pas que Sidi Yahia etait un representant de la 
race maudite, mais elle le reconnait implicitement en 
faisant de lui un compagnon du Christ. Les juifs placent 
la vie de Sidi Yahia a la lin du xiv e siecle et lui attribuent 
une origine espagnole; mais on ne peut guere tenir compte 
de cette indication, car la communaute actuelle d'Oudjda 
parait etre de formation recente ; ses membres, qui 
manquent de traditions et d'erudition, ont coutume de 
tout rapporter au temps des grandes persecutions de 
Gastille. 

On trouve aussi sur la rive droite de Toued Tai'ret, a cote 
de la piste de Sidi Djabeur et au pied d'un petit monticule, 
un tres vieux cimetiere connu sous le nom de Quebourate 
el Yhoud (les tombeaux des Juifs) (PL l) ; le sol y est 
parseme de cailloux informes et fortement patines par le 
temps. Bien ne ferait soupconner a premiere vue la 
presence de tombes en ce point, si quelques-unes d'entre 
elles, eventrees par les Arabes, ne montraient des fosses 
beantes. Ces fosses sont etroites et peu profondes, elles 
etaient fermees avec des dalles par dessus lesquelles on 



(i) Basset, p. vii h xvi. — Nahum Slouscbz. — Etude sur Vhistoire des 
juifs el du judaisme au JWaroc, T. IV, p. 3/|5 a /hi. — Nahum Slouschz. — 
Hebrceo-phiriiciens ef judio-bcrbcres t T. XIV, p. 257 a 3g8. J'ai surtout 
utilise ces deux etudes tres documentees, en evitant toutefois certaines con- 
clusions qui paraissent risqu^es et peu con formes aux donnees historiques 
admises. L'auteur semble notamment vouloir ^tablir qu'au moment de la 
conquete musulmanc, les juifs formatenl en Berberie une nouvelle Palestine, 
qu'its y etaient tout puissants et dominaient la situation politique. 

(a) Voir 1" Partie, Chap. IV : Marabouts. 
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mettait de la terre. Les Arabes violent ces sepultures afin 
d'employer les ossements a des rites de magie, parce qu'ils 
sont persuades de leur origine juive. Sur le monticule 
voisin du cimetiere, on remarque de nombreux vestiges de 
murs, le plus souvent a peine visibles. Les pierres des 
parements sont presque toujours placees de champ, le 
vide interieur devait etre rempli avec des pierres plus 
petites. Les murs dessinent de grandes enceintes formant 
des cours, a l'interieur desquelles etaient sans doute des 
cabanes ; on distingue en outre quelques enceintes de 
dimensions r^duites qui ont pu appartenir a des maisons. 
Des vestiges analogues existent a quelque distance en aval 
et sur la m&me rive de lamed Tairet. Des juifs, que la 
conquete musulmane aura ensuite disperses, etaient peut- 
etre fixes sur les bords de cet oued. C'est la une simple 
hypothese, elle est neanmoins suflisamment plausible pour 
pouvoir etre envisagee. 

Le christianisme penetra vite en Afrique et, au debut du 
in* siecle, il fit de rapides progres ; les persecutions sem- 
blaient le fortilier et il faisait des proselytes dans les tribus 
berberes. A parti r de Constantin, au commencement du 
iv* siecle, cette religion se repandit dans les Mauretanies, 
ou les eveches furent fondes par centaines. Lorsque les 
les Vandales eurent substitue leur domination a celle des 
Romains, ils persecuterent les catholiques orthodoxes et 
favorisererit le clerge arien. Pendant la periode byzantine, 
l'eglise orthodoxe recouvra ses biens et devint toute 
puissante ; le christianisme progressa dans les royaumes 
berberes. On a reconnu a Tlemcen et aux environs des 
tombes chretiennes des vi e et vn e siecle avec des epitaphes 
latines (i). L'abbe Barges croyait raeme que beaucoup 
d'inscriptions de Tlemcen, qui dateraient du v e siecle, 
devaient etre attribuees a des chretiens. D'apres cet auteur, 
la ville, catechisee de bonne heure, aurait servi de siege a 
un des premiers ev&ches ; il estimait que sa nombreuse 
population catholique etait orthodoxe. Un curieux petit 
document, d'origine chretienne, a en outre ete recueilli 
a Marnia. C'est une brique, sur laquelle apparait en relief 
une sorte de cippe avec deux croix (2). Bien que Ton ne 



(1) Mercieb. — Histoire de V Afrique sepienlrionale, T. 1, p. no h 17&. 
Gsbll, pp. 90 a 95, 129 et i36 & i38. 

(2) Barges. — Tlemcen, p. m & iai. 
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possede aucune indication precise sur la region d'Oudjda, 
il y a tout lieu de supposer qu'elle a ete penetree par le 
christianisme. 

D'apres des traditions ecrites attributes a Abou Hamid 
el Ghezali, une ville tres importante aurait occupe dans 
l'antiquite l'emplacement de l'Oudjda actuel ; elle avait 
36o portes, de l'eau en abondance ; elle etait ceinte de 
hautes murailles et entouree de jardins (i). La legende 
populaire fixe en detail la situation de cette ville ; elle 
s'etendait depuis l'oued Tai'ret jusqu'a l'oued Isly. Le 
marche aux legumes etait situe sur le djorf el Akhdar ; 
sur les mamelons appeles Semmara se trouvait le quartier 
des marechaux-ferrants ; le lavoir etait au lieu dit Meghsel 
el Akhal, le long de l'oued Isly ; un grand marche se tenait 
a El Byyaidh, pres de Sidi Yahia. La plupart des expli- 
cations precedentes paraissent n'avoir ete inspirees que par 
le sens de certains noms, qui se pi ete a ces identifications. 
De nombreuses portes separaient les differents quartiers, 
les quatre portes principales de l'enceinte s'ouvraient sur 
les Semmara, l'oued Tairet, El Byyaidh et le djorf el 
Akhdar. 

D'aucuns raconlent qu'il n'existait pas a proprement 
parler une ville unique dans la cuvette d'Oudjda, mais une 
serie de dechras (villages; construites sur les ondulations 
du sol, principalement a la peripheric de cette cuvette. 
Ces dechras auraient ete habitees par des Chretiens qui, au 
moment de la conquete musulmane, obeissaient au sultan 
El Ablak el For las (1'albinos teigneux). On lui attribue la 
construction d'un bordj, dont le fragment de bastion de 
l'enceinte de 1298, qui subsiste a l'ouest de la ville 
(PL ill, 8), serait le dernier vestige. 

Ces legendes semblent indiquer que la cuvette d'Oudjda 
etait deja occupee, anterieurement a l'ere musulmane, par 
des populations fixes qui comprenaient peut-etre des 
adeptes de la religion du Christ. Cette hypothese est admis- 
sible, elle a deja ete formulee auparavant par quelques 
ecrivains, mais dans des termes differents (2).. Neanmoins, 
elle reste des plus douteuses et il faudrait des decouvertes 
archeologiques inattendues afin d'en permettrelecontrole. 



miiTTJ<Mffci tutmniiii 1- '-|-i 1 ■ 



(1) Had* Larbi. 

(2) Mohammed 6Hn Rahal, p. a3, — IsmaSl Hamst, p. x%\ 
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Pour Piitstant, les nombreux tumuli berberes avoisinant 
la vi^e fournissent seuls un argument serieux en faveur 
de l'existence de cette ancienne agglomeration; le tumulus 
au cadavre allonge laisse d'ailleurs supposer qu'elle peut 
avoir subi une influence juive ou chreTienne. 



CHAPITRE II 

Les groupements berberes au commencement 

du Moyen-Age ; leur islamiaation 



SITUATION DES BERBERES A LA FIN DE LA PERIODE BYZANTINE 

Au moment ou les Arabes vont entrer en scene dans 
I'Afrique du Nord, il y a lieu de designer les indigenes 
autochtones du nom que ceux-ei leur ont donne, celui de 
berberes. Les divisions territoriales en Usage depuis les 
Romains seront egalement changees par les Arabes; toute 
la contree s'etendant de Tripoli a l'Atlantique deviendra 
le Magreb. Le Magreb se subdivisera en Magreb oriental 
ou Ifrikia, ayant pour capitales Tunis et Tripoli, en Magreb 
central, compris entre Bougie et Oudjda ou la Moulouya, 
enfin en Magreb occidental, depuis Oudjda ou la Moulouya 
jusqu'a l'Ocean. La limite entre le Magreb central et le 
Magreb occidental variera aux differentes epoques, suivaht 
que les souverains de Tlemcen ou de Fez aiiront la supre- 
matie sur la rive droite de la Moulouya ; c'est la raison 
pour laquelle les historiens ne sont pas toiijours d'accord 
sur cette limite (i). 

Dans la premiere moitie du vn* siecle, les Berberes 
avaient atteint une cerlaine civilisation ; sur le littoral ils 
etaient cultivateurs et habitaient des gourbis ou des 
cabanes de pierre couvertes en chaume ; a l'interieur du 
pays ils etaient pasteurs et vivaient sous des tentes en poil. 
Leur costume comprenait, d'apres Ibn Khaldoun, un 
vetement de dessous raye, dont ils rejetaient un pan sur 
Tepaule gauche, et un beurnous noir porte par dessus. Ils 
etaient generalement idolatres, mais, comme on Ta vu au 
chapitre precedent, il y avait parmi eux des chretiens et 
surtout des juifs. 

Les Berberes se divisent en deux grandes families : les 
Sanhadja et les Zenata. Les Sanhadja occupaient alors la 



(i) Voir notamment Mohammed Abou Ras, pp. n et i5€ 4 i5q. 
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region littorale du Magreb central et du Magreb occidental, 
ainsi que le desert situe en arriere de ces pays. Les Zenata, 
qui seraient une branche plus jeune de la race berbere, se 
tenaient plus particulierement dans le desert de Tripoli. 
Un certain nombre de leurs anciennes tribus s'etaient deja 
avancees sur les Hauts-Plateaux, depuis l'Aures jusqu'aux 
abords de la Moulouya, amorcant ainsi leur mouvement a 
FOucst que Ton verra se continuer par la suite. 

Dans la region d'Oudjda se Irouvaient les Beni Fatene 
de la famille Sanhadja, qui tenaient tout le territoire 
compris entre la Moulouya et l'embouehure du Ghelif ; 
deux de leurs fractions, les Kouraia et les Mediouna, habi- 
taient au nord et a l'ouest de Tlemcen. An sud de cette 
localite il y avait des Beni Irniane, appartenant aux 
anciennes tribus zenetes ; les Beni Trniane etaient freres 
des Beni Tfrene (i). 

D'apres Mohammed Abou Ras ben Ahmed « les Beni 
Ifrene fonderent Tlemcen bien longtemps avant l'isla- 
misme et en firent la capitate de leur royaume (2). » 
Ibn Khaldoun est moins affirm a tif en ce qui concern e 
l'epoque de cette fondation ; selon lui la tribu'des Beni 
Ifrene, une des plus nombreuses et des plus puissantes des 
Zenata, avait, lors de la conquete arabe, des ramifications 
en Ifrikia, dans l'Aures et dans le Magreb central, depuis 
Tlemcen jusqu'a Tahert (3) ; il laisse neanmoins entendre 
que le royaume cree a Tlemcen par les Beni Tfrene l'a ete 
anterieurement a l'avenement de l'lslam [\). 11 semble 
done qu'on peut admettre la presence des Beni Ifrene dans 
cette ville et aux environs des le debut du vn e siecle comme 
absolument certaine. Abou el Qacem ben Ahmed az Zyani 
attribue aux emirs des Beni Ifrene la fondation d'Oudjda 
avant l'ere musulmane, au temps de leur puissance a 
Tlemcen (5). Cette assertion isolee ne parait pas avoir 
grande valeur, elle s'ajoute pourtant aux autres legendes 
relatives a 1'existence d'une ancienne agglomeration 



O) Mekciep. — Hixloire. de VAfrhjne, septenlrinnale, T. I, p. 180 k 189. — 
Eiablissement des Arabes dans VAfrique septentrionale, p. /12 a /j8. — - Ibn 
Khaldoun, T. I, p. 167, T. Ill, p. 187 h 197. 

(2) Mohammed Abou Ras, pp. 73, 74 ct 174 

(3) Tahert etait une ville ancienne, qui etait situee pros de l'emplueement 
actuel de Tiarel. 

(/1) Ibn Kh\ldo< n, T. Ill, pp. 198, 199, 212 et 332 a 33/|. 
(5) Az Zyv«,.T. VI, p. 455. 
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berbere Si Templacement d'Oudjda. On voit encore aux 
environs de cette ville les mines de trois vieux ksour, qui 
peuvent fort bien avoir ete construits avant la conquete 
dc 1'Afrique par les Arabes ; ils etaient etablis sur des 
hauteurs d'acces ties difficile. 

Le premier etait situe au sommet du Kef Ghafess, a Test 
et a l'entree du col de Sidi Djabeur ; il subsiste en cet 
endroit des ruines importantes. 

Le second se trouvait sur le djebel Aourir ; les ruines 
sont a la pointe est et couvrent deux petits replats separes 
par une arete rocheuse ; le cote nord-est est completement 
a pic, au sud on peut acceder plus facilement. En raison 
de cette disposition du terrain, le ksar comprenait deux 
parties distinctes qui aA r aient chacune leur enceinte; c'etait 
un vrai nid d'aigle (i). Le nom de ce ksar a ete comple- 
tement oublie, mais on raconte sous la tente que les 
habitants possedaient des mulets charges de leur ravitail- 
lenient et parfailement styles. Aussitot qu'on avait place 
des cruchos sur leur bat, ils descendaient seuls a l'oued 
Tairet ct les rapportaienl pleines d'eau. 

Les mines du troisieme ksar s'etendent sur le plateau 
du Mehacer des Beni Yala. Ce plateau est borde sur toutes 
ses faces par de hautcs falaises a pie, sauf a 1'Ouest; on avait 
done de ce cote ferine la trouee a l'aide d'un solide mur en 
pise. Les maisons etaient baties en arriere de ce mur et 
dominaient la source qui sourd au pied de la falaise. Vers 
le milieu du plateau et en arriere de l'emplacement ou se 
trouvaient les maisons, on distingue les traces d'une sorte 
de kasba en pise ; c'etait sans doute le reduit de la defense, 
au cas oil le village aurait ete force. Lin escalier, avant 
environ 10 metres de hauteur et dont les differentes volees 
etaient encastrees entre la falaise et un gijjantesque mur 
de pise, permellait aux habitants de tenir la source et d'y 
arriver a couvert depuis les maisons. Le seul sentier que 
Ton peut. suivre en venant de la plaine est etroit et 
encaisse, il est des plus faciles a defendre. II semble que 
les ruines du Mehacer des Beni Yala doivent etre identifiees 
avec Temzezdekt, ainsi qu'on cherchera a l'etablir plus 
loin. 



(i) Sur les flancs de la montagne, j'ai recueilli un fragment de tres vieille 
poteric berbere, dont la decoration etait faife de plusieurs traits gen^ralement 
paralleles et tres rapproch£s qui formaient de? volutes. 
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LA GONQUETE ARABE 



Pendant que les Arabes se jetaient sur l'Afrique, les 
ByzanHns etaient divises a la suite de l'usurpation du 
pat-rice Gregoire. Gelui-ri, avec l'appui des Berberes, 
chercha a arret er les envahisseurs, mais il fut battu et tue 
en 6^7. Les Grees traiterent alors avec les vainqueurs, qui 
evaeuerent l'lfrikia apres avoir percu un fort tribut. 
Vers 665, les Arabes firent de nouvelles expeditions au 
Magreb, des forces grecques tenterent de les refouler, 
elles furent contraintes de se rembarquer et leurs adver- 
saires devinrent maitres de l'lfrikia ; Oqba ben Nafaa en 
fuf nomine gouverneur en 669. Ce general etendit 
I'autorite arabe chez les Berberes, auxquels il imposa la 
religion musulmane : mais il fut bientot remplace par 
\bou el Mohadjer. qui dut faire face a une revolte serieuse 
des Berberes conduits par Koceila. Abou el Mohadjer 
maftrisa la revolte et attei£rnit Tlemeen poussant les 
vaincus devant lui. A la fin de 68 r, Oqba reprit le 
commandement de l'lfrikia : imbn de proselytisme, il 
s'enfonca dans l'ouest vers 689 suivi de ses meilleurs 
guerriers. Oqba parvint a Tahert,*ou il battit les Berberes 
ayant avec eux quelques troupes grecques, puis il march a 
sur Geuta en passant par le Rif sans rencontrer grande 
opposition. Geuta reconnaissait encore I'autorite de 
Bvzance ; le comte Julien, qui v commandait, donna a 
Ooba des indications sur l'interieur du pay?. Celui-ci se 
dirigea vers l'Atlantique, qu'il atteignit a Tanger, et 
poussa jusqu'au Sous recevant partout la soumission et la 
conversion des Berberes. Tl revint charge de bntin, mais, 
a son passage dans le Zab, il fut aitaquc pres de Biskra 
par les Berberes coalises et trouva la mort dans le combat. 
A la suite de cet evenement, les Berberes redevinrent 
pour quelqup temps les maitres du pays. La marche 
d'Oqba entre Tlemeen et Geuta est difficile a suivre ; les 
quelques indications que Ton poss^de montrent pourtant 
qu'il traversa la region d'Oudjda. Mohammed Abou Ras 
ben Ahmed pretend qu'il chassa les Beni Tfrene de 
Tlemeen dont il s'empara. 

En 705, les Berberes de l'ouest, qui apres le passage 
d'Oqba avaient abjure l'islamisme, virent de nouveau 
apparaitre une armee arabe conduite par Moussa ben 
Noce'ir, gouverneur de l'lfrikia. 11 traversa la Moulouya 



oudjda et l'amalat 24& 

et bafetit les Honiara du Rif, penetra jusqu'au Sous et 
s'empara de Tanger avant de regagner Kairouan. Des 
agents, pour la plupart Berberes convertis, etaient laisses 
de Lous cotes par les Arabes afin de repandre la bonne 
parole. Au bout dun demi siecle tout le Magreb avait 
change de mailres et meme de religion, sans qu'il y ait eu 
aucune immigration de populations arabes. Les Berberes 
islamises apostasierent d'aiileurs a differentes reprises 
avant de devenir de vcritables croyants. A partir de 711, 
les Arabes les entrainerent avec eux a la conquete de 
1'Espagne (1). 

Dans le Fouiouk lfrikia, qui est un recit fantaisiste de 
la conquete de l'Afrique par les musulmans, on trouve 
une serie d'episodes ayant Tiemcen et Oudjda pour 
theatre. Ces episodes sont interessants a examiner, parce 
qu'ils montrent combien est enracinee la croyance fixant 
a \a ville d'Oudjda uue origine plus reculee que celle 
comniunernenl admise. 

Les musulmans, sous la eonduite d'Abdallah ben Djafar, 
lequei n'est d'aiileurs jamais venu en Afrique, allerenl 
iiiettre le siege devaut Medlnel el Djedar (Tiemcen). Le 
seigneur de celte ville demanda du secours a son voisin 
El Ablak, roi d'Oudjda ; les deux princes etaient pourtant 
ennemis depuis que le premier avait refuse au second la 
main de sa lille Ghiaa ech Clhems ^rayon de soleil). El 
Ablak accourut a Tiemcen avec une armee, il promit son 
appui si l'uuion projetee elait conclue. Le roi de Tiemcen 
s'y engagea, mais, devant l'hostilite de sa lille qui n'aimait 
pas El Ablak, il eut recours a un subterfuge et donna a 
celui-ci une servante quil lit passer pour Ghiaa ech 
Chems. Apres la consommation du manage, El Ablak, 
mis au courant de la supercherie par une vieille femme, 
entra en fureur et attaqua le roi de Tiemcen. Les musul- 
mans proliterent de cette bataille pour se lancer 
vigoureusement sur leurs ennemis ; le roi d'Oudjda fut 
blesse par Abdallah ben Djafar, il s'empressa de se retirer 
chez lui avec son armee. Apres setre empares de Tiemcen 
et avoir converti le roi a rislamisme, les musulmans enle- 
vement Taf ess et allerent assieger Oudjda. El Ablak prit 
son ordre de bataille et marcha contre ses adversaires ; 



(1) Mbkcibr. — Hietoire de VAfriqtu septentrioMde , T. I, pp. 196 k 207 
et 317 a 220, — Elablissement des Arabes daiis VAfrique septenlrionale, 
pp. 57 & 5g, 64 et 65. — Mohammed Abou Ras, pp. 74 et 175, 
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1'emir Oqba, qui 6tait present, rangea egalement ses 
troupes. Quand les deux adversaires furent en presence, 
il y eut d'abord une serie de combats singuliers dignes 
des heros d'Homere, finalement tous les combattants en 
vinrent aux mains et la meiee f ut gene>ale. El Ablak ay ant 
ete tu£, son armee se debanda et la ville d'Oudjda tomba 
au pouvoir des musulmans, qui lirent un riche butin. 
Geux-ci, avant de retourner en Ifrikia, construisirent une 
mosquee et soumirent a l'impot djezia (i) les habitants 
qui n'avaient pas embrasse l'islamisme (2). 

Tafess, dont il est parle dans cette legende, est peut- 
etre le vieux ksar dont les mines couvrent le sommet du 
Kef Ghafess, au sud-ouest d'Oudjda. 



LES BERBERES ET LE KHAREDJISME 

D 'Orient, le schisme connu sous le nom de kharedjisme 
se refugia en Afrique et fut vite accueilli par les Berberes. 
Ceux-ci l'embrasserent d'autant plus volontiers, qu'il leur 
permettait de lutter contre l'autorite arabe tout en restant 
musulmans. Le kharedjisme , qui en Orient etait une sorte 
de protestantisme, devint au Magreb un drapeau politique; 
il y engendra une veritable anarchic 

Le gouverneur arabe, Obei'd Allah ben el Habbab, fut 
contraint de mener une expedition dans l'ouest pour 
reprimer les desordres, mais, apres son depart, il y eut de 
graves revoltes. Vers 740, le soulevement fut general ; on 
proclama riridependance berbere avec obligation au 
kharedjisme et une armee arabe fut taillce en pieces. Le 
khalifa d'Orient prit ses dispositions pour en tirer ven- 
geance ; il lanca contre le Magreb 12.000 cavaliers syriens 
sous.Kaltoum ben A'iad. Gelui-ci alia rassembler a Tlemcen 
les debris de l'armee precedemment battue et continua sa 
marche ; il se (it ecraser sur l'oued Sebou en 741 et perdit 
la vie dans le combat. Les kharedjites chercherent ensuite 
k se jeter sur l'Est ; leur tentative echoua ; le Magreb n'en 
resta pas moins en insurrection. Les Arabes etaient 
d'ailleurs divises par des querelles intestines ; aussi les 
tribus zenetes etablies a Touest de Tlemcen ne tarderent- 
elles pas a devenir menacantes. Les Beni Ifrene, adeptes 



; (1) .Djezia, impdt. special de capitation qui frappe les non convertis dans 
lee ctats musulmans. 
(a) Fouiouh Ifrikia, J.^ II du teite arabe* p. iog a i48. 
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du kharedjisme, avaierit repris possession de cette ville 
d'oh Oqba les avait expulses ; leur 'autorite etait reconnue 
k FOuest et au Sud. Dans la valine de la Moulouya, la tribu 
des Miknassa etait toute puissante. 

En 762, Abderrahman, gouverneur de l'lftikia, yint 
attaquer pres dc Tlcmcen le prince des Beni Ifrene, Abou 
Korra. Les Berberes se soumirent, puis, lorsqu' Abder- 
rahman eut ete assassine apres s'etre declare independant 
du khalifa d'Orieht, il y eut de longues luttes en Ifrikia et 
le Magreb demeura livre a lui-m£me. Les kharedjites 
ayant ete completement battus en Ifrikia, Abderrahman 
ben Rostem fonda Tahert la neuve, oil il fut rejoint par de 
nombreuses tribus ; cette ville devint le centre du khare- 

r 

djisme ibadite. Abderrahman ben Rostem, le chef de cette 
principaute independante, donna naissance a la dynastic 
berbere kharedjitc des Rostemides. Les luttes continuerent 
encore en Ifrikia cntre les kharedjites et les sonnites 011 
orthodoxes. Pendant ce temps, les Beni Ifrene etendaient 
leur influence a Tlcmcen et dans le sud du Magreb ; d'une 
maniere generate les Berberes tendaient a abandonner 
l'6tat democratique pour se grouper enpetitsroyaumes(i). 



LA FIN DE LA DOMINATION ARABE 
ET LA FORMATION DES PREMIERS EMPIRES BERBERES 

sous l'egide DE PRINCES ARABES 

Un arriere petit-fils du Prophete, le cherif Idriss ben 
Abdallah, dut fuir l'Arabie qu'ensanglantaient les luttes 
dechainees autour de Yimamat (2). Vers 788, il se refugia 
au Magreb occidental, pres des sources de l'oued Sebou ; 
bien accueilli par les Berberes il imposa son autorite dans 
le pays. S'etant fait proclamer khalifa, il etendit ensuite 
ses conquStes et, en 789, il entra a Tlemcen apres avoir 
recu la soumission des Maghraoua et des Beni Ifrene, qu'il 
convertit ou ramena a l'islamisme ; Mohammed Abou Ras 
ben Ahmed dit qu'il arracha l'erreur de leur coeur. En 790, 
Idriss laissa a son frere Soleiman le commandement de 



(i) Mercier. — Histoire de VAfrique septentrionale , T. I, p. a3o a a56. — 
Btoblissemcnt des Arabes dans VAfrique septentrionale, pp. 71 k 80. — Godard, 
pp. a8a et a83. — Mohammed Abou Ras, pp. 174 et 175 

(3) L'imamat etait lc souverain pouvoir chez les premiers musulmans, il 
avait beaucoup d'analogie avec la papaute' des catholiques. 
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Tlemcen ; celui-ci le garda pendant trois ans. Idriss I* r est 
corinu sous le noih d'Idriss le Grand ; il f ut empoisonne^ 
en 79$ par ordre du khalifa d'Orient Haroun er Rechid(i) ; 
les Berberes le sanctifierent et acclamerent par la suite son 
fils posthume Idriss II. 

Idriss II sut cpnserver l'attachement des Berbers ; 
il fonda la ville de Fez. Ayant reconquis Tlemcen vers 8i4, 
il recut rhommage des Beni Ifrene et des Maghraoua qui 
y dominaient. Idriss II mourut en 828 ; ce fut le signal du 
partage de Pempire £drissite, que se disputerent ses 
enfants ; Tlemcen fut place* sous l'autorite d'Aissa, fils de 
Solei'man. 

A la mort d'Ali, gendre du prpphete Mohammed, ses 
fils et ses partisans formerent la secte chiaite. Parmi les 
chiaites, qui se constituerent ulterieurement en societe. 
secrete, les ismalliens comptaient six imams apres Ali, le 
septieme, nomme Ismail, etait mort avant son pere ; a 
partir de lui les imams etaient caches. Mohammed el 
Hebib, troisieme imam cache, dit en mourant a son fils 
Obe'id Allah qu'il etait le mahdi attendu et aurait a subir 
des epreuves. Obeid Allah se rendita Sidjilmessa (Tafilalet) 
en echappant aux recherches, il y fut retenu prisonnier ; 
les chiaites vinrent le delivrer et le proclamerent imam. 
En 910, Obeid Allah s'installa en Ifrikia ; la dynastie des 
Fatemides etait fondee avec 1'appui des Berberes, dont 
beaucoup etaient devenus musulmans ; le dernier gouver- 
neur arabe fut contraint de prendre la fuite. Obeid Allah 
deirona les Rostemides de Tahert et abattit le karedjisme ; 
ses adeptes durent emigrer au desert. 

A cette epoque, les Beni Ifrene avaient encore de l'auto- 
rite Sur Tlemcen et les plaines de l'Est ; leurs freres, les 
Maghraoua, etaient devenus puissahts, ils possedaient les 
regions sahariennes et les plaines du Nord. Les Fatemides 
eiehdirent leurs entreprises sur le Magreb et, en 920, ils 
atteignirent les environs de Fez ; les Maghraoua cher- 
cherent a les arr£ter mais, en 927, ils durent se retirer 
devant une nouvelle colonne. Les Fatemides firent, en 933,, 
urie campagnc peu serieuse contre le Magreb extreme ; 
ils parvinrent pourtant a s'etablir a Fez et aidferent les 
Edris sites a se relever ; Tun de ces derniers entra en vain- 



(1) Haroun er Rechid est connu dans notre hiatoirc sous le nom d'Haroun' 
%\ Rb»dtid ; c'eat lui qui rechercha Talliance de Charlemagne. 
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queur a Tlemcen en 936; Cette situation ne dura pas ires 
longtemps; vers 9^7 les Fatemides avaient perdu beaucoup 
de leur autorite. A i'est de la Moulouya, les Zenetes 
Maghraoua et Beni If rene 6taient devenus jireponderants ; 
en 948, ils se fbrmerent en confederation independante et 
abaiidonnerent l'annee suivante la cause fatemide. En 95 1, 
les Fatemides chercherent a reprendre pied dans l'Ouest ; 
l'affranchi ehretien Djouher se porta de ce c6te pour leur 
compte avec des forces considerables, il battit les Beni 
If rene qu'il poursuivit et marcha sur Fez. Lorsqu'it fut 
parti la revolte eclata de nouveau ; la rivalite entre les 
Sanhadja et les Maghraoua s'accrut, ces derniers furent 
ecrases pendant que les Beni If rene lachaient pied. Les 
Fatemides se retirerent enfin en Egypte en 972, abandon- 
nant completement le pays aux princes berberes (1). 



LES CHRETIENS ET LES JUIFS EN FACE DE L'lSLAM 

Au moment de la conquete arabe, les Berberes etaient 
idol&tres, Chretiens ou juifs ; les vainqueurs s'attacherent 
surtout a convertir les idolatres. Les Chretiens furent 
d'abord laisses libres de leur foi, mais beaucoup durent 
embrasser l'islamisme ou emigrer a partir de 717 (2). 
Le christianisme persista pourtant dans l'ouest du Magreb, 
puisque pendant un certain temps les dynasties berberes 
eurent a leur service des milices chretiennes, composees 
en majeure partie d'indigenes ; dans les rangs de ces 
milices se trouvaient aussi quelques aventuriers europeens. 

A l'apparition de l'lslam, il se produisit un double 
courant d immigration juive forme de Yemenites et de 
citadins d'Asie, tous egalement familiers avec la langue et 
les mceurs arabes qu'ils contribuerent a introduire parmi 
les Berberes. Ces nouveaux venus etaient deja fortement 
arabis6s et sous la discipline de la synagogue babylonienne, 
ils servirent de trait d'union entre leurs coreligionnaires 
indigenes et le reste du monde juif, ainsi qu'entre les 
populations de l'Afrique et les conquerants arabes. Les 
tribus juives du voisinage de la Moulouya durent &tre peu 



(1) Mbrcibk. — Histoire de VAfrique septentrionale, T. I, pp. 269 k 3i7, 
3a6 & 338, 353 a 870. — Etablissement des Arabes dans l'Afrique septentrionale, 
pp. 83, 84, 100 & io3 et 116. — Godand, p. 288 & 291. -r- Mohammed Abou 

(a) GflBix* p* j4i, ■ 
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atteintes par la conqu&e arabe, car, a la fin du vni 6 siecle, 
il exiatait a Tlemcen une communaut€ juive trfcs floris- 
saute. Aprfcs la mort d'ldriss I*, les tribus juives ou 
juda&antes se trouvfcrent affaiblies et decimees ; elles 
n'oserent plus faire de proselytisme devant l'lslam 
triomphant. Le judaisme tendit de plus en plus a devenir 
orthodoxe ei> dans la deuxieme moitie du ix* siecle, il 
formai t deja dans les villes un organe ethnique et 
religieux. Les juifs se livrerent alors au commerce, des 
nomades se transformerent rapidement en citadins et les 
juifs berberes et espagnols montrerent leur esprit 
d* adaptation (i). 



(i) Nahvm Slouschz, — Hebreeo-phenicUns et jud£o-berblre$,T. XIV, pp. 3q8 
tt 399. — Etude sur Vhistoire des juifs et du juddtsme au Maroc, T. VI, p. 9 1 40- 
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La periode des dynasties berbe'res musulmaii&s 



LA FONDATION D'OUDJDA PAR LES MAGHRAOUA '$«* 
LEURS LUTTES AVEC LES BENI IFRENE 

Apres leur defaite par les Sanhadja, les Maghraoua et 
Beni Ifreiie furent rejetes dans l'Ouest ; les Sanhadja 
etendirent leur influence sur rOranie. La gtande tHbu 
zenete des Behi Ouacine, qui s'etait avancee par le desert 
jusqu'a la haute Moulouya, etait sur le point de "penetrer 
dans le Tell, pendant que les debris des Zenetes Maghraoua 
gagnaient du terrain du cote de Fez. Les Ome'iaaes 
d'Espagne intervinrent alors au Magreb et renversSrent 
les derniers Edrissites ; avec leur appui, la preponderance 
des Maghraoua s'etablit definitivement a Fez, Vers 970, 
sous un de leurs chefs Ziri ben Attia. En 979, Bologguine , 
des Sanhadja, se jeta sur l'Ouest avec une armee conside- 
rable, il traversa la Moulouya et alia jusqu'a Fez saris coup 
ferir; il continua a guerroyer au Magreb, mais, eri 984, 
il moUrut pres de Tlemceh. 

Ziri ben Attia, le chef des Maghraoua, devehu tout 
puissant, s'installa fortement a Fez, d'ou il exfmlsa les 
Beni Ifrene. Les Omeiades lui ay ant dorine" le comman- 
dement des deux Magrebs, il s'empara de Tlemicenet de 
tout le pays jusqu'a Tahert ; il regna '*pilut6t en 
prince independant. En 994, Ziri ben Attia batit, pres de 
l'oued Islv et sur la route de Tlemcen a Fez, la ville 
d'Oudjda, dont il voulait faire un lieu de retraite en cas 
de revers. II fit elever des murs d'enceirite et une kasbaet, 
en aout, des que les portes eurent ete mises en place, il y 
transporta tous ses tresors et s'y 6tablit avec sa famille, sa 
coiir, les troupes de sa maison et son armeV. Oudjda deyint 
la capitale de ses Etats, il en donna le commandement a 
un de ses parents. 

Ziri ben Attia rompit ensuite avec les Omeiades et lutta 
contre eux ; battu et. blesse en 998, ii-dut se refugier au 
desert. Apres sa guerison, il revint attaquer les Sanhadja 
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du Magreb central, puis, en Fan 1000, il se reconcilia avec 
les Omeiades. 

£1 Moaz succ6da a son p£re Ziri ben Attia et fut nomme 
gouverneur du Magreb. Pendant le commandement de ce 
prince, des Beni Ifrene restes dans le Magreb central se 
rallierent & Tlemcen, d'ou ils £tendirent leur autorite ; 
Oudjda passa sous leur domination. 

Sous Hamama ben el Moaz, petit-fils de Ziri ben Attia, 
les Beni Ifrene, aides par d'autres Zen&tcs, d&irent l'armee 
des Maghraoua en io33 dans un sanglant combat sous les 
murs de Fez dont ils s'emparerent. Hamama ben el Moaz 
fut oblige de fuir ; il se refugia a Oudjda oil il ne resta 
qu'un an. Se voyant successivement abandonne par ses 
soldats el ses compaghons, il alia k Tunis ; revenu en io4o 
& la t£te des Maghraoua, il chassa de Fez son competiteur 
Temime ben Zemmour el Ifreni. 

Vers io^q, les Beni Ifrene avaient le pouvoir k Tlemcen 
et dans les environs et les Maghraoua a Fez, ou les descen- 
dants de Ziri ben Attia achevaient d'user leurs forces dans 
des luttes intestines. Les Mediouna, Koumia et Maghila des 
Beni Fatene de la famille Sanhadja, qui auparavant 
occupaient le territoire compris entre le Ghelif et la Mou- 
louya, avaient ete refoules par les Zenetes ; ces fractions 
etaient cantonnees au nord-ouest de Tlemcen, jusqu'& la 
Moulouya. 

C'est a ce moment que se produisit l'invasion de 
l'Afrique par les Arabes. Les deux gran des tribus de Hilal 
ben Amer et de Solei'm ben Mansour, que les khalifas 
d'Orient avaient transportees en masse en figypte a cause 
de leurs brigandages, ayant cree de nouveaux embarras, 
on les lanca, pour s'en defaire, sur le Magreb; elles allaient 
y constituer un nouvel element de desordre. Ces tribus 
emigr&rent done ; elles ne comprenaient certainement pas 
plus de 200 a 25o.ooo ames. Une premiere troupe de 
guerriers arabes envahit le pays de Barca, differentes 
fractions s'etablirent ensuite en Tripolitaine, pendant que 
les Hilaliens Makil et Athbedj se dirigeaient sur l'Ouest, ou 
ils conlinuerent a s'avancer plus tard en refoulant les 
Z£n&tes (1). 



(1) Mkhcibb. -=- Histoire de VAfrique sepientrionale , T. I, pp. 371 k 401, 
T. II, pp. 1 4 20. — Etablfosemenl des, Arabes dan* VAfrique septentrionale, 
pp. 931,-133, 137 h i56. — Ibn Khaldoum, T. Ill, p. a43. — Karlas, pp. i44, 
i56 & 1&2. — Mohammed Abou Ras, p. 45. 
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LES ALMORAVIDES SE RENDENT MAITRBS D'OUDJDA 

BT DES CONTREES VOISINES 

An commencement de la seconde moitie du xi° siecle, 
Ibn Yacine alia pr^cher les Sanhadja au litham (voile) et 
fonda un couvent sur le Haut Niger ; les adeptes de cette 
secte matekite recurent le nom d'El Merabtine (les mara- 
bouts), dont on a fait par corruption Almoravides. Le 
nortibre des disciples grandit fapidement, ce qui les 
engagea a faire la guerre ; ils se porterent sur le Dr&a, puis 
sur le Sous et de la penetrerent au centre du M agreb. 

Youcef ben Tachefine,rest61eseulchef des Almoravides, 
s'empara de tout le pays jusqu'a la Moulouya en une 
dizaine d'annees de guerres. En 1079 (1), il conquit la ville 
d'Oudjda et les montagnes des Beni Snassen et s'empara 
de Tlemcen ou 6taient refugies les derniers Maghraoua et 
Beni Ifrene ; il en fit tuer le gouverneur et massacrer la 
garnison. Une fois maitre d'une grande partie du Magreb, 
Youcef ben Tachefine porta ses armes en Espagne. 

En 1 102, le souverain hammadite de Bdugie, El 
Mansour, vint saccager Tlemcen pour se venger des 
Almoravides ; il etait suivi d'une foule d'Arabes qu'il eut 
beaucoup de peine a ramener dans 1'Est. Les Almoravides 
ne devaient d'ailleurs pas tarder a etre depossedes de la 
plupart de leurs cohqu&tes par une nouvelle dyriastie, celle 
des Almohades (a). 

i 

LES ALMOHADES SUPPLANTENT LES ALMORAVIDES 

Un jeune berbere, nomme Mohammed ben Abdallah, 
dit Ibn Toumert, de la tribu des M-ajsmouda du Grand 
Atlas, alia voyager en Orient vers uo5. A son retour en 
Afrique, il pr&cha a Tripoli, Bougie et fut rameri6 au 
Magreb par un etudiant de Tlemcen, Abd el Moumen, de 
la tribu des Koumia ; ce dernier se declara son disciple, et 
ne le quitta plus. Arrive a Merrakech, Ibn Toumert, qui 
songeait a renverser la dynastie regnante, brava l'Almo- 
ravide et dut se re7 ugier dans TAtlas, ou il se fit passer 
pour le mahdi et organisa les Almohades. Vers 1 128, il se 
crut assez fort pour marcher sur Merrakech, mats ,il fut 
battu et mourut peu apres. 



f 1 



(0 1079, d'aprts Ibn Khaldoun. Le Kartas donne deux dates differences : 
1079 et 1082. 

(?) Mercibr. — Histoire de i* Afrique septentrionale, T. U, pp. i$k*<] % 35 
et 46. — Etablissemeni 4es Arabes daiis V A friqae septentrional* , pp* 157,164. 
171 et 17a Ibn Khaldoun, T. II, p- 76, ^ Korku, pp. $k>i gt atfo, *, ' 
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Abd el Moumen, devenu le chef des Almohades, les 
entraina a la guerre et commenca a mettre les Almoravides 
en echec. II recut la soumission des Beni Snassen, des 
Koumia et elablit son autorit£ au nord de Tlemcen . Apres 
la mort a Oran de Talmorayide Tachefine ben Ali, il prit 
Tlemcen en u46 et enleva ensuite Merrakech en 11^7 ; 
e'en 6tait fini de la puissance des Almoravides. 

En n5a, Tautorite d'Abd el Moumen s'etendait jusqu'a 
Constant! ne ; il donna peu apres de grands com man- 
dements a chacun de ses ills ; Abou Hafs eut Tlemcen dont 
dependait la region d'Oudjda. Abou Yacoub Youcef 
succeda a son pere Abd el Moumen en 1 163, les Almohades 
etaient alors a leur apogee ; il mourut en Espagne en 1 184 
et fut remplace par son ills Abou Youcef Yacoub dit el 
Mansour. El Mansour ayant eu des diflicultes dans l'Est 
avec les Ibn Rania des Baleares, qui voulaient restaurer les 
Almoravides, il fut appuye par les Arabes. Pour se defaire 
de ceux-ci, il les poussa ensuite dans FOuest par Tiaret et 
Tlemcen et les etablit en 1188 de Tetouan a Sale ; ce fut 
lui qui, le premier, introduisit les Arabes au Magreb 
extreme (1). 

(f) En admettant que ces Arabes aienl suivi la voie empruntant la troupe 
d'Oudjda, Us auraient done simplement traverse la plaine d'Angad* Lea tra- 
ditions locales assignent pourtant a Installation des Arabes dans cette plaine 
une date beaucoup plus reculee que celle des documents historiques. 

D'apris une legende ayant cours dans le pays, un puissant chef arabe, du 
noin de Ghezine bou Zellat, vivait dans la region d'Oudjda au v* ou vi' sifecle 
de Th«gire, e'est-i-dire entre 1010 et 1204 de Tfere chrftienne. Bou Zellat 
signific l'homtne au b£lon ; on raconte que ce chef arabe avait toujours a la 
mdin un b&ton d'or dont il se servait pour frapper les recalcitrants. Ghezine 
bou Zellat jouissait d'une grande autorite, il etait tres redoute et s'etait fait 
de nombrenx ennemis. Les cheurfa Oulad Belgaid, d'Oudjda, etaient les plus 
hostiles ; le chef arabe avail un jour tue un taleb appartenant a leur famillc, 
ainsi que tous les infants auxquels il faisait la classe. Les Oulad Belgaid 
parvinrent a former une ligue contre leur adversaire, qu'ils tuerent a Bab 
Taza sur la route de Marnia a Nedroma, on bien a Sidi Afssa, au sud des 
jardins d'Oudjda. 

Ghezine bou Zellat avait etabli un peage au sommet du petit col situe sur 

la piste d'Oudjda & Missiouine, a 5oo metres environ au sud de la koubba de 

Sidi Djaheur ; les caravanes passant en ce point devaient lui abandonner un 

chameau. Apres la mort de Ghezine bou Zellat, les caravaniers, n'ayant plus 

ft acquitter cette redevance, prirent 1'habilude d'accrocher une entrave de 

chameau aux arbustes voisins de la piste ; la coulnme s'est perpetuee jusqu'a ' 
nos jours. 

Les Angad preiendent que Ghezine bou Zellat serait 1'ancetre des Oulad 
Ghezine, douar de la fraction des Oulad Azouz (Oulad Ali ben Talha). Ce 
sentient ses descendants qui, plus tard, auraient cede des terrains au fondateur 
du ftouar des Oulad NouaH, de la meme fraction, lequel serait originaire 
du ksar Sfisiffa dans le Sud Oranais. 
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Eli Naceur, le'fils d'El Mansour, fit refaire- a neuf lea 
fortifications d'Oudjda en 1208 ; il tira du bit el mal 
(tr&or public) les sommes necessaires a ce travail. Apres 
la mort d'En Naceur, survenue en 12 13, l'empire almohade 
commenca a chanceler sous le regne de son fils El Mos- 
tancer. Les Z^netes Ouacine continuaient leur poussee 
vers le Nord apres avoir envahi le Sahara ; parmi eux les 
Beni Abd el Ouahab, allies aux Zoghba (Arabes Makiliens), 
s'etaient avances par le Chelif j usque vers Tlemcen, et les 
Beni Merine avaient gagne" par la Moulouya les environs 
de Taza. Ces deux tribus, qui avaient rendu de grands 
services aux Almohades, etaient presses d'arriver au 
pouvoir. 

Avec les successeurs d'El Mostancer, la dynastie almo- 
hade ne lit que pericliter; Tun d'eux, El Mansour, a la suite 
d'une re volte a Tlemcen, confia le commandement de la 
ville aux Beni Abd el Ouahab. Les souverains hafsides de 
Tunis, descendants du cheikh Abou Hafs, le principal 
appui d'Ibn Toumert apres Abd el Moumen, repudierent 
l'autorite des Almohades. Les luttes interieures et 1'anar- 
chie all^rent toujours en s'aggravant ; pendant ce temps, 
les Beni Abd el Ouahab grandissaient et leur chef, 
Yarmoracene ben Zian, allait <Hre le veritable fondateur de 
la dynastie abdelouadite ; d'autre part, la puissance des 
Merinides devenait formidable dans tout le Magreb central 
jusqu'a Fez. 

Les Almoravides ayant protege les juifs, les Almohades, 
au cours des luttes soutenues contre leurs adversaires, les 
extermin&rent apres chaque victoire. Lors de la prise de 
Tlemcen, en n46, la communaute juive fut dispersee ; il 
dut en &tre de m&me pour celle d'Oudjda, si cette ville 
etait deja habitee par des juifs a cette epoque, ainsi qu'il y 
a lieu de le croire. G'est pendant la premiere moitie du 
xn° sikcle que les juifs furent contraints de se convertir en 
masse ; beaucoup ee lirent musulmans, quelques-uns se 
laisserent massacrer plut6t que d'abjurer leur foi. La 
persecution s'attenua en 11 85, apres la mort d'Abd el 
Moumen, sans doute par besoin d 'argent, parce que les 
juifs et les chr^tiens payaient des taxes speciales. Abou 
Youcef Yacoub el Mansour imposa aux juifs de longs vete- 
ments noirs a larges manches. En 1198, En Naceur trans- 
forma leurs vetements ; il les obligea a porter des turbans 
et de longs caftans jaunes. Cette mesure avait ua caraptere 
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infamant ; eUe etait neanmoins line sorte de reconnais- 
sance officielle du judaisme dans le Magreb extreme. 

Lea chreiiens semblent avoir ete mieux traites par les 
Almohades, beancoup servirent cette dynastie (i). 

LB8 DERNIBRS TEMPS DE LA DYNASTIE ALMORADE 
ET i/aVENBMENT DES MERINIDES ET DE8 ABDELOUADITES 

L'abdelouadite Yarmoracene ben Zian, qui avait a sa 
soide un corps de mercenaires chreiiens, soutint l'almo- 
hadeEr Rechid dans sa lutte contre les Beni Merine. Mais 
apres la mort d'Er Rechid, survenueen 1242, les Abdeloua- 
dites tendirent de plus en plus a se rendre independants. 
Abou Lahcene es Said, frere et successeur d'Er Rechid, 
demanda a Yarmoracene de l'aider a abattre les Beni 
Merine ; Yarmoracene accepta et conduisit une armee dans 
TOuest, mais, pris de m&iance et peut-etre aussi a cause 
d,e son alliance avec le prince hafside Abou Zakaria, il 
retourna a Tlemcen. Es Said ajourna sa vengeance et tit 
tous ses efforts pour restaurer Tempi re almohade; il soumit 
les Beni Merine, qui lui donnerent des otages et, en 
avril 1248, il marcha sur Tlemcen. A l'approche de son 
adversaire, Yarmoracene alia s'enfermer avec sa famille 
dans Temzezdekt, oil il esperait pouvoir resister plus 
facilement. 

Temzezdekt (2) etait une forteresse batie au sommet 
d'un rocher, au midi et non loin d'Oudjda, a la limite de 
l'Angad et pres d'Isly, un chemin tr&s encaisse conduisait 
a cette forteresse- Telles sont, en resume, les indications 
que Ton trouve dans Ibn Khaldoun, Abou Abdallah 
Mohammed et Tenessi, Leon l'Africain et Marmol. Or, le 
Mehacer des Beni Yala est exactement au sud d'Oudjda, 
dont il n'est eloigne que d'environ a5 kilometres, il est 
voisin du territoire des Angad et son acces est difficile ; 
il semble done que les ruines couronnant le Mehacer 
doivent etre ce|les de la forteresse de Temzezdekt. 



(1) Mbhcieb. — Histoire de YAfrique septentrionale, T. II, pp. 65 & q5 
et 106 k i58. — Elablissement des A robes dans VAfrique septentrionale, 
p. 188. — Kartas, pp. 388 et 38g. — If ahum Slouscbz. — Hebrao-phfniciens 
et judioberb&res, T. XIV, pp. 443 et 444. — Elude sur V histoire des jui/s el 
du judaisme au Maroc, T. VI, pp. 124 i i35. 

(a) Temzezdekt suirant l'orthographe d'lwi Khaldoun. L£on l'Africain ecrit 
Temxegzet et Mamcol Teiuegzet- 
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Yarmoracene essay a de parlementer avec Es Said, qui 
avait plac& son camp sur les bords de l'oued Isly ; il lui fit 
promettre de le servir ponctuellement et avec zelc. Le, 
Sultan exigea que Yarmoracene vint faire sa soumissipri 
en personne, mais cette proposition ne lui fut' pas commuv 
niquee selon Ibn Khaldoun ; suivant Abou Abdallah 
Mohammed et Tenesai il 1'aurait rejetee. Es Said se portat 
done en avant pour bloquer la montagne en mai- ; 
juin 1248. Les evenements qui se produisiren.t ensuite ne 
sont pas tres bien conn us, il en existe plusieurs versions. 
Lorsque le Sultan s'engagea devant ses troupes dans le 
chemin conduisant au chateau, il fut attaque et tue par un 
certain Youcef, surnomme ech cheltan (le demon) ; soil, 
vizir et le commandant de la milice chretienne, connu 
sous le nom d'Akhou el Comt (lefrereducomte),perdirent 
egalement la vie. Ibn Khaldoun rapporte que la nouvelle 
de ce malheur repandit le decouragement parmi les assie-; 
geants, qui abandonnerent toutes leurs positions. Yarmo- 
racene prevenu accourut aupres d'Es Sai'd et, mettant pied 
a terre, il lui exprima de vifs regrets pour ce qui etait 
arrive ; comme il parlait encore, le Sultan rendit le dernier 
soupir. D'apres Abou Abdallah Mohammed et Tenessi on 
aurait simplement porte a Yarmoracene la t£te de son 
ennemi. Les Abdelouadites s'emparerent du camp dejs 
Almohades, ils y firent un richc butin. La tente du Sultan 
fut reservee a Yarmoracene, qui ordonna le transport du 
corps d'Es Said a El Eubad pres de Tlemcen, ou il fut 
enterre dignement dans le cimetiere du marabout Sidi 
Boumedien. _■• 

Les Beni Merine profiterent de cette defaite pour 
reprendre leur liberte ; ils ne tarderent pas a se lancer a 
la conqu&te de la vallee de la Moulouya, pendant que les 
Abdelouadites se preparaient a leur disputer les contrees 
voisines de Tlemcen. Les Beni Merine firent enfin 
reconnaitre leur autorite jusqu'a Fez. L'empire merinide 
etait fonde. 

Abou Yahia, le premier sultan de la dynastie, laissa aux 
juifs la liberte de leur culte moyennant le payement des 
imp6ts speciaux et le port du costume jaune. Cette race 
n'en fut pas moins meprisee et press ureeet resta dans un 
eiat social des plus miserables. 

Les gens de Fez s'etant revolted contre les Beni Merine, 
l'almohade El Morteda demanda a l'abdelouadite Yarmo- 
racene ben Zian de le soutenir ; celui-ci se porta sur l'Ouest 
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avec son armee. Quand fcenur merihide Abou Yaliia eut 
Qonnaissance de ce. mouvement, il laissa quelques troupes 
autour de Fez, dpnt il faisait le blocus, et marcha contre 
l'armee abdelouadite. La rencontre eut lieu en ia5o, pres 
d'Oudjda et sur les bords de l'oued Isly ; les deux armees 
s'attaquerent avec une ardeur peu. commune. Yarmora- 
cene ben Zian, qui etait appuy£ par un corps de Beni 
Toudiine, fut completement battu ; il s'enfuit a. Tlemcen 
en abandonnant. ses triors et son camp ; son parent 
Yarmoracene ben Tachefine fut tue. Depuis cette epoque, 
il. y eut une lo.ngue serie de luttes interrpmpues par 
quelques courtes treves entre les Merinides et les 
AbaelouaditeS;, . 

Les Merinides etendirent leurs conquetes jusqu'a 
Sjdjilmessa (Tafilalet) ; les Abdelouadites, sous Yarmora- 
cene, chercherent encore a les attaquer en 1257, ils se 
firent battre, Une tentative de Yarmoracene sur Sidjil- 
messa ne fut pas plus Jieureuse ; le merinide Abou Yahia 
lobligea a battre en retraite sur Tlemcen. Abou Youcef 
Yacoub' frere d' Abou. Yahia, soumit tout le pays depuis 
le Sous jusqu'a Oudjda et abattit completement l'autorite 
almohade. Vers 1259, Yarmoracene, dans l'espoir de se 
venger des echecs que lui avaient fait subir precedemment 
les Merinides, se porta sur Taza ; il fut mis en deroute el 
regagna Tlemcen en devastant Tafersit sur son passage. 
L'almohade Abou Debbous voulut enfin tenter un 
dernier effort pour se rendre ihdependant a Merrakech ; 
il adressa aux Abdelouadites un appel auquel repondit 
Yarmoracene, mais, en 1267, Abou Youcef Yacoub se 
porta contre lui avec les Merinides ; il vint par Guercif 
etTafrata et le poursuivit jusqu'auTelagh(i). Yarmoracene 
eut son camp enleve et fut complement battu, il put 
neanmoins rallier Tlemcen en bon ordre. Les Merinides 
allerent ensuite attaquer Abou Debbous, qui fut vaincu 
puis asssassine en 1269 ; c'etait la fin de la dynastie 
almohade, les Merinides et les Abdelouadites restaient 
seuls en presence. 

A partir de ce moment, les Abdelouadites regnerent a 
Tlemcen sous le nom de Beni Zian, leur royaume s'&endit 
depuis Miliana jusqu'a la vallee de la Moulouya ; quant 
aux Merinides, ils eiaient etablis a Fez et dans tout le 



(i) Sans doute l'oued Telagh de Tafrata. 
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Magreb extreme. La region comprise entre Tlemcen, la 
mer et la Moulouya etait toujours occupee par les Beni 
Fatene, qui devaient deja etre submerges par les Zenetes, 
parmi lesquels il y avait probablement des debris de la 
grande tribu des Beni Ifrene (i). 

LES MERINIDES ET LES ABDELOUADITES (BENI ZIAn) SE 
DISPUTENT LA POSSESSION DE LA REGION d'oUDJDA 

Apres avoir etouffe une revolte de ses parents qui se 
retirerent a la cour de Tlemcen, le merinide Abou Youcef 
Yacoub songea a se venger des Abdelouadites. En fin 1271, 
il se dirigea vers l'Est avec une armee considerable. 
Yarmoracene ben Zian fit appel a ses allies et marcha au 
devant de lui. Parvenu dans l'Angad, Abou Youcef, qui 
voulait porter la guerre en Espagne, fit des offres de paix 
a son adversaire, mais celui-ci les refusa. Les deux armees 
se livrerent bataille en fevrier 1272, pres de Foued Isly. 
Abou Youcef avait range son armee en ligne, il s'etait 
reserve le commandement du centre et avait place aux 
a i les ses fils Abou Malek et Abou Yacoub ; ceux-ci enga- 
gercnt la lutle qui fut sanglante. Fares, fils de Yarmora- 
cene, fut tue et les Merinides taillerent en pieces la 
majeure partie des Abdelouadites- Yarmoracene, accable 
par le nombre, tint aussi longtemps qu'il put ; sa milice 
chretienne, dont le cbef fut fait prisonnier, protegea la 
retraite et, suivant Texpression d'Ibn Khaldoun, « se 
laissa broyer sous la meule de la guerre » ; le souverain 
abdelouadite suivi de ses enfants dut s'ouvrir un passage 
a travers une grele de coups de sabre. La nuit ayant mis 
fin au combat, Yarmoracene, soutenu par une petite 
troupe de guerriers, se retira sur Tlemcen avec les debris 
de son armee ; en passant devant son camp il mit le feu 
aux tentes, mais son harem tomba aux mains de l'ennemi. 
Abou Youcef poursuivit les fuyards et arriva a Oudjda, 
qu'il detruisit de fond en comble et rasa jusqu'aux fonde- 
ments; il se porta ensuite sur Tlemcen en devastant le pays 
et fit le siege de cette ville. Les deux rivaux finirent par 



(1) Mercieh. — Histoire de VAfrique septentrionale , T. II, pp. 160 a 189. — 
Ibn Khaldoun, T. Ill, pp. 348 k 35a, 35g ; T. IV, pp. 9, 4o et £i. — Karlas, 
pp. 4a 1 et 427. — Abou Abd all ah Mohammed, pp. i4 i 16. — Nahum Slouschz. 
— Etude $ur Vhtitoire des juifs el du judaXsme au Waroc, T. VI, p. 137. 
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conclure la paix et Abou Youcef rentra a Fez charg^ de 
butin. 

Les cours de Tlemcen et de Fez entretinrent quelque 
temps des rapports amicaux, puis, en 1281, Yarmoracene 
ayant manifeste de l'hoatilite', Abou Youcef fit partir son 
fils Abou Yacoub avec une avant-garde et le rejoignit a 
Taza; de \k il marcha sur Tlemcen. La rencontre entre 
Merenides et Abdelouadites eut lieu sur les bords de la 
Tafna, ces derniers decamperent pendant la nuit. Abou 
Youcef s'avanca dans l'Est ruinant tout sur son passage ; 
au commencement de 1281, il etait de retour k Fez. 
Yarmoracene mourut en 1283 ; il fut remplace par son 
fils Othmane ; Abou Yacoub Youcef succeda de son c6te a 
son pere Abou Youcef mort a Algesiras. 

Par la suite, les Abdelouadites remporterent des succes 
dans l'Est, ce qui eveilla la jalousie des Merinides. Aussi, 
en 1290, Abou Yacoub, suivi d'une grosse armee dans 
laquelle se trouvait une milice chretienne, alla-t-il assieger 
Tlemcen ; il ravagea le pays et dut se retirer sans obtenir 
aucun avantage. 

Abou Yacoub ayant ete humilie par Othmane, entra 
en campagne en 1295 et s'arreta a Taourirt, d'ou il expulsa 
la garnison abdelouadite ; avant de rentrer dans sa capitale 
il y fit batir un fort et y placa une garnison de Beni Asker 
sous les ordres de son frere Abou Yahia. En 1296, il quitta 
Fez avec Fintention de pousser jusqu'a Tlemcen ; arrive 
a Oudjda, il en fit abattre les fortifications. Le sultan 
merinide se porta apres cela sur Nedroma, puis il regagna 
ses fitats. Othmane chatia ceux qui avaient soutenu son 
adversaire, lequel fit une nouvelle apparition sans resultat 
a la fin de 1297. En fevrier-avril 1298, Abou Yacoub vint 
encore attaquer les Abdelouadites. Lorsqu'il fut parvenu a 
Oudjda, il donna l'ordre de relever la ville de ses ruines et 
d*y construire une kasba, un palais, un bain maure et une 
mosquee. II alia enfin investir Tlemcen, mais au bout de 
trois mois il leva le siege ; en retournant a Fez, il laissa a 
Oudjda pour diriger les travaux son frere Abou Yahia. Ce 
dernier, ayant avec lui les Beni Asker de l'ancienne garni- 
son de Taourirt, fit, conformement aux instructions recues, 
de nombreuses courses dans l'Est et domina le pays ; il 
s'empara notamment de Nedroma. 

En 1299, le merinide Abou Yacoub revint assieger 
Tlemcen, il rassembla des forces considerables et, k peu 
de distance de cette ville, il fit batir Mansoura ou il s'ins- 
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talla avec son armee. Le siege dura sept ans. L'abdelouadite 
Othmane mourut en i3o4- Le i3 mai 1307, les defenseurs 
de Tlemcen 6taient aux abois, quand l'assassinat d'Abou 
Yacoub vint les sauver. Abou Tabet, petit-fils de ce souve- 
rain, s'empara du pouvoir et retourna dans l'Ouest ayant 
conclu la paix avec le sultan abdelouadite, Abou Zian, 
auquel il abandonna toutes les conquStes de son grand- 
pere moins Tlemcen el Djedid. Abou Tabet passa par 
Oudjda et de la gagna Fez, ou il fit son entree en 
juillet 1 307. 

La region d'Oudjda jouit alors de quelques annees de 
tranquillity; cette periode fut de courte duree. Le sultan 
merinide Abou Said, qui haissaitles Abdelouadites, rouvrit 
les hostilites en i3i4- II marcha contre Abou Hammou et 
fit prendre les devants a ses fils Abou Labcene et Abou Ali, 
auxquels il donna le commandement de deux fortes 
colon nes ; quant a lui, il suivit avec le reste de ses troupes. 
II traversa la Moulouya et penetra sur le territoire 
abdelouadite ou il repandit la devastation. En passant 
devant Oudjda il lui fit subir un assaut terrible, mais, 
trouvant dans cette place une vigoureuse resistance, il 
passa outre et alia ravager les environs de la capitale 
abdelouadite. Abou Said chatia les Beni Snassen et se 
rendit maitre de leurs montagnes, puis, trompe par une 
ruse de l'abdelouadite Abou Hammou, il leva le siege de 
Tlemcen et retourna dans ses fitats. Son fils Yaich, dont il 
avait lieu de suspecter les intentions a son egard, quitta 
Oudjda pour se refugier a la cour de Tlemcen. 

Abou Sai'd eut ensuite a lutter contre son fils revolte 
Abou Ali, qui etait soutenu en secret par le sultan abdel- 
ouadite Abou Tachefine. Ce dernier attaqua a plusieurs 
reprises les Hafsides et porta ses armes jusqu'a Tunis. 
L'emir bafside demanda done au sultan merinide de faire 
une diversion sur Tlemcen, mais Abou Tachefine ayant 
rappele ses troupes de I'Est, Abou Said s'arreta a la 
Moulouya en i33o. A la mort d'Abou Said, en i33i, 
I'empire merinide echut a son fils Abou Lahcene, qui, 
en 1 33 2, somma Abou Tachefine de lever le siege de 
Bougie et envahit les Stats de Tlemcen avec une nombreuse 
armee, sans reussir pourtant a s'emparer de cette ville. 
En i33a-i333, Abou Tachefine, qui avait pouss6 Abou Ali 
a la revolte contre son pere le sultan merinide, chercha a 
profiter de la situation pour jeter ses troupes sur le Magreb 
extreme ; apres avoir atteint Taourirt sur Toued Za, il fut 
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repousse par les Merinides et poursuivi jusqu'a Tlemcen. 
En i333-i334, Abou Lahcene, ayant vaincu et tue* son frere 
Abou Alt, organisa une nouvelle campagne contre Abou 
Tachefine, auquel il fit faire des remontrances au sujet de 
ses empietements sur le territoire de l'empire hafside ; 
le sultan abdelouadite se contenta de repondre avec hau- 
teur k ses envoyes. Abou Lahcene, irrite de ce manque 
d'egards, se mit en marche en fevrier-mars i335 avec une 
forte armee. II laissa au passage un corps de troupes a 
Oudjda pour en faire le siege et se porta sur N&lroma, 
dont il passa la garnison au fil de Tepee ; apres cela il alia 
investir Tlemcen. Vers la fin de Tannee i335 ou au debut 
de i336, les troupes qui assiegeaient Oudjda s'en empa- 
rerent et, d'apres les ordres du sultan merinide, elles 
detruisirent les fortifications et ruinerent completement 
la ville. Le i CT mai i337, Tlemcen tomba au pouvoir d'Abou 
Lahcene, qui resta seul maitre du Magreb central et fit 
executer Abou Tachefine. Les Beni Zian furent disperses, 
la puissance des Abdelouadites elait abattue pour quelque 
temps (i). 

SUPREMATIE DES MEB1MDES QUI ETENDENT LEUR AUTOR1TE 

SIR LA RIVE DROITE DE LA MOULOUYA J LES ABDELOUADITES 

CONTINUENT NEANMOINS LEURS TENTAT1VES DE CE C(Vr£ 

L'empire merinide ayant acquis la preponderance, Abou 
Lahcene se lanca a la conquete de l'lfrikia en i347- Les fils 
de l'emir hafside, a la tele desquels se trouvait leur aine 
Abou Zaid, lui apporterent leur soumission ; le Sultan 
accepta leurs offres et les envoya au Magreb extreme en 
leur fixant comme residence Oudjda ; il leur conceda le 
produit des impots de cette ville. En i348, les Arabes lui 
firent essuyer une defaite serieuse a Kairouan. Un chef 
abdelouadite, nomme Othmane ben Djerrar, rentra a 
Tlemcen et fit croire a Abou Einane, gouverneur de cette 
ville et fils d'Abou Lahcene, que son pere etait mort. Abou 
Einane se fit proclamer sultan et se dirigea sur l'Ouest pour 
faire reconnaitre son autorite. Des qu'il fut parti, Othmane 



(i) Mercies. — Histoire de VAfrique septentrional*, T. II, pp. 303 & 209, 
216 4 282. — Ibn Khaldoun. T. Ill, pp. 357, 374, 375, 409, 4io ; T. IV, pp. 60, 
61, i3g h i4i, 190, 191, 219, 220. — Katies, pp. 44a 4 444, 544 & 55i. — 
Abov Abdallah Mohammed, p. 39. — Bajujee. — Complement de Vhi$toire de* 
Beni Zeyan, p. 34. 
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ben Djerrar leva le masque et s'empara du pouvoir ; Abou 
Said Othmane le renversa peu apres et releva la dynastie 
abdelouadite, mais son autorite ne s'elendit guere au-dela 
des remparts de Tlemcen. Abou Said Othmane s'allia alors 
avec Abou Einane, lequel desirait s'affermir sur le tr6ne 
de Fez, pendant que l'eioignement de son pere Abou 
Lahcene le mettait dans l'impossibilite d'intervenir. 
En i35o, ce dernier marcha contre les Abdelouadites ; il 
fut battu, mais, en i35i, il s'empara de Sidjilmessa et de 
Merrakech. Battu ensuite par son fils, Abou Lahcene fit la 
paix avec lui et abdiqua en sa faveur ; il mourut sur ces 

entrefaites. 

Les Abdelouadites s'efforc&rent de profiter de ces evene- 
ments pour reiever leur autorite ; aussi Abou Einane, 
devenu le seul maftre de l'empire merinide, decida-t-il de 
les attaquer. 11 reunit une armee formidable et se dirigea 
sur la Moulouya, oil il s'arreta quelques jours afin d'ins- 
pecter les troupes arabes et les contingents venus pour 
combattre sous ses drapeaux. De leur cote, le sultan 
abdelouadite Said Othmane et son frere Abou Thabet 
n'etaient pas restes inactifs ; ils avaient leve des troupes 
parmi les Arabes et les Berberes de leurs £tats et avaient ete 
camper avec tout leur monde dans la plaine d'Angad en 
juin ou juillet i352. Ils se porterent ensuite au devant des 
Merinides qui s'etaient egalement avances. Quand les deux 
armees f urent en presence, elles se livrerent bataille vers le 
milieu du jour, sur les bords de l'oued El Ksob, aux 
environs d'El Aioun Sidi Mellouk. Abou Thabet avait 
range les contingents abdelouadites en bataille, il tomba a 
l'improviste sur le camp des Merinides, pendant que les 
soldats s'etaient disperses pour vaquer a leurs occupations. 
Dans ce moment de confusion, Abou Einane monta a 
cheval et se mit a la t6te de ses troupes disciplinees, puis il 
se lanca au galop au milieu de ses adversaires. Le combat 
fut des plus acharnes; Tarm£e merinide commenca a plier, 
sa cavalerie legere prit mdme la fuite et rentra au Magreb. 
Abou Einane ne se laissa pas decourager et chargea de 
nouveau avec vigueur, la lutte devint de plus en plus 
ardente. Les Beni Amer ayant lfiiche pied au plus fort de 
Taction, ils f urent cause de la defaite des Abdelouadites. 
Leur sultan, Said Othmane, se travestit avec de vieux 
haillons pour echapper plus facilement ; il fut reconnu et 
tomba entre les mains des Merinides, qui poursuivirent les 
fuyards jusqu'a la nuit et en tuerent un grand nombre. 
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Abou Thabet se retira a Tlemcen d'ou, apres un jour de 
repos, il continua sa route sur Alger. Abou Said Othmane 
conduit devant Abou Einane fut mis aux fers ; lorsque ce 
dernier eut occup£ Tlemcen et y eut retabli son autoritS, il 
lit egorger son adversaire dans sa prison. 

Le 3o novembre i358, Abou Einane fut detr6n6 au profit 
de son fils Es Said &g£ de cinq ans ; on 1' assassin a quelques 
jours aprfes. Pendant ce temps, un prince abdelouadite, 
Abou Hammou II, cherchait avec l'appui des Arabes a 
reconquerir le tr6ne de ses anc£tres ; il entra k Tlemcen 
le 3 1 Janvier i35(), la garnison merinide lui pr6ta serment 
de fidelite, ceux qui s'y refuserent furent massacres. Le 
regent, qui gouvernait a Fez au nom d'Es Said, dirigea 
une expedition sur Tlemcen, qu'Abou Hammou II evacua 
pour se rendre dans l'Angad en compagnie de ses allies 
arabes, les Zoghba (Beni Amer) et les Makiliens des Doui 
Obeid Allah (Djaouna, Ghosel, Metarfa, Othmane, 
Hedjadj), lesquels se firent suivre de leurs tentes et de 
leurs troupeaux et s'installerent definitivement dans les 
plaines comprises entre Tlemcen et la Moulouya. La 
colonne merinide comprenait plusieurs princes et 
chioukh ; elle rencontra les Arabes dans la plaine 
d'Oudjda, les deux partis se battirent sous les murs de 
la ville. Energiquement charges par les Arabes, les 
Merinides furent mis en deYoute et abandonnerent leurs 
tentes et leurs bagages ; les chioukh arriverent a Oudjda 
completement depouilles ; ils avaient perdu jusqu'a leurs 
habits. 

A la faveur des luttes intestines qui diviserent ensuite 
les Merinides et dont le resultat fut d'amoindrir leur 
influence dans la vallee de la Moulouya, Abou Hammou II 
consolida son pouvoir a Tlemcen. En avril i36o, Abou 
Salem, le nouveau roi merinide, marcha contre lui avec de 
forts contingents; le sultan abdelouadite evacua encore sa 
capitale, qui fut occupee le 21 mai. Abou Hammou II fit 
une diversion sur la Moulouya, ruina Guercif et revint 
dans l'Angad ayant commis de grands ravages. Cela obligea 
Abou Salem k evacuer Tlemcen et Abou Hammou II put 
s'y reinstaller. 

En septembre 1 36 1, Abou Salem fut massacre et l'empire 
merinide se trouva livre* a l'anarchie. Le vizir Omar, qui 
tenait le prince regnant en tutelle, entreprit en i364 une 
campagne contre Tlemcen. Abou Hammou II lanca une 
colonne sur ses ennemis, elle les atteignit k la Moulouya 
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et, par un mouvement tournant, les forca k la retraite. 
Les Abdelouadites se firent ensuite battre a leur tour et 
Abou Zian, le pr£tendant au tr6ne merinide, vint les 
assiegcr dans Tlemcen. Abou Hammou II etant parvenu a 
detacher de lui ses allies, il dut fuir dans l'Ouest en i364- 
Abou Zian s'empara ensuite du Magreb central en i366 ; 
il fut assassine la merae annee par Abd el Aziz, fils d'Abou 
Lahcene, que Ton proclama sultan. 

Abd el Aziz marcha sur Tlemcen en 1370 ; Abou 
Hammou II voulut aller k sa rencontre ; ayant appris que 
les Arabes Makil l'abandonnaient, il quitta pour la troi- 
sieme fois sa capitale dont les Merinides prirent possession. 
Les Arabes demanderent alors k Abd el Aziz l'autorisation 
d'occuper leurs anciens territoires, il la leur refusa ; c'est 
pourquoi ceux-ci retournerent du cote d'Abou Hammou II. 
Les Kharadj des Doui Obeid Allah rejoignirent les bandes 
des Beni Amer restees avec ce prince et, sous la conduite de 
leur chef Rahlou, fils de Mansour ibn Yacoub, ils vinrent 
bloquer Oudjda; une armee merinide envoyee de Tlemcen 
les mit en fuite. La garnison de cette derniere ville rentra 
a Fez en 1372 k la mort d'Abd el Aziz ; l'abdelouadite Abou 
Hammou II fut aussitot acclame par la population et revint 
prendre possession de son trone en decembre de la meme 
annee. En 137/I, Abou el Abbas s'empara du pouvoir a Fez. 
Les Merinides furent ensuite trop occupes par les troubles 
qui agiterent leur empire pour s'occuper des territoires de 
la rive droite de la Moulouya ; ils laisserent done le champ 
libre aux entreprises des Abdelouadites. 

Le merinide Abou el Abbas, au cours de la repression 
d'une revolte, s'avanca jusqu'a la Moulouya en 1377-1378 ; 
Abou Hammou II effray£ lui fit faire des protestations de 
devouement. Le sultan abdelouadite profita plus tard des 
guerres civiles, qui dechirerent ses voisins, pour envahir 
l'Ouest et devaster la vallee de la Moulouya ; il alia meme 
mettre le siege devant Taza, mais se retira en apprenant le 
succes d'Abou el Abbas sur ses competiteurs. Abou el 
Abbas, des son retour a Fez, marcha contre Abou 
Hammou II pour se venger de cette agression ; le sultan 
abdelouadite s'evada la nuit de Tlemcen, que les Merinides 
mirent au pillage vers i383. Abou el Abbas ayant a faire 
face k de nouvelles dimcultes int^rieures, qui amenerent 
sa chute et son remplacement par Moussa, fils d'Abou 
Einane, en i384, Abou Hammou II put reoccuper Tlemcen 
en ruines. 

En 1387, Abou Tachefine II d^trdna son pere Abou 
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Hammou II; ce dernier ayant recu des adhesions abandonna 
a Bougie le pelerinage de la Mecque, il passa au stid de 
Tlemcen et s'arr&a pres d'Oudjda. Son fils le forca k 
reculer jusqu'& l'oued Za, mais, avec l'appui des Ahlaf, il 
parvint a entrer dans la place forte de Mama (i) , a proximite 
d'Oudjda. Abou Tachefine II, qui pendant ce temps avail et6 
abandonne d'un certain nombre de ses partisans, s'enfuit au 
desert ; Abou Hammou II se reinstalla done a Tlemcen en 
juillet-aout i388. Les Merinides donn&rent leur appui a 
Abou Tachefine II, qui expulsa de nouveau son pere de la 
capitale abdelouadite ; il en fut chasse a son tour par son 
frere Omair. Abou Tachefine II alia rejoindre a Taza 
l'armee merinide en marche vers l'Est; cette armee battit, 
vers Sebdou, Abou Hammou II qui fut tue, son fils revolte 
Abou Tachefine II monta sur le trone de Tlemcen. Les 
Merinides reprirent la route de Fez lorsque ce dernier se fut 
engage a fitre leur vassal et a verser un tribut annuel. 

Abou Tachefine 11 parait avoir cherche a £tendre son 
autorite jusqu'a la Moulouya ; ce fut peut-etre la raison de 
sa brouille avec le sultan de Fez, Abou el Abbas, au 
commencement de i3q3. Gelui-ci prepara une expedition 
contre Tlemcen afin d'y installer Abou Zian, frere d'Abou 
Tachefine II, lequel mourut sur ces entrefaites. Abou el 
Abbas se contenta done d'envoyer son fils Abou Fares pour 
faire rentrer Tlemcen dans l'obeissance ; l'occupation eut 
lieu sans difficulty. Abou Fares retourna ensuite a Fez 
pour succeder a son pere qui venait de mourir ; Abou Zian 
fut laisse h Tlemcen comme roi vassal. En 1399, les Meri- 
nides intervihrent encore dans les querelles des princes 
abdelouadites ; iis envoyerent egalement une armee k 
Tlemcen en 1402 pour placer sur le tr6ne Abou Abdallah, 
frfcre d'Abou Zian. 

A la fin du xrv* si&cle, les Arabes Hilaliens, auxqueis les 
souverains berb^res avaient laisse prendre de la prepon- 
derance, etaient devenus tres turbulents et exigeants. Les 
Mehai'a de la fraction Dahhak el Ai'ad Etaient etablis au 
midi de Tlemcen, les Djaouna, Ghosel, Metarfa, Othmane 
et Hedjadj des Doui Obei'd Allah (Makiliens) plantaient 



(1) Lea historiens ne donnent aucune indication permettant de rechercher 
{'emplacement de cette locality ; .il s'agit peut-etre du ksar du djebel Aourir, 
it est en effel tres pres d'Oudjda. 
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leurs tentes entre Tlemcen et Taourirt ; ils avaie'nt refoiile 
les Berberes dans les montagnes (i). 

la decadence dbs merinides et des abdelouadites ; 
l'intervention des* hafsides au magreb occidental 

Les documents manquent pour ecrire avec precision 
Thistoire de la region d'Oudjda au cours du xv e siecle. La 
rivalite entre Merinides et Abdelouadites continua a jeter 
le trouble dans le pays ; de plus, la decadence de ces deux 
dynasties, que les luttes intestines achevaient d'epuiser, ne 
pouvait qu'augmenter l'anarchie. Gette situation devait 
favoriser singulierement la formation de petits Etats inde- 
pendants. On peut done supposer, avec quelque certitude, 
que les populations de la rive droite de la basse Moulouya 
etaient generalement livrees a elles-memes. Leon I'Afri- 
cain, qui ecrivait au debut du xvi 6 siecle, et apres lui 
Marmol, englobent pourtant dans le royaume de Tlemcen 
l'Angad avec Oudjda, Temzezdekt ou Temzegzet et Izli ou 
Zezil, mais il est a presumer que cette region etait analogue 
au bled es siba (le pays insoumis) du Maroc moderne. Leon 
l'Africain le reconnait d'ailleurs implicitement, quand il 
declare que l'Angad etait un repaire de voleurs, aux mains 
desquels les marchands echappaient difficilement, meme 
en hiver, alors que les Numides (Arabes) etaient partis 
dans le Sud avec leurs troupeaux. 

On a vu pr^cedemment quelle etait la situation probable 
de Temzezdekt. D'apres les auteurs precites, Izli ou Zezil 
eHait un ancien chateau bati en plaine, a la lisiere de 
l'Angad ; les murailles auraient 6te detruites par le 
merinide Abou Youcef ; il n'y serait reste que des gens 
miserables vivant dans des maisons basses couvertes en 
chaume. A c6te de ce chateau se trouvait un gros ruisseau 
ou une belle fontaine, dont les habitants utilisaient 1'eau 
pour 1' irrigation de leurs terres. 

II existe sur la berge ouest de l'oued Isly, au lieu dit El 
Gour, entre le djorf el Akhdar et led jardins de Sedd, des 



(i) Mercies. — tiisloire de VAfrique sepienirionale, T. II, pp. 296 ft 299, 
3oa ft 3io, 3i8 ft 338, 344 4 391. — Etablissement des Arabes dans VAfrique 
sepUniriotuUe, pp. 287, 3aa, 3a5. — Ibn Khaldoun, T. IV, pp. 39a, 393, 3a3 
-ft 3a5, 386, 387. — Zerkechi, pp. 124, ia5. — Abou Abdallah Mohammed, 
pp. 63 ft 68, 84 ft 86.. — Barges, — Compliment de Vhistoire dee Beni Ztyan, 
pp. it 3 et i33 4 i35. 
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ruines qui pourraient bien 6tre celles d'Izli ou Zezil, En ce 
point on voit encore trois pans de murs ayant appartcnu a 
unc kasba carree de 60 metres environ de c6te. Ges murs 
ont 1" 10 d'epaisseur, la maconnerie en pise" ressemble a 
Gelie des anciennes enceintes d'Oudjda ; les fondations 
sont en pierres irregulieres et le fosse a presque comple- 
tement disparu. A environ i5 metres de Tangle sud de 
la kasba, ainsi que sur la pente descendant vers Foued, 
apparaissent des traces de murs, qui ne couvrent qu'une 
assez faible surface, Les ruines d'El Gour sont moins 
importantes <pie celles des ksour situes dans les colli nes du 
sud d'Oudjda ; elles paraissent £galement plus rScentes. 

Leon l'Africain rapporte qu'Izli &ait pres d'un gros 
ruisseau, Marmol dit au contraire que Zezil etait arros6 par 
une belle fontaine ; mais, si cette locality correspond 
effectivement aux ruines d'El Gour, la contradiction n'est 
qu'apparente ; Feau sourd en effet dans Foued Isly a hau- 
teur de ces ruines. Renou estime que les descriptions de 
Leon FAfricain et Marmol paraissent convenir aux ruines 
voisines d'Ai'n Mouilah, a quelques kilometres au nord de 
Marnia. II semble pourtant plus logique de supposer 
qu'Izli etait bati a cote de Foued Isly, puisque les indigenes 
de FAfrique du Nord ont coutume de donner le m6me nom 
aux differents accidents geographiques d'un me*me lieu. 
C'est ainsi que les oueds changent souvent de designation 
sur leur parcours ; Foued Isly en particulier devient Foued 
bou Nairn en aval de Sedd, puis Foued Mouilah apres 
avoir penetre sur le territoire de Marnia. 

On trouve en outre sur le haul oued Isly les ruines de 
deux anciens ksour de peu d'etendue, les unes sont a cdte 
des jardins de Sidi Moussa, les autres dans le col entre le 
djebel Metsila et la montagne des Zekara ; il subsiste 
encore en ces points des fragments de murs en pise mais 
il n'y a pas de vestiges de kasba. On n'a conserve dans le 
pays aucun souvenir relatif aux ruines de Sidi Moussa ; 
celles du col sont designees sous le nom de ksar Aadja, 
d'apr&s les Zekara ce ksar aurait &6 b&ti par leurs ancetres. 

Les evenements qui ont interess£ la region d'Oudjda 
pendant le xv° si&cle sont les suivants. En i4n, Fabdeloua- 
dite Abou Malek Abd el Ouahab enleva le trdne de Tlemcen 
a son frere Abou Said avec Fappui du souverain de Fez. 
Abou Malek n'eHait pas d'un caract&re a souffrir la tutelle 
des Merinides ; il s'empressa de secouer le joug en portant 
la guerre dans leurs Etats; s'etant empare* <je Fez, il imposa 
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& ses adversaires un sultan de son choix. A la suite de ces 
6v6ii$mefits, il y eut un relevement passager du royauiiie 
de Tlemcen, ce qui porta ombrage aux Haf sides. Geux-ci 
soutenaient alors l'abdelouadite Abou Abdallah, fils 
d'Abou Tachefine II, qui, avec leur aide, put se faire 
reconnaftre sultan en \t\il\. Abou Malek se fit appuyer a 
son tour par les Hafsides ; il vint assieger Tlemcen et reprit 
son tr6ne en 1/128, puis son competiteur le renversa et le 
tua en i43o. Le souverain haf side, Abou Fares, se decida 
alors a intervenir directement ; a cette menace, Abou 
Abdallah prit la fuite et se refugia chez les Beni Snassen. 
Abou Fares entra a Tlemcen a la tele d'une armee 
de 5o.ooo hommes en i43i ; il recut la soumission des 
habitants et reussit a attirer a lui Abou Abdallah qu'il fit 
mettre a mort. Le sultan haf side envahit ensuite le terri- 
toire merinide; le souverain de Fez se soumit sans difficulty, 
car Abou Fares retourna a Tunis sept mois apres son 
arrivee a Tlemcen. 

L'abdelouadite Abou Abdallah Mohammed, qui avait 
fonde a Tenes un royaume independant et avait pris le 
titre d'El Metaoukkel, chassa Abou el Abbas du trone de 
Tlemcen en i<46i ; il l'exila en Espagne. Abou el Abbas 
revint en Afrique et recruta une armee chez les Arabes et 
les Berberes ; il assiegea Tlemcen, mais flit battu et tue 
le 3 1 aout i463. Les populations du long de la Sikkak 
appuyerent alors les pretentions du prince abdelouadite 
Mohammed ben Ghaleb ; un echec subi devant la capitale 
les decouragea. Mohammed ben Ghaleb renoncant a ses 
projets sur Tlemcen alia s'etablir a Oudjda, de facon a 
pouvoir rayonner sur les pays voisins et y commettre des 
hostilites. Pendant une de ses expeditions, El Metaoukkel 
l'attaqua et s'en debarrassa en le tuant. 

Les persecutions d'Espagne, commencees en i3()i, pro- 
voquerent l'exode en Afrique de nombreux. juifs ; une 
colonie judeo-espagnole se forma notamment a Tlemcen. 
Les nouveaux venus furent mal accueillis par leurs coreli- 
gionnaires indigenes ; ils furent d'autre part rnolestes par 
les musulmans, certains d'entre eux penelrerent nean- 
moins dans l'administration. Vers i465, le merinide Abou 
Said interdit aux juifs de garder leurs chaussures dans les 
quartiers musulmans, de monter a cheval et de porter des 
amies. 

Durant le xv e siecle, les Espagnols et les Portugais 
prirent pied en Afrique. Au d^but du xvi e siecle, les Espa- 
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gnols etaient &ablis a Or an, d'ou ils f aisaient des courses 
dans Tinterieur; le sultan de Tlemcen, Abou Abdallah 
Mohammed, eiait devenu leur vassal, il eiait meprise de 
tous, sans force et sans autorite dans sa propre capitale. 
De nombreux ports de TAtlantique et de la Mediterranee 
etaient occupes par les Chretiens ; le souverain de Fez 
assistait impuissant a leurs conquetes, la majeure partie 
de Fempire merinide lui echappait. Les deux dernieres 
dynasties berberes etaient sur le point de disparaitre, car 
la puissance des cheurf a grandissait dans le sud du Magreb 
extreme et les Turcs allaient abattre le royaume chancelant 
de Tlemcen (i). 



«MW(*HHto— <«^^^aAa~* 



(i) MwtciEB. — Hisloire de VAfriquc sepienlrionale , T. II, pp* S^a k 3()8 t 
407 ; T. Ill, pp. 8 et q> — Abou, Abdaixah Mohammed, pp. i3q k tfo. — 
Na&ou Slouschz. — Etude snr Vhistoire de$ jui/t et du judaXsme ou JKaroe, 
X. ,;W, pp. 1 43 k ifo. — Wow i/Ar»CA0r. — T. Ill, pp. 1 h it. — Marmol, 
T. II, pp. 3ai & 323. — Renou, p. 35i. 



CHAPITRE IV 

La periods des dynasties cherifiennes jusqu'a la 
conquete de l'Algerie par les Frangais ; l'occu- 
pation turque. 



LES TURCS ETENDENT LEUR DOMINATION SUR LE ROYAUME 

DE TLEMCEN 
ET LES CHEURFA SAADIENS RENVERSENT LES MERINIDES DE FEZ 

Dans les premieres annees du xvi° siecle, un corsaire 
turc appel6 Baba Aroudj vint se fixer a Djidjelli avec son 
frere Kheir ed Din et un certain nombre d'aventuriers ; 
Aroudj et Kheir ed Din, mais plus particulierement ce 
dernier, sont designes dans les chroniques europeennes 
sous Ie noni de Barberousse. Appele par les habitants 
d' Alger pour expulser les Espagnols du Penon, Baba 
Aroudj echoua dans cette entreprise, mais ii etablit son 
pouvoir sur la ville en attendant qu'il put se rendre maitre 
du restant du Magreb central. 

Le sultan abdelouadite Abou Abdallah Mohammed etant 
mort sans heritier en i5i6, il y eut competition entre son 
frere cadet Abou Zian et son oncle Abou Hammou ; ce 
dernier reussit a s'emparer du tr6ne et, afin de s'y main- 
tenir, il conclut un nouveau traite avec les Espagnols. 

La population de Tlemcen etait tout aussi divisee que la 
famille royale ; les partisans d'Abou Zian, enthousiasmes 
par la renommee d' Aroudj, qui avait poursuivi ses succes, 
Tappelerent a leur secours. Aroudj entra a Tlemcen a la 
fin de 1517 ; il fit massacrer un grand nombre de princes 
abdelouadites et commit toutes sortes d'exactions ; Abou 
Hammou III reussit a prendre la fuite. Les habitants se 
repentirent, mais trop tard, d'avoir introduit dans leurs 
murs un h6te aussi dangereux (i). 

S'il faut en croire Marmol, Aroudj chercba a faire 
reconnaitre son autorite a Oudjda; ayant essuye un refus, il 
aurait lance' contre cette ville son lieutenant, le renegat 



(i) Mvbguer. — Histoire de VAfrique septentrionale, T. Ill, pp. 18 et 19. 
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corse Iskander. Le reeitde Marmol renferme de tellesinvrai- 
semblances, qu'il est difficile d'y ajouter foi, II raconte 
que pour arr&er Iskander, les gens d'Oudjda rompirent 
un pont jete sur la Moulouya ; leur adversaire fit alors 
couper de nombreux oliviers que les soldats entassfcrent 
dans la riviere afin de retablir le passage. Les Turcs p£ne- 
trerent ensuite dans la ville et emmenerent des prisonniers 
a Tlemcen (i). 

Aprfcs sa fuite, Abou Hammou III alia solliciter l'aide des 
Espagnols ; Aroudj se sentant menace se tourna du cote du 
sultan merinide de Fez. Le marquis de Comares vint 
as sieger Tlemcen en i5i8 ; Aroudj, qui avait les habitants 
contre lui, dut au bout d'un certain temps se refugier dans 
le Mechouar. Lorsqu'il fut reduit a la dcrniere extremite, 
il s'echappa de nuit par une poterne suivi d'une poignee 
de soldats et charge de quelques depouilles. II est parfai- 
tement etabli maintenantqu' Aroudj se dirigea vers l'Ouest, 
car il esperait <Hre secouru par les troupes merinides. Ses 
adversaires se lancerent a sa poursuite, ils l'atteignirent en 
un endroit qui, d'apres les documents espagnols, etaitsitue 
a vingt-trois lieues de Tlemcen, au bord de la riviere 
d'Huexda (2), sur le djebel Mecenete et dans le royaume 
de Dugudu($). Selon les auteurs arabes,lecorsaires'enfuit 
du cote* des Beni Snassen ; 1'un d'eux, Mohammed Abou 
Ras, dit qu'il fut rejoint dans le djebel Beni Moussa. La 
rencontre s'est done certainement produite dans la region 
d'Oudjda. On raconte que pour ralentir l'ardeur des 
poursuivants, Aroudj aurait fait semer sur le chemin des 
pieces d'or et des objets precieux.* Ne pouvant plus 
echapper aux cavaliers espagnols, il se retrancha avec ges 
janissaires derriere de petits murs, sur un des contreforts 
de la montagne et vendit cherement sa vie. L'enseigne 
Garcia Fernandez de la Plaza, qui n'etait suivi que d'une 
quarantaine de cavaliers, attaqua avec ardeur et tua Aroudj 
de sa main ; tous les Turcs furent extermines. Le Sultan 
de Fez se serait mis en marche avec des Contingents 
importants, puis il aurait regagne sa capitale en apprenant 
la mort d* Aroudj. 



(1) Mabmol, T. II, pp. 333-3a4. La Moulouya est siiu^e trt» loin a l'ouest 
d'Oudjda, Iskander Tenant de l'Est n'aurait pas eu a traverser celte riviere, 
(3) Oudjda. 
(3) Debdon. 
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Comme il vient d'etre dit, ces evenements oht eu la 
region d'Oudjda pour theatre, mais il est impossible de 
preciser le lieu. Suivant differents auteurs, ce serait soit les 
environs de la koubba de Sidi Moussa, sur le haut Isly, soit 
la montagne des Beni Moussi (Beni Snassen), dans laquelle 
on verrait la sepulture d'Aroudj k Dar ben Mech&al, ou 
bien encore un point de la piste de Sidi Zaher a Oudjda, a 
environ 12 kilometres de cette ville, au lieu dit Queber et 
Tourhi (le tombeau du Turc) (1). , 

Les gens du pays n'ayant conserve aucun souvenir 
relatif a la mort d'Aroudj, il est fort difficile de se pro- 
noncer. II y a bien dans la montagne des Beni Moussi Roua 
(versant sud des Beni Snassen) une koubba dans laquelle 
serait inhume un saint nomme Sidi Aaradj et dont le 
souvenir s'est perdu ; cette koubba est situee a c6te de la 
dechra des Oulad Abderrahman et non a Dar ben Mechaal. 
Dar ben Mechaal existe, mais c'est la maison d'un vieillard 
de cc nom habitant la dechra des Aassara (Beni Moussi 
Roua). Queber et Tourki est une petite haouita en pierres 
seches, sur laquelle il n'existe aucune legende susceptible 
de donner une indication (2). 

Les Abdelouadites a leur declin s'appuyerent tantot sur 
les Turcs, tantot sur les Espagnols ; ces derniers retablirent 
Abou Hammou III sur le trdne apres le desastre d'Aroudj. 
Abou Hammou III mourut en i528, ses successeurs se 
disputerent le pouvoir. En i542, Hassane Pacha fit une 
expedition sur Tlemcen, il placa Abou Zian sur le trone 
et lui laissa une garnison de 4oo hommes ; c'etait la 
piemiere fois que les Turcs reapparaissaient h Tlemcen. 
Le comte d'Alcaudete voulut intervenir, l'expedition 
envoyee par lui fut massacree au defile de la chair en 
Janvier i543. Au mois de fevrier suivant, il se mit lui- 
mSme a la t<He de renforts importants et retablit le compe- 
titeur d'Abou Zian. Ge dernier, n'osant pas soutenir le 
siege des Espagnols, s'etait enfui dans la plaine d'Angad ; 
le comte d'Alcaudete l'y pourchassa et le battit, ilfitensuite 
une p^nible retraite sur Oran. Abou Zian reunit une armee 



(1) Ce dernier reutjeiguement est exlrait d'une lettre de M. lc commandant 
Graullc, communiquee pur M. lc colonel Feraud. 

(2) Mercier* — Histoire de VAfrique septentrionale, T. HI, pp. 20 k a3. — 
Berbrugceiu — Le Pegnon d y Alger> pp. 60 A 69. — Mohammed Abou Ras, 
pp. 1A0 et 1A1. — Mohammed bbn Rahal, p. i3. — Mohammed esseghjr el 
Oufrani, pp. 34 et 35 f — Boulet, pp. i5a et i53» 
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et revint s'emparer du pouvoir ; les luttes intestines furent 
continuelles (i). 

En 1 546, il y eut un massacre des juifs, au moment ou 
Abd el Kerim el Meghili precha contre eux la guerre sainte 
tjui fut approuvee par les legistes de Tlemcen (2). 

Pendant que les faits ci-dessus relates se deroulaient a 
Test de la Moulouva, les sultans de Fez etaient restes 
inactifs. lis auraient sans doute ete bien embarrasses pour 
intervenir utilement, car leur situation devenait de jour 
en jour plus difficile. 

A la fin du xin* siecle, deux cheurfa venus de Yambo 
(Yemen) avec des pelerins se fixerent Tun a Sidjilmessa 
(Tafilalet) , l'autre dans le Draa; le premier donna naissance 
aux cheurfa hassanides, qui occupent actuellement le 
trdne du Maroc, le second fut Tancetre des cheurfa 
saadiens. Les cheurfa saadiens apparurent sur la scene 
politique en i5ii, avec Abou el Abbas et Mohammed el 
Mahdi, fils d'Abou Abdallah Mohammed, lequel avait 
acquis un certain renom dans le sud du Magreb a la fin 
du xv* siecle et se faisait appeler El Kaim bi amer Allah, 
Abou el Abbas et Mohammed el Mahdi firent tous leurs 
efforts pour arriver au pouvoir et, en i536, ils conclurent 
un arrangement avec le sultan merinide, qui leur aban- 
donna le sud du Magreb et ne conserva pour lui que la 
par tie nord. En 1537, il y eut rupture entre les deux freres; 
Mohammed el Mahdi finit par evincer Abou el Abbas 
en i5£4, puis il s'empara de Fez le i5 fevrier i55o et mit fin 
h l'empire merinide. Lorsqu'il fut maitre du Magreb, 
Mohammed el Mahdi eut besoin d'argent et leva des imp6ts, 
auxquels il astreignit tous les habitants sans distinction de 
caste. Par sesprocedesil s'aliena les marabouts, dont Taction 
etait devenue considerable. Les Turcs ne manquerent pas 
de profiter de cette situation et de lui opposer la puissance 
des confrcries religieuses, chaque fois qu'ils en eurent 
l'occasion (3). Au meme instant, les Abdelouadites ache- 



(i) Mercier. — Hisloire de VAfrique septenirionate, T. Ill, pp. 57 & 60. — 
Wai^w Esterhazt. — Domination iurque, pp. i33 k i35. — Barges. — Com- 
pUment de Vhi$loire des Beni Zeyan, p. 45 1. 

(3) Nabum Sclouschz. — Etude $ur Vhittoire des juifs et du judaisme au 
Uaroc, 1, VI, p. i5o. 

(3) Voir Cour. — Elablissement des chirifs au 'Maroc, qui traite loaguemcnt 
pette question. 
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vaient de disparaitre de Tlemcen, que les Turcs allaient 
bientdt occuper dSfinitivement (i). 

LA RIVALITE* OES CHEURFA 8AADIENS ET DES TURCS 

Apres son installation a Fez, le cherif aurait recu une 
deputation de Tlemcen venant lui demander assistance 
contre les Turcs. Mohammed el Mahdi, jaloux des progres 
de ces derniers, n'avait d'ailleurs pas besoin de ces sollici- 
tations. II fit partir une armee de 3o.ooo hommes sous le 
commandement de son fils Mohammed el Harrane ; celui- 
ci entra sans coup ferir a Tlemcen ; cette ville avait ete 
Evacuee par l'abdelouadite Abou Zian. Mohammed el 
Harrane laissa son frere Abdallah a la garde de 
Tlemcen et se dirigea sur Oran soumettant toutes les popu- 
lations sur son passage; il mit une garnison a Mostaganem 
et rentra malade a Fez ou il mourut peu apres. Les Turcs, 
qui £taient restes un certain temps inactifs, prirent enfin 
1'offensive ; Hassane Corso vint chasser de Mostaganem la 
garnison marocaine ; elle se rendit et fut en partie 
massacree, les survivants s'enfuirent a Tlemcen. Pour 
defendre cette ville, le cherif Mohammed el Mahdi envoya 
ses fils dans TEst avec une armee; l'aine, Abdelkader, avait 
le commandement. 

Les Turcs, apres avoir retabli leurs affaires a Test de 
Tlemcen, se porterent a la rencontre des Marocains sans 
s'arr^ter devant cette ville ; en i552, ils atteignirent 
l'armee de renfort d' Abdelkader a l'endroit ou avait ete 
tue* Baba Aroudj. Les adversaires s'observerent pendant 
deux jours ; les Berbfcres marchant avec l'armee turque 
commencerent enfin Tattaque. La cavalerie marocaine 
chargea et fut foudroyee a coups d'arquebuse, il s'en 
suivit une veritable panique ; Abdelkader fut tue d'une 
arquebusade a la poitrine en cherchant a entrainer ses 
troupes, ce fut le signal de la defaite. Les vainqueurs 
placerent la tele d' Abdelkader au bout d'une pique, ils 
l'envoyerent ensuite a Alger ou on l'accrocha a Tune des 
portes. Le lendemain de l'affaire, l'armee marocaine battit 
en retraite poursuivie jusqu'a la Moulouya par les Turcs. 
Ces derniers ne depasserent pas cette riviere et reprirent 
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<i) Mercwb. — Histoire de VAfrique septenlrionaU, T. Ill, pp. § k ip 
•t 64 Jk 68. 



$W OUDJDA BT L'AMALAT 

le chemin de Tlemcen ou ils s*installerent, les habitants 
ne firent pas la moindre tentative de resistance (i). 

Lorsqu'ils furent maftres de Tlemcen, les Turcs eten- 
dirent leur action a Touest jusqu'a Oudjda et aux 
montagnes des Beni Snassen. Ils placerent une garnison 
a Temzezdekt, mais rien ne prouve qu'ils aient entretenu 
des fonctionnaires a Oudjda pendant la premiere periode 
de leur suprematie sur la region. Au sujet de I'occupation 
turque les traditions locales semblent donner la note juste : 
quand la tranquillite regnait au Magreb et.que les ordres 
du Sultan £taient bien executes, Oudjda faisait partie de 
cet empire ; si, au contraire, le pays etait trouble et le 
pouvoir du souverain affaibli, alors Oudjda etait r attache 
a la province de Tlemcen et soumis aux Turcs (2). 

Le beylarbeg Salah Rais envoy a en i552 ou i553 une 
ambassade aupres du cherif , auquel il fit demander de ne 
jamais traverser les montagnes de la Moulouya qui sont 
en face de Melilla et separent les royaumes de Fez et de 
Tlemcen; cette frontiere aurait ete acceptee par Mohammed 
el Mahdi (3). Par la suite le merinide Bou Hassoun, preten- 
dant au trdne de Fez et qui avait demande* des secours 
aux chr^tiens, se fit prendre en mer par Salah Rais en 
juillet i553, mais il reussit a s'entendre avec lui et a 
l'entrainer a une expedition contre les cheurfa. D'apres 
certains historiens, les incursions d'Angad pillards sur le 
territoire de Tlemcen auraient aussi pese sur la decision 
du beylarbeg. Salah Ra'is r6unit une armee comprenant 
de nombreux cavaliers berberes, 6.000 fusils, 1.000 spahis 
et 80 artilleurs Chretiens captifs ; il quitta Alger en 
octobre i553 et se rendit a Tlemcen afin d'y attendre les 
contingents promis par le merinide Bou Hassoun. Pendant 
ce'temps, une flotte turque chargee de faire une diversion 
cinglait vers les cdtes du Magreb. Mohammed el Mahdi, 
sentant que les habitants de Fez lui etaient hos tiles, pr^fera 
marcher au devant de ses adversaires ; il rassembla une 
armee de 3 0.000 cavaliers, environ 12.000 fantassins et 



(1) Mkbcieb. — HUtoire de VAfrique septenirionale , T. Ill, pp. 70 a 77. — 
Walmn Estshhazt. — Domination turque, p. 5i. — Boolbt, pp. 56 a 58. — 
Fray Drfoo in HaIoo, pp. 76 k So. — Coum. — EtabUtsemeni des chirifs au 
Maroc, pp. 83 a 90. — Godahd, pp. 464, 465. 

(a) Ham Labbi. — Mahmol, T. II, p. 3m. 

(3) Bbabbgggbb. — Nos frontieret de VAlgirie. L'auteur dit que le cherif 
aurait' refuel cette limit* et que ee refua aurait provoqul l'exp&lUlon de Salah 
Rab sur Fez. Cette opinion n'est pas conforme a celle de la majority dee auteurl. 
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20 canons et alia camper h. Taza ou il se fortifia. Salah Rai's 
se porta contre lui sans attendre Bou Hassoun ; arrive* a 
Taza, il dressa son camp devant 1'armee marocaine qu'il 
mit en deroute par une attaque de nuit en decembre i553. 
Les Turcs se dirigerent ensuite sur Fez, ils retablirent Bou 
Hassoun sur le tr6ne et rentrerent chez eux en i554- Apres 
leur depart, le cherif battit et tua le merinide ; il reoccupa 
la capitale en aout i554 (1). 

Le dernier des Abdelouadites, Mouley Hassane, s'etant 
enfui aupres des Chretiens d'Oran, les Turcs furent les 
maitres absolus de Tlemcen ; en i555^ Salah Rais en prit 
definitivement possession au nom du souverain ottoman 
et y placa un agha, auquel il donna le commandement 
superieur de la province. Sous l'administration turque, 
les communautes juives eurent a subir des impots tres 
lourds (2). 

Le comte d'Alcaudete entretint des i555 des relations 
avec le cherif, en vue d'une action commune contre les 
Turcs. En juin 1657, Mohammed el Mahdi, profitant des 
troubles d'Alger et de l'affaiblissement de la garnison de 
Tlemcen, dirigea une armee contre cette derniere ville. II 
attendit en vain le secours des Espagnols et ne put avec 
ses seules forces enlever le Mechouar ; les troupes qu'il 
laissa a la garde de Tlemcen tinrent bloques dans cette 
citadelle les 5oo Turcs composant la garnison. Hassane 
Pacha fit assassiner Mohammed el Mahdi au Maroc et alia 
degager Tlemcen ; en i558, il marcha sur Fez, se fit battre 
pres de la ville et dut operer une retraite prudente, il ne 
fut pas poursuivi (3). 

Malgre la mort du comte d'Alcaudete, dont 1'armee 
avait ete taillee en pieces par les Turcs dans un combat 
livre* sous Mostaganem et ou lui-m6me avait ete tue, 



(1) Mehcier. — Histoire de VAfrique septentrionale, T. Ill, pp. 75 k 78. — 
Cour. — Etablissement des chirifs au Maroc, pp. 102 u 118. — Fray Di£go 
de Ha£do, pp. 88 i\ 93. — Bou let, pp. io3 a 107. 

(2) Barges. — Compliment de Vhisloire des Beni Zeyan, p. 464* — Walsin 
E&tkriiazy. — Domination tar que, p. i5a. — D'apres cet auteur, Mouley 
Hassane aurait 616 assassin^ par ordrc de Salah Rais. — Nahum Slousciiz. — 
Etude sur Vhisloire des juifs et du judaXsme au Maroc, T. VI, p. i54. 

. (3) Mercibr. .1— Histoire de VAfrique septentrionale, T. Ill, pp. 84 a 86, 93, 
— Cour. — ■ Etablissement des chirifs ou Maroc, pp. iai, 127 a 129. • — Frat 
Di£go de Habdo, pp.* ii4 a 116, " 
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l'entente entre les Espagnols et le cherif Mouley Moham- 
med Abdallah, successeur du Mahdi, ne fut pas rompue. 
Les Turcs, menaces en i558-i559 par une formidable 
croisade europeenne, etaient dans une situation assez 
critique ; afin de seconder I'Espagne, le cherif de Fez 
alia occuper Tlemcen ; a son appel, la population s'etait 
soulevee contre les Turcs. Lorsque ces derniers eurent 
battu les flottes chretiennes, vers les ties Gelves, Mouley 
Mohammed Abdallah jugea prudent d'evacuer la ville (i). 

A la mort de ce sultan, le 3o Janvier 1573, son fils Abou 
Abdallah Mohammed recueillit sa succession ; un des 
oncles de ce dernier, Mouley Abdelmalek, se retira alors 
chez les Turcs, auxquels il demanda de l'appuyer. Une 
expedition se mit en route au commencement de 1675 ; 
Abdelmalek prit les devants avec une petite troupe, entra 
a Fez et s'empara du pouvoir en 1676 ; il parvint ensuite 
a se debarrasser de ses allies en leur donnant de l'argent. 
En i58i, Euldj Ali vint d'Orient a Alger, dans le but 
d'organiser une expedition contre le Magreb ; le cherif 
Abou el Abbas Ahmed dit El Mansour, qui occupait alors 
le tr6ne de Fez, envoy a une ambassade a la Porte ; elle 
obtint l'interdiction de cette expedition. Le sultan El Man- 
sour fit de grandes conquetes et porta ses armes jusqu'au 
Soudan, mais il evita toujours d'intervenir sur la rive 
droite de la Moulouya, sans doute afin de ne pas compro- 
mettre son oeuvre en courant les risques d'un conflit avec 
les Turcs (2). 

A la fin du xvi e siecle, les cheurfa sdadiens etaient a leur 
apogee, ils Etaient devenus les maitres incontestes du 
Magreb; quant aux Turcs, les grandes nations chretiennes 
avaient cess£ leurs attaques contre eux. Mais l'anarchie 
regnait a Alger comme a Fez, aussi les gouvernements 
cessfcrent-ils d'eux-memes leurs luttes pour la possession 
de la province de Tlemcen ; elle resta aux mains des 
Turcs (3). 



(1) Conn. — Etablusemeni des cMrif s au Maroc, p. i34. 

(a) Mbbckr. — Hisloire de VAfrique aeplentrionale , T. Ill, pp. iiq & 131, 
i56, 157. 

.. (3) Mebcibsl. — Hi$ioire de VAfrique teptenirionate, T. HI, pp. 170 
ft 17a. — Gov*. —- Elablissement des chlrijt au Maroc, pp. 169, 170. 
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LA FIN DE LA DYNASTIE SAADIENNE J LE8 CHEURFA HASSANIDE8 

PARVIENNENT AU POUVOIR 
ET KTABLISSENT LEUR INFLUENCE DANS LA REGION D'OUDJDA 

A la mort du cherif El Mansour, en i6o3, il y eut compe- 
tition entre ses fils ; Zidane se lit proclamer k Fez et Abou 
Fares, a Merrakech. Leur frere, El Mamoun Cheikh, prit 
parti pour Abou Fares; Zidane battu et poursuivi se refugia 
pendant quelque temps a Oudjda, d'ou il se rendit a 
Sidjilmessa, puis dans le Sous. En fin i6o3, El Mamoun 
Cheikh entra a Fez et s'empara du pouvoir ; Zidane le lui 
disputa plus tard et se rendit maitre de Merrakech. El 
Mamoun Cheikh fut assassine en 1612. A la suite de ce 
meurtre la guerre civile regna au Magreb. L'influence des 
marabouts ne faisait que grandir. A Tlemcen, la garnison 
turque souffrait de l'hostilite des habitants ; le pacha 
d' Alger Kosrou parait s'dtre avance jusqu'a cette ville 
en 1624 pour mettre fin a cet etat de choses (1). 

Les cheurfa saadiens continuerent a s'entre-dechirer, 
pendant que leur empire croulait de toutes parts. Lorsque 
Mohammed ech Cheikh prit le pouvoir a Merrakech en 
i636, son influence ne depassait pas la banlieue ; les mara- 
bouts 6taient les mattres dans tout le reste du Magreb. 
Malgre son intelligence, co souverain ne put maintenir 
l'integrite de ses Stats. La zaoui'a de Dila etait devenue 
excessivement puissante, Mohammed ech Cheikh essay a 
en vain de l'amener a reconnattre son autorite. Dans une 
lettre qu'il ecrivit aux marabouts de cette zaoui'a, on releve 
le passage suivant : 

Aujourd'hui encore nous vous demandons de respecter le 
pacte d'une fidelity qui nous est due, par les populations rebelles 

ou soumises qui couvrent le pays d'Oudjda aux con fins du 

Sous ulteneur. 

On voit par cette citation que les cheurfa saadiens reven- 
diquaient toujours Oudjda, bien qu'ils fussent incapables 
d'exercer la moindre action sur cette ville (a). 

Au moment ou la dynastie saadienne s'affaiblissait, les 



(1) Mbrcier, — Histoire de VAfrique septentrionale , T. Ill, pp. 177 & 179* 
186, 191 h 195, 201, aoa, 207. — Mohammed esseghir el Oufbaki, pp, 3n8 
it 3ia. 

(a) Msrgisr. — Histoire de VAfrique sepientrionalc, T. Ill, pp. a*8, aaa. — 
Mohammed bsseghib el Oufbani, pp. 4 10 k 4>4» 
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cheurfa hassanides gagnaient du terrain dans le Sud. L'un 
ffeux/ Mouley Mohammed ech Cherif (i), accapara le 
pouvoir a Sidjilmessa en i64o et devint le veritable sou- 
Verain du Tafilalet. II chercha a s'agrandir et ne fut pas 
longtemps sans entrer en lutte avec les marabouts de Dila, 
il se fit battre en i646 et conclut un traits qui lui recon- 
naissait tout le sud du Magreb jusqu'au djebel Aiachi, 
tandis que les Dilaites etablissaient leur autorit£ sur Fez et 
les autres territoires. Mouley Mohammed n'observa pas 
longtemps cet accord, il etendit ses conqu&es. N'osant pas 
encore s'attaquer aux marabouts de Dila, et sachant que 
les Turcs s'&aient fait de nombreux adversaires sur la rive 
droite de la Moulouya, il penetra dans l'Angad vers 1647 
et fut proclame souverain par les Arabes Makil : Ahlaf , 
Segouna (2). Oudjda, les Beni Khaled et Beni Mengouch 
des Beni Snassen, les Beni Snous, Msirda et Trara recon- 
naissaient alors l'autorite turque. Cette autorit£ elait 
d'ailleurs sommaire ; on ne demandait aux tribus que le 
payement des imp6ts, elles pouvaient ensuite se dechirer 
entre elles sans que leurs pretendus maitres prissent la 
peine d'intervenir. 

A Oudjda il existait deux partis opposes, l'un ami et 
1'autre ennemi des Turcs, il en etait de mSme chez les Beni 
Snassen ; les deux partis en venaient parfois aux mains. 
Accompagne de ses nouveaux allies, Mouley Mohammed 
marcha sur Oudjda ; le clan anti-turc se declara pour lui 
et, avec son aide, il put enlever la ville. II ne devait se 
trouver a Oudjda ni groupement, ni agents turcs. L'auteur 
de Vlstiqsa ecrit que le clan turc fut chasse de la ville, 
mais c'est evidemment du parti qui leur 6tait favorable 
qu'il veut parler. Mouley Mohammed alia ensuite razzier 
les Beni Snassen, puis il s'&ablit a Oudjda d'oii il fit des 
expeditions contre les Oulad Zekri, Oulad Ali ben Talha 
et Beni Mathar qu'il soumit. II alia egalement attaquer les 
Beni Snous et DouiYahia et,dans une autre course, il porta 
la. guerre aux environs de Tlemcen. Les habitants de cette, 
ville et la garnison turque se lancerent a sa poursuite, ilfit 



(1) L'auteur de Vlstiqsa ecrit M hammed; mais dans le Nohzet et le Tordjman, 
qui sont des ouyrages plus anciens, on trouve Mohammed. 

(2) D'aprfes les traditions locales, on d£signait & cette 6poque sous 1c nom 
de Segouna les Oulad Ali ben Talha et Oulad Ahmed ben Brahim. On devait 
done appeler Angad les Mezpouir et peut-£tre aussi d 'autres fractions arabes 
de Is plain* d'Oudida. 
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volte-face : eV les dispersa. Mouley Mohammed . rentra a 
Oud jda Gharge de butin et se disposa a y passer l'hjver ; il 
licencia done les Arabes en leur donnant rendez-vous pour 
le printemps suivant (i). 

A l'epoque fixee, les contingents arabes se presentment 
a Oud jda, Mouley Mohammed ben ech Gherif les emmena 
piller les tribus du Sud, parmi lesquelles les Mehaia ; ces 
tribus iirent leur soumission et fournirent des auxiliaires. 
Ayant ainsi augments les effectifs de ses ban des, le cherif 
se jeta dans l'Est et alia deVaster le territoire turc jusqu'a 
Ai'n Mahdi et Laghouat. Pour mettre fin a ces desordres, 
le dey d' Alger expedia une armee sur Tlemcen. Mouley 
Mohammed, inquiet de cette manoeuvre, s'empressa de 
regagner Oudjdaetderenvoyer les contingents arabes dans 
leurs tribus ; il les invita a se rassembler de nouveau au 
prochain printemps; quant a lui, il se rendit a Sidjilmessa. 
L 'armee turque par venue a Tlemcen y fut mal accueillie 
par les habitants qui avaient embrasse la cause du cherif ; 
devant cette hostilite cette armee reprit le chemin d' Alger. 
A la suite de ces incidents, le dey, hesitant a entamer 
unc lutte avec son adversaire, lui adressa par des ambassa- 
deurs une lettre concue en termes energiques et meme 
violents, pour lui reprOcher les agressions commises 
contre les pays soumis aux Turcs ; elle contenait entre 
autres les passages suivants : 

Tu as ete seconde par la discorde de ces brutes d'habitants 
d'Oudjda, dont tu as eu pour toi d'ailleurs les meilleurs et les 

plus s^rieux Ne viens pas t'aventurer dans 

notre patrie, car tu aurais a craindre les griffes puissantes de 

notre Sultan. 

Cette lettre fut sans doute ecrite en i648 (2) ; sa lecture 
mit le cherif dans une violente colere et il fit une reponse 
repoussant toutes les demandes turques. Les ambassadeurs 
revinrent faire une d-marche verbale aupres de lui et 
obtinrent enfin Tengagement de ne plus depasser la Tafna, 
qu'il fut convenu de prendre comme frontiere (3). 



(1) Mbrciba. — Histoire de VAfrique septentrionaU, T. Ill, pp. 222, 240, 
a4i. — Aboulqacbm ben Ahmed, pp. 6 et 7. — Istiqsa, T. IX, pp. 26 & 28. — 
MoBAicMBD ESSBOHiR el Oufrani, pp. 466 et suiv., 471. - — Hadj Labbi. 

(2) L'auteur de V Istiqsa donne la date du i*' juin i654; elle est certainement 
erronnle comme beaucoup d'autreg dates qui se trouvent dans le meme ouvrage. 

(3) Mercikr. — Histoire. de VAfrique sepientrionale, T. Ill, pp. a4i, 34a. — 
A»t*"aAcm Bin Ahhbo, pp. 7 a Q. — htiqta, T. IX, pp. 38 4 36* 
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Mouley Mohammed voulut intervenir k Fez en 1649, 
les marabouts lui firent iprouver un echec, apres lequel il 
se retira a Sidjilmessa ; son p&re, Mouley Cherif, mourut 
dans cette locality en i65o. A la suite de cet 4venement, 
Mouley er Rechid eut peur de son frere Mohammed et 
quitta le Tafilalet ; il sejounra quelque temps chez les 
An gad et alia ensuite se refugier a la zaouia de Dila. 
Mouley Mohammed parvint a se faire reconnaftre k Fez 
en i6(>3 et retourna au Tafilalet l'annee suivante. Les 
cheurfa saadiens avaient perdu le pouvoir a Merrakech 
depuis 1659, l'empire du Magreb passa done aux mains 
des cheurfa hassanides ; Mouley Mohammed ben ech 
Cherif fut en r&dite le premier souverain de cette 
dynastie (1). 

Mouley er Rechid, qui 6tait refugi£ k la zaouia de Dila, 
quitta cette zaouia pour se rendre k Taza ; il y reunit des 
partisans et alia attaquer Ibn Mechaal ; il le tua dans sa 
maison et s'empara de ses tresors, avec lesquels il put faire 
des largesses, ce qui lui donna un prestige considerable 
par mi les Arabes de la vallee de la Moulouya. Ibn Mech&al 
6tait un pai'en ou un juif possesseur d'une grande fortune; 
il demeurait a une etape environ a Test de Taza suivant 
les uns, dans la montagne des Beni Snassen selon les 
autres (2). 

D'apres les traditions populaires locales il existait autre- 
fois de nombreux juifs chez les Beni Snassen, ils etaient 
attaches k la fortune des Beni bou Abdessied (fraction des 
Beni Ourimeche) et possedaient des maisons dans les 
diff ^rentes dechras de cette fraction. Ils furent expuls^s 
lorsque le soff des Beni bou Abdessied eut perdu sa 
puissance, apr&s avoir ete battu par les autres tribus de la 
montagne. Ibn Mechaal etait un de ces juifs des Beni bou 
Abdessied; il possedait une kasba et ses immenses richesses 
lui avaient donne une autorit6 considerable, si bien qu'il 
en etait arrive a commander les musulmans des Beni 
Snassen corame un veritable potentat. II rencontra un jour 
sur son chemin une femme portant un enfant et lui 
demanda a boire. Sur le refus de cette femme, il saisit 
l'enfant et le coupa avec son sabre. La malheureuse mere 



(1) Mbkcibb. — Histoire de yAfrique uptentrionale , T. Ill, pp. 2£3, 247, 
358, 260 et 261. — AbouijQAckm bbh Ahmed, p. 12. 

(2) Mebcieb. — Histoire de VA/riqae septentrional*, T. HI, pp. 268, 25j>. — 
A»ovuiac*u m Ahhbd, p. i4. — htiqsa, T. IX, p. 4i. — Coon. — Etablisse- 
mmt de$ cMrih an Maroc, pp. 181. 183. — Mohammed mm Rahai. d. ii. 
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recueillit les morceaux de la petite victiine et les porta chez 
les Oulad Ibrahim et les Rousma, auxquels elle demanda 
vengeance. Ges deux tribus £taient les plus puissantes du 
massif, elles habitaient le versant nord, de Zegzel a Taza- 
ghine. Leurs guerriers se mirent a la recherche d'Ibn 
MechSal, qu'ils massacrerent quelques jours apres au Souk 
el Had des Beni Amier, en plein marche. 

Mouley er Rechid se mit ensuite en mesure de faire 
reconnaitre son aUtorite" par les Arabes Makil et leurs allies 
des Beni Snassen ; ces populations lui pr&erent serment 
et le conduisirent a Oudjda oil il s'installa. A cette nouvelle, 
Mouley Mohammed, craignant de se voir d£possede du 
tr6ne, s'empressa d'agir ; il rassembla ses contingents 
arabes et berberes et quitta Sidjilmessa pour aller combattre 
son frere. Mouley er Rechid se porta au-devant de lui ; la 
rencontre eut lieu dans TAngad en aoM i664- Mouley 
Mohammed fut completement battii et tue d'une balk a la 
gorge ; son fr&re en eut un vif chagrin, il Tenterra lui- 
m^me dans la maison d'Ibn Mechaal et prit le deuil. Ce 
dernier detail semble indiquer que la bataille aurait ete 
livree entre Taourirt et El Ai'oun Sidi Mellouk et au voisi- 
nage de la montagne des Beni Snassen. 

Les troupes de Mouley Mohammed se rangerent sous la 
banniere d'Er Rechid, qui distribua du butin et accorda 
ses faveurs a ceux qui avaient servi la cause de son frere ; 
sa puissance grandit rapidement. Apres s'elre organise a 
Oudjda, Mouley er Rechid se pr^para a faire la conqu&te 
du Magreb; il alia camper sur leg bords de la Moulouya, 
afin de se reposer et d'y attendre des partisans. Voyant que 
personne ne venait a lui, ir marcha sur Taza, mais, comme 
on refusait de le reconnaitre a Fez, il prefera aller d'abord 
a Sidjilmessa disputer le pouvoir a son neveu. Mouley er 
Rechid, ayant conquis le Tafilalet, vint s'emparer de 
Taza en 1666 et entra a Fez en 1667, a la t£te de troupes 
comprenant de nombreux contingents d' Arabes Angad. 
II alia ensuite attaquer la zaouta de Dila ; les marabouts 
furent ddfaits en juin 1668 et Mouley er Rechid d£truisit 
leur zaouia, puis il se rendit mattre de Merrakech et de 
tout le sud-ouest du Magreb. Quand il mourut d'accident, 
en 1672, son autorite* s'&endait d'Oudjda jusqu'a l'oued 
Noun (1). 



*4Wnp4»«feirflH^^Hta*^ 



(1) Menem. — Hisloire de VAfrique $eptentrionale> T, Ill, pp. 269, 260 
& 273. — Mohammed bssbghir el Ouphajki, pp. &*j2 f 4q8, 499. — Aboulqacem 
bbn Ahhkd, pp. 14 k 18. — tetiqsa, T. IX, pp. 4i & 45. 
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LE SstWTAN IfQULEY ISMAIL ORGANISE LA PROVINCE D OUDJDA J 
SA FOMT^QUB AGRESSiVE CONTRE LES TURCS LUI VAUT 

DBS 1NSUGCES 

Abou Nacear Ismail, dit Mouley Ismail, remplaca sur le 
trdne son frere Er Rechid ; il eut a reprimer de nombreux 
soulevements. En 1673, il se mit en campagne et se dirigea 
vers FEst oil les Arabes coupaient les routes, il soumit les 
Angad et les Segouna. Pendant ce temps, une revoke, a 
taquelle Mouley Ismail ne semble pas avoir etc 
etranger, eclata a Tlemcen ; le dey d' Alger vint y retablir 
l'ordre ; la repression fut sanglante. En 1679, Mouley 
Ismail rassembla des contingents sur la haute Moulouya 
et envahit le territoire turc ; il se fit battre sur 
les bords du Chelif. Les Turcs lui ecrivirent alors de 
renoncer a ces incursions et de respecter la f rontiere etablic 
par ses predecesseurs ; pour appuyer leur protestation ils 
firent meme presenter au Sultan la lettre de Mouley 
Mohammed ben ech Cherif , qui acceptait la Taf na comme 
Hmite, ainsi qu'une lettre du mtjme genre de Mouley er 
Rechid. Apres sa defaite, Mouley Ismail ne pouvait 
qu'accepter de bonne grace ces reproches, aussi la paix 
fut-elle conclue en specifiant que la Tafna servirait de f ron- 
tiere. Mouley Ismail lit a cette epoque reconstruire les 
parties ruinees d'Oudjda, que Von restaura (1). 

En 1679, le Sultan du Magreb fit transporter a Oudjda 
les. Arabes Chebanat et Zirara, qui commettaient toutes 
sortes de brigandages dans la province de Merrakech. II 
dogma l'ordre de les inscrire sur les registres du guich et 
les chargea de contenir et de harceler les Beni Snassen, 
qui etalent de nouveau passes sous l'autorite des Turcs. 
Comme les Beni Snassen faisaient de frequentes incursions 
dans l'Ajagad, Mouley Ismail y fit batir des kasbas ana- 
logues k celle d'Oudjda pour leur interdire l'acces de la 
piajnc. Ces l^asbas s'eleverent a El Aioun dans 1' Angad, 
Reggada et sans doute Cheraa dans les Triffa (2). Le caid 
dtt guich resMjput a Oudjda avec 1.000 cavaliers; le restant 
de aes forces 4tait rcparti dans les trois nouvelles kasbas, 



(1) Mbbcibb. — Histoire de VAfrique septenlrionale , f . Ill, pp. 373, 377, 
289, ago. — Aboulqacbm men Ahmed, pp. 26, 3a. — htiqsa, T. IX, p. 79. — 
'Gown. — Biabtittement des chirifs <w Maroc, p. 196 & 198. 

(1) Voir ir Paktm, Chap. V\ 
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a raison de 5oo hommes dans chacune d'elles.. En 
juin 1680, Mouley Ismail vint razzier a fond les Beni 
Snassen, il pilla, brfila et ravagea tout dans leurs 
montagnes, et ne leur donna Tainan qu'apres qu'ils eurent 
livrc leurs armes. Ce terrible chaliment dut faire " une 
impression profonde, car on raconte aujourd'hui chez les 
Beni Snassen, que le Sultan lutta pendant sept ans pour les 
soumettre et briser les Oulad Ibrahim et Rousma, qui 
(Haient l'ame de la resistance ; ceux-ci auraient fait subir 
a Mouley Ismail un echec dans le ravin de Zegzel. De nom- 
breux combattants auraient perdu la vie au cours dcs 
diffeVents engagements; on montre encore, chez les Oulad 
Ami'er et Oulad Ali ben Yacine, des tombeaux 0C1 seraient 
inhumes des mokhazenis et des Rousma tues ; les tombes 
n'ayant pas de pierres-temoins seraient celles des Rousma. 
Mouley Ismail, apres avoir recluit les Beni Snassen, alia 
egalement mettre a la raison les Angad, Segouna, Mehai'a 
et Ahlaf ; il les obligea aussi a livrer leurs armes. Le Sultan 
fit alors restaurer la kasha de Taourirt ; il y mit 5oo Abid 
el Boukhari de sa garde noire avec leurs femmes et leurs 
enfants. Les tribus eurent k pour voir a leur entretien a 
l'aide des impMs dus par elles ; le Sultan les chargea en 
outre de veiller a la securite des routes. La garde noire 
creee par Mouley Ismai'1 comprenait a la fin de son regne 
jusqu'a i5o.ooo hommes (1). 

En 1682, le Sultan fit une expedition contre les Beni 
Amer qui avaient pouss£ une pointe dans la region 
d'Oudjda ; il regagna ensuite Meknes. Lorsqu'il apprit 
qu'une armee turque venait occuper les Beni Snassen, il 
marcha sur Tlemcen en i683 ; les Turcs firent demi-tour 
pour aller au secours de Gherchell attaquS par Duquesne ; 
Mouley Ismail s'arr^ta et r^trograda sur la Moulouya, il 
aurait d'ailleurs recu du diwan d' Alger une lettre mena- 
cante (2). En 1G92, Mouley Ismail chercha a envahir la 



(1) Aboulqacem ben Ahmed, pp. 3i, 34, 35. — Isliqsa, T. IX, pp. 6.7, §1, 
82. — Mohammed ben Rabal, p. 38. — Trad. loc. 

(2) Berbrugger. — VAlgirie et le Maroc depuis 1830, dit qu'en 1680, 
Mouley Ismail, auquel les habitants de Tlemcen avaient fait des ouvertures, 
vint examiner la place. Le diwau devina ses intentions et lui Icrivit : 
« Si Mouley Ismail trouve les limites qui s^parent les deux Eta^s un.peu 
born^es, le diwan d'Alger se mettra en mesure de les ^tendre jusqu'a 1'Oc^an 
et jusqu'au desert. » Ccs incidents paraissent se rapporter aux evenements 
de i683. 
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province d'Oran ; apres avoir pacific son empire, il 
s'avanca jusqu'a Oudjda. Lea Turcs lui donnerent la 
chasse et l'atteignirent a la Moulouya, le Sultan fut battu 
et perdit 5oo hommes ; il dut trailer et expldia une ambas- 
sade a Alger. Mouley Ismail envoya, en 1694, son fils 
Zidane faire des incursions sur le territoire turc, oil il 
enleva-du butin. Le Sultan partagea ensuite son empire 
entre ses fils, il confia le gouvemement des provinces de 
l'Est a Zidane. En 1699- 1700, celui-ci entra en campagne 
contre ses voisins, il s'empara de Tlemcen et atteignit 
meme Mascara ; pourchasse, il dut, pour sauver son butin, 
faire un traits de paix avec les Turcs ; le Sultan furieux le 
destitua et le remplaca par son frere Hafid. Mouley Ismail 
ayant appris qu'une armee turque elait sortie d' Alger, il 
rouvrit les hostilites interrompues par Zidane ; cette entre- 
prise fut des plus malheureuses, car il se fit battre a plate 
couture par le dey pres de la Djedioua, affluent du Cheliff, 
le 28 avril 1701. Le Sultan fut grifevement blesse et faillit 
Stre pris, il rentra precipitamment au Magreb avec les 
debris de son armee ; beaucoup de soldats moururent de 
soif pendant cette retraite (1). Mohammed Abou Ras 
pretend qu'apres ces evenements, il fut convenu d'un 
commun accord que la fronti&re marocaine serait une 
ligne droite nord-sud passant par Oudjda. Get auteur fait 
remarquer que « cette limite etait deja ancienne » et 
qu'elle remontait « a Ziri ben Attia el Maghraoui, fonda- 
teur d'Oudjda » (2). 

Les Beni Snassen continuerent sans doute a prendre le 
parti des Turcs et a creer de l'agitation, puisqu'en aout 1717 
le gouverneur d'Oudjda aurait envoye a la cour de Fez 
cent t&tes de Beni Snassen. L'auteur de VIstiqsa fait, 
d 'apres le Bostan, le tableau suivant du Magreb vers la fin 
du long regne de Mouley Ismail : 

Le pays £tail parfaitement but ; une femme et un juif 
pouvaient aller d'Oudjda a l'oued Noun sans rencontrer per- 
sonne qui leur demandat d'ou ils venaient. L'abondance regnait 

partout, les gouverneurs percevaient les contributions 

et les administres les payaient sans difficult^ Dans tout le 



(1) Mbrcibk. — Hisloire de VAfrique teplenlrionalc , T. Ill, pp. 393, 3ia, 
317, 332. — Cour. — Etnblisumenl des chirift au Maroc, pp. 301 & 306. — 
Abouuqaoem sen Ahmbo, pp. 36, 37, 44 et 48. — hiiqsa, T. IX, pp. 85, 86. 

(a) Mohammed Abou Ras, pp. 167, 168. 
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Magreb on n 'aurait pas trouv6 un voleur ou un coupeur de 
route. 

II est bon cTajouter que pour obtenir ce resultat, Mouley 
Ismail dut faire preuve de la plus grande fermete et passer 
une notable partie de sa vie en campagne ; malgre ses 
defauts, ce fut un grand roi ; il mourut k Mekn&s 
le 32 mars 1727 (1). 

Sous le r&gne de Mouley Ismail, la plaine d'Oudjda etait 
occupee par les Oulad Ahmed ben Abdallah, # sorte de 
groupe makhzen forme par les Achache, les Beni Oua- 
cine (2) et la fraction des Djaouna que Ton appela plus tard 
Angad el Gour. I,es Angad el Gour campaient sur Toued 
Ta'iret. Les Beni Ouacine etaient installes sur le territoire 
s'etendant de Sidi Abdallah ben Si Youb, au pied nord-est 
du djebel Metsila, jusqu'au Meghris et aux montagnes des 
Beni Drar (Beni Snassen) ; Lalla Oum ez Zahra, qui a sa 
koubba dans le Draa el Louz (Beni Drar), serait une 
merabta (3) des Beni Ouacine ; Madjen Bakhta, au nord 
du Meghris, aurait etc creuse par une Ouacinia (4) de ce 
nom. Les Achache possedaient les terrains situes a Test 
du col de Sefrou et du djebel Meghris. Quant aux frac- 
tions actuelles des Arabes Angad, elles etaient reparties 



(1) MeaciEH. — Histoire de VAfrique seplentrionale, T, III, pp. 344, 345, — 
htiqsa, T. IX, pp. i3i a i35. 

(•.>) Los Achache, dont il est question iei, sont eeux tlu cercle de Marnia 
et nun la fraction de mfme nom de la tribu des Mehaia. lis sont 
Arabes et auraient la m^me origine que les Angad. Les Beni Ouacine 
pretendent que le fondateur de leur tribu est Sidi Mohammed el 
Ouaciiti, qui aurait habile la montagne des Beni Snous et serait issu 
d'une famille de cheurfa du djebel Amour ; la koubba de ce saint person- 
nage se trouve vers Marnia, au bord de Toued Mouilah et a cAt6 du bois de 
betoum. Les Beni Ouacine se disent Arabes, mais ils reconnaissent n&mmoins 
etre de sang trfes melange et avoir beaucoup de Berbires parmi eux. D'aprfcs 
cedaines traditions, ils seraient vehus de PEst et auraient succ£d£ dans la 
plaine d'Oudjda k la tribu berb&re des Beni Sacine, laquelle aurait laiss£ son 
nom & la region ; de Beni Sacine on aurait Tail par corruption Beni Ouacine 
et les nouveaux arrivants auraient pris ce dernier nom. Deux autres hypo- 
theses sur les origines de cette tribu paraissent d'ailleurs possibles : ou elle 
a 6te form£e Ji une 6poque r^cente d'£l£ments arabes et berbires r^unis sous 
le patronage de Sidi Mohammed cl Ouacini, qui £tait peut-Gtre un marabout 
descendant de la grande famille tinhte des Beni Ouacine ; ou bien le noyau 
de la tribu provient de cettc mime famille zlnfete dont une des fractions, 
cellc des Abd el Ouad, a occup6 dans la premiere moitiS du xui* Steele lea 
environs de Tlemcen oft elle a iti trfcs puissante. 

(3) Merabla $ f6minin de merctbot, marabout. 

(4) Ouacinia, femme des Beni Ouacine. 
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comme il suit! les Oulad AH ben Talha vers Sidi Moussa sur 
le haut Isly ; les Oulad Ahmed ben Brahim autour de la 
source de Guenfouda, qui aurait tire son nom d'un de 
leurs douars, le douar Guenafda ; enfin les Mezaouir se 
tenaient a l'ouest du Meghris, jusqu'a I'oued Bou Redim, 
vers El Aioun Sidi Mellouk. C'est peut-etre a l'epoque 
de Mouley Ismail que les Beni bou Hamdoun ont fait leur 
apparition dans la plaine de Missiouine. lis auraient 
remplacqles Oulad Riah qui, aujourd'hui, sont fixes entre 
Nedroma et Tlemcen (i). 

LES TURCS ESSAIENT DE REPLACER LA PROVINCE D* OUDJDA 

SOUS LEUR INFLUENCE ET OCCUPENT LA VILLE ; 
• ILS L'ABANDONNENT ENFIN DEFINITIVEMENT AUX 8ULTANS 

DU MAGREB 

Les successeurs de Mouley Ismail n'eurent pas l'enver- 
gure necessaire pour maintenir et continuer son oeuvre ; 
les princes de la famille royale se disputerent le pouvoir 
et le Magreb fut livre a l'anarchie. A Test de la Moulouya, 
la situation n'etait pas plus brillante. Vers 17^6, les 
Kouloughlis de Tlemcen, aides des citadins, chasserent la 
garnison turque ; la ville vecut dans une independance 
absolue, jusqu'a ce que le bey d'Oran Othsmane s'en fut 
empare entre 1755 et 1759. II est done peu probable que, 
pendant tout ce laps de temps, les Turcs aient eu une 
action quelconque sur la region d'Oudjda, puisqu'ils ne 
furent pas en etat de retablir leur pouvoir a Tlemcen. Le 
Magreb ne se ressaisit que sous le regne de Mouley 
Mohammed, petit-fils de Mouley Ismail ; ce prince ener- 
gique fut proclame sultan en 1757, a la mort de son pere 
Mouley Abdallah (2). 

Le 23 decembre 1765, Mouley Ali, fils a!n6 et khalifa 
du sultan Mouley Mohammed, ecrivit a la population 
d'Oudjda afin de la remercier de l'amitie qu'elle lui portait 
et du zele avec lequel elle s'etait mise a la disposition de 
son serviteur, le n&gre Mesghour, pour 1'execution de ses 
ordres (3). Le negre Mesghour etait peut-^tre un ancien 



(1) Aziz ould Kaddoub. — Trad. loc. 

(2) Mercibr. — Hisfoire de VAfrique septenlrionale , T. Ill, pp. 35o, 36i, 
375, 3«9, 391. 

(3) (A.) Mouley AH ould Mouley Aiwa el Omrani. — Lettre d'Abou Lahcene 
Moulana Ali ben Mohammed ben Abdallah ben Ismail ben Cherif a la 
population d*Oudjda. 
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soldat de la garde noire charge de functions administra- 
tives, car nombre de leurs descendants sont encore 
employes de nos jours dans l'administration chejrifienne 
et quelques-uns y occupent de hautes situations. Quoiqu'H 
en soit, ce document paratt eteblk qu!en» vj%& la ville 
d'Oudjda reconnaissait Tautorit^ du Sultan du Magreb. 
Un passage de Yhtiqsa mbntre d'ailleurs que le sultan 
Mouley Mohammed dut entretenir des representants a 
Oudjda. L'auteur ecrit en effet qu'en 1786-1787, il chargea 
Ibn Meyriem de conduire une armee au gouverneur 
d'Oudjda, pendant qu'il allait lui-meme expeditionner 
chez les Haiaina (1). 

Les tribus de la plainc d'Oudjda etaient perp^tuellement 
divisees par des querelles de soffs. Vers 1780, les An gad 
cam pes sur l'oued Tairet furent expulses apres avoir &e 
battus entre la Tafna et Sidi Zaher ; ils se retirerent non 
loin de Sebdou, au lieu dit El Gour qu'ils n'ont plus quitte 
depuis, on les appela alors Angad el Gour ; ces Arabes 
sont sortis pour la plupart des Djaouna. G'est apparem- 
ment vers la meme epoque, ou au plus tard au debut du 
xix 8 siec!c, que dut avoir lieu l'exode des Beni Ouacine et 
des Achache sur leur territoire actuel, a l'est de la fronti&re 
algerienne. Ils auront ete chasses par les Angad qui se 
seront etablis a leur place ; les tribus des Beni Snassen 
auront profite de ces incidents pour refluer vers la plaine. 
Les Angad paraissent eux-memes avoir ete refoules par les 
Sedjaa, dont l'apparition autour d'El Ai'oun Sidi Mellouk 
serait relativement recente (2). 

Apres la mort en 1790 de Mouley Mohammed, a qui 
succeda son fils El Yezid, la puissance des souverains 
hassanides s'affaiblit de nouveau. G'est sans doute a ce 
moment que les Turcs occup&rent Oudjda pour mettre fin 
aux desordres causes par les tribus de la region, ainsi 
qu'aux razzias operees dans les environs de Nedroma par la 
garnison marocaine de la premifere ville, a la faveur du 
rel&chement resultant des guerres civiles. Les Turcs 
placerent a Oudjda un khalifa charge d'administrer la 
ville et les tribus (3). 

Mouley Slimane succeda a son frere Mouley Yezid 



(1) htiqsa, T. IX, p. 34g. 

(a) Trad. loc. — db la Martinibre et Lacroix, T. I, p. 55. 
(3) Mbrcibr. — Histoire de YAfrique septcntrionale , T. Ill, pp. 4ao, 437. 
Basset, p; 17. — Aboulqacbm ben Ahmkd, p. 178. — Badj Larbi, 
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en 179a. It etitretmt probablement des intelligences avec 
leg tribus du voisinage d'Oudjda mecontentes du regime 
turc, car^ il n'est guere possible de trouver une autre 

- T * > 

signification a la lettre ci-dessous : 

En tite : cachet du sultan Mouley Slimane ben Mohammed 
ben Abdallah. 

A nos serviteurs les Oulad Ahmed ben Abdallah, que le salut 
soit sur vdus. Nous avons recu votre lettre et en avons compris 
le cortlenu. Nous allons vous envoyer notre mahalla benie, elle 
accomplira ce que vous pouvez desirer. Salut ! 

Ecrit le 1. 1792-1793(1). 

Mouley Slimane ne devait d'ailleurs pas tardcr a passer 
a des agissements plus actifs, pour replacer la region 
d'Oudjda sous son autorite. En 179^, il envoya Ez Zi'ani 
dans l'Est avec des presents, qui elaient peut-etre destines 
au Sultan de Constantinople. Au-dela de la Moulouya, cette 
ambassade fut attaquee par de nombreux Angad qui la 
devaliserent, ainsi qu'une caravane de negociants 
mafchant avec elle. De toute l'escorte d'une centaine de 
cavaliers, il ne resta qu'un ca'id et dix hommes ; ces survi- 
vants se refugierent a El Aioun ou ils enterrerent leurs 
morts. .Ez Ziani passa par les Beni Snassen, il se rendit a 
Tleniceri. et sans doute aussi a Oran, mais les Turcs 
n'accueillirent pas ses reclamations. Le Sultan du Magreb 
se decida enfin, en 17q5, a faire acte de souverainete sur 
la rive droite de la Moulouya. II envoya a Oudjda une 
armee d'Oudeia, Cheraga, Miknassa et Ahlaf avec ordre 
de soumettre la yille et les territoires voisins, en expulsant 
au besotn les Turcs par la force, de percevoir les imp6ts 
et d'installer un gouverneur. Mouley Slimane aurait en 
outre ecrit au bey d'Oran de retirer ses troupes de la 
region, faute de quoi il lui declarerait la guerre. Les Turcs 
ne chercherent pas a tenter la fortune des armes, car le bey 
Mohammed enjoignit a son khalifa d'Oudjda d'evacuer 
la ville et de cesser toute action sur les tribus. D'apres 
l'auteur du Tordj man % il ecrivit m£me a Mouley Slimane 
pour se justifier, disant qu'il n'avait fait occuper Oudjda 
que pour assurer la security des routes. Sa lettre contenait, 
parait-il, la phrase suivante : 

Maintenant que votre eclat a resplendi sur ces con trees, nous 
vous les abandonnons, car elles vous appartiennent depuis 
longtemps. .... 



i.^.i 1 M i n .. — ,i *. ^ yi | ,,■, 



(i) (A.y 'Mouley AH ould Mouley Alssa el Omrani. 
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La colonne cherifienne prit possession du pays sans 
aucune difficulty ; apres avoir recueilli les impots elle 
retourna a Fez (i). 

Au temps de Mouley Slimane, le Magreb recouvra peu 
a peu son unite* ; ce Sultan s'attacha a faire regner l'ordre 
dans tout l'empire. En 1802 ou i8o3, il fit campagne sur 
la Moulouya afin d'assurer la s£curit£ des communications; 
il envoya ensuite une colonne a Oudjda sous les ordres du 
cheikh Abdallah ben el Khatir, qui fit rentrer les 
imp6ts (2). Mais cette province £tait beaucoup trop 
eloigned de la capitale pour etre facilement surveillee, 
aussi Tanarchie devait-elle y regner eontinuellement. 

Ali Bey el Abbassi, qui se rendait de Fez a la Mecque, 
passa a El Ai'oun Sidi Mellouk le 8 juin i8o5 ; il y vit 
inhumer un indigene tue par les Mehai'a ; pendant la 
cer^monie de I'enterrement six de ses contribules resterent 
a cheval pour surveiller le territoire de leurs ennemis. Le 
lendemain, il poursuivit sa route sur Oudjda ; deux 
vedettes des Mehai'a l'aborderent en chemin, puis il 
apercut une parti e des contingents de cette tribu pro- 
t^geant leurs moissonneurs, qui travaillaient a cote de leurs 
chevaux selles et brides ; quatre cavaliers vinrent recon- 
naitre sa caravane. Dans sa relation, Ali Bey fait remar- 
quer que le Sultan n'avait sur les Mehai'a qu'une aUtorite 
bien precaire. La region de Tlemcen etait agitee en raison 
de la revolte des Derqaoua contre les Turcs, les notables 
d'Oudjda refuserent done de laisser Ali Bey poursuivre son 
voyage ; celui-ci perdit plusieurs jours en negotiations 
in utiles. Pendant ce temps, des revoltes de l'Est s'appro- 
cherent des murs d'Oudjda, ils tirerent des coups de fusil 
et tuerent deux hommes. Ali Bey s'obstinait quand meme 
a vouloir quitter la ville ; il eut une altercation avec les 
notables qui avaient fait fermer les portes. Les notables 
finirent pourtant par le laisser passer, il alia avec une 
serieuse escorte chez un cheikh de l'exterieur nomme Bou 
Anani, qiii le recut bien et lui promit de s'entendre avec 
le cheikh des Beni Snous pour le conduire a Tlemcen. Le 



(1) Aboulqacem ben Ahmed, pp. 178, 179. — Istiqsa, T.-IX, pp. 3j)4, 3q5 ; 
T. X, p. ra. — Coub. — Etablissement des chirifs au Maroc, p. 226. — 
Hadj Larbi. 

(2) Mbrcibr. — Histoire de VAfrique septenlrionale, T. Ill, p. 45a. — 
Aboulqacem bbn Aqmed, p, «84* — • Ifitqw, TV X,'p. 17/ 



292 OUDJDA BT l/AMALAT 

cheikh Bou Anarii vint trbis jours plus tard prendre Ali 
Bey a la tete d*une centaine d'hommes, ma is, des qu'ils 
furent a peine a une demi-lieue d'Oudjda, deux soldats du 
Sultan arriverent k bride abatiue portant l'ordre de s'arr&- 
ter. Un corps de troupe arrivait derriere eux sous les ordres 
du cai'd Dela'imi, qui se dit envoy e par le Sultan afin de 
proteger Ali Bey ; il ne voulut pas consentir a son depart 
sans de nouveaux ordres du souverain. Ali Bey, qui circu- 
lait avec un saui-conduit du Sultan lui ecrivit ; celui-ci 
lui envoya alors deux ofliciers de sa cour en l'invitant a 
aller a Tanger ou il s'embarquerait pour le Levant. II sortit 
done d'Oudjda le 3 aout, a neuf heures du soir, escorte 
par deux ofliciers et trente Oudeias ; le caid Dela'imi 
resta dans la ville avec ses autres" soldats. Le depart d'Ali 
Bey etit lieu de nuit et en secret, parce que le bruit avait 
couru que 4oo Arabes l'attendaient sur sa route ; il faillit 
mourir de soif dans l'Angad et atteignit l'oued Za 
le 5 aout. Les incidents relatifs au voyage d'Ali Bey a 
Oudjda meritaient d'etre rapportes en detail, parce qu'ils 
donnent une idee tres nette de la situation politique de la 
region au debut du xix* siecle. AH Bey el Abbassi s'appelait 
de son vrai nom Dominique Badia y Leblieh, e'etait un 
Espagnol ne en Biscaye ; il aurait eu 1 'intention de fonder 
du cote de l'Angad une colonie destinee a introduire la 
civilisation en Afrique. Dans ce but il apprit l'arabe et se 
rendit au Magreb ou il se fit passer pour musulman (i). 

Le soulevement des Derqaoua contre les Turcs de la 
province d'Oran eclata au printemps de i8o5 et prit imme- 
diatement une tournure grave ; les revokes etaient maitres 
de Tlemcen et le marabout derqaoui Ben Gherif comman- 
dait de Miliaria a Oudjda. Le bey d'Oran Moustafa aurait 
demande le secours du Sultan du Magreb ; de leur cot6 les 
citadins de Tlemcen envoy erent une deputation a cc 
dernier, mais il refusa d'intervenir et se contenta de 
demander leur pardon au nouveau bey Mohammed el 
Mekallech, qui fut chargS de retablir l'ordre et s y employa 
avec vigueur. Battu a differentes reprises, le derqaoui Ben 
Cherif finit par se retirer chez les Beni Mengouch (Beni 
Snassen) ; il mourut peu apres de la peste. Lorsque le bey 
Mohammed el Mekallech fut mort, Bouterfas, dont Ben 
Gherif avait epouse la fille, essay a de nouveau d'entratner 



(i) Au Bbt, T. I, pp. 3a4 k 334. — Gopakb, pp. 578, 679. 
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les tribus a la revolte; il se heurta a l'^nergique bey d'Oran 
Mohammed bou Kabous et se fit battre chez leg Msirda, a 
1'ouest de N&Jroma, en i8i3. Bouterfas se retira dans la 
montagrie des Beni Snassen ou il mourut. D'aprfcs les tra- 
ditions locales, les Turcs auraient occup6 Oudjda pendant 
leurs operations contre le derqaoui Ben Gherif. Gela parait 
peu probable, car les Turcs avaient suffisamment d'em- 
barras chez eux, sans chercher a se creer des difficultes 
avec i'empire du Magreb (i). 

La fin du regne de Mouley Slimane fut marquee par des 
revoltes. L'auteur de Ylstiqsa rapporte que le souverain 
aurait envove une colonne dans l'Est sous les ordres de Ba 
Aqil es Soussi, qui se serait installe a Oudjda comme gou- 
verneur et se serait fait payer les imp6ts des tribus. Ba Aqil 
aurait egalement voulu faire payer les Achache, mais ceux- 
ci l'auraient attaque ; ses soldats s'etant enfuis sans 
combattre, il ne serait parvenu a les rallier qu'a la 
Moulouya (a). 

Le Sultan Mouley Slimane finit ses jours en 182a, il 
dcsigna pour lui succeder son neveu Mouley Abderrahman. 
S'il faut en croire les traditions, les Turcs auraient profite 
du changement de regne pour s'installer a Oudjda, ou ils 
seraient restes durant sept ans, jusqu'a ce que le dey 
d* Alger leur donne l'ordre d'evacuer a la suite d'une 
plainte de Mouley Abderrahman (3). Gette version est des 
plus douteuses, elle n'est confirmee par aucun historien. 

Les tentatives de soulevement contre le gouvernement 
ture se renouvelerent dans la province d'Oran ; elles 
eurent, bien entendu, leur repercussion a 1'ouest de 
Tlemcen. En 1827 Mohammed el Kebir Tedjini (/|) investit 
Mascara ; il se fit battre et tuer. 

tin an apres, le marabout derqaoui Sidi Ahmed, cheikh 
des Mehai'a, se revolta a son tour et s'etablit a Oudjda ; 
le bey Hassane le battit chez les Oulad Sidi Medjahed, 



(1) Mkhcikh. — Histoirc dc VAfrique septenirionale , T. Ill, pp. 463 a 465, 
477. — Aboulqacem ben Ahmed, pp. i85 ft 187. — Walsin Estbrhazy. — 
Domination turque, pp. 202 k 208, 210, an. — Cotrn. — Etablissement des 
chirifs ou Maroc, pp. 337 a a3 1. — Hadj Larbi, 

(a) Istiqsa, T. X, pp. a3, a4. II s'agit des Achache du cercle de Marnia. 

(3) Hadj Larbi. 

(4) Mohammed el Kebir elait le fils atn6 d' Ahmed Tedjini, le fondateur de 
l'ordre de Tidjania, dont la maiaon mere est a Am Mahdi rers Laghouat. . 
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pres de la Tafna, mais en perdant beaucoup de monde ; 
Sidi Ahmed prit la fuite et se retira an Magreb (i). 

Le sultan Mouley Abderrahman songea enfin & assurer 
le respect et le maintien de son autorite sur la rive droite 
de la Moulouya. 11 envoya d'abord a Oudjda com me gou- 
verneur le cherif Sidi Mohammed ben et Tayeb ; c'etait 
un homme dur et tres violent, il dut quitter son poste au 
bout de peu de temps sans avoir obtenu de resultat. Le 
Sultan, qui voulait organiser la province d'Oudjda en 
marche militaire, en confia le gouvernement a Abou el Ola 
Idriss en 1828. Ge cai'd avait la reputation d'etre l'homme 
le plus sage et le mieux entendu de son temps ; il se tira 
habilement d'affaire, percut les imp6ts et entretint une 
correspondance secrete sur les affaires de la region avec 
Mouley Abderrahman, qui lui avait surtout recommande" 
de veiller a la securite des routes et k la pacification du 
pays. En mars-avril 1828, le Sultan decida de se rendre a 
Oudjda pour voir par lui-m£me la situation ; il convoqua 
les tribus. Beaucoup de Beni Snassen et d'Angad ayant 
repondu a cet appel, il leur demanda des renseignements 
sur leur pays; ceux-ci se plaignirent de l'infertilite de leur 
sol. II dut y avoir quelque emp£chement k ce voyage, car 
Mouley Abderrahman y renonca et le remit a l'annee 
suivante (2). 

A I'instant ou les Francais allaient apparaltre dans 
I'Afrique du Nord, Oudjda faisait done partie de l'empire 
du Magreb, mais les tribus du massif montagneux situe 
entre cette ville et la mer etaient a peu pres independantes, 
tout en reconnaissant nominalement Fautorite du Sul- 
tan (3). De nombreuses regions du Magreb Etaient encore 
a peine soumises ; les souverains de la dynastie hassanide 
avaient neanmoins realise 1'unite politique du pays. Les 
nations chretiennes le designaient d^j^ depuis quelque 
temps sous le nom de Maroc, e'est ce nom qu'il conviendra 
de lui appliquer dorenavant. 



(1) Meucieh. — Hisloire de I'Afrique tepientrionale, T. Ill, p. 5a4. — 
Walsin Estebhazy. — Domination turque, pp. 222 k 225. 

(2) I$tiq$a, T. X, pp. 116 & 122. — Coua. — Eiablissemtnl de* chirifs au 
Maroc, p. »36. 

(J) Mercibb. — Histoire de I'Afrique septentrional*, T. ill, p. 544. 



CHAPITRE V 

Le premier conflit franco-marocain 
sur la irontiere algerienne ; la lutte contre l'emir 

Abdelkader 



LES PREL1MINAIRES DU CONFLIT ,' LES MAROCAIN8, 
LES FRANCAIS ET L'EMIR OCCUPENT SUCCESSIVEMENT TLEMCEN 

Le 5 juillet i83o, l'armee francaise entra a Alger et mit 
fin au gouvernement turc qui , pendant trois siecles, avait 
opprime les populations de la Regence. Des que cette nou- 
velle parvint dans les tribus de la province d'Oran, elles 
se souleverent de toutes parts ; les agents marocains, 
devenus libres, firent une active propagande en faveur de 
1'empire de l'Ouest. A l'instigation de Tun d'eux, norame 
Ben Nouna et originaire de Fez, les habitants de Tlemcen 
deciderent de preter serment de fidelite a Mouley Abder- 
rahman ; ils nommerent Ben Nouna cai'd de leur ville et 
les Kouloughlis (i) s'enfermerent dans le Mechouar (2) 
pour ne pas etre molestes. Une deputation de citadins se 
rendit a Oudjda aupres du cai'd Abou el Ola Idriss, afin 
de lui demander son appui au cas ou les Chretiens vou- 
draient s'emparer de Tlemcen. Cette demande avait une 
telle importance, que le fonctionnaire marocain conseilla 
a la deputation de se rendre a Fez et de s'adresser direc- 
tement au Sultan. Gelui-ci provoqua Tavis des oulama (3) 
et, sur leur reponse d^favorable, il refusa de prendre 
aucun engagement. Les notables de Tlemcen revinrent a 
la charge, ils refuterent la these des oulama ; Mouley 
Abderrahman, qui 6tait hesitant, finitpar se laisser circon- 
venir ; il donna l'ordre a son cousin Mouley Ali ben 
Slimane d'aller occuper Tlemcen avec 5oo hommes des 
Oudei'a et des Abid el Boukhari. Ce prince n'avait que 
quinze ans, aussi ce fut en r^alite le cai'd Abou el Ola Idriss 



(1) Kouloughlis, descendants des Turcs maries et fixes dans le payB. 
(a) On appelait Mechouar la citadeile de Tlemcen. 
(3)' Les oulama sent des docteurs auxquels on demande des consultations 
d'ordre religieux ou juridique ; leurs consultations sont appelees fetoua. 
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qui eut la direction et la responsabilite* de cette operation. 
Mouley Ali et le caid Idriss firent leur entree & Tlemcen 
en octobre-novembre i83o r leur petite colonne s'etait 
grossie en route de tous les contingents d'Oudjda, elle fut 
obligee de camper en dehors des murs. Apres avoir recu 
le serment de fidelite des habitants, ces person nages atta- 
quercnt les Kouloughlis refugies dans le Mechouar et 
chercherent a etendre leur influence dans l'Est. Mais les 
Marocains allaient avoir en face d eux les Francais, qui se 
disposaient a revendiquer le territoirc de Tancienne 
Regence ; c'est pourquoi 1'occupation de Tlemcen frit" la 
premiere phase d'un conflit, dont le denouement ne devait 

avoir lieu qu'en i844 (i). 

Le general Clausel, commandant le corps d'occupation 
d' Alger, s'emut en apprenant les tWenements de Tlemcen. 
Dans le courant de decembre i83o, il envoya a Tanger le 
lieutenant-colonel Auvray pour protester aupres du Sultan 
contre ces agissements ; cet oflicier fut retenu au Maroe 
ou on lui fit de vagues promesses. Le general Clausel avait 
d'abord songe a faire oecuper Tlemcen par le general 
Damremont ; celui-ci debarqua a Oran le i3 decembre, 
s'empara de Mers-el-Kebir le i4 et n'entra a Oran par sur- 
prise que le 4 Janvier i83i. Ce qui explique son inaction, 
c'est qu'il attendait pour evacuer la province Tcnvoi d'un 
prince de la famille regnante de Tunis, auquel Clausel 
esperait alors donner le beylik d'Oran, moyennant la 
reconnaissance de son vasselage et lepayement d'un tribut 
annuel ^ la France. 

Ces tentatives n'etaient pas de nature a faire cesser les 
menees marocaines et le Sultan continuait a cnvoyer a 
Tlemcen des troupes et de l'argent. Au commencement 
de i83i, Mustapha ben Ismail, le chef des tribus du 
Makhzen d'Oran, fit sa soumission a Mouley Abderrahman. 
En raison de son retard a se presenter a TlemCen, Mouley 
Ali le fit enchainer avec quelques autres notables de son 
entourage et l'envoya a Fez, mais il fut desapprouve par 
le Sultan, qui chargea Mustapha ben Ismail d'installer a 
Mascara un gouverneur marocain. 

Mouley Ali s'etant rendu impopulaire k Tlemcen, le 
souverain du Maroc decida enfin de le rappeler pour 



(i) Uliqia, T. X, pp. i3a k i38. — Coub. — Inoccupation maroeaine de 
Tlemcen, pp. 32 k 37. — Bellbjcabe, pp. 3o, 3x. 
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donner un semblant de satisfaction aux reclamations 
francaises. La ville fut evacuee en avril i83i, les agents 
* marocains n'en continuerent pas mo ins a travailier la pro- 
vince d'Oran. Apres le depart de la mahalla, les Koulou- 
ghlis prirent leur revanche en faisant une razzia sur son 
convoi. Livres k eux-m6mes, les Tiemceniens et les Kou- 
loughlis jugerent prudents de s'unir ; ils s'adresserent au 
marabout Mahieddine, lequel habitait la tribu des 
Hachem, et lui demanderent de leur servir d'arbitre et 
de les r^concilier. Mahieddine, le pere du futur emir 
Abdelkader, vint s'installer au milieu d'eux ; il prit le 
titre de khalifa du Sultan du Maroc et retablit la paix en 
ville (i). 

En 1 83 2, la France envoy a une escadre a Tanger et 
exigea le rappel de tous les agents marocains installed en 
Algerie ; cette fois le Sultan fut oblige de s'executer. 
Mahieddine, dont la situation devenait difficile a Tlemcen, 
chercha a entrainer les tribus contre les Francais ; ayant 
eprouve des echecs, il laissa proclamer son fils Abdelkader 
chef de la guerre sainte. Gelui-ci prit possession de Tlemcen 
en 1 833 ; pour satisfaire au desir des citadins il garda 
comme son pere le titre de khalifa du Sultan et fit faire la 
priere au nom de Mouley Abderrahman, auquel il adressa 
une lettre de soumission. Ben Nouna quitta la ville et se 
retira au Maroc; les Kouloughlis s'enfermerent dans le 
Mechouar afin de ne pas subir la domination d'Abdel- 
kader. Le jeune emir, battu par le general Desmichels, 
accepta a la fin de i833 la paix qui lui fut offerte et en 
profita pour s'imposer au pays et l'organiser. Les tribus 
du Makhzen d'Oran appuyerent Abdelkader, qui leur fit 
razzier les Beni Amer hostiles. L'emir eut ensuite une 
attitude hautaine vis a vis de leur chef Mustapha 
ben Ismail ; ce dernier se tourna contre lui, puis, les 
avances qu'il fit aux Francais ayant ete refusees, il entraina 
ses tribus au Maroc. Be joint par l'emir aux environs de 
Tlemcen, Mustapha ben Ismail le battit completement par 
deux fois, apres quoi il chercha de nouveau a se rapprocher 
des Francais dans le but d'assouvir sa haine contre son 
ennemi ; ses offres resterent encore sans resultat. 



(r) htiqsa, T. X, pp. i4o & i4a. — Cour. — Inoccupation marocaine de 
Tlemcen, pp. 38 & 43. — Wamin Estbrhazy. — Le Makhzen d'Oran, pp. 16 et 
17. — PiussiBR db Rbynavd, T. I, pp. 167 & i5g. 
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Le Sultan du Maroc ne perdait pas de vue les affaires de 
la province d'Oran ; il engagea le chef des tribus du 
Makhzen a se joindre aux defenseurs de l'Islam. Pendant 
ce temps, Abdelkader, secretement soutenu par les Fran- 
cais, avait rassemble ses contingents et marche* contre 
Mustapha ben Ismail ; celui-ci, n'ayant que les Angad 
sahariens pour tout soutien, fut battu ; suivi de quelques- 
uns des siens, il se retira dans le Mechouar au milieu des 
Kouloughlis. Abdelkader somma les Kouloughlis de lui 
Hvrer la citadelle ; sur leur refus, il en lit le si&ge et le 
general Desmichels lui fournit m&me des canons. La situa- 
tion ne changea guere a Tlemcen jusqu'a l'arrivee a Oran 
du general Trezel, qui, au milieu de i835, passa une con- 
vention avec les tribus du Makhzen et leur promit de les 
proteger. Ces tribus entrerent alors en relations avec les 
Kouloughlis du Mechouar ; les Francais allaient bientot 
reprendre le contact avec le Maroc (i). 

Abdelkader s'etant fait repousser de divers cotes dans la 
province d'Oran, un parti francais commenca a se former 
dans l'ouest de cette province. Le marechal Clause], gou- 
verneur general de l'Algerie, poursuivait sa politique 
contre l'emir ; il etait resolu a occuper Tlemcen des le 
debut de decembre i835 (2). Le gouverneur, qui avait 



(1) Coub Inoccupation marocaine de Tlemcen, p. hh a 53. — Walsin 

Esterhazy. — Le Uakhzen d'Oran, pp. 22 a 36. — Belles* are, p. 5#. 

(2) Le document ci-apres en fait foi. 

Arrbt£ : 

Nous, marechal de France, gouverneur general des possessions francaises 
dans le nord de 1'Afrique. 

Arrelons ce qui suit : 

Article premier. — La province d'Oran est divisee en trois beyliks et un 
arrondissement, savoir : 

Le beylik de Tlemcen, 

Le beylik de Mostaganem, 

Le beylik du Cheliff, 

Et I'aiToudissement d'Oran. 

Art. 2. — Le beylik de Tlemcen s'etendra au Nord jusqu'a la mer, au 
Sud vera le desert, a l'Oucst jusqu'aux limites dc l'empire du Maroc et a 
l'Est juaqu'i l'oued El Malha ou Rio Salado ; 

Art. 3. — Sont nominee bey : 

De Tlemcen N 

Fait k Mascara, le 8 d&embre i835. 

Sign£ : Marechal Clausel. 
Pour le Gouverneur giniral, le Secretaire du Gouvemement, 

Vallct Chbvigny, 
(Moniteur olgiricn du i3 Janvier i836.) 
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amorcl le depart de l'exp&lition, fut arrMe* k Mostaganem 
par des difficultes de ravitaillement; il aurait alors cherche* 
a negocier avec Abdelkader. II se produisit d'ailleurs a 
Tlemcen des evenements qui devaient hater l'occupation. 
Dans le courant de decembre, l'emir prit ses dispositions 
pour attaquer les Angad venant ravitailier le Mechouar, 
ces derniers furent culbutes et les Kouloughlis sortis au 
devant d'eux furent en grande partie massacres. Dans cet 
instant critique, Mustapha ben Ismail dec i da les defen- 
seurs de la citadelie a demander le secours des Francais. 

Le marechal Clausel quitta Oran le 8 Janvier i836 avec 
six & huit mille hommes, il entra a Tlemcen le i3, a une 
heure de l'apres-midi, sans tirer un coup de fusil. Abdel- 
kader avait abandonne la viile depuis le n, on n'y trouva 
que les juifs, Ben Nouna s'6tait retire vers le Sud. Mus- 
tapha ben Ismail vint se presenter au marechal avec les 
principaux Kouloughlis et des chefs de 1' Angad. L'emir, 
qui avait appele a lui tous les goums de l'Ouest, se porta 
au devant des brigades Perregaux et d'Arlanges, lors- 
qu'elles sortirent de Tlemcen le i5 pour une reconnais- 
sance ; ses contingents furent pris de panique et 
s'enfuirent. Clausel s'occupa de retablir l'ordre dans la 
ville ; Mustapha ben Mekallech fut nomme bey, mais il 
indisposa les habitants qu'il pressura en percevant la con- 
tribution de guerre imposee pourl'entretiendelagarnison. 
Abdelkader exploita cette faute et reunit de nombreux 
contingents, parmi lesquels des Beni Snassen, des Triffa 
et des Riffains venus pour la guerre sainte. Ben Nouna 
avait en outre profite de ses relations avec le cai'd d'Oudjda 
pour faire venir des cavaliers reguliers. Le 25 Janvier, le 
marechal Clausel, avec deux brigades, fit une pointe sur 
la Tafna, alin d'aller se ravitailier a son embouchure ; il 
se heurta aux forces d' Abdelkader. Les 26 et 27 Janvier, 
il fallut livrer deux rudes combats pour s'ouvrir le chemin 
de Tlemcen. On trouva dans la giberne d*un cavalier 
marocain tu6 sept lettres emanant du cai'd d'Oudjda et de 
Ben Nouna, elles contenaient un appel a la guerre lance 
a toutes les tribus de la frontiere ; dans Tune d'elles on 
releva le passage suivant : « Une nouvelle a nous faire 
perdre Tesprit nous est parvenue, les Francais mecreants 
sont maitres de Tlemcen. )> Le gouverneur de la province 
d'Oudjda 6tait done nettement intervenu dans cette lutte, 
le marshal lui ^crivit pour lui reprocher d'avoir viole 
les lois de la neutrality ; son attitude motiva d'ailleurs 
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Fernroi en mission du colonel de La Rue, qui se rendit 
a Meknes demander des explications au Sultan. Le-mare^ 
chat eut d'abord l'intention de poursuivre ses ennemis ; 
apprenant que la plus grande partie des Marocains 
s'etaient retires, il y renonca en raison des difficult^ du 
pays. Apres le retour a Tlemcen, les gens de 1' An gad vin- 
rent offrir leur soumission, ils furent traites avec hauteur 
et se virent imposer une requisition de chevaux, aussi ne 
revinrent-ils plus ; ils allerent rejoindre Abdelkader. La 
colonne francaise quitta enfin Tlemcen le 7 fevrier, une 
garnison de cinq k six cents volontaires resta dans la ville 
sous les ordres du capital ne du genie Cavaignac (1). 

La situation de la petite troupe laissee a Tlemcen fut 
assez critique ; il etait difficile de la ravitailler, car les 
bandes d* Abdelkader empgchaient . les communications 
avec rexterieur. En juillet i836, il fallut faire une veri- 
table expedition dont le commandement fut confie au 
general Bugeaud ; le 12, le general eut un engagement 
avec la cavalerie de l'emir, celui-ci se retira ensuite sur la 
frontiere du Maroc, oii il aurait ete mal accueilli. Le traits 
de la Tafna, signe le 3o mai 1837 et ratifid par le Roi le 
i5 juin, vint mettre fin a l'occupation de Tlemcen ; 
I'article 9 du traite stipulant l'abandon de cette ville & 
l'emir, les troupes francaises sortirent du Mechouar le 
12 juillet 1837. Cette retraite allait attenuer pour quelque 
temps la tension des rapports entre le Maroc et la 
France (2). 



I.A iNOUVELLE OCCUPATION DE TLEMCEN PAR LES FRANCAIS : 

LE DlSBUT DES HOSTILITIES 

Pendant la periode de paix qui suivit le traite de la 
Tafna, Abdelkader resta en relations etroites avec les auto- 
rite's d'Oudjda et les populations de la region. Lorsqu'il se 
fut empare du bey Mohammed, intronise a Medea par les 
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(1) Coub. — Uoccupalion marocaine de Tlemcen, pp. 55 k 5q. — Walsin 
Estebhazy. — Le Makzen d'Oran, pp. /j8 k 56. — Keller, T. I, p. 173. — 
P£uggiEB de Heynaud, T, II, pp, ho a 64. — Behbbvjgger. — VAlgirie et le 
Maroc depuis 1830. — MoniUur algirien du 26 (6yt. i836 et supplement, 

<i) P£lissieh de Reyhaud, T. II, p. 197. - Walsiw Ebtehhazy. — Le Makh 
ten d'Oran, pp. 98, 3i8 k 3ao, — Beixemare, pp. 117, 186* — Moniteut 
algirten du i5 juillet i836. 
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Francais, il l'envoya a Oudjda oil il fut pendu apres quel- 
qties mois de captivity. L'emir aurait agi ainsi pour 
coiriprometre le Sultan et l'obliger a lui fournir son appui 
en cas de rupture avec la France (i). 

La paix ne dura que deux ans, Abdelkader rouvrit les 
hostility en novembre 1839. Les troupes francaises le 
poursuivirent de toutes parts ; la campagne fut poussee 
avec une nouvelle vigueur apres la nomination du general 
Bugeaud comme gouverneur general de l'Algerie, au 
debut de i84i. Abdelkader s'appuyant sur le Maroc, ou il 
avait le loisir de se refaire apres ses echecs, l'armee fran- 
caise devait forcement reparaitre avant peu dans la region 
de Tlemcen. Les Francais chercherent d'abord a favoriser 
Installation dans la ville d'un marabout des Oulad Sidi 
Cheikh, Mohammed ben Abdallah, mais celui-ci fut inca- 
pable de rien entreprendre contre l'emir et dut se reiugier 
au milieu des tribus du Makhzen. Bugeaud vint a Oran et 
decida d'occuper Tlemcen pour empecher Abdelkader de 
reeevoir des secours du Maroc ; le general entra dans cette 
ville le 3o Janvier 1842, son adversaire 1'avait evacuee la 
veille au soir et s'etait retire dans les montagnes de Neuro- 
ma. La colonne francaise se mit a sa poursuite le 2 fevrier; 
le 4, elle lui infligea un echec chez les Oulad Sidi Medja- 
hed, dans la plaine et sur la rive gauche de la Tafna ; 
l'emir se refugia sous les murs d'Oudjda. Le 9, le general 
Bugeaud fit sauter son fort de Sebdou. Le general Bedeau 
prit le commandement de Tlemcen et continua energi- 
quement la lutte. Abdelkader tenait toujours la campagne; 
il avait rassemble des contingents chez les Beni Snassen 
et dans d'autres tribus frontieres, avec l'aide ou tout au 
moins le consentement tacite des autorites d'Oudjda. 

Au mois de mars 1842, Bedeau marcha contre l'emir 
alors chez les Trara, il l'obligea a reculer; a la fin du meme 
mois, ayant appris qu'il etait vers la Tafna avec de nom- 
breux guerriers des Beni Snassen, le general se porta de 
nouveau a sa rencontre et l'atteignit pres de la Sikkak. 
Les Marpcains parurent tout d'abord vouloir tenir, mais 
ils prirent bientot la fuite et laisserent massacrer les 
200 cavaliers de l'emir qui perdirent le quart de leur 
effecti f. Bedeau parcourut et or ganisa la region de Tlemcen 
qui fut pacifiee jusqu'a la frontiere. Pendant ce temps, le 

(1) Rochkb, T. 1, pp. i48, idg. 
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gouvemement francais fit faire des representations au 
Sultan du Maroc, au sujet de l'aide donnee & Abdelkader 
par les tribus de la region d'Oudjda. Le Sultan repondit 
que quelques cavaliers marocains, attires par l'app&t du 
pillage, avaient pu suivre l'6mir, mais qu'il avait donne 
l'ordre formel a son representant a Oudjda d'empecher 
toute intervention et d'arreter les chefs qui favoriseraient 
I'agitateur. A la suite de cette communication, Bedeau 
eut, au mois de juin, une entrevue avec le cai'd d'Oudjda, 
qui reconnut la domination francaise sur la province de 
Tlemcen et fit des promesses de neutrality ; le chef des Beni 
Snassen (i) accompagnait le fonctionnaire marocain, il 
presenta des excuses pour les agressions anterieures com- 
mises par ses administres. Les promesses du ca'id d'Oudjda 
ne pouvaient pas etre s6rieuses, car son action sur les 
populations travaillees par 1'emir eHait tres faible ; il 
n'est d'ailleurs pas certain qu'il ait £te sincere (2). 

Le calme semblait momentandment retabli sur la fron- 
tiere alge*ro- marocaine, l'orage n'en grondait pas moins. 
En mars i843, quelques tribus marocaines incursionne- 
rent chez les Harrar recemment soumis a la France. Le 
general de La Moriciere, qui commandait la province 
d'Oran, prescrivit a Bedeau de montrer ses troupes dans 
le sud-ouest de son territoire. Bedeau parcourut les 
Beni Snous et les Beni bou Said ; le 3o mars, il fut attaque* 
a l'improviste par quelques centaines de cavaliers, parmi 
lesquels quelques reguliers du Makhzen ; il emp&cha 
d'abord ses troupes de tirer, mais, le goum marocain ayant 
blesse grievement deux hommes de son arriere-garde, il fit 
ouvrir le feu et le dispersa. Apres cet incident, Bedeau 
proposa une entrevue au cai'd d'Oudjda, afin de discuter 
avec lui quelques questions de frontiere et de lui demander 
des explications sur l'agression du 3o mars. L'entrevue 
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(1) Bachir ben Measaoud, d'aprts Rousset, T. I, p. 3oa, mais cela ne paralt 
pa* absolument certain, car dans les documents anciens, Mimoun ould el 
Bachir ou Measaoud est g£n£ralement d£sign6 sous le nom d*El Bachir, et 
m£me parfois d'El Bachir ben Messaoud. Je n*ai pu obtenir aucune precision, 
nlanmoins, il y a tout lieu de croire que le personnage de l'entrerue £tait 
Mimoun, fib atn£ d'El Bachir ou Messaoud. 

(2) Rousset » T. 1, pp. 101, 102, 139, 3o2, 3o3. — Mabtimpbey, pp, i36, 137. 
Walsih Estebhazy. — Le Makhzen d'Oran, pp. 144 it i5i, i55. — Bellemabe, 
pp. 280, 281. — PfrjsauB bb Betkaud, T, HI, pp, j4, ift, 18, w. Montteur 
algirien des 16 et 26 furrier 1842. 
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eiit lieu le 5 avril i Hammam bou Ghrara (i) ; le caid 
desavoua ses reguliers et accepta de demander au Sultan 
1'internement d'Abdelkader. Au cours de la conference, 
des cavaliers de son escorte tirerent quelques coups de 
fusil malgre* tous ses efforts ; les soldats francais etant 
rested calmes sous cette insulte, l'affaire put neanmoins 
s'arranger. Le cai'd d'Oudjda pr&endit que cette agression 
inqualifiable etait le fait d'emigres algeriens, il promit 
d'infliger des punitions aux coupables et fit des excuses, 
dont se contenta le general Bedeau pour ne pas augmenter 
les difficultes (2). 

Apres la prise de sa smala k Taguine, le 16 mai i843, 
Abdelkader fut traque sans relache par les troupes francai- 
ses; il s'etablit pres d'Oudjda, dans la plaine de Missiouine, 
ou il reconstitua sa smala qui, reduite, devint la dalra. 
Le 11 novembre de la meme annee, son lieutenant Ben 
Allal fut surpris par le colonel Tempoure, lequel ecrasa 
sa petite armee au combat de l'oued Malah ; Ben Ailal fut 
tue. L'emir, contraint de se refugier au Maroc, rejoignit sa 
dafra. Bedeau quitta Tlemcen le 6 decembre et fit le tour 
des montagnes des Beni Snous et Beni bou Said, il poussa 
jusqu'k Sebdou ; le commandant de Martimprey fit la 
reconnaissance de la ruine romaine de Lalla Marnia, en 
vue de l'installation d'un poste en ce point. Pendant ce 
temps, Abdelkader continuait de lutter contre le sort ; a la 
t£te de contingents Mehai'a, Angad et Oulad Nehar, il avait 
fait une razzia sur les Hamyane, leur enlevant cinquante 
prisonniers ; il envoya ceux-ci k Oudjda, probablement 
afin de flatter les autorit£s marocaines, aupres desquelles 
il desirait trouver un appui. La plupart des tribus de la 
frontifcre, surtout les Beni Snassen, etaient devouees k 
remir ; l'auteur de Yhtiqsa s'exprime ainsi a propos du 
concours qu'elles lui apportaient : 

Abdelkader allait et venait sur les confins, tant6t dans le 
Sahara, tant6t chez les Beni Snassen, tantftt a Oudjda et dans le 
Rif. Peut-6tre, dans ces allies et venues, y avait-il autour de lui 
un grand nombre de sujets et de soldats du Sultan P 



(1) Walsin Estehhazy. — Le Makhzen d'Orati, p. t66, dit, sans preciser, 
que la conference fut tenue au Hammam; il ne peut evidemment etre question 
que du Hammam bou Ghrara, qui est situd sur l'ancienne piste de Tlemcen 
a Marnia, sur la rive gauche dc la Tafna et a peu pres a mi-chemin entre 
Oudjda et Tlemcen. 

(a) Roussbt, T. I, pp. 3o3, 3o4- — Walsw Esterhazy. — Le Makhzen 
4'Qran, p. 166. — Piussiut i>« Reynaus, T. Ill, pp. in, m. 
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Get aveu par un Marocain de rhoatilite' des tribus maro 
caines est a retenir, rien n'eiait d'ailleurs plus facile que 
de les exciter contre les chr&iens. II aurait fallu entraf ner 
egalement le Sultan ; l'emir lui fit, au commencement 
de 1 844, des propositions qui furent froidement accueillies; 
Mouley Abderrahman etait pourtant favorable au 
champion de la guerre sainte, mais il hesitait sans doute a 
s*engager dans une aventure, qui pouvait lui paraitre 
grosse de perils. L'emir chercha done a dechainer la guerre 
en attirant les Francais sur le territoire marocain, de 
mani&re a vaincre les hesitations du Sultan (i). 
. La situation a la frontiere ne cessait de se tendre, aussi 
de La Morici&re surveillait-il soigneusement les conQns. 
Ce general estimait qu'une guerre serait sans resultat pour 
la France, il croyait que de son cote le Sultan ne la desirait 
pas ; il preconisait par consequent la defensive, avec la 
creation de points d'appui a Sebdou et a Marnia. Abdel- 
kader, auquel l'interprete Leon Roches avait fait des 
propositions d'aman, avec l'assentiment de Bugeaud, 
n'avait fait qu'une reponse assez obscure ; il refusait 
d'abandonner la lutte. II faisait r^pandre par ses espions 
des bruits alarmants, on annonca m6me sa marche sur 
Tlemcen. Bugeaud, gouverneur general de l'Algerie, 
s'impatientait en apprenant ces nouvelles ; il reprochait a 
ses lieutenants de tolerer le voisinage de l'emir et n'envi- 
sageait pas la situation comme de La Moriciere, car, des 
le 9 Janvier i844, il pensait que les menees d'Abdelkader 
le contraindraient d'agir et il provoquait l'envoi de renforts 
de France. Sa mani&re de voir etait d'ailleurs parfaitement 
justifies, puisque le Sultan essayait de temporiser avec le 
gouvernement francais, qui lui avait fait demander de 
prendre des mesures pour le maintien de la paix. 

De La Morici&re prit ses precautions en vue d'une atta- 
que ; pendant l'hiver il fit ouvrir des chemins vers l'Ouest 
et completer la carte du pays. La grande razzia executee 
par l'emir en mars i844 sur les Beni Amer ayant mis tout 
le monde en mouvement sur les lignes francaises, le gou- 
verneur ordonna a son lieutenant de s'installer sur la rive 
gauche de la Tafna et de hater la construction du poste 
de Marnia. 



(i) Pblimier de Rbyivacd, T. Ill, pp. na, n3. — Bellbmarb, pp. ago a 393. 
— Pigbom, p. 107. — Mabtimfbby, p. 180, — I$Uq$a t T. X, p. i60. — JHonfaur 
cfyiritii du 18 juicier 1844, 
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De La Moriciere ecrivit au caid d'Oudjda pour ltd 
annoncer qii'il allait elever une redoute sur le territoire 
algerien afin d'assurer l'ordre ; le caid lui repondit, 
le 7 avril, en l'invitant a surseoir a ses projets jusqu'a ce 
qu'il ait pu en referer au Sultan, il ajoutait que les Arabes 
avaient voulu attaquer les Francais. Le general ne tint 
aucun compte de ces protestations ; le 10 avril, il franchit 
la Tafna, pendant que Bedeau conduisait un convoi a Mar- 
nia. Le colonel Roguet fut charge de jeter les fondations 
du nouveau poste, qui etait destine k surveiller Oudjda, 
foyer des intrigues marocaines. 

Le 27 avril, de La Moriciere arriva a Marnia avec 
sa colonne. Malgre le mauvais temps, les soldats purent 
terminer en six jours un fosse de. quatre metres 
de large sur deux metres de profondeur qui entourait le 
poste; le i er mai, des salves d'artillerie furent tirees pour 
la fete du Roi. Aussitot qu'ils virent selever pres de la 
frontiere le fortin de Marnia, les Marocains furent inquiets 
et il se produisit parmi eux une vive effervescence. 
Le 3 mai, le caid d'Oudjda ecrivit au general francais des 
assurances paciiiques, alors qu'au Maroc on prechait 
partout la guerre sainte ; des emissaires des divers ordres 
rcligieux excitaient les iideles. Le Sultan lui-meme avait 
donne dans tout son empire l'ordre de rassembler les 
combattants pour la foi. Dans une lettre du 16 avril au 
chef de la mahalla d'Oudjda, il s'etait dit informe par le 
caid de cette ville des reclamations des Francais au sujet 
d'Abdelkader et de leur intention de s'etablir definiti- 
vement k Marnia ; il lui avait annonce en consequence 
l'envoi de renforts. Les instructions du souverain recom- 
mandaient de repondre aux hostilites par des hostilites, 
d'eluder toute discussion au sujet d'Abdelkader et d'en- 
gager ce dernier par la douceur et, au besoin, en lui parlant 
avec rudesse et fermete, h se retirer au Sahara oik il serait 
plus k son aise pour faire la guerre aux Chretiens. Avec les 
renforts envoyes par le Sultan, de nombreux camps se 
formerent autour d'Oudjda ; les Marocains voulaient 
demander l'evacuation de Marnia, qu'ils consideraient 
comme faisant partie de • leur territoire. Le vide se fit 
autour de la colonne francaise etil devenait evident qu'elle 
serait ' avant peu en buttea une attaque generate. On 
raconta m^me que cette attaque etait decidee pour le 
18 mai daris la matinee ; le caid d'Oudjda devaii; se porter 
sur les derri^res des Francais^. pendant que les regulier^ 
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marocains attaqueraient de front et les Beni Snassen sur 
le flanc droit. Bugeaud desirait que de La Moriciere disper- 
sal les rassemblements ; celui-ci demaridait auparavant 
une reserve pour le soutenir ; il n'avait en effet que 
3.8oo fusils, 65o sabres et 8 pieces de montagne, tandis 
que les Marocains etaient deja tres nombreux. Leur 
mahalla, command^ par le cald Larbi el Kobibi er Rah- 
mani, eiait forte (Tune dizaine de mille hommes, dont 
Boo a 1. 000 fantassins et i.5oo cavaliers appartenant pour 
la plupart aux Abid el Boukhari (garde noire) ; leur artil- 
lerie etait peu brillante et serviepardesren^gatsespagnols. 
Abdelkader se tenait en outre dans les environs avec trois 
cents fantassins et cinq cents cavaliers. Le 22 mai, le caid 
d'Oudjda, Ali ben Tayeb el Guennaoui, fit porter au 
general, par deux chefs des Abid, une lettre dans laquelle 
il lui disait que les troupes rassemblees a Oudjda (Haient 
destinees a maintenir l'ordre dans le pays ; il lui faisait 
remarquer que sa presence a Marnia compromettait la 
paix et il l'invitait a aller camper ailleurs. Cette demarche 
aura it ete provoquee par des instructions du Sultan, lui 
recommandant d'etre tres circonspect et de laisser aux 
Francais l'initiative de l'attaque ; le souverain l'aurait 
charge de leur demander de se retirer derriere la Tafna. 
De La Moricifere repondit a El Guennaoui qu'il avait l'ordre 
de batir un fort et n'etait venu que pour r&ablir la 
s^curite constamment troublee, qu'il lui 6tait impossible 
de s'en aller et qu'il appartenait aux deux gouvernements 
int£ress6s de traiter cette affaire. Les contingents reunis 
a Oudjda ne recevant pas de distributions devastaient la 
region ; le representant du Sultan &ait impuissant a les 
contenir, il licencia done jusqu'aprfcs les moissons le plus 
grand nombre des irrGguliers. Ce'chef marocain ecrivit 
aux tribus algeriennes de le renseigner et de se munir 
d'armes pour faire la guerre aux Chretiens (1). 

Lorsque Touvrage de Marnia fut en £tat de r£sister a un 
coup de main, de La Moricifere porta sa colonne le 28 mai 
a Sidi Aziz, vers la Mouilah et dans le territoire des Maaziz, 
pour couper les r6coltes des insoumis. Le cherif El Ma- 



(1) Rouswr, T. I, pp. 3©4 i 3ij. — Pbussibr de Bbyhaud, T. 111,'pp. n4, 
u5, 127, 128.— Martimprbt, pp. 181 a 190. — Kblleh, T. I, pp. 344 k 35».~- 
Walmm Estkkhazt. — Le Makhzen d'Oran, p. xg3. — '■ Aaoirnta, p. 5. — 
TauMKunr. — Le gtniral Yu$uf t T. I, p. 43i. — Bbukmabb, p. ag3. — 
FnxiA*, p. 4. — Rochw, T. II, pp. a38 k ^i, 379, 48 r, 48a, 
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moun, allie" de la f amille impenale, entra a Oudjda le 
matin du 3o mai avec 5oo f antassins de renfort ; il vouhit 
immediatement faire la reconnaissance du camp francais 
malgre* les observations d'El Guennaoui. Accompagne" 
d 'environ i.5oo cavaliers qui marchaient drapeaux 
deployes, il arriva vers midi dans la valine de la Mouilah. 
A ce moment, le colonel Roguet apercut dans sa lunette 
le groupe marocain marchant dans la direction du 
bivouac ; les Francais abattirent aussitdt leurs tentes et 
prirent les armes. En voyant les Chretiens, les Abid de 
l'escorte d'El Mamoun s'enilammerent ; moins d'une 
demi-heure apres leur apparition ils tiraient des coupe de 
feu sur les grand 'gardes. La colonne francaise descendit 
alors dans la plaine ; Bedeau marchait en avant avec les 
zouaves et les chasseurs a pied, il ne les deploya qu*a une 
soixantaine de metres des Marocains dont le feu elait 
cependant tres vif. De La Moriciere fit ensuite entrer en 
ligne vers la gauche le restant de ses troupes sous le colo- 
nel Roguet, de facon a deborder la droite des Marocains 
et a les acculer a de grands escarpements. Apres avoir 
tenu bon pendant pres de trois quarts d'heure, les cavaliers 
marocains commencerent a plier ; de La Moriciere lanca 
sur eux la cavalerie de son aile gauche comprenant deux 
escadrons de chasseurs sous les ordres du lieutenant- 
colonel de Crenv. Les chasseurs sabrerent leurs adversaires 
que l'infanterie chargea a son tour a la baionnette et 
acheva de mettre en deroute. Les Marocains s'enfuirent a 
Oudjda tres demoralises et la colonne francaise regagna 
le camp de Marnia, d'ou elle envoya chaque jour des deta- 
chements fourrager dans la plaine. Apres le combat du 
3o mai, Abdelkader laissa sa dai'ra au Maroc et tenta de 
penetrer en Algerie par le Sud, le 4 juin ; il etait suivi de 
quelques reguliers marocains et de cavaliers des Angad(i). 

LES ESSAIS DE CONCILIATION SONT ARRETES PAR LES 

AGRESSIONS DES MAROCAINS ; LES FRANCAIS INCURSIONNENT 

StFR LEUR TERR1TOIRE ET PENETRENT A OUDJDA 

Le general de La Moriciere avait bien vite perdu ses illu- 
sions sur la possibility de maintenir la paix et, avant 
1 'affaire du 3o mai, il avait ecrit a Bugeaud pour lui 



(i) Roumbt, T. I, pp. 3i7, 3i8. — Mahtimpbby, pp. iqi % i$3. — P<usmer 

db Rbvnavd, T. Ill, p. ia8. Kbixbr, T. I, p. 35a. — Taumjblbt. — Le 

giniral Yumf, TV I, p. 43a, — Fillus, p. 5. 
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signaler qu'il etait urgent de prendre l'offensive et que sa 
presence k Marnia devenait necessaire. De La Moriciere 
resumait ainsi sa nouvelle opinion sur la situation : « La 
jpoudre est dans Tair et l'emir y mettra certainement le 
feu. » Le marechal e*tait en Kabylie, il s'embarqua a Dellys 
le 26 mai et, le 12 juin, il fit sa jonction avec son lieute- 
nant, auquel il amenait des renforts. Bugeaud arrivait avec 
l'intention d'essayer encore de la conciliation, il proposait 
au marechal Soult, ministre de la guerce, de conciure si 
possible un accord sur les bases suivantes : 

i° Delimitation exacte de la frontiere ; 

2 S'obliger mutuellement a refuser les populations 
emigrees ; 

3° Engagement du Sultan de refuser tout secours a 
Abdelkader. 

11 ajoutait d'ailleurs que s'il fallait faire la guerre, ce 
devrait Stre avec vigueur. Le i3 juin, le marechal recut 
une lettre du cai'd d'Oudjda, qui pretendait que la cons- 
truction du poste de Marnia constituait une violation de 
frontiere ; ce chef marocain avait aussi adresse une lettre 
au representant de la France a Tanger en demandant une 
punition severe contre le general de La Morici&re, coupable 
selon lui d 'avoir, le 3o mai, attaque les troupes imperiales 
sur le territoire marocain. Le i4 juin, Bugeaud repondit 
de facon energique ; il invitait le caid a lui fixer sans delai 
un rendez-vous, ou il se rencontrerait avec un des gene 
raux f rancais muni de pouvoirs pour traiter. El Guen- 
naoui envoya une nouvelle lettre jconcue en termes plus 
mesures, il fit connaitre qu'il se trouverait le i5 juin a la 
koubba de Sidi Mohammed el Ouacini, a quelques kilo- 
metres a l'ouest de Marnia et pres de la Mouilah ; le 
general Bedeau s'offrit comme parlementaire. La colonne 
francaise quitta Marnia le i4 juin pour aller camper sur 
les bords de la Mouilah (1). 

: Au jour dit, le cai'd*d'Oudjda arriva le matin de bonne 
heure k Sidi Mohammed el Ouacini,' suivi d'environ 
4.5oo cavaliers,, dont 2.000 reguliers, et d'un bataillon 
d'irifanterie de i.5po hommes ; ces troupes Staient 



(f) Rousset, T. I pp. 3iQ, 3aa, 3a3. — Trumblkt. — Le gfniral Yusuf, 
T. I, p. 433. — Martimpret, p, i$3, — PiLissiE* de Rktwaud, T. Ill, p. iag. — 
Boons, T v U t pp. 373^374. — Awokymb, pp. g, 10. — Wamui Estz&hazt* -— 
Lt Uakhun d'Ortn, p. 19$. — ?W<ua8, pp. 6j 7. — AfeMw/du a3 join i844-» 
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commandoes par le cai'd Larbi el Kobibi er Rahmani. Le 
general Bedeau, qui etaitcharg6 des negociations, se porta 
k sa rencontre en compagnie du commandant de Martim- 
prey, de 1'interprete Leon Roches, de 1'interprete Brahamsa 
de la division d'Oran et du cadi de Tlemcen Hammadi ben 
es Sakal ; il n'avait avec lui que deux ou trois cavaliers 
arabes. On avait choisi Hammadi ben es Sakal pour accom- 
pagner le parlementaire francais, en raison de son grand 
renom d'equite et d'integrite ; il passait pour Stre modere, 
prudent et tres habile. Le general de La Moriciere venait 
derrifere Bedeau a la t6te de quatre bataillons d'infanterie 
et de toute la cavalerie de la colonne. Les soldats marocains 
et francais s'arreterent a environ un kilometre les uns des 
autres, les negociateurs se placerent dans l'intervalle, sous 
un des terebinthes qui se trouvent aux environs de la 
koubba. Beaucoup trop de gens armes etaient.rassembles 
autour des parlementaires pour que la conference put se 
terminer sans incidents ; d&s le debut, il fut visible qu'elle 
n'aboutirait pas, le cai'd d'Oudjda refusait toute discussion 
au sujet d'Abdelkader. L'escorte de ce cai'd formait un 
immense arc de cercle, elle finit par se rapprocher en voci- 
ferant ; quelques balles sifflerent blessant le capitaine 
Daumas et deux chasseurs d'Orleans, des paroles outra- 
geantes furent criees a Bedeau. Celui-ci empecha de 
ri poster et dit a El Guennaoui : « Les hommes cessent de 
parler quand les chiens aboient »; l'interprete Leon Roches 
repeta ces paroles a haute voix, de maniere a etre entendu 
des forcenes qui se livraient a cette inconcevable agression. 
El Guennaoui essaya d'abord de refouler ses gens et la con- 
ference reprit, mais il declara bientot ne pas pouvoir rete- 
nir leur enthousiasme et demanda a rompre les negocia- 
tions; il s'obstinait d'ailleurs k revendiquer la Tafna comme 
frontiere et la destruction du poste de Marnia. Bedeau ne 
pouvait pas accepter ces conditions, il monta a cheval et 
se retira sans hdte en protestant contre l'attitude des Maro- 
cains. De La Moricifere prescrivit de rallier le camp qui 
6tait situe & environ trois kilometres & TEst; les Marocains, 
enhardis par ce repli des troupes francaises, les accompa- 
gn&rent en tirant sur l'arriere-garde. 

Aussitot que Bugeaud fut informe de la tournure prise 
par les ev6nement8, ii vint au galop avec son etat~iriajor 
pour jiiger rui-m&me la situation et se fit suivre des troupes 
tfisponibles. Eli rejoignant de La Moriciere, il lui ordonna 
de f aire face en arriere et, avec huU bataillons fon»& en 
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Echelons sur le centre et la cavalerie dans lea angles, il prit 
une offensive vigoureuse. Les troupes francaises marche- 
rent droit dans la direction d'Oudjda, sans s'occuper dea 
Marocains qui galopaient devant les tirailleurs et dechar- 
geaient sur eux leurs fusils. Gette manoeuvre les impres- 
sionna et ils se rejeterent sur la Mouilah ; leurs adversaires 
cherchaient precisement a les acculer aux berges escarpees 
de cette riviere. A ce moment, la cavalerie francaise 
chargea appuyee par l'infanterie ; le colonel Yusuf partit 
en t&te avec deux escadrons de spahis et le goum, par un 
brusque changement de front il poussa en la sabrant la 
ligne marocaine sur les escarpements de la Mouilah, oft 
elle fut ensuite balayee par les escadrons de chasseurs (i). 
En moins d'un quart d'heure, les Marocains eurent plus 
de 3oo tues, Yusuf enleva un drapeau et ses spahis cou- 
perent 1 1 1 l£tes qu'ils entasserent au gu6 de la riviere pour 
en former une sorte de trophee. La fusillade mit le feu aux 
moissons, bon nombre de blesses peri rent dans les flammes. 
La cavalerie marocaine regagna Oudjda en deroute. Les 
Francais perdirent dans cette affaire deux officiers de 
spahis tues, les capitaines Savary de Rovigo et de La 
Chevre, quatre cavaliers tues et une vingtaine d'hommes 
blesses (2). 

Apres avoir batlu les Marocains, le marechal Bugeaud 



(1) C'est avec intention que je n*ai pas cherch£ k pieciser la situation des 
combatants par rapport a la Mouilah ;• les recits des temoins sont contradic- 
toires sur ee point. II semble neanmoins que le camp francais etait sur la 
lire droite de la Mouilah ; lorsque Bugeaud prit I'offensire, il aura done 
marche sur les Marocains en laissant la rivi&re k sa droite et c'est par un 
changement de front dans cette direction que la cavalerie francaise les aura 
accules a la riviefe. M. le capitaine Rozet, de la Legion Etrangere, est £ga 
lement de cet aris. II a bien voulu me communiquer k 1'appui un document 
que je lie oonnaissais pas; e'est une lettre du chef de bataillon Bouat, comman- 
dant le 10* Bataillon de Chasseurs k pied, publiee dans : Campagne* d'Afrique. 
Lettre* adrctsdes au marichal de Castellan*. Cette lettre est dalle du camp de 
la Mouilah le i5 juiu ; elle donne un croquis du dispositif d'attaque du mare- 
chal, 1'oued Mouilah est & la droite de la colonne. 

(2) Rousset, T. I, pp. 324 k 327. — Roches, T. II, pp. 376 k 876. — 
BA&ete. — Tlemcen, p. a4o. — Tbumelet. — Le giniral Yusuf, T. I, 
pp. 433, 434. — PsluwibIi ds Rbtnavd, T. Ill, pp. 139, i3o. — Kbllbr, 
T. I, p. 353. — Axoinrm, pp. 10, 11. — Mautimphby, pp. 194 a 197. — 
Walshi EsTKBBAKT. — Le Makhzen d'Oran, pp. 194, 196, 669, B70. — Ahhbar 
du a3 juin i844. — Moniteur algirien, supplement du 90 juln i844. — 
Montienr untversel du i4 juiUei i844. 
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decida de marcher sur Oudjda ; * il rentra a Marnia le 
1 6 juin afin de se ravitailler et en repartit dans la journee 
avec 8.000 hommes, pourvus de vivres pour six jours, et 
200 chevaux ; la chaleur 6tait tres forte, le sirocco souffla 
pendant quatre jours. Au lieu de se porter d'une seule 
traite sur la viile marocaine, distante de Marnia de 28 kilo- 
metres seulement, le marechal fit une premiere 6tape tres 
courte.et installa son camp pres de la frontiere ; il voulait 
tenter une derniere fois d'entrer en pourparlers avec El 
Guennaoui. Le 16 juin, il lui 6crivit du bivouac pour lui 
reprocher les agressions repetees des Marocains, il lui fai- 
sait remarquer que la France ne pouvait pas se laisser 
imposer par la force la limite de la Tafna et que sa mode- 
ration avait des limites; Bugeaud terminait ainsi sa lettre: 

J'aurais le droit de penetrer au loin sur le territoire de ton 
mattre ; de bruler vos villes, vos villages et vos moissons, mais 
je veux encore te prouver mon human ite et ma moderation, 
parce que je suis convaincu que l'empereur Mouley Abderrah- 
man ne vous a pas ordonne de vous conduire comme vous l'avez 
fait, et que m^rae il blamera cette eonduite. Je veux done me 
contenter d'aller a Oudjda, non point pour le detruire, mais 
pour faire comprendre a nos tribus qui s'y sont refugiees, parce 
que vous les avez excises a la rebellion, que je veux les atteindre 
partout et que mon intention est de les ramener a l'obeissance 
par tous les moyens qui se presenteront. En meme temps je te 
declare que je n'ai aucune intention de garder Oudjda, ni de 
prendre la moindre parcelle du territoire du Maroc, ni de lui 
declarer ouvertement la guerre ; je veux seulement rendre a tes 
lieutenants une partie des mauvais procedes dont ils se sont 
rendus coupables envers moi. Apres leur avoir prouve que je le 
puis, je leur rendrai leur ville, et quand ils seront revenus a de 
meilleurs sentiments, je serai toujours pr£t a traiter avec eux 
pour retablir la paix et cimenter l'ancienne alliance qui existe 
depuis des siecles entre la France et le Maroc. Je te previens que 
j'envoie copie de cette lettre a mon gouvernement qui la 
communiquera a l'empereur Mouley Abderrahman ; e'est h. toi 
de juger s'il n'est pas de ton devoir de la lui communiquer 
ausei. 

Le 17, le marshal n'avanca que de quelques kilometres 
dans la direction d'Oudjda, dans le but de donner du 
temps a El Guennaoui. Gelui-ci lui adressa une lettre tres 
vague, dans laquelle il degageait sa responsabilite pour les 
eVenements du i5 juin, il disait que l'engagement entre 
son escorte et les troupes franchises avait eu lieu apres son 
depart del'ehdroitou s'^tait tenue la conference, il propo- 
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sait fmalement de ne pas teiair compte de 1' incident et 
ajoutait en maniere de conclusion : 

Nous maintieudrons les conditions anciennes, qui ont 6t6 
6tablie& par nos ancetres et suivies par leurs descendants ; Dieu 
fait ce qu'il veut et ce qu'il desire. Je ne m'eloignerai en aucune 
f aeon de ces conditions ; au contraire par leur execution se con- 
firmeront Tamitie, la paix et le bien des sujets. Salut. 

Bugeaud forivit de nouveau le 18, au caid d'Oudjda, la 
lettre suiyante qui etait un veritable ultimatum : 

Dans toutes tes lettres precedentes tu nous a accuses d'a voir 
viole votre terriloire et d'avoir enf reint les lois de la bonne amiti6 
qui r£gnait entre nous, cela veut dire que tu t 'empresses de nous 
attribuer tout ce que tu as fait, pour que nous n 'ay ions pas k te 
le reprocher ; je n'ai pas 1'babitude de toutes ces ruses de diplo- 
matic ; je vais droit au but avec loyaute ; je suis un soldat qui 
ob£it k son roi et aux inter&ts de son pays. Tu dis que tu veux 
encore le maintien de la bonne barmonie qui a tou jours regne 
entre les deux empires ; je le veux autant que toi, mais il faut 
que nous nous expliquions nettement ; reponds-moi aussi nette- 
ment ce que tu veux. Nous voulons conserver la limite de la 
fronti^re qu'avaient les Turcs et Abdelkader apres eux ; nous 
ne voulons rien de ce qui est k vous ; mais nous voulons que 
vous ne receviez plus Abdelkader pour lui donner des secours, 
le raviver quand il est presque mort, et le lancer de nouveau 
sur nous ; cela n'est pas de la bonne amitie ; e'est 
de la guerre, et vous nous la faites ainsi depuis deux 
ans. Nous voulons que vous fassiez interner dans l'ouest 
de Tempire la daira et les chefs qui ont servi Abdel- 
kader ; que vous fassiez disperser ses troupes regulieres, goum 
et asker ; que vous ne receviez plus les tribus qui emigrent de 
notre territoire et que vous renvoyiez immediatement chez elles 
eel les qui sont refugiees chez vous. Nous nous obligeons aux 
m£mes precedes a votre egard si Toccasion se pr£sente ; voilk 
ce qui s'appelle observer les regies de la bonne amiti£ entre les 
deux nations. A ces conditions, nous serons vos amis, nous 
favoriserons votre commerce et le gouvernement de Mouley 
Abderrahman, autant qu'il sera en notre pouvoir ; si vous vpulez 
faire le contraire, nous serons ennemis. Reponds-moi sur le 
champ et sans aucun detour, car je ne les comprends pas. 

El Guennaoui ne fit aucune reponse, se sentant menac6 
il avait abandonne' Oudjda. La garnison marocaine s'ltait 
retiree a El Aioun Sidi Mellouk ; 1 'indiscipline regnait 
parmi les soldats et la discorde existait entre les chefs. 
Quelques citadins suivirent les troupes, lea autres cbn&& 
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rent llidminiBtration de la ville a un comity de notables,? 
a la tdle duqucl ils placerent Abdallah ben Yacoub: 

A bout de patience, Bugeaud entra a Oudjda le 19 juin, 
a six heures du matin, le quart environ des habitants se 
trouvaient dans leurs maisons ; les portes de la ville 
etaient ouvertes. Abdallah ben Yacoub vint se presenter 
au marechal qui pen^tra a l'interieur des murs a la t&te 
d'un delachement. Oudjda fut respectee, on n'y detruisit 
rien et Ton eut de grands managements pour la popula- 
tion. La colonne alia camper a Sidi Yahia ; on niit seule- 
ment quelques postes de garde en ville et Ton ne prit dans 
la campagne que le fourrage et l'orge neqessaires aux 
diff erentes unites. La poudre abandonnee fut noyee et les 
balles furent fondues (i).. Les Francais sejourrterent a 
Oudjda le 20 et prirent leurs dispositions pour ramener 
les Algeriens emigres, des juifs chercherent sans doute a 
se glisser parmi eux, car les traditions locales rapportent 
que le comite des notables aurait ete trouver le marechal 
au camp de Sidi Yahia pour lui presenter des observations. 
Celui-ci aurait repondu qu'il ne pouvait pas, en effet 
prendre les juifs marocains sous sa sauvegarde et qu'il ne 
reclamait que les indigenes sujets algeriens ; les notables 
auraient reussi a faire rentrer en ville une partie des juifs. 
Le 3i, Bugeaud, jugeant inutile de poursuivre l'armee 
marocaine en fuite, evacua Oudjda, il avait d'ailleurs 
appris que l'emir venait de faire une tentative sur les 
Harrar. II rallia done Marnia ou il arriva le 22 : il se decida 
h y attendre TelTet produit par sa manoeuvre. Apres son 
retour d'Oudjda, il se rendit a Nemours et prit ses dispo- 
sitions pour faire arriver dans cette ville les ravitaillements 



(1) Bugeaud rendit com pie de Inoccupation d'Oudjda par la d^pfiche suivante: 

« Le Gouverneur general de I'Algfirie a M* le Ministre de la Guerre. 

Ouchda (Maroc), le 19 juin. 

« Le i6 P j 'informal le chef marocain que j'allais marcher sur Ouchda, que 
ccpendant je lui otfrais encore les conditions posees avant le combat du i5. 
II rfpondit pacifiquement mais Bans rien conclure, Le 19, je suis entr€ k 
Ouchda sans coup fSrir. Les troupes marocaines s f 6taient retirees Favant- 
veille dans le plus grand dfoordre. La discorde r^gnait parmi les chefs et 
Tindiscipline parmi les sotdats. Ce petit corps d'arnxSe paratt dissous* Ouchda 
sera respects* J'en repartirai le n, emmenant avec moi environ i.5oo per- 
sonnes de la population de Tlemcen et les debris de la dalra qu'on retenait par 
force et qui ont demands h noue suivre»» (Monitear w\iver*el da b juitfet x844). 
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ires A la grosse colonne qui allait etre obligee de 
sojourner longtemps a Marnia (i). 



C'est a propos de ces 6v£nements et des marches ult£- 
rieures de Bugeaud sur le territoire marocain, que l'auteur 
de Yhtiqsa a ecrit : 

Lea Francais envahissant alors l'empire du Sultan (Dieu lui 
fasse mis£ricorde !) dirigerent plusieurs incursions contre les 
Beni Snassen et contre Oudjda et les environs. lis prirent 
Oudjda par surprise et livrerent cette ville au pillage. Leur 
brigandage desolait la frontiere. 

11 ajoutait que le Sultan ayant protests, les Francais 
repondirent que la presence de ses soldats et de ses sujets 
parmi les troupes d'Abdelkader constituait une violation 
de la tr&ve (2). 

Quand les troupes marocaines virent que les Francais 
n'avaient pas depass<5 Oudjda, elles se rapprocherent ; 
Abdelkader qui avait etc rejet6 d'Algerie revint egalement 
dans la region. Pendant ce temps, on discutait tou jours 
dans les Gbambres f rancaises et la diplomatic tentait encore 
des d-marches aupres du Sultan. M. Guizot, ministre des 
Affaires etrangeres, envoya au consul general de France a 
Tanger des instructions tres energiques, il le chargea de 
demander au Sultan : 

i° Le desaveu de l'agression commise le i5 juin par les 
Marocains sur le territoire f ran 9a is ; 

2 La dislocation des troupes reunies a Oudjda ; 

3° Le rappel du caid d'Oudjda et des fonctionnaires 
ayant pousse a l'agression ; 

4° Le renvoi d'Abdelkader du territoire marocain. 



(1) Kousset, T. I, pp. 3a7 a 33o. — Pblusier db Rbynaud, T. Ill, pp. i3i 
a i36. — Bocbbs, T. II, p. 377. — Walmn Ebtbrhazy. — Le Makhzen d'Oran, 
p. 196. — AnoimaE, p. n. — Keller, T. I, pp. 354, 355. — Tbcmbjust. — 
Le glnlral Ytuuf, T. I, p. 435. — d'Idbville, T. I, pp. 5oi a 5io. — Akhbar 
du »3 julUet i844. — Moniitur algtrien des 3o juin, 4 juillet i844. — Fewb 
Ali Thar, 

0) l»Uq*h T. X, 9* &h 



OtibJPA BT L*AMALAt 3lS> 

Le cabinet cherchait aussi a calmer les apprehensions 
de l'Angleterre, qui voyait d'un mauvais ceil la France 
entamer une guerre avec le Maroc. Les incidents n'en 
continuaient pas moins sur la frontiere et Bugeaud dut 
entreprendre une longue serie de marches et de contre- 
marches sans resultat. Toutes ces lenteurs l'irritaient, il 
guettait une occasion favorable de battre les Marocains 
sans trop s'avancer dans l'interieur du pays. 

Vers la fin du mois de juin, de nouveaux contingents 
envoyes par le Sultan arriverent a Oudjda ; apres avoir 
campe quelques jours sur l'oued Isly, ils s'installerent dans 
la ville. Afin de faciliter le retour d'Angad algeriens refu- 
gies dans la province d'Oudjda, le marechal se porta le 
3o juin sur la Mouilah a proximite du bois de betoum. 
Le 2 juillet, il alia camper sur l'oued Bou Nairn ; la petite 
colonne francaise se preparait a dresser son camp, lors- 
qu'au lieu de voir arriver les emigres elle apercut environ 
/i.ooo cavaliers marchant en bon ordre, qui vinrent occu- 
per toutes les cretes a deux portees de canon de ses avant- 
postes. Au rapport des espions, ces cavaliers etaient accom- 
pagnes d'un millier de fantassins, tous etaient absolument 
decides a attaquer les Francais avec l'aide d'Abdelkader et 
le cai'd d'Oudjda avait fait interner les emigres. Le mare- 
chal resolut done de leur infliger un echec serieux ; dans 
la matinee du 3, il fit une retraite simulee le long de la 
rive droite de l'oued Isly. Les Marocains n'oserent pas 
s'engager a fond, un millier de cavaliers seulement se 
mirent a tirailler sur les troupes francaises, les autres se 
tinrent sur la reserve. Le marechal prit enfin l'offensive en 
echelonnant ses troupes de la mdme maniere que le i5 juin; 
il refoula les Marocains qui se retir&rent en desordre lors- 
que quelques obus tomberent au milieu d'eux. A ce 
moment, Bugeaud lanca sa cavalerie sur les fuyards en la 
faisant appuyer par de l'infanterie sans sacs, la poursuite 
fut menee jusqu'a une lieue au-dela d'Oudjda ; l'infanterie 
marocaine put s'echapper en suivant le lit escarp^ de la 
riviere. Le resultat moral de cette affaire fut plus grand 
que le resultat materiel, car les Marocains n'eurent que 
quelques hommes et quelques chevaux tues. La colonne 
francaise bivouaqua le soir sur l'oued Isly, a environ huit 
kilometres au nord d'Oudjda ; elle rentra le 5 juillet a 
Marnia: Hamida ben Ali es Sedjaai fut ensuite nomme 
cai'd d'Oudjda en remplacement d'El Guennaoui disgracie*, 
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on r^pandit le bruit que c'&ait pour avoir laiss£ attaquer 
lea Fran^ais contre la volont£ du Sultan (i), 

Abdelkader fanatisait to uj ours les tribus de la fronti&re, 
qui £taient 6galement excit&s par la presence des contin- 
gents marocains places en observation k Oudjda. Du haut 
du^ pi ton auquel est adosse Marnia, on apercevait un 
rassemblement considerable dans la plaine d'Angad, entre 
les montagnes des Beni Snassen et celles des Zekara ; le 
marechal d£cida de remonter de nouveau Toued Isly le 
1 1 juillet pour aller Fattaquer . Quelques jours auparavant, 
l'interprfcte Leon Roches avait ecrit & Temir h Toccasion 
de la decoration d'un de ses prisonniers, le trompette 
Escoffier. En lui accusant reception de sa lettre, Temir 
disait son intention de terminer la guerre par une nouvelle 
alliance, que son khalifa Bou Hamidi aurait pleins pou- 
voirs pour discuter avec le marechal. Le n juillet dans la 
matinee, Bou Hamidi, suivi d'une centaine de cavaliers, 
se presenta aux avant-postes et demanda a parler h L6on 
Roches ; ils eurent une entrevue a rarrifcre-garde pendant 



(f) PfrjSSlEA de Reynaud, T. Ill, p.. i3?. — Anoimnt, p. 13. — Walsin 
Ebtbbhazy. — Le Makhzen d'Orun, p. 196. — Rousset, T, I, pp. 33a k 34a. — 
Fekir Ali Dbif. 

La trts int£ressante lettre ci-aprfes de Tinterprete L6on Roches au colonel 
Daumas nitrite d'etre donate in-extenso. 

Oiied Issli, confluent de la Mouilah, 2 lieucs Nord d'Ouchcda, 3 juillet i844- 

Mon cher Daumas/ 

De nouveaux contingents du Maroc commandos par de nouveaux chefs 
£Uient arrives depuis quelques jours & Oucheda, la bouche enfarin£c et animus 
du plus ardent desir de manger les Chretiens. Hier, nous £tions venus ici 
pour favoriser Immigration des Angad** qui nous avaient demand^ de venir 
les ditivrer des camps marocains qui les gardaient. An moment oil nous 
alliens poser notre camp, nous vtmes arriver en bon ordre environ 4- 000 cava- 
liers qui occup&rent toutes les crates k deux port£es de canon dc nos a^ant- 
postes. 

. Nos chouef*** nous racont&rent que les camps se composaient de 4-ooo 
cavaliers et de 1.000 fantassius, qiTAbdelkader allait arriver et que le combat 
6tait decide, quelque direction que prtt notre colonne. Le chef marocain avait 
fait interner la tribu de% Angad donl il se mlflait* 

Ce matin, M. le Mardchai voulant attirer toute cette masse simula la retraite 
sur la rive droite de l'oued Issli de mani&re a la refouler ensuite dans la 
riviSre si ellc le suivait avec empressement ; mais les Marocains ont iti trfrs 
prudents et ce n'est qu'an bout de quelques heures qu'une fusillade inslgni- 



* Le colonel Daumas 6tait alors directeur des Affaires arabes it Alger* 
** Les Francai* dppelatent Jr cette Ipoque Angad dg£riens, les Angad el 
(Sour el les tribus de la plaine de Marnia. 
•** Chouef ou chouef, eftpions. 
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que l'armee 6tait en marche dans la direction d'Oudjda. 
Cette rencontre n'eut rien d'officiel, les interlocuteurs 
resterent a cheval, car Bou Hamidi avait peur d'etre 
reconnu par les cavaliers marocains, qui auraient donn& 
connaissance de sa demarche au cai'd d'Oudjda. L'entre- 
tien fut sans resultat. Bou Hamidi ayant vu arriver une 
troupe de cavaliers qu'il dit &tre des Marocains du corps 
d'armee d'Oudjda, demanda a se separer en tirant des 
coups de fusil pour leur donner le change. 

Bugeaud chargea Bedeau d'aller avec trois bataillons 
prendre contact avec le cai'd d'Oudjda afin d'emp^cher la 
population de fuir. Un fort groupe de cavaliers vint recon- 
naitre la colonne le i3 juillet ; Abdelkader se trouvait dans 
les environs avec 3oo ou 4oo chevaux. Le marechal 
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Rente s'est engagle plut6t contre nous qu'avec nous, car nos hommes Undent 
u peine. Prts de 1.000 cavaliers £taient a tirailler, le resle de la masse se 
tenait sur la reserve. Enfln M. le Marechal a pris Inoffensive avec son ordre 
de balaille £che!onn£ du i5. Les Marocains ont fait tmmldiatement un mou- 
vement retrograde el assez en d6sordre, mais il a He com p let lorsque quelques 
ohus admirablement tir£s sont venus £clater au milieu de Icurs groupes* 
M. le Marshal profitant dc cette retraite pr£cipit£e les a fait charger par sa 
cavalerie appuyee par de rinfanterie sans sacs ; nous les avons poursuivis jusqu'ik 
unc lieue au-Jela d'Oncheda, quelques hommes ont ete tues et quelques chevaux 
ln£s, mais nous nc sommes revenus que lorsquo nous n'avons plus vu un seul 
cavalier a riiorizon, leur dispersion a Hi complete. Aussi, si les resultats 
matertels de l'affaire sont motndres que ceux du i5, Teffet moral en est plus 
grand; car celte reunion avait H6 pnSparee pour com bait re, et les plus grandes 
csp£rances avaient H6 donnees aux tribus par les fanfarons marocains. Le 
prestige qui les environnait est k jamais £cart6, ce sont d'excellents cavaliers, 
mais de bien mauvais soldats. Lc 5, nous serons k Lalla Maghnia, et le 7 nous 
serous jc respire k la veille de rejouer un mauvais tour k MM. les Maugre- 
bins. * 

II est bien entendu que cette lettre est £crite pour le compte de M. le Mari- 
etta! autant que pour le mien ; nous £crivons & tous les chefs arabes. Je yous 
enverrai celles qui sont prStes. 

Adieu, mon cher Colonel, nous vous embrassons tous et moi en particulier. 
Je vous donne l'accolade de la plus franche amitie. 

Tout k vous de coeur, 
Lion Roches. 

Seriez- vous assez bon pour faire savoir anion p&re cette bonne nouvelle. 

Mes compliments affectueux k toute votre maison. 

Nous acqu£rons maintenant la certitude par un dlserteur qu'Abdelkader iiait 
present au combat d'aujourd'hui. 

(A.) De M. le colonel F£raud. 

* Maugret>ins, gens du Magreb, Marocains ; e'eat un adjectif de forme 
fran^aiie tirt du mot arabe Magreb. 
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ordonna de faire demi-tour pour attirer les Marocains et, 
lorsqu'ils prononcerent leur attaque, la colonne se 
retourna contre eux et les chassa le long de Toued Isly, 
tuant une cinquantaine d'hommes ; les Francais ne per- 
dirent que deux hommes et trois chevaux. Le lendemain, 
la colonne francaise alia camper dans les jardins d'Oud jda, 
la garnison avait abandonne la kasba, la ville et les habi- 
tants furent respectes (i). Bugeaud continua sa marche 
dans la direction des montagnes des Zekara, le i5 il etait 
a Toued Bou Herda ; Abdelkader qui 6tait r&ugie" dans ces 
montagnes les abandon na, on le poursuivit jusque vers 
Guenfouda chez les Beni Yala. En revenant sur Oudjda, 
les troupes francaises furent suivies par des cavaliers nom- 
breux et audacieux ; une embuscade leur fut tendue, mais 
elle echoua par suite d'une maladresse. Hamida, le nou- 
veau caid d'Oudjda, s'&ait empresse d'entrer en relations 
avec le marechal ; il lui ecrivit en accusant El Guennaoui 
d'etre seul responsable des evenements. Le marechal lui 
repondit le 18 juillet en lui resumant les demandes de la 
France ; comme il se trouvait dans le voisinage d'Oudjda, 
sans vivres, avec de nombreux malades, il profita des 
ouvertures d 'Hamida pour lui declarer que devant ses 
assurances de paix, il allait pour l'instant se retirer derriere 
ses limites. Bugeaud ramena done ses troupes a Marnia 
le 19 juillet en suivant le pied des montagnes des Beni bou 
Said, dans lesquelles se trouvait de La Moriciere qui r alii a; 
Bedeau fut detache vers Sebdou. La chaleur etait trfcs 
forte, le marechal installa sa colonne sous les fr£nes de 
l'oued Ouardefou, a un kilometre en aval de Marnia. 

Bugeaud songea un moment a marcher sur Fez, mais 
son projet fut vivement combattu par de La Moriciere, qui 
le dlclarait impossible a realiser en m&me temps qu'impo- 
litique. Avec son temperament, le marechal devait &tre 
exaspere de pietiner sur place ; il ne renonca certainement 
a son idee que parce que les moyens mat£rtels lui faisaient 
completement deTaut ; ses soldats auraient 6te" incapables 
de fournir Teffort necessaire et le service des ravitaille- 
ments ne pouvait pas s'improviser. Le 16 juillet, il avait 
ecrit ses regrets de ne pouvoir agir au prince de Joinville, 
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(1) Ce passage k Oudjda est rapports d'apris Martimprey qui n f ea fixe pat 
la date, mais, en comparant la suite de son r6cit avec les autre* documents, on 
est ameni k conclure qu'il ne peut Hre plae6 que dans la marche du 11 
an ig juillet. 11 subsbte n&mmoins utt Atgti dottle. 
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commandant 1'escadre chargee d'operer sur les cAtea 4u 
Maroc ; dans une autre lettre il le pressa d'ouvrir le feu de 
maniere h en finir avec les tergiversations. Le 21 juillet, 
Hamida informa Bugeaud qu'il faisait rechercher Abdel- 
kader et qu'il saurait l'obliger a quitter le Maroc ; le mare- 
chal remonta encore l'oued Isly pour Mter la solution et 
faciliter en mdme temps le retour d'emigres qui deman- 
daient a rentrer en Alg&rie. Le ca'id d'Oudjda lui ay ant 
ecrit que l'emir 6tait interne^ Bugeaud regagna Marnia, 
ou il apprit que cette nouvelle 6tait fausse (1). 

LE SULTAN DECLARE OUVERTEMENT LA GUERRE ; 

LA BATAILLE D'iSLY 

Au Maroc, tout etait h. la guerre. Aprfcs 1* affaire du 
3o mai, le sultan Mouley Abderrahman reunit des r£gu- 
liers et convoqua les tribus ; il ordonna ouvertement la 
guerre sainte et son vizir Ben Driss ecrivit aux populations 
la proclamation suivante, qui ne laisse aucun doute sur les 
intentions du souverain : 

O habitants du Magreb, il est juste de vous appeler a la guerre 
sainte : le droit ne se trompe pas — Le polyth&sme est a vofc 
portes du c6t^ de l'Est ; il a deja impose l'injustice aux gens de 
votre religion — Ne vous laissez pas seduire par sa douceur 
trompeuse qui s'est deja transformee en colere contre l'lslam — 
Car ii possede toutes sortes de stratagemes qui defient toute 
Intelligence des jeunes et des vieux — Les principes de la 
trahison commencent a ses bagues : la trahison et le mal abhorr6 
sont sa r&gle de conduite — C'est vous qu'il vise, ne restez pas 
en paix ; le repos devant les ennemis est une decheance — Celui 
qui reste dans le voisinage du mal sera frappS par le malheur. i 
Comment vivre quand on a des serpents dans son panier ? — 
L'homme noble desire la gloire qui le rend £terael, et celui qui 
vit dans l'avilissement n'est pas heureux (a), 

Le Sultan £tait a Merrakech ; il rassembla une armee 
dont il donna le commandement a son fils Mouley 



& 



(1) Rouwbt, T. I, pp. 34a & 345. — Walsin JBstbrhazy. — Le Makhzen 
d'Oran, p. 196. — Roches, T. II, pp. 377, 379 & 3go. — Anonyms, p. 12, •— 
M ahtimprby , pp. 199 & ao3. — Trumelbt. — Le gintral Yusuf, T. I, p. 436. — 
Kbllbr, T. I, p. 355. — d'Idbvillb, T. II, p. 5io. — Akhbar du ai juillet i844. 

(a) Isiiqsa, T. X, pp. 167, 168. — On trouva une proclamation du m&ne 
genre dan» le camp marocain apres la bataille d'hly j elle itait datee dtt 

19 juillet i844> — Roches, T. II, pp. 479 a 481. 
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Mohammed ; il eut neahmoins des hesitations avant de se 
lancer a fond dans Taventure. Le i5 juillet i844, il 6crivit 
& son fils de 8*arr6ter, s'il 6tait en marche sur Taza, et d'en- 
voyer I'ordre aux contingents reunis a Oudjda de ne ricn 
entreprendre ; les passages ci-apres de cette lettre faisaient 
allusion aux negotiations entamees par la France : 



Nous avails era ob&r a Dieu en penchant vers la paix puisque, 
de son cdte, I ennemi la demandait. D'ailleurs nous avons suivi 
les int£rels des musulmans du Maroc, qui sont faibles, et qui 
n'ont pas de force qui puisse les mettre a meme de refuser les 
conditions que Ton nous propose... Nos Arabes sont nombreux, 
mais leur foi est faible, on ne peut compter sur eux pour la 

bataille II n'y a que la paix qui puisse nous convenir, 

d'autant mieux que e'est le chretien qui a pri6 et demande pour 
lobtenir a deux conditions, la premiere de punir les chefs 
d 'Oudjda qui sont venus le combattre, ce que j'ai accepts ; la 
deuxieme de rendre les gens qui, de chez lui, sont passes chez 
nous. Je ne suis pas d 'accord avec lui pour cela et je lui 
ai fait dire : « Ne demandez pas ceux qui de chez vous sont 
venus chez nous, je ne demande pas ceux qui sont alles de chez 
moi chez vous. » 

Un extrait, r£dig£ par le vizir Ben Driss, d'une note a 
lui remise par le consul anglais 6tait joint a la lettre ; 
l'agent britannique recommandait au Sultan d'etre con* 
ciliant, s'il ne voulait pas s'exposer a voir la province 
d 'Oudjda envahie par les 4o.ooo soldats francais rassem- 
bles a la frontifcre (i). 

Le 1 8 juillet, apr&s avoir recu de son fils des indications 
sur la situation d'Oudjda, Mouley Abderrahman lui adressa 
un nouveau message pour lui faire connaltre qu'il parta- 
geait son avis sur la n6cessit6 de repousser energiquement 
les chr^tiens ; il lui disait : 

Marchez sous la garde de Dieu vers Taza, r£unissez vos 
troupes a celles qui vous ont precede, prechez aux tribus de ces 
contrees la guerre sainte pour l'amour de Dieu. 

Le 20 juillet, le Sultan transmit a Mouley Mohammed 
les mdmes instructions dans des termes plus pressants ; il 
lui recommandait de se hater au secours des musulmans 
battus par les Francais et il lui annoncait que les Beni 



(1) II j avail en rfaUW 

Miinlt. 
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Ouaraine, Beni bou Yahi, Metalsa, Tsoul et Branes avaient 
recu l'ordre de lui envoyer leurs contingents (i). 

Pendant que l'armee de Mouley Mohammed se dirigeait 
vers 1'Est, la diplomatic f rancaise &ait toujours en pourpar- 
lers avec le Makhzen. Ges pourparlers n'aboutissant pas, le 
prince de Joinville fit remettre par M. Varnier au cai'd de 
Larache un ultimatum analogue a celui d£ja formula par 
le consul general a Tanger, sur l'ordre .de M. Guizot. 
Bugeaud avait ecrU quelque temps auparavant au prince, 
que si la guerre n*£tait pas declare diplomatiquement, 
elle existait de fait, et que pour son compte il avait du en 
venir a une offensive ouverte. Le 28 juillet, le Sultan avisa 
son fils de continuer a se preparer a la guerre sainte, car 
1'infidMe avait fait paraitre devant Tanger des intentions 
formelles de guerre. II n'etait d'ailleurs pas dispose a 
donner satisfaction aux reclamations francaises, puisque, 
le 20 juillet, il avait ecrit au cai'd El Houssein elGuennaoui, 
sans doute l'ancien cai'd d'Oudjda, pour le feliciter sur la 
maniere dont il s'etait acquitte de sa mission dans cetts 
province, lui annoncant en me*me temps qu'il avait 
charge son fils d'aller bat tie les adorateurs de la croix. 

Le 3 1 juillet, Mouley Abderrahman confirma a Mouley 
Mohammed ses precedentes instructions et il les precisa. 
Dans sa lettre, il disait notamment : 

L'ennemi de Dieu. . . . s'est epuise en depenses, en marches, 
cont re-marches, changements de bivouacs et devastations de 
recoltes des tribus qui se trouvent aux environs d'Oudjda. II a 
elonn£ ces Arabes par une grande quantite de lettres et enfin il 
a pose son camp pres d'Oudjda. . . . S'il s'abstient de nouvelles 
infractions el se retire sur ses limitcs, c'est ce que nous voulons. 
Sinon, faites avancer nos armees victorieuses j usque vers 
Oudjda. Chassez les chretiens de notre territoire de quelque 
manifcre que ce soit. 

Mouley Mohammed, qui se croyait parfaitement sur de 
la victoire, avait deja depasse l'oucd Za. Mouley Abderrah- 
man etait bien decide a resister; il fit repondre seulement 
le 4 aout a l'ultimatum du 25 juillet, le cai'd de Larache 
promit en son nom d'accepter les demandes de la France, 
mais a condition que le marshal Bugeaud fut destitue' 
pour avoir occupy Oudjda et que le poste de Marnia fut 



(1) hliq$a, T. X, p. 168, — Roches, T. II, pp. 48a & 486, 
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evacue\ Sur la frontiere algerienne, les Marocains, malgre" 
leurs precedents tehees, 6taient enhardis par la reserve des 
Francais, dont le gouvernement hesitait a declarer la 
guerre, dans la crainte de complications avec l'Angleterre 
qui s'elait posee en mSdiatrice interessee (i). 

Au cours d'une tournee dans la tributes Msirda, le 
marechal Bugeaud apprit, le 29 juillet, que le fils du 
Sultan £tait arrive* a proximity d'Oudjda; il s'empressa de 
rallier Marnia. Ce 4 aout, le cald Hamida lui annonca 
l'heureuse arrivee de ce prince, qui avait campe* la veillc 
sur l'oued el Ksob, vers El Aioun Sidi Mellouk. Apres des 
protestations d'amitie\ la lettre du caid d'Oudjda reprochait 
a Bugeaud d'etre sorti de ses limites et lui demandait d'une 
facon peremptoire d'evacuer Marnia et de se retirer 
derriere la Tafna. Le marechal repondit, le 6 aout, qu'il 
etait maitre de faire ce qu'il voulait sur son territoire et 
que Dieu seul pouvait le contraindre a quitter Marnia. 
Mouley Mohammed, suivi d'une armee d'environ 
5o.ooo hommes, dressa sa tente sur la rive droite de l'oued 
Isly et a cote du Mehadj es Soltane. Abdelkader lui deman- 
da une entrevue, le prince marocain le recut a cheval et 
accueillit froidement ses conseils sur la maniere de com- 
battre les Francais ; l'ernir recommandait de plier d'abord 
les bagages au lieu d'attendre 1'attaque sous les tentes. 
L'emir fut froisse" de ce manque d'egards et se tint a l'ecart 
avec ses troupes. Depuis la lettre de Bugeaud du 6 aout, les 
relations avaient completement cesse" entre les Francais et 
les Marocains. A partir de ce jour, la situation devint de 
plus en plus critique. Bugeaud, lie par ses ordres, avait 
des acces de mauvaise humeur, qui rendaient sa plume 
acerbe. Le 8 aout, il ecrivit au ministre de la Guerre que, 
s'il 6tait libre, il sommerait le fils du Sultan de lui repondre 
dans les vingt-quatre heures et irait Tattaquer au lieu 
d'attendre la concentration de forces enormes. Le mare- 
chal appela a lui Bedeau qui etait a Sebdou avec quatre 
bataillons et quatre escadrons, ainsi que deux escadrons 
du 2 s Hussards de Tlemcen (2). 

Des hauteurs de Marnia on apercevait les camps maro- 



(t) Rouwrr, T. I, pp. 347 * 35o. — Fuuas, pp. 18, ig. — Room, T. II, 
pp. 486 I &0*. 

(a) BooasR, T. I, pp. 34«, 347, 35i. — Anomm, pp. i3, i4. — Wamw 
Emouusr. — Le Makhzen d'Oran, p. 197. — Roches, T. II, pp. 3ga, 3o3, — • 
I$liq*o, T. X, pp. i68, 169, 
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cains installed le long de Toued Isly : ils apparaissaient 
considerables. Le camp francais 6tait tapi sous les arbres, 
dans le lit de l'oued Ouardefou, si bien que les Marocains 
crurent d'abord k sa retraite. Le 10 aout, un millier de 
cavaliers vinrent le reconnaitre et tiraillerent environ une 
demi-heurc avec 5o chasseurs qui les observaient ; ces 
derniers eurent un trompette blesse. Le n, le marechal 
recut une depSche du prince de Joinville lui annoncant 
le bombardement de Tanger le 6 par l'escadre ; cela le 
remplit de joie et il se proposa d'attaquer a son tour. II fit 
r6p6ter la manoeuvre qu'il avait combinee, sa petite arm£e 
devait former un carre de carres de bataillons, les batail- 
lons a cent vingt pas les uns des autres, l'artillerie dans les 
intervalles et les impedimenta au centre avec deux batail- 
lons de reserve ; tout le systeme devait se porter en avant 
par une de ses pointes. Bedeau rallia le 12 ; le meme jour 
arriva un regiment de cavalerie de France. Les ofliciers de 
la colonne firent une petite f£te de nuit pour rccevoir leurs 
nouveaux camarades, auxquels ils offrirent un punch ; 
le marechal y assista, developpa son plan et fut acclame 
avec un veritable enthousiasme. 

De leur c6te, les Marocains avaient confiance dans leur 
nombre, il regnait parmi eux un « esprit bravache et pre- 
somptueux » ; ils avaient amene 20 chameaux porteurs de 
fers destines a enchainer les principaux chefs des chr&iens; 
ils tiraient matin et soir des salves d'artillerie pour annon- 
cer la priere. Un spahi, qu'avait fait deserter Yusuf et qui 
avait parcouru les camps marocains, rentra dans la matinee 
du i3, il en avait compte neuf entre le djebel el Hamra et 
Koudiet Abderrahman. Ces camps comprenaient 6.000 
cavaliers r6guliers, dont 3. 000 Oudeia et 3. 000 Abid el 
Boukhari, 1.200 fantassins preposes a la garde de Mouley 
Mohammed, 11 canons, dont 6 de montagne, 3 de cam- 
pagne, 2 mortiers, environ 4o.ooo cavaliers des tribus 
lev6s par tout Tempire. L'arme*e francaise n'etait forte que 
d'environ 8.5oo fantassins, i.4oo chevaux reguliers, 4oo 
chevaux du goum et 16 canons, dont 4 de campagne, mais 
elle avait pour elle la superiority de commandement et de 
la discipline (1). 



4V* 



(1) Rousset, T. I f pp: 353 & 355. — Mokdacq, pp. 161 « i63, — Anonykb, 
pp. i5, 16. — Roches, T. II, pp. 398, 3${>, — Walsiw Ester hazy. — Le Makhzen 
d'Oron, p. 197. *- Moniteur algtritn du 28 ttvr, 1845. — Momfeirr aniveml 

du a8 aoftt 4&4A, 
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Les Marocains &aient continuellement renforces et 
attendaient pour attaquer Parrivee des contingents du Rif 
et des Beni Snassen ; ils eurent, parait-il, Tintention de 
chasser les chr&iens de Marnia en lancant leur cavalerie 
dans la plaine, pendant que les fantassins auraient suivi 
les montagnes afin de dominer le poste. Le marechal 
Bugeaud ne leur laissa pas le temps de mettre ce projet a 
execution. Les Francais faisaient tous les jours des fourra- 
ges dans la direction de la frontiere, les Marocains voyant 
rep£ter constamment la m£me manoeuvre finirent par s'en 
desinteresser. Le i3 aout, le marshal decida de simuler un 
grand fourrage pour tromper ses adversaires sur ses veri- 
tables intentions ; il voulait se rapprocher le plus possible 
de leurs camps et les emp4cher ainsi de se derober a 
l'attaque. 

Les soldats francais recurent double ration de viande le 
matin, ils firent la soupe a 2 heures et garderent la viande 
froide en reserve pour le repas du soir. A 3 heures de 
I'apres-midi, l'armee tout entiere se mit en mouvement en 
colonne double ; a la tombee de la nuit, les fourrageurs 
se rabattirent sur le gros, qui s'arr^ta dans son ordre de 
marche, a environ 16 kilometres de Marnia et a 8 kilo- 
metres de l'oued Islv. II fut defendu de faire du feu et 

V * 

d'allumer des cigarettes, les chevaux furent tenus en main; 
une demi-heure apres la halte, l'armee reposait dans le 
silence le plus absolu, sa security etait assuree par des 
vedettes disposers tout a l'entour. Au milieu de la nuit, il 
y eut une fausse alerte provoquee par la rentr£e d'une 
patrouille de spahis. Malgre toutes les precautions, la 
marche de Tarmac fut connue dans le camp marocain ; 
deux spahis deserterent pendant la nuit et y porterent sans 
doute la nouvelle, car dans VIstiqsa il est dit que deux 
hommes vinrent de nuit annoncer a Mouley Mohammed 
l'arrivee des Francais, mais ils ne furent pas recus. 

Le 1 4 aout, a 2 heures du matin, la colonne se remit en 
marche sans bruit et, au petit jour, elle arriva sur l'oued 
Isly, a environ quatre kilometres en aval de Sedd, sans 
avoir rencontre personne (PL XXV, fig. 2). Le passage de 
l'oued fut long, les soldats burent et emplirent leurs 
bidons. Vers 6 heures, la marche fut reprise en suivant un 
petit thalweg tributaire de l'oued Isly ; le commandant de 
Martimprey etait en tete et guidait la colonne, a cdte" de lui 
un cavalier portait YMoile polaire, ce fameux f anion avec 
une etoile rouge sur fond Wane, qui etait celebre dans 
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toute la division d'Oran. Quelques cavaliers marocaim 
vinrent tirailler sur la pointe d'avant-garde et se retirerent; 
k ce moment l'armee <§tait deja signalee, une dizaine de 
cavaliers etaient venus h l'aube annoncer au fils du Sultan 
Tapproche des Francais ; il avait fait aussitot monter les 
contingents a cheval et n'avait laisse que les fantassins et 
l'artillerie a la garde du camp. C'est dans cet instant que 
les Beni Snassen auraient rejoint par milliers, mais, 
d'apres les traditions locales, ils seraient restes en obser- 
vation sur les hauteurs du djebel Harraza et de Sidi 
Soltane ; l'attitude ulterieure de ces montagnards rend 
cette version des plus plausibles. 

L'armee francaise continuait a s'avancer lorsque le 
marechal apostropha le guide : « Martimprey, etes-vous 
stir de la direction ? — Oui, monsieur le marechal, repon- 
dit le commandant. » De sa voix de stentor, Bugeaud lanca 
alors un « Bono ! » qui fut entendu de toute la colonne ; 
les soldats se mirent a lire, ils etaient tous en gaiete et 
pleins de coniiance dans leur chef, ils semblaient aller a 
une f£te. L'armee se dirigeait sur une montagne en forme 
de V, sans doute le pic de Sidi Soltane, qui est seul visible 
et peut en effet £tre pris pour un V renverse ; elle laissa a sa 
gauche les ruines d'El Gour ; un fort detachement maro- 
cain vint la reconnaitre et s'en retourna. L'armee francaise 
parvint enfin vers 8 heures sur le djorf El Akhdar. 

Le djorf el Akhdar a une dizaine de metres de relief, il 
est a pic sur lisly, mais ne presente aucune difficulte 
quand on le franchit parallelement a Toued, comme le fit 
la colonne. Au pied du djorf, l'lsly a environ vingt metres 
de large, ainsi d'ailleurs que dans la plus grande partie de 
son cours, il est encaiss6 entre des berges a pic d'une 
hauteur moyenne de cinq metres, coupees en maints 
endroits par des breches ; dans le lit de l'oued on ne trouve 
qu'un mince filet d'eau discontinu. Vers le Sud, l'lsly decrit 
une grande courbe jusqu'au Mehadj es Soltane, la con- 
vexity de cette sorte de boucle est tournee au Nord-Ouest. 
Dans cette partie de la vallee, le sol est absolument plat 
sur la rive gauche, tandis que les terrains de la rive droite 
sont mamelonn£s, les differents ressauts s'^tagent les uns 
au-dessus des autres, le point le plus eleve est au sud du 
Mehadj es Soltane. A l'horizon, le djebel Metsila et les 
montagnes des Zekara se profilent a une distance de vingt 
k vingt-cinq kilometres (PL XXV, fig. 1). 

En arrivant au sommet du djorf el Akhdar, ou elle fit 
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halte, l'armee franchise eut devant elle le panorama qui 
vicnt d'etre decrit ; les collines de la rive droite Itaient 
couvertes de camps marocains, que la blancheur des tentes 
rendait tres visibles. A environ huit kilometres en avant, 
on apercevait le camp principal, oil se trouvait Yafrag (i) 
du fils du Sultan ; il Itait installe au nord du Mehadj es 
Soltane et pres de l'lsly, dans Tangle forme par cette piste 
et par la riviere. Entre le camp principal et le djorf , les 
innombrables cavaliers de l'armee marocaine se ran- 
geaient en bataille, ils formaient un vaste croissant 
paraissant vouloir se refermer sur les Francais ; i'aile droite 
s'£tendait dans la direction d'Oudjda. Vers le centre de 
cette ligne, Mouley Mohammed se tenait sur un mamelon 
plus eleve, situ6 au sud de la piste d'Oudjda a A'in-Sfa et 
pres de cette piste ; il £tait entoure d'une grande masse de 
com batt ants, son parasol etait ouvert au-dessus de sa UHe 
et pres de lui de nombreux drapeaux deployes flottaient 
au vent. Le fils du Sultan etait v&tu d'un manteau rouge 
et montait un superbe cheval blanc, il se tenait calme et 
digne pendant que ses hordes s'agitaient et fremissaient 
d'im patience dans l'attente de l'instant propice pour 
ecraser les chr&iens maudits. Vu du djorf le spectacle e"tait 
magnifique. Les soldats francais, transported d'enthou- 
siasme, jeterent en Fair leurs piquets de tente en poussant 
des hourras retentissants ; ils donnerent a l'endroit oil se 
produisit cet incident le nom de champ des Cannes. 

Pendant la halte de quelques minutes que fit l'armee sur 
le djorf el Akhdar, elle prit la formation de combat en 
losange indiquee par le marechal ; de La Moriciere com- 
mandait la pointe, a la tele de laquelle marchait le 8 e batail- 
lon de Chasseurs d'Orleans, I'aile droite 6tait sous le 
general Bedeau, i'aile gauche sous le colonel Pelissier, le 
colonel Gachot 4tait a l'arriere-garde. Bugeaud rassembla 
les quatre chefs de colonne, les commandants de la cava- 
lerie et de l'artillerie et leur donna ses dernieres instruc- 
tions ; le bataillon de direction (8 # Chasseurs d'Orleans) 
devait marcher droit sur la butte oft se trouvait le fils du 
Sultan, l'armee converserait ensuite a droite, la pointe 
gauche du losange tenant les cretes, pour aller enlever le 



(t) A frag, campement du Sultan ou des princes de la famille tmpiriale, il 
comprend on certain nombre de tentes entourees d'one muraiUe en toils, qui 
detobe I'occapant et anrtont sea fannies aux refards de la foule. 



L. Voinot. — OVDJDA ET UAMALAT. 



PI. XXV 



1. 



t*4 prt****r*4 A***//»w ##r/fs##, 

par f '***•& 



la j7ria£^aai earn)? imAitf«M»j 




Jjmaille di$l$. Yu£j3dnoramicfu4l Jiej ncudwutA d* ijarftfl jjfcfularj 



A* Zetfende 

ft A^ •» J^Uj-i MM* 

5, 4a frW»*fcfrt» *+*Jt+AK tnUVtt 









Qomh&t 
d y Jc haooen 



-O 



S*0o*<? 



^W#/ ./?i 



4QVtn*~~ 



\tbv StvrntiH 






t 






JivJlljvj i$*p AtXr^U 










1-3* — Bataillb d'Isu, lb 1 4 aout i844. 

3.4, — Combat d'Achaoubn, dit ub Tabkojirt, lb uh juin i85s, 



OUDJDA BT l'aMALAT &# 

i 
i 

camp principal. Au bout de cinq a six minutes de halte, 
le marshal donna lui-menie le signal du depart. 

Les Francais descendirent vers la riviere au pas accelere" 
et au son des musiques. Cinq k six cents cavaliers 
s'&aient portes en avant pour leur disputer le passage, ils 
furent facilement repousses par les tirailleurs du 8° bataii- 
lon de Chasseurs d'Orleans et l'armee traversa l'lsly sans 
eprouver de diflicultes ; des deux cdtes, il y eut quelques 
pertes. Quand l'armee atteignit le plateau ondule s'eten- 
dant au nord du monticule de Mouley Mohammed, sur 
lequel les Marocains avaient rassemble* le gros de leurs 
forces, le marechal fit ouvrir le feu par les quatre pieces 
de campagne. Des masses enormes de cavalerie sortirent 
alors des deux cotes, de derriere les collines, et se ruerent 
sur les Francais; 20.000 chevaux environ auraient pris part 
a cette attaque. Les bataillons tinrent ferme sous cette ava- 
lanche, les fantassins executaient des feux a courte portee 
pendant que l'artillerie garnissant les angles morts entre 
les bataillons vomissait de la mitraille. L'attaque fut 
repoussee, mais les bandes indisciplinees des Marocains 
continu&rent de harceler l'armee francaise; celle-ci avan- 
cait au milieu d'une nuee de brillants cavaliers, montes sur 
de beaux chevaux, qui galopaient autour d'elle tout en 
tiraillant ; suivant la pittoresque expression d'un des auxi- 
liaires arabes « elle ressemblait a un lion entoure de cent 
mille chacals ». 

Les quatre pieces de campagne marchant en tete du 
losange appuyaient de leur feu la marche en avant. Un 
obus vint tomber devant le porte-parasol de Mouley 
Mohammed, le cheval de ce prince fut effraye" et faillit le 
desarconner ; pour £tre moins visible, il donna l'ordre de 
replier le parasol, puis il changea de manteau et se fit 
amener un cheval bai qu'il monta. A partir de ce moment, 
rien ne le distingua plus de la foule au milieu de laquelle 
il se trouvait. Les Francais progressant toujours, les cava- 
liers marocains des ailes finirent par cecler; les Cherarda se 
hdterent en desordre vers le camp, d'autres les suivirent. 
Les fuyards enleverent l'argent qui £tait dans les tentes 
et s'entretuerent pour piller. L'auteur de Yhtiqsa pretend 
que cette fuite serait le resultat d'une panique provoquee 
par le changement d'aspect exteneur de Mouley Moham- 
med que Ton aurait cru mort. Quand on apprit ces 4v6ne- 
ments au prince, il dit : « Gloire h. Dieu ! » et s'enfuit h. son 
tour sur la rive gauche de l'lsly ; ceux qui avaient cherch^ 
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a le soutenir furent tous tu^s ou mis en deroute. Apres 
avoir enleve" la position et coupe en deux la cavalerie maro- 
caine, les Francais marcherent sur les camps de leurs 
adversaires ; il devait etre environ dix heures. 

* 

Le marechal fit alors sortir sa cavalerie, il onlonna au 
colonel Tartas d'echelonner ses dix-neuf escadrons ; le 
colonel Yusuf en avant avec six escadrons de spahis, un 
groupe de chasseurs et de hussards a sa droite et enfin 
les chasseurs du colonel Morris en arri&re et appuyes a 
Tlsly. Yusuf entama la charge, il devait marcher direc- 
tement sur le principal camp et s'en emparer, mais il fut 
oblige de se debarrasser auparavant d'un rassemblement 
de cavaliers qui se tenaient sur sa droite ; lorsqu'il les eut 
disperses, il se lanca au galop. Quelques artilleurs maro- 
cains etaient restes lideles a leur poste, ils firent sur les 
spahis une decharge generate qui les arreta un instant, 
ceux-ci atteignirent neanmoins les tentes, ou ils furent 
assaillis par les fantassins et les cavaliers se trouvant 
encore dans le camp. La lutte fut tr&s vive pour arriver a 
la tente du fils du Sultan ; les spahis, accables sous le 
nombre, etaient en assez f&cheuse posture. Trois escadrons 
de chasseurs arrives a la rescousse donnerent une nouvelle 
impulsion a l'attaque et permirent aux spahis de se 
degager. L'infanterie francaise avait poursuivi sa march e, 
ne faisant que deux petites haltes pour laisser serrer les 
batai lions ; elle hata le pas afin de venir appuyer les cava- 
liers et completa la deroute. Les Marocains bait us 
evacu&rent le camp, abandonnant tous leurs canons, leurs 
tentes, leurs bagages ; de nombreux cadavres d'hommes 
et de chevaux couvraient le terrain. 

Pendant que les echelons de tete enlevaient le camp, 
le colonel Morris avec 55o chasseurs etait pass6 sur la rive 
gauche de l'lsly, contrairement aux ordres recus, pour 
charger une masse d'environ 6.000 cavaliers qui Iui 
avaient paru menacer le flanc droit de Tarmee. Lorsqu'il 
fut aux prises, il lui devint impossible de rompre le 
combat et, pendant une demi-heure, ses cavaliers lutt&rent 
un contre dix en faisant des prodiges de valeur. Le 
marechal envoya I'interpr&te Leon Roches porter a Morris 
l'ordre de r^trograder ,* ce dernier n'y serait pas parvenu 
sans l'appui de Bedeau qui , voyant le danger, fit traverser 
la riviere par trois bataillons et permit aux chasseurs de 
rejoindre la colon ne. 

Apres sa fuite sur la rive gauche de Tlsly, Mouley 
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Mohammed reussit a raliier plusieurs milliers de cavaliers, 
qui semblaient vouloir reprendre le camp ; Bugeaud 
poussa de nouveau ses troupes en avant. De La Moriciere 
ayant rassembl6 ses differentes unites fit traverser la riviere 
a Yusuf, l'artillerie se mk en batterie sur la rive droite et 
lanca de la mitraille pour faciliter le passage de l'infan- 
terie ; les derniers bataillons arrives suivirent le mouve- 
ment en laissant le camp a leur droite. Le marechal poussa 
vivement les Marocains sur le Mehadj es Soltane jusqu'a 
trois kilometres au deia de rislv, il acheva de les mettre 
en d&route. II aurait voulu continuer la poursuite, malgre 
un soleil de plomb et la lassitude extreme de ses hommes 
qui ne pouvaient plus, marcher. Quelque temps aprfcs la 
bataille, un des acteurs, le capitaine Dutertre (i) du 8° 
bataillon de Chasseurs d'Orteans, ecrivait a ce sujet : 
« les soldats commencaient a en avoir assez » ; il fallait que 
ses hommes aient ete r£ellement fatigues pour qu'il fit cet 
aveu, car il ajoutait fifcrement a la fin de sa lettre 
« le bataillon est flambard » . Bugeaud arr<Ha done la pour- 
suite vers midi ; on lui presenta des drapeaux et le parasol 
qui etait tres volumineux et pesait autant que deux dra- 
peaux francais. L'auteur de Ylstiqsa a cru devoir expliquer 
l'abandon de la poursuite a l'aide d'un miracle de Dieu 
en faveur des musulmans ; I'oued se serait mis a couler 
subitement et aurait submerge ses rives. Le marechal 
ramena ensuite ses troupes au camp marocain, il etait 
pr&s de trois heures lorsqu'il les y installa ; Yusuf lui avail 
r6serv£ la tente de Mouley Mohammed et y avait fait r6unir 
les trophies (2).* 
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(1) Get olBcier mourut en h£ros l'annee suivante k 1'affaire de Sidi-Brahim; 
fait prisonnier il refusa de dire k ses compagnons d'armes de se rendre et se 
laissa mas&acrer, 

(?) II existe de nombreuses chroniques sur la bataille d'Isly, mais aucune 
ne precise trfcs nettement la typographic du champ de bataille ; celui-ci ne 
pr&ente d'ailleura pas d'accidents remarquables, en sorte qu*il est difficile de 
1c reconstituer sur le terrain. Pour retrouver 1'emplacement de la tente de 
llouley Mohammed , j*ai dA comparer soigneusement tous les documents, ce 
qui m'a amen€ k limiter mes investigations dans le roisinage du Mehadj es 
Soltane et de I'oued Isly, oil Fekir AH Drif m'a enfin montre un jour les re&tes 
eta la pyramide £lev£e en i85g par le corps exp&litionaaire dea Beni Snasaen, 
h l'endroit 06 le fils du Sultan avail fait dresser sa tente, dans laquelle le 
marshal Bugeaud coucha le soir de la bataille** Cette pyramide ayant &1& 
dlmolie par les indigenes, on ne voyait plus que de vagues traces du sou- 

* Revue <fhi><oire, mars, p. 465. 
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Les contingents du Maroc en fuite se disperserent de tons 
cdtes. Les Beni Snassen tomberent sur les fuyards, donl 
beaucoup moururent de soif et furent depouilles par les 
femmes des Angad. Mouley Mohammed se retira sur Taza 
avec 2 .000 cavaliers. On raconte que le Sultan aurait 
d'abord refuse de le voir et qu'il aurait fait arrdter quelques 
caids du makhzen des Cherarda, auxquels on aurait rase 
la tete. L'emir s'6tait retire sur la rive gauche de la Mou- 
louya ; les montagnards des Beni Snassen lui continue- 
rent leur appui. 

La journee d'Isly fut glorieuse pour les Francais, qui 
ne subirent que des pertes insignifiantes ; ils eurent 
4 officiers et 23 soldats tues, 10 officiers et 86 soldats 
blesses. Les Marocains perdirent environ 800 tu6s et i.5oo 
a 2.000 blesses, 1.200 a i.5oo prisonniers ; la plupart des 
morts etaient des cavaliers, l'infanterie parvint a s'echap- 
per. L'armee francaise recueiilit sur le champ de bataille 
un butin considerable : 11 canons, les pa piers et le parasol 
de Mouley Mohammed (ce parasol avait appartenu au 
sultan Mouley Slimane), environ 16 drapeaux, 700 chevaux 
ou mulets, 2.000 tentes, de l'argent, de la farine, 4oo quin- 
taux de poudre, des boulets, des boites a mitraille, du 
materiel et des quantites de chaines, qui etaient reservees 
aux officiers francais, les soldats devaient &tre tu£s par les 
Marocains victorieux. Les soldats francais, qui avaient use 
tous leurs effets et etaient v&tus de calecons allonges avec 
des lambeaux de drap, trouverent des e^toffes en quantity 
suffisante pour se confectionner des pantalons neufs. 

Les principaux trophees furent envoyes a Alger pour y 
£tre exposes ; le colonel Eynard les accompagnait, il arriva 
dans cette ville le 22 aout. 



baasement, qui devait avoir mesurl environ a" 5o de diametre ; tout a l'entour 
se trouvaient 6par» de grog blocs de basalte. M. le capitaine Rozet, de la 
Legion Etrangere, qui se Hvrait h des recherches analogues, arriva, sans que 
nous nous soyons concertos, au mtoie resultat. 11 fit faire des fouilles, qui 
amenerent la mise k jour d'un fragment de 1'inscription suivante : « Arraee 
francaise. Mareehal Bugeaud. i4 aoflt i844. » II n'y avait done plus de doute, 
oette inscription eiait celle de la pyramide en pierres seches de 1869, laquelle 
avait &k Herie par ordre de de Martimprey, qui avait assists a la bataille 
dlsly et devait parfaitement connaltre l'emplacement de la tente du flls du 
Saltan. M. le capitaine Rozet a eu lTieureuse pensee de faire retabllr la pyra- 
mide ; elle est quadrangulaire et maconnee, le fragment de 1'ancienne 
inscription a iU enchasse 1 dans le soubassement et une inscription nouvelle 
gravfe sur one face rappelle le souvenir qu'evoque cet endcoit. 
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L'armee francaise ne resta dans le camp marocain 
qa'une seule journee ; la chaleur excessive, lea cadavres 
en putrefaction auraient rendu dangereux un plus long 
sejour. Le i5 aoftt, le marechal fit bivouaquer sa colonne 
sur la rive gauche de l'oued Isly, a. Koudiet Abderrah- 
man (i). 

Abdelkader aurait sans doute pris part k la bataille 
d'Isly, s'il n'avait 6te" repousse par Mouley Mohammed ; 
il se tint a l'ecart et resta vers la Moulouya od il eiait 
installed Le marechal desirait vivement etre renseigne sur 
son compte ; Yusuf s'offrit pour aller aux nouvelles. II 
choisit parmi ses spahis les cent plus braves et les habilla 
en Marocains avec les d^pouilles des vaincus. Le i5 aoftt, 
vers 1 1 heures du soir, il se mit en route dans la direction 
des montagnes et parcourut environ vingt-cinq kilome- 
tres au travers d'un pays mamelonne. Ses coureurs tom- 
berent sur un groupe d'Arabes en reconnaissance, qui 
furent trompes par le deguisement des spahis et se laisse- 
rent approcher sans defiance. La reconnaissance de Yusuf 
en tua quelques-uns et fit des prisonniers, entre autres le 
secretaire intime de l'emir porteur de lettres indiquant les 
pro jets de son mattre. Yusuf rallia le camp a 7 heures du 
matin, le marechal l'accueillit avec joie (2). 

Le 16 aout, Bugeaud ecrivit au fils du Sultan retire k 
Taza, en lui renouvelant les conditions qu'il n'avait cess6 
de poser avant la bataille. La reponse fut apportee le 23 aoftt 
par deux Abid el Boukhari ; le vaincu reprochait au mare- 
chal de l'avoir attaque par surprise; il disait qu'au moment 
de l'attaque il croyait la paix faite, mais il est peu probable 
qu'il n'ait pas eu connaissance du bombardement de 
Tanger ; il terminait neanmoins par des assuranpes paci- 
fiques. Le lieutenant-colonel de Montagnac, parlant de 
cette lettre de Mouley Mohammed, ecrivait : « II ne se 



(i) Roubbet, T. I, pp. 359 a 36i. — Mobdacq, pp. ag, 164 a 175.— Fillias, 
pp. a4 a 3a. < — Dutbrtrb, pp. 3io k 3i5. — Martimprey, pp. ao4 a ao8. ■ — 
Trumelbt. — Le giniral Yusuf, T. I, pp. 444 k 447. — Keller, T. I, pp. 356, 
357. — Walmn Estbrhazy. — Le Makhzen d'Oran, pp. 198, 371 a 377. r— 
Pelibbier de Rbynaud, T. Ill, pp. i45, i46. — Anonyme, pp. 17 k 19. — 
Montagnac, p. 3q5. — Roches, T. II, pp. 4oa k 407. — Isiiqsa, T. X, pp. 169 
k 171. — (A. G. G.) Graulle. — Akhbar des aa et a5 agat i844. — Monittur 
algirUn des ao aoOt i844 ct a8 flvrier i845. — Monileur universe! des 
a5 et 3o aofit x844> — Aboblkaobb ould Mohammed. 

(a) Rocbbs, T. II, p. 4 10. — d'Iobvillb, T. II, pp. 53q, 54o. — Derrbcaoaix, 
p. 106. 
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rappelle pas, ce pauvre guerrier, que sa correspondance 
restee entre nos mains prouve le contraire » . La victoire 
d'Isly produisit dans la region d'Oudjda un revirement en 
faveur de la France, des marabouts et des caids deman- 
derent la protection francaise. Le marabout Si Hamza de 
Guefait 6crivit au marechal ; celui-ci lui repondit, 
le 26 aout, que Mouley Mohammed lui ayant fait demander 
de conclure la paix definitive il allait evacuer le pays ; il 
lui exprima sa joie de ce qu'il refusait d'ecouter Abdel- 
kader et lui recommanda de maintenir les gens sous ses 
ordres dans la voie de la droiture, 

Entre temps, le marechal essaya de pousser une pointe 
jusqu'a la Moulouya, il s'avanca d'une dizaine de kilo- 
metres settlement dans la plaine d'Angad. La difficult^ de 
trouver de 1'eau dans cette plaine, ou les puits sont rares, 
ainsi que le mauvais etat de sante des troupes, le forcerent 
a retrograder ; les maladies sevissaient parmi les soldats 
fatigues et les Evacuations sur Marnia devenaient difficiles. 
Le marechal ramena done sa colonne a Marnia vers le 
25 aout, de la il la conduisit k Nemours afin de lui 
permettre de se reposer au bord de la mer ; le gros des 
troupes arriva a Nemours le 2 septembre et Bugeaud 
retourna a Alger. Dans un discours k la Ghambre, du 
24 Janvier i845, il expliqua que la dislocation de l'armee 
marocaine permettait d'aller jusqu'S Fez, mais qu'avec 45° 
a l'ombre et 6i° au soleil, il etait impossible de demander 
cet effort aux soldats. On ne pouvait que parcourir et 
ruiner une zone de quinze k vingt lieues ; Bugeaud declara 
qu'il 1'avait fait autant qu'il avait pu, mais sans en rien 
dire dans les rapports, pour manager la sensibility des faux 
philanthropes (1). 

LES NEGOTIATIONS t CONVENTION DE T ANGER ET TRAIT& 

DE LALLA MARNIA 

La d£faite d'Isly, le i4 aout, et le bombardement de 
Mogador par l'escadre francaise, le i5 aout, deciderent 
en fin le Sultan du Maroc a trailer : une convention fut 



(1) Rocket, T. I, pp. 3fifl, 36&. — Montaonac, pp. 388, 38g, S91. — 
d'Ideyiixk, T. 11, .p. 572. — Mahtimpmy, pp. 309, aio. — Psugnin dk 
Revnaud, t. III, pp. itik 9 i48, i4e, — Mouciw. — Oudjda, p. ap. 
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conclue a Tanger le id septembre i844. La convention de 
Tanger stipulait : 

i° Que Ie8 troupes marocaines reunies sur la frontiere 
algerienne seraient licenciees et, qu'en principe, le Sultan 
ne pourraitpas entretenir a Oudjda une garnison de plus 
de 2.000 hommes ; 

2° Que les chefs marocains responsables des agressions 
commises sur cette m^me frontiere seraient severement 
punis ; 

3° Qu'aucun sujet rebelle ou ancien ennemi de la 
France ne recevrait ni aide ni assistance dans l'empire du 
Maroc ; 

4° Qu' Abdelkader serait mis hors la loi et poursuivi a 
main armee jusqu'a ce qu'il soit torn be au pouvoir de 
Tune ou l'autre nation ; 

5° Que la frontiere algero-marocaine serait determined 
sans delai, en prenant comme limite celle qui existait au 
temps des Turcs ; 

6° Que les hostilites cesseraient immediatement de part 
etd'autre (i). 

Les Marocains ne s'empresserent pas d'executer la clause 
de la convention relative a Abdelkader. Le Sultan se con- 
tents de lui ecrire, en lui enjoignant de disperser sa da'ira 
chez les Ahlaf et de venir avec sa famille a Fez, oil on lui 
procurerait tout ce qui lui serait necessaire ; faute de se 
conformer a ces ordres, l'emir etait invito a quitter imme- 
diatement le pays. Abdelkader recut une lettre au deimt 
d'octobre, alors qu'il etait campe sur l'oued El Ksob, pres 
d'El Ai'oun Sidi Mellouk ; il la commuhiqua a son entou- 
rage et y repondit evasivement. Quelques jours plus tard, 
l'emir se transporta a El Aouedj, sur la rive gauche 
de la Moulouya ; 700 a 800 tentes de sa da'ira resterent 
dispersees chez les Beni Snassen; 200 cavaliers marocains, 
charges d'assurer la police de la region, venaient d'arriver 
a Oudjda, ils ne pouvaient pas inquirer Abdelkader, qui 
continua ses menees et alia se fixer a Sebra, au sud des 
Kebdana et pres de la Moulouya, dans le courant de 
Janvier i845 (a). 



(1) Rouard db Card. — Traitis de fa France avec les pays de VAfrique du 
Nord, pp. 83o a 333. 

(a) Bbxlbmarx, p. 297. — Montagnac, p. 4o5. — Moniteur algirien des 
10 octobre 1B44 et ao janriet 1845, 
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Le Saltan designa pour n^gocier le traite de delimi- 
tation, prevu par 1'article 5 de la convention de Tanger, 
le caid d'Oudjda, Hamida ben Ali es Sedj&al, assists 
d' Ahmed ben el Khadir. Le commandant de Martimprey 
recueiilit, pendant le mois de fevrier i845, des rensei- 
gnements sur la frontiere au temps des Turcs, il traca la 
limite sur une carte en s'aidant des documents laisses par 
les anciens possesseurs de 1'Algerie. Lorsque le general de 
La Me, plenipotentiaire francais, fut arrive a Tlemcen, il 
se mit en relations avec le caid d'Oudjda ; ils constaterent 
leurs pouvoirs par correspondance et pendant plusieurs 
jours ils echangerent des notes. Les cavaliers du general 
etaient l'objet des prevenances des soldats de la garnison 
d'Oudjda ; un jour, en penetrant dans la ville, ils croi- 
serent Hamida qui revenait de conferer avec les khalifas 
de l'emir, auquel il avait fait intimer sans succes l'ordre 
de quitter le Maroc. Du c6te francais, on decida d'envoyer 
a Oudjda l'interprete Leon Roches pour discuter avec les 
plenipotenti aires marocains les articles du traits et les leur 
faire accepter ainsi que la carte. II s'y rendit accompagn£ 
de quelques cavaliers et, apres plusieurs longues journees 
d'entretien et a l'aide de cadeaux habilement distribues, il 
mena a bien la mission qui lui etait confiee. Le general 
de La Rue redigea ensuite le projet de traite* et il fut 
convenu que les pleni potential res se reuniraient le 18 mars 
a Marnia, ou la conference pourrait elre tenue dans le 
calme, sans crainte de voir des energumenes creer de l'agi- 
tation. 

Une grande tente fut dressee pour les negociateurs a 
5oo metres du fort ; a 1'heure dite, le general de La Rue, 
escorts par le general Cavaignac a la t&te de 4oo chasseurs 
d'Afrique et hussards, se porta au-devant des plenipoten- 
tiaires marocains, qui etaient suivis de trois a quatre cents 
mokhazenis superbement montes et equipes. La rencontre 
eut lieu a c6t£ du bois de betoum, les deux troupes s'arre*- 
terent ; les Marocains avaient le fusil haut et les Francais 
le sabre a la main. Apres un echange de saluts, les pleni- 
potenti aires se dirigerent vers Marnia, la cavalerie fran- 
caise marchant en tdte ; a l'entree de la tente, ils mi rent 
pied a terre salues par les canons de la redoute. La 
conference dura environ cinq heures ; les negociateurs 
etant en fin tombes d 'accord, ils echangerent leurs signa- 
tures. Durant tout ce temps, les cavaliers resterent a 
cheval en bataille et une compagnie de grenadiers fut de 
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garde d'honneur. Au depart, la cavalerie marocaine prit 
la tete et les Francais reconduisirent les Marocains ; 
la separation eut lieu au meme endroit que la ren- 
contre, les plenipotentiaires echangerent des protestations 
d'amitie (i). 

Les articles du traits de i845 concernant la region 
d'Oudjda peuvent se resumer aiqsi : 

Article premier. — La limite existant autrefois entre 
la Turquie et le Maroc restera la m&ne entre l'Algerie et 
le Maroc. Les deux Etats n'eleveront pas de constructions 
sur le trac6 de la limite qui ne sera pas designee par des 
pierres. 

Art. 2. — Tout ce qui est a Test de la limite appartient 
a l'Algerie, tout ce qui est a l'ouest appartient au Maroc. 

Art. 3. — La limite sera definie de la maniere suivante: 
par le cours de l'oued Kiss jusqu'a la source de Ras el 
Aioun, au pied du Menaceb Kiss qui restera a l'Est ; de la, 
la frontiere remontera les crates des montagnes avoisi- 
nunles jusqu'a Draa ed Doum, puis elle descendra dans 
la plainc d'El Aouedj et ira h peu pr&s en ligne droite sur 
un point a 25o metres a l'ouest de Haouch Sidi Aiad ; elle 
passcra ensuite par djorf el Baroud sur l'oued Bou Nairn, 
Kerkour Sidi Hamza, Zoudj el Beghal, l'ouest de Sidi 
Zaher et remontera la grande route jusqu'a Am Takbalet ; 
au dela elle suivra l'oued Rouban jusqu'au Ras Asfour, 
laissera a l'Est le marabout de Sidi Abdallah ben Moham- 
med el llamlili et se dirigera sur le col de Mechamiche, 
puis sur le cote nord des dependances du marabout de 
Sidi Ai'ssa qui restera en Algerie ; elle courra enfin vers le 
Sud en formant trois lignes droites jalonnees par Koudiet 
Debagh, Kheneg el Hada et Teniet es Sassi. Les tribus 
marocaines voisines de la fronti&re sont du Nord au Sud : 
Les Oulad Mansour, Triffa, Beni Snassen, Mezaouir, Oulad 
Ahmed ben Brahim, Oulad el Abbes, Oulad Ali ben Talha, 
Oulad Azouz, Beni bou Hamdoun, Beni Hamlil et Beni 
Mathar de Ras el Aim. 

Art. 7. — Tout individu se r^fugiant d'un fitat dans 
Pautre ne sera pas rendu, mais s'il veut retourner dans 
son pays, les autorites de celui ou il est refugie ne pourront 



(1) Rouabd de Card. — Les traitis entre la France el le Afaroc, p. 69. — 
Roches, T. II, pp. 45i a 453. — Mabtimpbby, pp. aj3 a ai5. — Moniteur algi- 
ritn des ao et a5 man 1846, 
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pas 8*y opposer. Abdelkader et ses partisans ne jouiront 
pas du benelice de cetle convention (i). 

Ge traits ne fut ratifi6 par le Sultan qu'apres bien des 
tergiversations et fut diversement apprecie ; le gouverne- 
ment francais prelera terminer ainsi son differend avec le 
Maroc, plutot que de risquer une guerre avec l'Angle- 
terre (2). 

Le traite de Lalia Marnia n'a pas . passionn^ - seule- 
ment les contemporains, depuis sa conclusion jusqu'a 
nos jours, il a ete l'objet de nombreuses critiques. On a 
dit notamment que la France avait etc* jouec et que les 
Marocains racontaient entre eux, qu'apres la victoire d'Isly 
elle avait le droit d'exiger tout le pays jusqu'a la Moulouya. 
A chaque courrier, le Sultan envoyait h son 01s deux 
lettres, la bonne et la mauvaise ; les lettres dans lesquelles 
ii donnait des conseils hostiles etaient brfilees, Ton ne 
trouva que les bonnes lettres dans le butin fait apres la 
bataille ; les Francais « toujours nai'fs, toujours chevale- 
resques .... s'extasierent sur 1'exquise bonte du Sultan » 
et negligerent de revendiquer la province d'Oudjda (3). 
II semble pourtant que les papiers dont on a dpnne plus 
haut quelques extraits, n'avaient rien de tres pacifique, 

ils marquaient simplement des hesitations bien com- 
prehensibles, puisqu'il s'agissait pour le Sultan du Maroc 
d'attaquer les soldats venant de porter de si rudes coups 
a Abdelkader, alors qu'il n'avait qu'une confiance tres 
limitee dans les siens. 

Une autre opinion a eie* aussi tres souvent exprimee, 
e'est que la province de Tlemcen se serait pre s que toujours 
e ten due jusqu'a la Moulouya, au deli de laquelle les Maro- 
cains ne se seraient installed qu'au moment de la decadence 
des Turcs, peu avant leur expulsion de la regence d'Alger. 
Dans ces conditions, en demandant la limite qui existait 
au temps des Turcs, les Francais devaient faire reconnaitre 
la Moulouya comme frontiere (4). Cette affirmation est 
tres di scut able, car, sans remonter a l'epoque romaine, 
rhistoire nous apprend que la ville actuelle d'Oudjda fut 



(1) Rovabd Mt Gabs. — TraiUa enire la France et les pays de VAfrtque da 
JVonf, pp. 334 ft 338. 

(a) d'Idkvuxb, T. II, p. 543. — Roches, T. II, p. 453. — Rouwst, T. II, 
pp. 369, 370. 

(3) Moouuhus. — Le Maroc tneonnu, pp. 186, 187. 

(4) Voir notamment Bwupogbh, Ho$ frontiere* de VAlgirie. 
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fondle par un souverain de Fez et, jusqu'a la fin du 
xviir sicclc, la region d'Oudjda fut perpetuellement 
contestee ; les maitres de Fez et de Tlemcen y etablirent 
tour a tour leur domination. 

Pour en revenir au traits de i8£j^ il est certain qu'il ne 
donna aucun avantage a la France, laquelle, en dehors de 
toute question de sentiment, avait le droit absolu qu'a tout 
vainqueur de se faire rembourser les frais de la guerre, 
soit a l'aide d'une contribution en argent, soit au moyen 
d'une annexion de territoire. L 'occasion se presentait 
done pour elle d'avoir une limite stable, en faisant accepter 
la Moulouya comme frontiere entre la France et le Maroc. 
Si les hommes qui delenaient h ce moment le pouvoir ne 
Font pas fait, e'est que des raisons de politique generate 
les en ont empeches ; ils ont aussi voulu menager l'opinion 
publique francaise peu favorable alors k toute expansion 
territorial de l'Algerie. Neanmoins, il parait difficile 
d'admettre que les agents qui s'6taient occupes des affaires 
de la frontiere, a commencer par Bugeaud, aient tout 
ignore de la question, malgre les erreurs de detail qu'ils 
ont pu commettre. 

Un des gros inconvenients du traits de Lalla Marnia 
reside dans l'imprecision de la frontiere, qui ne 
tient en outre pas suffisamment compte des droits res- 
pectifs des tribus limitrophes ; aussi ces tribus n'ont-eiles 
jamais voulu la reconnaftre. Gertaines tribus algeriennes 
avaient des droits jusqu'aux portes d'Oudjda, il y eut de 
suite des conflits qui s'eterniserent entre Algeriens et 
Marocains. Des i84p, Pelissier presenta un memoire de 
de Mac-Mahon pour demander la revision du traite de 
i845 (1). 

LES AGISSEMENTS D'ABDELKADER RE>UGl£ AU MAROC J TRAQUK" 
PAR LES ARMEES DU SULTAN, IL SE REND AUX FRANCAIS 

Au mois de fevrier i845, I'emir, tou jours libre au 
Maroc, fit une nouvelle incursion sur le territoirealgerien; 
plusieurs grandes tribus de la region d'Oudjda lui foumi- 
rent des contingents. En mars, 600 cavaliers vinrent 
renforcer la garnison d'Oudjda avec mission, disait-on, de 
faire face a Abdelkader s'il manifestait 1'intention de bou- 
ger ; il elait un peu tard. Le caid d'Oudjda chercha nean- 



(1) Dg la MABTimlim et Lacroix, T. I, pp. 3i, 3a, 55, 
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moins a prouder sa bonne volonte" ; au d£but de mai, il 
donna avis au general Gavaignac, qui tenait la campagne 
avec la garnison de Tlemcen, que l'Smir s'etait dirige sur le 
Sahara. La security e"tait tout a fait precaire sur la frontiere, 
des maraudeurs marocains effectuaient a chaque instant 
des razzias en territoire alg&rien. Abdelkader se heurta 
partout aux colonnes francaises et dut regagner le Maroc, 
non sans avoir pill6 les Hamyane. La majeure partie des 
chameaux enleves a cette tribu f urent vendus sur le marchS 
d'Oudjda par Bou Hamidi, qui avait recu de l'emir l'ordre 
d'acheter des chevaux avec l'argent provenant de cette 
vente et de monter le plus de fantassins possible. 

Le caid d'Oudjda, Hamida, fut releve de ses fonctions 
par le Sultan, mais la situation nc changea pas ; le lieute - 
nant-colonel de Montagnac ecrivait de Nemours le 
21 aout i845 : « Ces jours derniers, un malheureux 
pecheur s'etait un peu trop 61oigne sur la c6te et fut pris 
par des maraudeurs. II est en ce moment a huit lieues 
d'Oudjda, sous les yeux du cai'd, qui, depuis le traite, joue 
un si grand role dans nos affaires politiques ; nous lui 
avons ecrit de nous rendre notre homme, il ne repond 
pas. » Ce fonctionnaire marocain avait l'air d'ignorer ce 
qui se passait dans le pays soumis a son administration. 

Des infiltrations d'emigres traversaient constamment 
les lignes francaises et allaient gross ir la dai'ra sur la rive 
gauche de la Moulouya; a la fin dc I'ete, la daira comptait 
pres de 6.000 te rites. L'emir aurait songe un instant a 
faire une trouee avec ses fideles pour aller vivre a la 
Mecque, mais il ne mit pas ce pro jet a execution. Au mois 
d'aoftt, de La Moriciere dut proposer a Bugeaud d'inter- 
venir, afin de faire cesser l'insecurit6 qui devenait intole- 
rable et que le cai'd d'Oudjda etait impuissant a enrayer(i). 

Dans le courant de septembre i845, Abdelkader esti- 
mant l'occasion propice — Bugeaud etait alors en France — 
penetra en Algerie jusqu'a la Tafna ; il etait suivi de 
nombreux contingents des Beni Snassen et des Angad. 
Le lieutenant-colonel de Montagnac sortit de Nemours 
avec la plus grande partie de la garni son, il fut entoure' 
par des goums considerables et, le a3 septembre, sa 
colonne fut entierement aneantie au Kerkour et a Sidi 



(1) Bklumasb, pp. «97, 298. — Garal. — TUmcen, p. 160. — Mowtaonac, 
pp. 46a, 484, 485, 487, 4q8. — Piustmn dv Rbtnaud, T. Ill, pp. t64, 179. — 
Axar, pp. 3m. 3a6. 3a8. 3ao. 




Brahira ; quelques rare* survivants pjurent r*gag|ier 
Nemours, d'autres furent faits prisonniers. Apres ce 
d&astre, dans lequel le Maroc avait une bonne part de 
responsabilite, de La Moriciere aurait voulu agir, mais, 
malgre* les avertissements rentes de Bugeaud sur les dan- 
gers d'une attitude passive, le gouvernement francais 
prefera temporiser et demanda le concours du Sultan. Le 
caid d'Oudjda fit repandre le bruit qu'au moment ou 
l'&nir avait franchi la frontiere, il avait essaye" de l'atta- 
quer avec 3oo reguliers ; les Angad s'etaient alors jetes sur 
le cai'd avec 1.300 chevaux et l'avaient repousse sous les 
murs de la ville. Rappele d'urgence, le marechal Bugeaud 
regagna son poste au ddbut d'octobre ; on lui envoya des 
renforts pour faire campagne contre l'emir qui avait 
envahi le Tell. Bugeaud fut enfin autorise a poursuivre 
Abdelkader jusqu'en territoire marocain, lorsqu'il aurait 
rctabli l'ordre en Aigerie, et au besoin a punir les Beni 
Snassen et la partie des Angad ay ant marehe avec ,cet 
agitateur. Ces instructions ne satisfirent qu'a moitie le 
marechal ; il desirait pouvoir relancer partout son redou- 
table adversaire et le gouvernement lui interdisait 
d'etendre son action au dela de la Moulouya. 

La situation etait inquietante sur la frontiere, des partis 
de cavaliers marocains commettaient en Aigerie de veri- 
tables actes d'hostilite en plein jour ; une longue 
correspondance fut engagee entre le general commandant 
la subdivision de Tlemcen et le cai'd d'Oudjda sans donner 
aucun resultat. Les relations commerciales paraissaient 
neanmoins r^tablies, mais certaines cara vanes algeriennes 
furent impos£es h Oudjda suivant des tarifs exhorbitants. 
Sur ces cntrefaites, le commandant Billot fut assassine 
pres de Sebdou et le loyalisme des tribus voisines devint 
douteux, h la suite d'une incursion dans la region de forts 
contingents des Beni bou Zeggou, Zekara et Beni Yala. 
Ces incidents etaient le resultat des intrigues d'un nomine" 
Bou Ghrara, dont Abdelkader avait fait son khalifa (1). 

Au commencement de 1846, le Sultan essaya d'inter- 
venir. Miinoun ould el Bachir, le chef des Beni Snassen, 
et Bouzian ech Chaoui, cai'd des Ahlaf , semblaient disposes 



*'-^- 



(1) Roussn, T. II, pp. 55 & 65. — Bellbmahb, pp. 3og k 3o3. — Piussuu* 
de RsysAup, T. Ill, pp. 179 4 i83. — Azan, pp. 33o, 33t, 33g, 34a, 343, 383 
k 385, 337 * 389, 39a, 473 k 477, 496 k 498, 53a k 537. — Monitatr tfgi- 
rien du 3o septembre 1846. 
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& abandonner la cause de r&nir ; Mouley Abderrahman 

leur prescrivit de disperser ou de d£truire la daira. 

Pendant que T€mir cherchait a se maintenir en AlgeYie, 

Bou Hamidi, inquiet sans doute de ces dispositions, cessa 

ses entreprises contre la frontifcre alg€rienne dans le cou- 

rant de Janvier et I'agitateur Mouley Gheikh, menace* par 

Gavaignac, se relugia avec sa famille chez les Beni Snassen. 

Le 8 f6vrier, le ge"n£ral Gavaignac, a la t£te de 4-ooo fantas- 

sins et 1.000 cavaliers dont 4oo goumiers, poussa une 

pointe dans la plaine de Triffa ; il s'avanca jusqu'a Gheraa 

sans trouver de trace de la daira, elle 6tait toujours sur 

la rive gauche de la Moulouya. La seeurite* tendait a se 

retablir dans la region d'Oudjda ; le cai'd de la ville et le 

chef des Beni Snassen paraissaient vouloir laisser les Fran- 

cais attaquer la dai'ra a la saison favorable. La mis&re 

regnait dans cette agglomeration et les populations maro- 

caines lui etaient hostiles. Les notables des Beni Snassen 

et des Angad se reunirent prfcs d'Oudjda, afin de discuter 

les mesures a prendre pour mettre un terme aux vols 

commis par la daira ; mais tout se borna a des palabres, 

Hi Mimoun ould el Bachir, ni Bouzian ech Chaoui ne firent 

rien pour executer les ordres que le Sultan leur avait 
donnes. 

Du c6te* de Missiouine et de Ras el Am (Berguent), 
un nouvel agitateur, se faisant appeler Mouley Abdallah, 
envahit alors le territoire algerien a la t£te d'&nigres et de 
cavaliers des Angad et des Beni Mathar ; le ik mars, il fut 
mis en d£route par le general Gavaignac. Bugeaud, esti- 
mait que le seul moyen d'en finir £tait d'aller enlever 
la daira, il insista aupres du gouvernement pour lui faire 
accepter son projet ; celui-ci refusa d'entrer dans les vues 
du marechal et maintint sa defense de franchir la 
Moulouya (i). 

Au mois d'avril i846, la dai'ra &ait aux abois, elle avait 
&6 abandonnee par les goumg des Beni Amer et de nom- 
breuses tentes s'6taient dispersees dans les tribus maro 
caines. Les Marocains refusaient d'accepter en payement 
de leur grain les bons portant l'empreinte du sceau 
d'Abdelkader ; comme Targent manquait a la daira, c'&ait 



(i) Monitcur algiricn des 10 Janvier, So janrier, i5 man et so avril 1846. 
— Sur la tension des rapports franco-marocains a propos de I'emfr en i845 
e( 1846, on pent consnlter : Ytbr. — La Question imnaAne en iM6 dans la 
Revue efricwu, Alger, 3* trim. 1900. 
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la disette. L'emir craignait peut-etre que les prisonniers 
francais ne deviennent une gene, car il aurait donne* I'ordre 
a Bou Hamidi de les massacrer ; on pretend aussi que Bou 
Hamidi aurait pris cette decision lui-mgme, a l'insu 
d'Abdelkader. Get horrible forfait fut accompli le 27 avril; 
dans l'apres-midi, les prisonniers furent repartis par 
groupes de sept a huit dans les tenles des fantassins regu- 
liers et pendant la nuit on les extermina. Le clairon Roland 
reussit a s'echapper, il franchit la Mouiouya et marcha 
trois nuils se cachant le jour, il etait presque nu. Le troi- 
sieme jour il penetra dans un village marocain, probable- 
me nt des Beni Snassen ; on voulut d'abord le poignarder, 
mais un homme le prit pour lui et le vendit ensuite 
moycnnant dix francs a un autre indigene ; son nouveau 
maitre finit par le ramener & M arnia dans l'espoir d'obtenir 
une recompense pecuniaire. 

Des que Gavaignac eut connaissance des faits qui 
s'ctaient passes a la daira, il se porta en avant pour essayer 
de recueillir les survivants ; les Beni Snassen avaient pris 
les armes et s etaienl rassembles a Sefrou ; quelques repre- 
sailles des troupes franca ises leur firent abandonner Abdel- 
kader. Le general rallia Marnia le 21 mai et chercha k 
favoriser le retour en Algerie des emigres ; ses forces 
reparties tout le long de la frontiere surveillaient les 
debouches. Mohammed ben Ahmed er Boudani Soussi, 
recemment nomrn^ caid d'Oudjda, accueillit bien les 
demandes du general, mais les Beni Snassen eurent peur 
des mouvements des troupes francaises; ils auraient ecrit 
au Sultan pour lui demander de declarer la guerre sainte. 
Abdelkader, repousse* d'Algerie apres onze mois de cam- 
pagne, se refugia au Maroc ; il passa par le Teniet es Sassi, 
Ras el Ain et Guenfouda et rejoignit sa da'ira le 18 juillet. 
L'emir etait vaincu mais ne desarmait pas ; il demanda 
aux tribus emigres de lui fournir des vivres et repandit 
des lettres qui semerent l'inqui&ude en Algerie. 

Au mois d'aoftt, le caid d'Oudjda empecha les Angad 
de rejoindre Abdelkader ; les fractions algeriennes emi- 
grees continuaient a rentrer dans leur pays. L'emir se 
rendit a Msoun, sur la route de Taza ; une partie des tentes 
disperses parmi les Beni Snassen le rejoignirent et il 
envoya des cavaliers chez les Angad, afin d'essayer de lui 
ramener les douars d'emigres qui se tenaient dans cette 
tribu. Gr&ce a 1'attitude energique du general Gavaignac 
et par suite des insucces. d'Abdelkader, la fror tiere devint 
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plus calme. Le caid d'Oudjda s'employa de son cote" a 
maintenir la tranquillity dans le pays. Les tentatives de 
Bou Maza (i) pour soulever les tribus des Beni Snassen 
dans le courant de septembre echouerent (a). 

Dans les premiers mois de 18A7, un nouveau caid, 
Bouzian Belkacem Abdouni, vint prendre le commande- 
ment de la region d'Oudjda ; il se mit de suite en rapport 
avec Cavaignac et lui fit part de son desir de continuer les 
bonnes relations de son pr&lecesseur. 

Abdelkader vint camper au commencement d'avril 
sur l'oued Bou Redim, pres d'El Aibun Sidi Mellouk. 
Pour se procurer des ressources, il fit vendre au march 6 
d'Oudjda une partie des troupeaux provenant des derniers 
impots percus ; les b£tes n'ayant pas trouve acquSreur 
furent c&lees a bas prix aux Angad. Ces derniers, se tenant 
a cheval sur la frontiere, commettaient de nombreux vols 
en territoire algerien ; dans le courant d'avril, le general 
d'Arbouville dut se montrer avec une colon ne pour les 
faire reculer. La presence d' Abdelkader dans la region ne 
manqua pas d'augmenter l'audace des maraudeurs ; un 
certain nombre d' Angad se joignirent a lui. L'emir 
s'avanca vers Reggada et essaya de ramener la daira sur la 
rive droite ; les Beni Snassen, par crainte de s'attirer des 
ennuis, refus&rent de la recevoir. Abdelkader se decida a 
repasser lui-m&me la Moulouya ; il alia camper entre les 
Guelaya et les Kebdana ; sa tentative pour recommencer 
1 'agitation avait echoue. Le Sultan envoy a une armee 
commandee par son neveu Mouley Hachem contre 1'emir; 
eelui-ci la surprit et la mit en de>oute (3). 

Apres le depart de l'emir, des hostilites eurent lieu entre 
les Beni Snassen et les Angad ; ces derniers, qui £taient 
depuis quelque temps en opposition avec Mimoun 
ould el Bachir, le chef des Beni Snassen, dlciderent de 



(1) Ce Bou Maza Itail 1'agitaleur qui tint les colon nes franchises en haleine 
pendant deux annees. C'&ait un chef £drissite origins ire de Taroudant 
(Sud marocain) ; il se reudit au colonel de Saint-Amaud au printcmps de 
1847. Au moment oil il cbercha a soulever les Beni Snassen, il marchait avec 
I'&nir. 

(3) Pelissieb be Bbyhaud, T. m, p. 279. — Bellemabe, pp. 3o3, 3o4. — 
(A. G. G.) Gbaoxle. — MoniUur algirien des ao et 3o mai, 5 et ro Juin, 
36 d 3o jufllet, i5 et so aoflt et 3o septembre i846. 

(3) BnxnuHB, pp. 3o4, 3o5. — Ma&timfbey, p. 373. — Monileur algirien 
du 30 mars tUj. — (A, C. M.) R. i" et a" Q. avril et mai 1847. 
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rattaqaer. Le i4 juillet, il y eut un leger engagement, les 
Beni Snassen perdirent i5 chevaux. Pendant ce temps, 
un goum de 5o cavaliers de l'emir et des Beni Drar (Beni 
Snassen) circulait sur le territoire algerien ; il arreta le 
khodja du cai'd d'Oudjda revenant de Marnia. L'agitation 
s'etendit jusqu'a Oudjda, El Hadj Mimoun aurait menace 
de bruler la ville pour l'appui prete aux Angad par les 
citadins. Les juifs eurent peur et se refugierent deux jours 
durant dans la kasba. Cette panique fut le resultat de 
bruits tendancieux mis en circulation par un des chioukh 
d'Oudjda devoue aux Beni Snassen (i). 

La diplomatic francaise finit par forcer le Sultan a 
executer la clause de la convention de Tanger relative k 
Abdelkader. En fin juillet, ce dernier, lorsqu'il vit Mouley 
Abderrahman deploy er ses forces, se rapprocha de la 
frontiere algerienne, pendant qu'une partie de sa cavalerie 
se tenait dans les montagnes des Beni Snassen. Le Sultan 
envoya sur la Moulouya deux corps d'armee sous les ordres 
de ses fils Mohammed et Slimane, il placa i'ancien caid 
Rami da avec 900 fantassins a El Ai'oun Sidi Mellouk pour 
garder les debouches du Sud ; il remplaca aussi le caid 
d'Oudjda dont il etait mecontent. L'emir ecrivit aux 
Angad, Beni Snassen, Oulad Sghir, etc., afin de soiliciter 
leur concours ; il promettait de solder les cavaliers. Un 
miad (a) eut lieu le 28 octobre dans la plaine de Triffa, on 
y lut la lettre d' Abdelkader ; les Oulad Sghir consentirent 
seuls a suivre l'emir, les Angad refuserent neanmoins 
d'envoyer au caid d'Oudjda un cheval de gada (3) avant 
l'arrivee du Sultan. Abdelkader essaya d'arreter l'orage 
qui le menacait en envoy ant Bou Hamidi a Fez, mais son 
lieutenant fut aussitot arrete ; le Sultan fit en meme temps 
savoir a l'agitateur qu'il devait se livrer a lui ou regagner 
le desert. Abdelkader, auquel il ne restait plus que 
1.200 cavaliers et 1.000 fantassins, se prepara a la resis- 
tance apres avoir inutilement essaye d'entrer en conver- 
sation avec les Francais (4). 
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(1) (A. C. M.) R. 1" Q. juillet et a* Q. aoAt 18^7- 

(a) Dana le pays on appelle miad une reunion de cavaliers qui s'assemblent 
pour discuter des affaires les irttiressant et plus g£n£ralement pour com- 
mettre des actes d'hostiliti centre leurs adversaires. 

(3) Gada, se dit du cheval donnl en signe de soumission. 

(4) Rousset, T. II, pp. 161 1 i64. — Bellemarb, pp. 3o5 & 307. — Isiiqsa, 
T. X, pp. 176, 176. — Motxiteur atgirien du 5 aoftt 1847. — (A* C. M.) 
R. i M et a f Q. octobre 1847* 
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Au detmt de novembre, les camps marocains s'&aient 
diriges sur la haute Moulouya et le Rif ; Abdelkader se 
tenait dans le pays des Kebdana aveo ses troupes. Le cai'd 
d'Oudjda deinanda aux chefs des Angad de rassembler 
leurs contingents ; il alia en personne au djorf el Akhdar 
avec ioo Abid el Boukhari ; il y fut rejoint par une 
partie des Angad et des Beni Snassen. De son c6t£, le chef 
des Beni Snassen reunit des combattants k Aghbal ; le cai'd 
d'Oudjda arriva le 12 novembre en ce point apres 6tre 
passe* chez les Beni Drar. Les Beni Snassen n'apportaient 
pas beaucoup d'empressement a se concentrer, ils ne se 
mirent en mouvement que lorsqu'ils virent le Makhzen 
absolument decide a en finir avec l'emir; le cai'd d'Oudjda 
se mit alors en mesure d'inquieter ce dernier par la rive 
droite de la Moulouya. De La Moriciere se porta sur la fron- 
tifcre pour appuyer l'action des Marocains; le 22 novembre, 
il arriva au bivouac de Sidi Mohammed el Ouacini oil se 
trouvait une colonne sous les ordres du colonel de Mac- 
Mahon ; cette colonne recut des renforts, le 29 son effectif 
etait de h.^So hommes. 

De plus en plus resserre par les forces marocaines, 
Abdelkader essaya dans la nuit du 11 au 12 decembre 
d'enlever par surprise le camp du fils de l'Empereur, mais 
il fut trahi et son projet echoua. Les Marocains poussaient 
vivement la lutte et avaient recours aux autorites fran- 
caises pour se ravitailler en munitions. Un brick alia 
porter de la poudre et du plomb aux contingents kabyles 
du Rif et, sur une demande du caid d'Oudjda, de La Mori- 
cifere lui envoya 3o mulets de cartouches sous l'escorte de 
sa cavalerie. Au milieu de decembre, 1'emir n'avait plus 
autour de lui qu'environ 600 cavaliers et autant de fantas- 
sins; il n'allait bientot plus pouvoir resister. 

Le 20 decembre, la violence du mauvais temps arreta 
cette chasse a Thomme; la daira etait traquee. Le 21 decem- 
bre, Abdelkader lui fit traverser la Moulouya a mechra er 
Rahil en face de 3o.ooo hommes victorieux. Les fantassins 
se firent massacrer dans le lit de la riviere pour couvrir le 
passage, de nombreux cavaliers reguliers furent egalement 
tues. L'emir ayant reussi a atnener sa daira sur l'oued Kiss, 
oil les Marocains arr^terent leur poursuite, il chercha son 
chemin chez les Msirda au milieu de 1'obscurite et 
demanda k un cavalier du cai'd de cette tribu la direction 
du col du Guerbous ; son intention &ait de fuir vers le 
desert. 
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'De La Moriciere recut une lettre-du cafd d'dOudjda lui 
annoncant les evenements de la matinee et l'engageant 
a surveiller la direction de ce col ; il y envoya le lieutenant 
Mohammed ben Khouia avec 20 spahis en burnous blanc ; 
un poste intermedia ire fut place en arriere. Ben Khouia 
arriva au Guerbous a minuit, il apercut au travers de la 
piuie un petit groupe de cavaliers sur lequel il fit tirer et 
qui riposta. Le bruit de la fusillade attira le poste inter- 
mediate, il accourut en sonnant la charge. Abdelkader 
etait dans le groupe des cavaliers, les sonneries des trom- 
pettes lui firent comprendre que le passage etait barre par 
les Francais, il demanda doncaenvoyer des parlementaires 
au general. L'emir sollicitait l'aman a condition d'etre 
envoy e en Egypte ou en Syrie; la pluie et la nuit Tempe"- 
chant de r£diger un billet, il apposa simplement son sceau 
sur un papier blanc et chargea Ben Khouia de parler en son 
nom. Ben Khouia se mit en route avec deux de ses hommes 
et deux cavaliers de l'emir; il rejoignit de La Moriciere qui 
avail quitte le camp de Sidi Mohammed el Ouacini le 22, 
a 2 heures du matin, avec la plus grande partie de sa 
colonne ; le general sentant le moment decisif avait presse 
sa marche. Le vent et la pluie faisant rage, de La Moriciere 
se trouvait egalcment dans l'impossibilite d'ecrire, il remit 
pour Abdelkader son sabre et le timbre du bureau arabe de 
Tlemcen ; il s'engageait ainsi a lui donner l'aman aux 
conditions demandees. Ben Khouia partit au galop rejoin- 
dre l'emir ; celui-ci etait fort trouble et il hesita longtemps 
avant de faire la demarche definitive. De La Moriciere 
arriva a la pointe du jour et prit les mesures necessaires 
pour empScher sa fuite. Vers 11 heures du soir, Ben 
Khouia vint retrouver le general avec une lettre de l'emir, 
qui, pour se livrer, demandait une parole frangaise. 

Le rcndez-vous fut fixe au lendemain, 23 decembre, a la 
koubba de Sidi-Brahim ; le colonel de Montauban, avec 
5oo chasseurs d'Afrique, attendit Abdelkader, qui arriva 
a 2 heures de l'apres-midi et fut recu au son des trompettes 
a une certaine distance a l'ouest de la koubba, vers le 
Kerkour. De La Moriciere lui promit qu'il serait conduit a 
Alexandrie ou a Saint-Jean d'Acre ; il le fit ensuite diriger 
sur Nemours aupres du due d'Orleans, lequel lui confirma 
cette promesse. Les colonnes marocaines ay ant poursuivi 
l'emir et la daira camperent dans la plaine de Triffa. 
Le 4 Janvier i848, elles retournerent a Fez emmenant des 
otages des Beni Snassen, Beni bou Zeggou et qiielques-uns 
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dies Angad. Les Beni Snassen durent payer lea imp6ts 
arrieres et furent frappes d'une forte amende ; le caid 
d*Oudjda t Abdehnalek, traversa leurs montagnes et 
ri'entra en viile que le 1 1 Janvier. Le Makhzen avait profits 
des forces rassemblees contre Abdelkader pour rltablir 
du ftite coup son prestige dans la region (i). 



(i> BfrDMtr, T. ft, pp. i«5 h 178. — Kblleb, T. I, pp. 5o3 i 566. — Maa» 
tiWphet, pp. 375 ft 280. — Wiuum Estbuhazt. — Le Makhten d'Oran. pp. 4oi 
ft 4o3. — Bxujckabk, pp. 3o6 k 3so. — UOqm, T. X, pp. 177 4 181. — Jlfoni- 
tettr olglrien des 5, i5, ?5 et 29 d&embre 1847. — M. C. GO Graullb. — 
(A. C. *J B. 1" Q. nor., a' Q. die. 1847 et 1" Q. j*nv. 18*8. — Piusswn 
f* RitiUtrb, f . HI, pp. tor I ft*. 



CHAPITRE VI 

L'anarchie interieure et les nouvelles ditficultes 

avec la France 



A OUDJDA LBS AGENTS DU MAKHZEN ASSI8TENT IMPUISSANTS 
AUX LUTTE8 DE8 ANGAD ET DE8 BENI SNASSEN 

Apres la chute d'Abdelkader, les relations entre la 
France et le Maroc devinrent frequentes et amicales. Le 
caid d'Oudjda fut change. Au commencement de 
mai 1 848, Ali ben Tayeb el Guennaoui vint reprendre le 
commandement de la province ; les An gad, qui auraient 
sollicite sa nomination, lui firent une brillante reception. 
A peine installe, El Guennaoui chercha a mater les Beni 
bou Zeggou, qui depuis longtemps coupaient les routes. 
Le 1 4 mai, il lanca sur eux les contingents des Angad et 
Beni Snassen et partit le lendemain avec 3oo regutiers 
pour les soutenir. En traversant le territoire des Sedjaa, 
les contingents mobilises eurent une altercation avec les 
membres de cette tribu ; il s'en suivit un leger combat, 
apres lequel ils se disloquerent sans avoir rempli leur 
mission ; le caid fut oblige d'ajourner sa repression. 

.Dans le courant d'aout, le Sultan se trouvait a Taza ou 
il recevait la soumission des Ghiata ; El Guennaoui con- 
voqua les goums des Angad pour aller rejoindre la 
mahalla cherifienne, qui devait ensuite marcher contre 
les Beni bou Zeggou et les chatier. Au debut de septembre, 
le cai'd fit camper son makhzen au sud des jardins; lorsque 
les goums eurent rallie, il en prit le commandement et se 
mil en route en passant par Aghbal, oil il s'occupa de 
r£unir les contingents des Beni Snassen ; de la, il se dirigea 
sur Ai'n Zohra afln d'y faire sa jonction avec la mahalla. 
On crut un instant en Alger ie que les Marocains cher- 
chaient une revanche d'Isly et Ton envoya des renforts a 
Tlemcen. L'approche du Sultan causa egalement de l'agi- 
tation dans la province d'Oudjda, les anciens defenseurs 
d'Abdelkader craignaient d'etre pris a partie. Cette agi- 
tation amena la scission des Beni Snassen en deux camps : 
l'un voulait r^sister au Sultan^ 1' autre, se soumettre. 

Pendant que les meilleurs cavaliers de la montagne 
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eiaient 3l la mahalla, les Beni Ourimeche et les Beni Attigue 
se reunirent contre les Beni Khaled ; ceux-ci avaient fait 
acte de soumission au dai'd d'Oud jcla et etaient ainsi cause 
de rarrestatlon d'El Hadj Mohammed Za'imi, operee dans 
leur tribu a ^instigation des Angad.. Les. Benf Khaled 
furent battus et eurent des villages brules, ils se retirerent 
le 20 octobre dans la direction de. la frontiere ; de Mac- 
Mahon vint alors de Tlemcen avec une colonne, il fit savoir 
qu'il reprimerait toute tentative de violation du territoire 
algerien. Le parti des Beni Ourimeche ayant regagne la 
montagne, les Beni Khaled, qui avaient demande l'hospi- 
talite en Alger ie, retournerent chez eux le 6 novembre. 

El Guennaoui pria le Sultan de lui donner des troupes 
pour mettre a la raisOn les Beni Snassen rebelles; le souve- 
rain n'avait pas trop de toutes ses forces, il ne put en 
mettre de suite a sa disposition. Le ca'id d'Oud jda licencia 
les Angad; il se contenta de menacer les Beni Snassen d'une 
attaque de toutes les populations de la region. Mohammed 
ould el Bachir, qui commandait les Beni Snassen k la place 
de son frere Mimoun en pelerinage k la Mecque, n'avait 
d'ailleurs pas l'intention de se revolter ; en faisant de 
1' opposition, son but etait surtout de provoquer la mise en 
liberty d'El Hadj Mohammed Za'imi (1). 

Au mois d'octobre, le Sultan quitta Ai'n Zohra pour Fez 
et confia a El Guennaoui le soin de faire rentrer les imp6ts 
arrieres. Apres s'etre acquitte de sa mission sur la rive 
gauche de la Moulouya, ce ca'id vint camper, le 19 octobre, 
au souk el Arba de Za avec 1 .5oo chevaux et 3oo fantassins, 
afin de proceder a la meme operation chez les Beni bou 
Zeggou, Sedjaa et Ahlaf . La soumission des Beni Snassen 
etait aussi dans son programme, elle avait et6 promise au 
sultan Mouley Abderrahman. Le 3o, El Guennaoui arriva 
a El Aibun ; les Angad, qui s 'etaient rassembles par son 
ordre, avaient deja fait une razzia sur les Beni Ourimeche. 
Les Beni Snassen etaient resolus a defendre Ieurs monta- 
gnes, le ca'id d'Oudjda se garda done bien de s'engager a 
la legere ; il se rendit d'abord chez les Beni Khaled qui 
avaient manifesto precedemment des velleites de soumis- 
sion. Son action se borna a des palabres, il se contenta 
d'un semblant de satisfaction et rentra a Oudjda au delmt 



(1) (A. CM.) B. a* Q. maw, 1" et a' Q. juai, a* Q. aoAt, 1" eta' Q. «spt. t 
i" Q. octobre i8J8. — Monttear atgtrien dew ao mai, 10 et ao septembre. 
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de ctecembre. Le 1 1 , il en partit precipitamment emmenant 
ses femmes et ses effete et se dirigea sur Taza ; le bruit 
courut qu'il e'tait rappelS pour £tre employe* du cdte* de 
Merrakech ; il laissa le eommandement a son khalifa. Ce 
depart subit causa quelque affolement en ville et ehez les 
Angad, qui eurent peur d'une attaque des Beni Snassen(i). 

II n'en f ut rien ; les querelles divisant ces montagnards 
n'etaient pas apaisees, elles se rallum&rent vers la fin de 
d£cembre. Les Beni Khaled demanderent le secours des 
Angad, une partie des Beni Attigue se rangea £galement 
de leur cdte. Les Beni Attigue dissidents se firent battre 
par les Beni Ourimeche aux environs du 20 decembre ; les 
Oulad el Bachir perdirent un des leurs dans cet engage- 
ment. Le a£, les Angad razzierent les Beni Ourimeche ; le 
28, les Beni Ourimeche et les Beni Attigue de leur soff 
f urent repousses par les Bessara ; ces derniers se retirerent 
neanmoins avec leurs tentes chez les Mezaouir. Le 3i, le 
combat recommenca ; les Bessara allferent bruler et sacca- 
ger Sefrou en compagnie des Mezaouir, dont le ca'id, 
Bouterfas, etait heureux d'assouvir de vieilles haines. 
Mohammed ould el Bachir chassa les assaillants, qui furent 
obliges d'aller se concentrer autour d'Oudjda, ou le khalifa 
Mohammed ben Abbou assistait impassible a ces luttes. 

II y eut ensuite une legere accalmie, puis, le 3o Jan- 
vier 1849, toutes les tribus des Angad, sauf les Oulad Ali 
ben Talha, rapproch&rent leurs campements des monta- 
gnes et reunirent leurs contingents a Ai'n-Sfa. Les Mezaouir 
et Oulad Ahmed ben Brahim allerent s'etablir dans la. 
plaine de Triffa, oil ils commirent toutes sortes de depre- 
dations ; les Oulad Settout et Sedj&a, qui s'etaient allies 
aux Beni Snassen, eurent a souffrir de leur hostilite. 
Hamida, ancien cai'd d'Oudjda, arriva dans le couranl de 
tevrier pour prendre le commandemnt de la province ; 
le 17, il 6tait a El Ai'oun Sidi Mellouk, de la ilpassa par la 
plaine de Triffa afin d'essayer de reconcilier les Angad et 
les Beni Snassen. Apres avoir obtenu un vague resultat, il 
prit le cheniin d'Oudjda et y entra le 22 fevrier (2). 

Les belligerants resterent dans l'expectative, c'&ait la 
paix arm€e> Sur ces entrefaites, Mimoun ould el Bachir, 
le chef des Beni Snassen, revint de la Mecque au com- 



(1) (A. C. M.) R. a* Q. oct., a* Q, nov., T* Q. <Mc. i848. 
(a) (A. C. M.y R. aV Q. decembre 1848, i M et a? Q, jtDTfer, t* et a' Q. 
Uyttit 1849. 
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niencement de mars 18A9 ; oa espera un instant qu'il 
retablirait la bonne harmonie entre les* deux soffs, mais 
L'agitation ne fit que continuer. Le. 3o.mars, les goums des 
Mezaouir escarmoucherent sans grand resultat chez les 
Bessara. Les hostilitcs se rouvrirent dans les premiers jours 
d'avril par une attaque des Angad sur les villages des 
Bessara, dont ils pillfcrent les silos. El Hadj Mimoun (1) 
avait r£uni les contingents des Beni Snassen, il avait en 
outre donne l'ordre a toutes les dechras de la lisiere nord 
de se tenir sur leurs gardes. Hamida essaya en vain de 
r&abljr la paix, les Angad surtout ne voulaient rien 
entendre. Le 8 avril, El Hadj Mimoun, avec 4oo fantas- 
sins, alia attaquer les Beni Attigue allies des Angad et les 
*mit en deroute. II se porta ensuite contre les Mezaouir et 
Oulad Sghir qui, en apercevant sa troupe compacte, 
eurent peur, ils abandonnerent leurs douars chassant. 
devant eux leurs troupeaux ; El Hadj Mimoun enleva tout 
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ce qu'il put et incendia le reste. Les Angad tenterent sans 
succes un retour offensif , leurs charges vinrent se briser 
contre les fantassins des Beni Snassen. 

Aprfcs ce grave echec, les Angad se rapprocherent de la 
frontifcre ; El Hadj Mimoun reconcilia toutes les fractions 
de la montagne, oii les Arabes ne trouvfcrent plus d'alltes.. 
L'epoque de la moisson approchant, la lutte tendit a se 
calmer, mais les haines subsisterent tou jours. En mai, 
les Beni Ourimeche firent une incursion chez les Beni bou 
Zeggou ; le 27 juin, les Oulad Sghir razzi&rent les Bessara. 
Ces affaires,, quoique sans, importance, entretenaient le 
trouble. Au mois de juillet, Hamida, qui n'6tait venu a 
Oudjda qu'a contre-coeur, fut releve par Ali ben Tayeb el 
Guennaoui ; le Sultan comptait sans doute sur l'energie de 
ce, dernier pour mettre fin a la lutte entre Beni Snassen et 
Angad. Le cai'd arriva avec 4oo chevaux et 3oo fantassins 
reguliers, lesquels devaient lui permettre de recouvrer les 
impdts de l'annee. Les Beni Snassen cherch&reut a se 

■ 

concilier le Makhzen, ils envoyerent quelques presents a 
EI Guennaoui en l'assurant de leur soumission ; ces pre- 
sents furent acceptes, cela provoqua le mecontentement 
des Angad. 

El Hadj Mimoun profita du repit qui lui <5tait laisse* pour 
mettre a la raison les quelques Beni Snassen dissidents ; 



(i) Apres avoir accompli le pelerinage de la Mecque, Mimoun ould el Bachir 
fttiv raitaat l'usage, appel{ El Hadj Mimoun ; el hadj signifie la pelerin. 
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le a5 juillet, il fit une razzia sur les Beni Moussi el Aatache, 
Quant au diffcrend des Beni Snassen et des Angad, il 
fut termini par un miad term le 25 aout a Ain-Sfa, sous 
les auspices du marabout de Kerzaz. Les sorties effectuees 
par les troupes francaises sur la frontiere n'auraient pas 
&t& sans influence sur la decision des Angad. Ces sorties 
furent motives par Tinquietude qu'avaient causee en 
Algerie les gros rassemblements faits par le Sultan a Taza, 
dans le courant d'avril. Les Francais craignirent un 
moment une attaque des Marocains, que Ton supposait 
vouloir venger 1'humiliation infligee a l'lslam en i844. 
En aoftt, la colonne de Tlemcen, sous ies ordres de de Mac- 
Mahon, fit sans difficulte repasser la frontiere aux tribus 
marocaines qui s'6taient repandues sur le territoire alge-^ 
rien(i). 

Lorsque les Angad furent libres du cote des Beni Snas- 
sen, leurs cavaliers se livrerent a la maraude dans la 
plaine ; les Mezaouir £taient les plus hostiles et on leur 
attribua la pi u part des assassinats commis aux environs de 
Marnia. El Guennaoui quitta Oudjda avec ses troupes le 
ii septembre pour marcher contre les Ahlaf ; apres les 
avoir cMtie*s, il se rendit a Fez. Le khalifa, Mohammed ben 
Abbou, fut charge de 1'interim et le bruit courut qu 'il serait 
nomme caid a la place d'El Guennaoui ; ce dernier etant 
hostile aux Francais, son depart fit esperer une meilleure 
police sur la frontiere. 

Vers le 20 novembre, les Mezaouir enleverent un 
convoi arrivant de 1'Ouest. Le khalifa du caid d'Oudjda 
s'entoura de quelques chefs Angad et voulut faire resti- 
tuer le butin pWs' par les Mezaouir ; ceux-ci le chasserent 
jusqu'en ville a coups de fusil. Get incident mit le 
feu aux poudres. Les Beni Snassen Fouaga accueillirent 
les Mezaouir dans leurs montagnes par haine du 
Makhzen, tandis que les Angad se declaraient d£cid6s a 
soutenir son representant ; la population d'Oudjda etait 
divisee entre les deux camps. El Hadj Mimoun rassembla 
les contingents des Beni Snassen Fouaga pour attaquer 
les Angad et leurs allies les Beni Snassen Tatha (2) . Les 



(1) (A r C. >M.) R. 1" Q\ mars, i" et a" Q. avril, i" et 2' Q. mai, 1" et 
a* Q. juio, 1" ct a* Q. juillet, 1" et a' Q. aout 1849. — M- G. G.) R. bureau 
politique au ministre de la Guerre du a3 avrll 1849. — (A. G. G.) Graulle. 
— htoniteur algirien du 5 septembre i84q. 

(2) On appelle Beni Snassen Fouaga, ceuti de FOuest, dans la partle la pltis 
e|«ree de la montagne, et Beni Snasaetf- futht ceux de FEsfr. 



383 0UDJDA BT l/XMALAT 

Angad allaient mooter Jt cheval quand lea pluies sur- 
vinrent ; le temps des querelles 6tait pass! puisqu'il 
fallait commencer les labours. Une reunion eut lieu chez 
El Hadj Mimoun, qui se contenta d'une certaine somme 
d'argent jK>ur s'indemniser de sa prise d'armes, et la paix 
fut conclue (i). 

Le 9 Janvier i85o, un nouveau khalifa, Mohammed ben 
Khedda, arriva a Oudjda avec 5o cavaliers reguliers; ses 
premiers actes eurent pour but de pacifier le pays. II reunit 
les chefs Angad et Beni Snassen ; El Hadj Mimoun ould el 
Bachir se pr£senta en personne au Dar el Makhzen. Apres 
deux jours de conciliabules, le khalifa parvint a recon- 
cilier en apparence les partis. Vers la fin du mois de Jan- 
vier, l'agitation recommenca ; El Hadj Mimoun ayant 
appris que les Ahlaf, Sedjaa et Beni bou Zeggou avaient 
razzi£ les Achache (Mehaia), alors que lui-m£me allait a 
un rendez-vous avec les chefs de 1' Angad, fut pris de 
m&iance et regagna la montagne. Le m&me jour, les 
Mezaouir firent une course chez les Oulad Zaim ( Beni 
Khaled), ils furent repousses. 

Au commencement de fevrier i85o, El Hadj Mimoun 
parcourut la montagne pour compter ses partisans et 
r&shauffer le zele des tiedes ; les Angad eurent peur de le 
voir dinger une grande harka (2) contre eux, ils se reiu- 
jgi&rent tous sur le territoire algerien, sans en avoir 
prealablement sollicite" l'autorisation. Les autoritds fran- 
caises de Marnia rassemblerent leurs goums et, le 9 fevrier, 
firent ex^cuter une razzia sur les fractions qui avaient 
plants leurs tentes a Test de Sidi bou Djenane. Gette opera- 
tion engagea les Mezaouir et Oulad Sghir a se rapprocher 
des Beni Snassen, tout en continuant a couper les routes a 
Test de la frontifcre. El Hadj Mimoun posa comme condi- 
tion d'une reconciliation durable, que les propositions de 
paix lui fussent faites au nom de tous les Angad pai* 
Mohammed ben Khedda, le chef des Oulad Ali ben Talba. 
Les pourparlers n'aboutirent pas et la situation eut plutdt 
des tendances a s*aggraver. 

Dans les premiers jours de mars arriverent des lettres du 



(1) (A. C. M.) R. 1" et a* Q. aeptembre, a* Q. oct., i M et a* Q. nor., 
i n Q. dec. 1849. — (A. G. G.) R. bureau politique au ministre de la Guerre 
du aa dec. 1849. — Moniteur algiritn du 10 oct. i84q. 

(a) Harka, cxpedty»ofc jpJUUire. coloi^e eft arjnef. 
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Sultan, qui engageait lea chefs deS deux soff s a cesser leur* 
querelles et .a soumettre le differend au marabout de 
Guefait. Ge dernier, pr^venu egalement par un message 
de Mouley Abderrahman, se rendit chez les Mehai'a, puis 
chezt les Angad auxquels il essaya de f aire entendre raisoii; 
la defiance d'EL Hadj Mimoun, qui craignait un piege, 
rendit ces d-marches infructueuses. 

Un engagement devenait inevitable, les deux partis 
rassemblerent leurs forces et firent appel aux alliances. 
Le soff des Angad comprenait les Meliaia et Beni Oukil, 
celui d'El Hadj Mimoun la majority des Beni Snassen, les 
Sedjaa, Oulad Settout, Beni bou Zeggou, Beni bou Yahi 
et Kebdana, il etait de beaucoup le plus fort. El Hadj 
Mimoun avait l'intention de repousser les Angad au dela 
d'Oudjda et de faire le sac de la ville. Mohammed ben 
Khedda, le chef du soff des Angad, convoqua tous ses 
adherents autour des murs de la ville pour la d^fendre. 
Les choses trainerent en longueur a cause des pluies et 
des difficultes eprouvees par El Hadj Mimoun pour rassem- 
bler les contingents des Beni Snassen. Le 29 mars, il alia 
enfin camper a Ain-Sfa avec tout son goum et une partie 
de ses fantassins et, le 3o, il marcha sur Oudjda. Le combat 
s'engagea vers une heure sur les Semmara ; les Angad 
furent mis en fuite et pousses Tepee dans les reins jusqu'au 
sud d'Oudjda, ils perdirent une cinquantaine de chevaux ; 
les Oulad Ali ben Talha et Oulad el Abbes traverserent la 
frontiere. La nuit arr&ta la poursuite et El Hadj Mimoun 
dressa sa tente a Sidi Yahia ; le khalifa d'Oudjda s'etait 
enferme dans la kasba. Le 3i, on s'attendait a voir les Beni 
Snassen pen&rer dans la ville, mais El Hadj Mimoun, dont 
la colere s'elait calmee, defendit a ses gens de franchir les 
remparts ; on dit aussi qu'il aurait recu une contribution 
volontaire des habitants. Un certain nombre de Reni 
Snassen furent mecontents de cette decision, qui trompait 
leurs espoirs de pillage ; ils quitterent la harka qui se 
debtfnda. En peu de temps, El Hadj Mimoun n'eut plus 
que quelques cavaliers autour de lui, il fut contraint de 
leprendre le chemin de sa maison poursuivi par les goums 
des Angad. Les contingents des Beni Drar, rentrant chez 
eux, tenterent quelques coups de main en territoire alge- 
rien sur les troupeaux de& Beni Ouacine, le goum de ces 
derniers dut intervenir. 

^ En presence de cette situation troublee, le lieutenant- 
eolonei Bazaine, chef du bureau arabe de Tlemcen, (ut 
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■ envoye a Marnia avec des troupes ; 11 n'y resta que qtiel- 
ques jours (i). 

El Hadj Mimoun essaya a plusieurs reprises de recons- 
tituer son parti, qui, depuis les evenements d'Oudjda, 
etait completement divise\ alors que celui des Angad 
reprenait de la consistence et inquietait autant que possible 
ses adversaires. Les Mehaia vinrent camper au milieu des 
terrains des Beni Drar et d'autres fractions des Beni 
Khaled, ils ravagerent leurs cultures. Aiin de pouvoir 
vaquer aux travaux des moissons les Beni Snassen firent 
des ouvertures de paix, les Angad resterent sourds a leurs 
propositions. 

El Guennaoui arriva h Oudjda, le 20 mai i85o, pour 
reprendre son com man dement ; il amenait avec lui 
environ 800 chevaux du makhzen et un millier de fantas- 
sins. Les tribus lui apporterent la mouna (2), les Beni 
Snassen et quelques-uns de leurs allies resterent seuls a 
l'ecart. Le cai'd d'Oudjda ecrivit a El Hadj Mimoun de 
venir se presenter a lui, ses lettres resterent sans reponse. 
II reunit alors les contingents des Angad et fit une sortie 
contre les Bessara et les Beni Drar ; il esperait separer les 
Beni Snassen Tatha d'El Hadj Mimoun en les empgchant 
de moissonner. Avant de se lancer k fond dans une action 
contre les Beni Snassen, El Guennaoui essaya de faire agir 
des marabouts influents : El Hadj Belkacem et Mohammed 
Mazouzi ; El Hadj Mimoun resta sourd h toutes leurs 
prieres. Les populations des environs d'Oudjda commen- 
caient a s'impatienter d'avoir k nourrir les troupes 
marocaines, la situation du ca'id devenait difficile. Lui, 
autrefois si arrogant, tacha d'ameliorer ses relations avec 
les Francais, il Ecrivit k Tlemcen pour rappeler la bonne 
amitie* regnant entre les deux gouvernements. Pendant ce 
temps, des camps marocains etaient en formation a Zahio, 
Ain Zohra et Taza, ils paraissaient vouloir converger vers 
les Beni Snassen (3). 

El Hadj Mimoun n'ayant pu reformer son soff n'osait 
plus reparaitre dans la plaine. Les Beni Drar et Bessara 



(1) (A. C. M.) R. 1" et a' Q. jamr. ». M. fev. et mar* i85o. — itoniteur 
algiritn des 5 man, 5 et 10 avril i85o. 

(2) Mouna ; on appelle ainsi l'ensemble des denies que les populations 
doirent fournir aux personnages ou aux troupes de passage sur leur territolre. 

(3) (A. C. M.) R. M. aTill et mai i85o. — (A. G. G.) B. bureau politique 
au ministre de la Guerre du 24 juillet i85o. — Monlieur algirien des 10 et 
a5 mat et supplement du 10 juin i860. 
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avaient abandonne 1 leurs recoltes sur pied aux Mehai'a et 
An gad, ils s'6taient retires dans les montagnes. Le 26 juin, 
les Beni Drar chercherent a en redescendre, ils se firent 
razzier par les Achache (Mehai'a) et les Angad ; le lende- 
main, ils reussirent a reprendre leur butin a ces derniers. 
Maigre" tous les essais de mediation El Guennaoui ne 
parvenait pas a se faire ecouter ; ses soldats mal payes 
etaient dans la misere et d&ertaient frequemment. 

Le 22 juillet, Mohammed ben Khedda, le precedent kha- 
lifa d'Oudjda, amena dans cette ville 1.200 fantassins et 
5oo cavaliers. Protitant de la presence de ces troupes, El 
Guennaoui appela a lui les Angad et somma El Hadj 
Mimoun de payer l'impot ; celui-ci refusa, c'etait a pre- 
voir. Cette resistance parait avoir ete personnelle au caid 
d'Oudjda, car, a une lettre du Sultan, les Beni Snassen 
repondirent qu'ils lui etaient devoues mais refuseraient 
tou jours de reconnaitre l'autorite d'El Guennaoui. Apres 
de longues negotiations et sur l'intervention de mara- 
bouts veneres, El Hadj Mimoun se laissa en fin flechir ; il 
consentit a acquitter l'imp6t entre les mains d'El Guen- 
naoui, mais n'accepta pas de se reconcilier avec les Angad, 
il objecta que le Makhzen devait rester neutre dans cette 
querelle. 

Lorsqu'il fut enfin parvenu a obtenir un semblant de 
soumission, El Guennaoui retourna a Fez au debut de 
septembre, en passant par les Beni Yala et les Zekara au 
lieu de suivre la grande route dans la plaine ; c'etait une 
sorte de fuite. II laissa le commandement a son khalifa 
Mohammed ben Abbou, qui garda quelques mokhazenis 
seulement ; celui-ci n'eut que la ressource de s'enfermer 
dans la kasba et de laisser les tribus faire de l'agitation a 
leur guise. Le khalifa fit protester de ses bonnes disposi- 
tions aupres des autorites francaises par des agents secrets. 

Les Angad, abandon n^s d'El Guennaoui, redouterent 
la colere du chef des Beni Snassen ; un grand nombre 
d'entre eux, parmi lesquels les Mezaouir, se refugierent 
sur le territoire francais. Les Mezaouir abuserent de 
cette hospitalite en pillant une caravane. De Mac-Mahon 
sortit de Tlemcen avec trois escadrons de chasseurs, un 
de spahis et des goums et alia les razzier ; il les surprit le 
5 septembre a Taube, apres une longue marche de nuit. 
Tous les Angad, pris de peur, repasserent au Maroc et 
s'installerent au sud d'Oudjda. 

El Hadj Mimoun voulait prendre sa revanche des tehees 
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qull venaH de subir. Le a5 septembre, il marcha sur 
Oudjda avee un goum considerable pour r&ablir dans 
leurs Mens ses partisans emprisonnes par El Guennaoui ; 
craignant pour leur vie, il n'osa pas tenter une attaque de 
vive force et s'en retourna. 

Le chef des Beni Snassen n'oubliait pas sa vengeance, 
a plusieurs reprises il menaca les habitants d'Oudjda ; 
ceux-ci lui off rirent pour le calmer de l'argent qu'il ne 
voulut pas accepter. Des pluies abondantes, tombees dans 
la deuxieme moiti«5 d'octobre, ramen&rent enfin un peu de 
calme, chacun ne songeant plus k s'occuper que de ses 
labours. La querelle entre les Angad et Beni Snassen etait 
terminee pour un temps ; ces derniers offrirent meme 
leurs bons offices pour reconcilier les Angad et les Beni 
bou Zeggou. 

En decembre, El Hadj Mimoun, estimant le moment 
favorable pour se faire pardonner, envoy a aupres du 
Sultan une deputation chargee de porter la soumission 
des Beni Snassen et de demander l'elargissement d'El Hadj 
Mohammed Zai'mi. Cette deputation fut bien recue a Fez, 
elle revint en Janvier i85i apportant au chef des Beni 
Snassen une lettre de compliments, qui opera imm6dia- 
tement dans la region une reaction en sa faveur. Environ 
i5o pistons et i5 cavaliers des Bessara et de Sefrou firent 
un coup de main sur Oudjda, dans la matinee du premier 
Janvier, ils envahirent les jardins ; la population les 
repoussa leur tuant huit hommes ; ce n'etait qu'un acte 
de brigandage isole (i). 

L'AGITATION ANTI-FRANCAISE ET LA CAMPAGNE DU GENERAL 
DE MONTAUBAN CONTRE LES BENI SNASSEN EN l852 

La rivalite entre El Hadj Mimoun et les Angad et rim- 
puissance du Makhzen entretenaient l'ins£curit6 sur la 
fronti&re ; forts de 1'impunite, les Beni Drar et Mezaouir 

commettaient a chaque instant des mefaits sur le territoire 
alg£rien. 

Les gens d'Oudjda envoyerent a leur tour une depu- 
tation a Fez pour demander au Sultan le retour d'El Guen- 
naoui, qui soutenait le parti des Angad ; elle rentra dans 
le courant de mare i85i, satisfaite de la maniere dont sa 



^^^■•m** 



(f) (A. C. M.) R. U. juin, juillet, aout, sept, oct. nov. dec. i85o et 
janr. i85r. — (A. G. G.) R. bureau politique au ministre de la guerre des 
19 sept, et 4 oct. i85o et 3o janv. i85r. — (A, G. G.) Ghavu.8. — Monltettr 
algtrien des a& *o0t et 20 sep. j$5o, 
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demande avait &6 accueillie par le souverain. A la meme 
epoque, les Beni Drar, par crainte de represailles,.expri- 
merent aux autorites francaises le desir d'&ablir de bons 
rapports de voisinage ; ils n'&aient pas sinceres et cher- 
chaient seulement h gagner du temps jusqu'a la fin dea 
moissons. De Mac-Mahon, ayant appris, le 22 mars, que 
leurs douars se rapprochaient de la frontiere, demanda et 
obtint la permission de les chatier ; le khalifa d'Oudjda 
elait lui-m3me partisan de cette intervention. Elle n'eut 
pas lieu pour laisser a El Hadj Mimoun sa liberty d'action, 
car il paraissait chercher k retablir le bon ordre. Par la 
suite, les Beni Drar refuserent de s'entendre avec les 
Francais et de Mac-Mahon se porta au milieu de leurs cul- 
tures les 8 et 10 mai ; il dispersa une centaine de cavaliers 
et 3oo a 4oo fantassins et fit pour environ 4o.ooo francs 
de dommages. Le khalifa d'Oudjda, pour se couvrir, crut 
devoir protester contre ce qu'il appelait une violation de 
frontiere ; de Mac-Mahon lui repondit qu'en raison de son 
impuissance il faisait la police a sa place. . 

. Le khalifa Mohammed ben Abbou fut releve, le 28 mai, 
par Mohammed ben Akbar, des Gherarda, qui venait 
d'etre nomme cai'd d'Oudjda ; le 3o, El Hadj Mimoun vint 
s'aboucher avec le nouveau fonctionnaire. Cette demarche 
causa de l'agitation parmi la population, on essaya de 
fermer la porte de la kasba et de retenir prisonnier 
le chef des Beni Snassen ; le cai'd des Oulad Ali ben Talha 
dut s'interposer et, malgre quelques coups de feu, il 
parvint a l'emmener sans encombre dans son douar. 
Les Beni Drar continuerent & se montrer agressifs vis- 
a-vis des Francais ; le i5 juin, sous les ordres du 
marabout Moufok ould Marnia, dissident algerien, ils 
s'avancerent sur la Mouilah jusqu'aux environs de Marnia ; 
ils furent repousses par les gens des tribus. De Mac-Mahon 
se plaignit au cai'd d'Oudjda, celui-ci repondit qu'il atten- 
dait Abd es Sadok, delegue" du Sultan, pour ramener le 
calme dans la region (1). 

Le 7 aout i85i, Abd es Sadok, cai'd du Rif, et un fils du 
Sultan, Mouley el Abbes, entrerent a Oudjda avec un 
millier de cavaliers deguenilles ; il avait 6t6 beaucoup 
parl6 auparavant dans le pays de cette colonne que Ton 
disait considerable. D'apres une communication du consul 
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(*) (A* C* M.) R. M. Mvr. mars, avril et mai i85i. — (A. G. G.) R. bureau 
politique au mioistre d^ Ifi Guerre <jte* 5 *yril, ap maj $t 3o juii* i85i» 
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de France a Tanger et certaines indications du fonction- 
naire marocain d'Oudjda, les autorites francaises croyaient 
que le principal but de ces person nages 6tait d'avoir une 
conference avec elles au sujet de la frontiere. Le general 
commandant la subdivision de Tlemcen avait meme indi- 
que, dans differentes lettres au ca'id d'Oudjda, les points 
qu'il aurait a traiter : 

i° Renvoi en Algerie des emigres commettant des bri- 
gandages, surtout Moufok ould Marnia refugie' chez les 
Beni Drar ; 

2° Cessation des hostility commises contre les tribus 
algeriennes par les Beni Drar ; 

3° Renvoi, si possible, de part et d'autre, des assassins 
et voleurs et reddition ou pavement des objets vol^s. 

Mais. Abd es Sadok se contenta d'ecrire au general de 
Mac-Mahon une lettre polie et insigniliante, sans faire 
aucune allusion au projet de conference ; elle n'eut done 
pas lieu. On ne voit d'ailleurs pas tres bien quel avantage 
les Francais en auraient retire, les Marocains auraient ete 
incapables de faire executer une nouvelle convention. 
D'autre part, une rencontre k l'ouest de la frontiere aurait 
risque d'amener une collision ; e'est pour cette raison que 
le gouvernement general n'avait autorise de Mac-Mahon 
a accepter une entrevue qu'a Marnia, ou il pouvait rester 
maitre de la situation. 

La presence a Oudjda d'un ills du Sultan avec une 
colonne fut diversement appreciee par les indigenes, elle 
causa des troubles dans le pays. Les Beni Snassen et une 
partie des Angad proposerent de faire la guerre aux Chre- 
tiens ; vu le petit nombre de ces derniers, ils estimaient 
l'operation facile ; Mouley el Abbes et Abd es Sadok durent 
les engager a regagner leurs douars. L'inquietude regnait 
parmi les tribus algeriennes car, si les chefs marocains 
e'taient animes d'intentions pacifiques, ils laissaient nean- 
moins subsister des espoirs de guerre, aiin de faire rentrer 
plus facilement les impots habituellement refuses, en 
tenant les populations en haleine. A la fin d'aout, la 
mission de Mouley el Abbes et d'Abd es Sadok a Oudjda 
semblait toucher a sa fin ; apres avoir recommand^ aux 
Angad de respecter la frontiere, ces personnages quitte- 
rent la ville le 16 septembre, emmenant avec eux les 
troupes qui les avaient escortes. Le khalifa d'Abd es Sadock, 
nomine Mohammed ben Tahar, fut laisse comme caifd 
d'Oudjda ; il ne garda que 5o chevaux. 
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El Hadj Mimoun, chef des Beni Snassen, et Bouterfas, 
cai'd des Mezaouir, allerent se presenter au Sultan a la tete 
dune deputation, ils revinrent le 20 octobre charges de 
presents et ramenerent avec eux Mohammed ben Abbou, 
ancien khalifa d'El Guepnaoui, qu'ils avaient demande 
comme cai'd d'Oudjda. El Hadj Mimoun avait reussi k se 
faire investir officiellement du commandement de toutes 
les tribus du Nord, entre la Moulouya et la fronti&re (1). 

Apres la visite a Oudjda d'Abd es Sadok et de Mouley 
el Abbes, il subsista un certain malaise dans les rela- 
tions algero-marocaines. Les Angad n'etaient pas loin 
d'etre hostiles aux Francais et les agissements d'El. 
Hadj Mimoun vinrent encore compliquer la situation ; 
il descendit a Oudjda et chercha a se poser en mediateur 
dans les differends qui divisaient plusieurs chefs des 
Angad. Les Beni Drar de vinrent de plus en plus agressifs 
contre les tribus algeriennes ; le 25 decembre i85i, un 
de leurs goums enleva au bois de betoum un cheval de 
labour des Beni Ouacine ; le 3o, ils firent une nouvclle 
incursion, mais une patrouille les poursuivit et leur enleva 

un homme. 

Le 7 Janvier 1862, ily eut encore un changement de caid 
a Oudjda, Mohammed ben Tahar remplaca Mohammed 
ben Abbou ; cela ne pouvait que favoriser Tanarchie. 
L'audace des maraudeurs croissait tous les jours; le 3i Jan- 
vier un parti vint assaillir la smala des spahis jusque sous 
les murs de Marnia. En meme temps, le Sultan faisait 
courir des bruits de guerre contre les Francais et invitait 
les populations & s'y preparer (2). 

Le 4 avril i852, 4oo fantassins et 4oo cavaliers des Beni 
Drar, Oulad Ghazi, Oulad Mongar et Mezaouir, com man des 
par Mohammed el Mekki, chef de la zaoui'a des Oulad Sidi : 
Bamdan, et Moufok ould Marnia tomberent sur les Oulad 
Mellouk campus avec leurs troupeaux aux environs de Sidi 
Ai'ad. Ceux-ci 6taient sur leurs gardes, neanmoins Fatta- 
que les fit d'abord plier et ils se rabattirent sur Sidi 
Mohammed el Ouacini ; ils revinrent ensuite k la charge 
avec intrepidity et chasserent leurs adversaires jusqu'au 
forid de la plaine. La lutte fut tr&s vive, les Oulad Mellouk 



(1) (A. C. M.) R. M. aout, sept, et oct. i85x. — (A. G. G.) R. bureau 
politique au ministre de la Guerre des 19^ ao, 25 aoftt, a5 sept, et i5 oct. x85i, 
~(A.G>G.) L. sub. Tlemcen k div. Oran du 8 aoAt i85i,— (A, G. GO, T. div. 
O'ran & gpuv. AJger du i5 aodt i85i* — Moniteur algirien du i-5-sept. i85i. 

(a) (A. C. M.) R, M. d&. i85i, janv. Mrr. i85a* 
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perdirent 17 tues et i4 blesses, les Marocains eurent une 
cinquantaine d'hommes hors de combat et n'enleverent 
pas de butin. El Hadj Mimoun avait &6 tenu au courant 
de Tagreisioii qui se preparait pour le 5 ; son frere 
Mohammed devait y prendre part avec les Beni Snassen 
Fouaga, les- assaillants craignant d'etre evented n'eurent 
pas* la patience de Tattendre. En realite* tous les Beni 
Snassen e"taient hostiles. 

Le general Pelissier, commandant la division d'Oran, 
aura it voulu chalier cette grande tribu de facon impi- 
toyable ; il n'y fut pas autorise et dut se borner a faire 
tenter, par le general de Montauban, une razzia sur les 
Beni Drar qui s'e*taient retires pres des sources du Kiss (1). 
Ce general dirigea un bataillon d'infanterie sur Nemours, 
tin de chasseurs a pied sur Marnia, oh il rallia lui-m^me 
le 9 avril i852 avec trois escadrons de chasseurs, un de 
spahis et deux obusiers de montagne. Le soir mime, il 
marcha sur le Menaceb Kiss et, le 10, a la pointe du jour, 
un peu avant d'arriver chez les Beni Drar, il divisa sa 
colonne en deux. La cavalerie recut l'ordre de se porter sur 
Sidi Azouz et de rejeter tous les groupes ennemis dans la 
plaine. Le general, avec les chasseurs a pied et la section 
d^artillerie de montagne, suivit le ravin s'etendant vers 
Menaceb Kiss pour y rejoindre le commandant Douay, 
qui avait quitte Nemours, le 9, a 6 heures du matin, avec 
un bataillon d'infanterie, trois compagnies du 7* Leger et 
un goum. Apres avoir opere sa jonction, de Montauban 

que la cavalerie ait pousse les Beni Drar dans la 



(1) «.... C'est surtout aux Beni Iznassen, toujours en revoke avec l'autoritfi 
imperiale, que la methode indiquie par le consul general de Tanger pour 
obtenir la pair et nous faire justice peut et doit etre appliquee. La necessity 
en est pour moi tellement £vidente que dfes que la nouvelle de la derniere 
agression me parvint, je n'h&itai pas i arr&er le mouvement du ii*" Leger. 
Mon pro jet, s'il eut eu votre approbation, eut €i& d'entrer chez les Beni 
Ixnassen et d'y faire un exemple qui nous eut donne* la paix pour de longues 
aunees. Dans nne semaine je pouvais reunir au pied de leur montagne 
6.000 -hommes d'infanterie, 1.200 chevaux et tout l'outillage d'une division 
de «ette force. Je leur aurais appliqu£ impitoyablement la methode de reduction 
des pays kabyles et leur aurais promis une pareille visite en reponse k chaque 
violation de territoire commise par eux, ou les tribus qa'ils dominant par leur 
influence et qui marchent 4 leur volontS. T6t ou tard, c'est ma conviction 
intime, il faudra en venir la. Tous les hommes de l'Ouest pensent de meme. 

« Les Beni Iznassen, Monsieur le.Gouverneur glneral, jouent le meme role 
qua les Zouaoua out kmgtemps Jou* dans U grande Kabylie ; leur influence 
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plaine, afin de les y ecraser sous les feux de sa colon ne. 
La manoeuvre reussit completement ; dans la matinee du. 
10 avril, la cavalerie francaise passa au col du Guerbous 
et vers Aghbal, ramassant tous les douars qui se trouvaient 
du djorf el Ahmar a Sidi Azouz et Sidi Mimoun, qui est 
une koubba a Test d' Aghbal ; elle mit en deroute les Beni 
Drar, lesquels perdirent environ i5o tues ou blesses. 
A 10 heures, l'affaire 6tait terminee ; elle avait etc" si rapide 
que rinfanterie n'eut pas le temps d'y prendre part. Les 
Francais avaient saccage plusieurs douars des Beni Drar et 
Mezaouir et pris quelques troupeaux, ils firent manger sur 
pied Torge de leurs ennemis; les pertes de la colonne s'ele- 
verent a 10 tues et quelques blesses. Le general de Montau- 
ban ramena ses troupes en Algerie, il laissa l'infanterie a 
Marnia, la cavalerie rejoignit Tlemcen le 12 avril dans la 
soiree. 

Ce chatiment emut profondement les Beni Snassen, qui 
formerent des rassemblements armes ; la cavalerie de 
Tlemcen fut de nouveau dirigee sur Marnia le i4 avril, 
car on s'attendait a d'autres combats. Les rassemblements 
se disperserent enfin sur l'ordre du Sultan, qui rendit les 
Beni Snassen responsables de leurs mefaits et reprimanda 
severement El Hadj Mimoun. Les Beni Snassen Tatha se 
retournerent alors contre celui-ci qu'ils accusaient de les 
avoir entraines dans cette voie d'hostilites sans pouvoir 
les soutenir. Aussit6t apres le combat du 10 avril, le 
general de Montauban avait ecrit au cai'd d'Oudjda en lui 
disant qu'au lieu de protester, il devait 6tre heureux de la 



sur les tribus des frontieres s'etend au loin de proche en proche. Elle se fait 
seutir dans tous les attentats, dans tous les complots, en les battant nous 
frappions tous ces brigands a la t£te. 

« Vous pensez qu'une pareilleentrepriscseraitdlsavoueeparlegouvernement. 
Je m 'incline devant voire appreciation et j'y renonce, mais avec regret et avec 
le sentiment intime que nous ne faisons qu'augmenter les charges et les 
embarras de l'avenir, la saison 6tait bonne, le droit pour nous, rEmpereur 
bien diBposl, nos tribus altlrles de vengeance, nos troupes pleines d'ardeur. 
Jamais nous ne retrouverons une aussi bonne occasion d'ex&uter les Beni 
Iznassen et de fonder la paix des frontieres. 

. « Le ii* Llger poursuit sa marche vers la province d'Alger. Tout se bornera 
i une tentative de ghazzia par le gln£ral de Montauban sur ces incorrigibles 
Beni Drar qui ont eu l'imprudence de rester k bonne portle, pris des sources 
de l'oued Kis. Je donnerais beaucoup pour qu'il puiBse les enlever si sa marche 
n'est pas even tee, s'il peut les atteindre, il les m&nera bon train et ces misj* 
rabies paieront pour tous. » 

*' * * ••...., 

04. D. 0.) L. Div. Oran a Gpuv. Alger, du 9 avril i85a. 
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lecon recue pair des tribus qui meconnaissaient rautorite* 
do Sultan. Mais ce chef marocain ne voulut pas recon- 
naftre le bien fond£ des reclamations francaises, il se 
repandit en recriminations (i). 

A la suite des incidents du mois d'avril, les Francais 
se deciderent a concentrer vers le Kiss une colonne com- 
mand£e par le general de Montauban ; elle avait pour 
mission de de"truire les r6coltes possed^es par les Beni 
Snassen en territoire algerien. Cette mesure provoqua la 
mobilisation des contingents de la montagne, El Hadj 
Mi mou n ne pouvant calmer ses contribules se mit a la 
t£te du mouvement ; le i4 mai i85a, il etait a Aghbal, une 
partie des Kebdana, Oulad Settout, Oulad Mansour et 
Mezaouir s'6taient joints a lui. Tout en protestant de ses 
bonnes intentions vis-a-vis des Francais, il excitait en 
dessous les populations. 



(i) (A. C. M.) R. M. avril i85a. — (A. G. G.) L. Div. Oran a Gouv. Alger, 
du g avril i85a. — (A. G. G.) T. Div. Oran a Gouv. Alger, du n avril i85a. 
— Akhbar du aa avril i852. — Monileur algerien dea 10 juin et i5 octo- 
bre 1 852 (R. au minislre sur les operations du printemps i85a). — Mohammed 
ba Yakoubi. — (A. G. G.) L. caid d'Oudjda a de Montauban du 20 avril i85a; 
elle est donn£e ci-apres in-extenso : 

« LOUAMGES A DlEU I 

« Du serviteur de son Dieu, Mohammed ben et Tahar, que Dieu l'alde 1 au 
general de Montauban, commandant TIemcen et ses dependances. Que le salut 
acoompagn6 de beaucoup de souhaits soit sur vous. 

« J'ai recu par voa gens votre lettre relative au coup de main que vous avez 
fait sur quelques tribus de mon commandement, et dans laquclle vous me 
dites qu'au premier desordre vous recommencerez aussitdt. Vous preiendez que 
je n'ai pas compris ce que m'a ecrit le general de Mac-Mabon. Le devoir de 
chela teis que nous est de ne rien entreprendre avant de nous inslruire mutuel- 
lement, afin de bien connaitre les intentions de chacun. Tout chef dou6 de 
raison et de sagesse ne doit point se presser de conclure les affaires avant d'etre 
prtvenu. Vous avez agi contrairemeut a tout cela. 

u J'avais re pond u i M. le general de Mac-Mahon que sa lettre avait &e 
envoyee a mon chef direct et que d'apr&s sa reponse je lui repondrais. Vous, 
sans tenir compte de tout cela, vous n'avez suivi que voire idee, prltextant 
que voua obeissez aux ordres qui vous ont et6 transmie. Cela ne peut pas 4tre 
paia* que ces chefs sont trop tranquilles pour donner des ordres pareils. 

« Quand des chefs comme noua ne s'ecrivent pas entre eux il en" r&ulte des 
desordres qui eugendrent beaucoup de contrarians. Notre mission est de punir 
les gens re belles, de maintenir l'amittf et les relations de bon voisi&age. 

« Deux jours avant la date de cette lettre, vos sujeU, les Oulad ea Nehar, 
ont completement raxzie les Ben! Yala. Ceci est un vrai desordre. Et il ne faut 
paa, si nous vouloas eteindre la guerre, laisser nos gens se faire justice eux- 
memes. C'est la le seul moyen d'avoir la paix. 

« Salut -». 

« a 9 Djoumad et Taoi 1268 (30 avril i85a) » t v 
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Le i4 mai, les Marocains vinrent tirer quelques coups 
de f usil sur les fourrageurs de la colonne f rancaise, pendant 
que leurs contingents paraissaient sur les hauteurs d' Agh- 
bal. Le lendemain, i5 mai, a la faveur du brouillard, les 
goums des Beni Snassen s'avancerent vers le Kiss et vin- 
rent offrir le combat ; Taction debuta par un engagement 
de cavalerie. Lorsque le brouillard fut dissipe, l'infanterie 
ennemie apparut rangee aux abords d' Aghbal ; de Mon- 
tauban tra versa l'oued, son infanterie etait formee en 
colonne double et la cavalerie coiivrait les ailes. Les Maro- 
cains simulerent une retraite pour attirer les Francais 
dans la montagne, oil le terrain etait tres difficile, mais 
le general s'arrSta brusquement et les obligea ainsi a 
prendre l'offensive en plaine. lis se firent battre a plate 
couture sur l'oued Sidi Mohammed el Oudjdi (cours infe- 
rieur de l'oued Aghbal) et durent reculer vers Aghbal en 
abandonnant sur le terrain ioo a i5o tues. Les Francais 
eurent 4 tues et 44 blesses. 

Dans les jours qui suivirent, la harka marocaine se dis- 
persa momentanement malgre les exhortations de 
plusieurs personnages influents, notamment Moufok ould 
Marnia. Les Beni Snassen Tatha, devenus craintifs, 
s'adresserent au cai'd d'Oudjda pour obtenir la cessation 
des hostilites. Gelui-ci se rendit au camp francais, il 
annonca la prochaine arrivee d'Abd es Sadok avec un 
makhzen et promit toutes les satisfactions qui seraient exi- 
gees, en echange on lui accorda la suspension des ch&ti- 
ments jusqu'a l'arrivee de son chef (i). 

Malgre tous les delais, Abd es Sadok n'apparaissait pas et 
les Beni Snassen s'etaient de nouveau rassembles ; le gene- 
ral de Montauban se decida done a agir contre eux. Les 
espions lui ayant appris l'endroit ou se trouvaient les silos 
d'El Mekki, chef de la zaouia des Oulad Sidi Ramdan et 
un des agitateurs les plus acharnes, ii resolut d'aller vider 
ces silos. 11 requit a cet effet i.4oo chameaux ou millets des 
tribus algeriennes ayant le plus souffert des incursions des 
Beni Snassen et, le i5 juin, a 5 heures du matin, il se mit 
en route avec six batai lions, une batterie de montagne et 
toute sa cavalerie. Le general croyait les silos dans la plaine; 
au bout de quatre heures de marche il s'apercut que son 



(i) (A. C. M.) R. M. mai ijB5a. — Akhbar du ao mai i86a. — Moniieur 
algtrien des io juin et i5 oclobre i85a (R. au ministre aur les op^ratiout du 
printempa t86a). — Mohammbd il Yaxoubi. 
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guide l'avait trompl, les silos se trouvaient sur un des 
premiers contreforts de la montagne, a Tizi Ali. Tout a 
coup, les hauteurs dominant ces silos se couvrirent de fan- 
tassins marocains; la situation devenait difficile, neanmoins 
il n r y avait plus a hSsiter et de Montauban prit ses disposi- 
tions pour 1'attaque. II forma trois colonnes de deux bat ail- 
Ions et une section de montagne et les couvrit avec un 
lideau de tirailleurs ; les sapeurs du genie marcherent en 
t&te de la colonne du centre et la cavalerie garda les 
debouches de la plaine. Malgre le feu nourri des Maro- 
cains, qui faisaient egalement rouler de grosses pierres, 
les colonnes s'elancerent vivement a l'assaut et atteigni- 
rent la cr£te des silos. Apres une courte meiee, les soldats 
francais disperserent les montagnards a coups de bai'on- 
nette. A to heures, la position etait couronnee ; le convoi 
vint charger l'orge et la cavalerie s'approvisionna egale- 
ment. L'operation ne fut terminee qu'& 5 heures du soir ; 
pendant toute sa duree, les Beni Snassen firent des retours 
offensifs et il fallut plusieurs contre-attaques pour les 
eloigner. Le soir venu, la colonne francaise battit lente- 
ment en retraite en depit de nombreuses difficultes. 
pendant que le convoi et la cavalerie redescendaient dans 
la plaine ; elle rentra a la nuit a son camp do Kiss. Les 
Marocains eurent dans cette journee plus de 200 tues ; les 
pertes des Francais furent de 4 soldats tues et 58 blesses, 
dont 16 grievement. Sur les cadavres marocains on trouva 
des carabines et des effets provenant des chasseurs 
du 8""° bataillon d'Orl^ans massacres h Sidi-Brahim 
en i845 (1). 

Pendant que la colonne vidait les silos de la zaouia des 
Oulad Sidi Bamdan, les capitaines Chanzy et Doisneau 
faisaient vers 9 heures du matin, a la tele d'un goum, un 
coup de main sur les Oulad Mansour et les Beni Mengouch 
Tatha, qui descendaient dans la plaine de Triffa pour 
moissonner ; les Marocains se tenaient sur leurs gardes, 



(1) Cette affaire seneuse n'est pas citee par les historiens ; VAkhbar en parle 
en termes vagues dans son numero du 27 juin, mais le rapport d'ensemble 
sur les operations militaires du printemps de i85a, public in-extenso dans le 
Monitcur algititn du i5 octobre de la meme annee, n'en fait pas mention. 
H'n'existe neanmoins aucun doute sur sa realite ; car elle est exposee tout 
uu long dans un rapport du general Pelissier, commandant la division d'Oran, 
en date du 21 juin i852 ; il en est egalement question dans le rapport mensuel 
du cercle de Marnia de juin i85a. Les temoignages indigenes corroborent les 
documents officiels ; Mohammed el Yakoubi place, sans pouroir preciser la 
date, une grande raztia a Tizi Ali entre 1& combats des i5 mai et a£ juin i85a. 
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en voyant arriver la charge' ils prirent la f uite et ne subirent 
que des pertes tres 16geres. 

Apres Facte de vigueur du i5 juin, £1 Hadj Mimoun 
essay a de renouer des relations pacifiques avec les Francais, 
mais ses ouvertures n'^taient pas sinceres, elles n'avaient 
d'autre but que de donner le change sur ses v^ritables • 
intentions. Le general de Montauban ne se laissa pas pren- 
dre a un piege aussi grossier, il fit detruire autant qu'il put 
les recoltes de la plaine de Triffa; les Beni Snassen n'ose- 
rent pas s'y opposer et allerent faire leurs moissons dans 
l'Angad (i). 

Le 23 juin, les Beni Snassen se montrerent en grand 
nombre sur les hauteurs d'Aghbal ; une nouvelle attaque 
etait imminente. Le 24, a 9 heures du matin, de Montau- 
ban, qui voulait prendre les devants, marcha sur Aghbal 
a la tele de six batai lions, six escadrons et six canons. 
L'infanterie etait formee sur deux lignes ; au centre de la 
premiere se trouvait le 2 batai lion de la Legion etrangere 
ayant a ses cotes les 2 e et 3° bataillons du 7* Leger ; la 
deuxieme ligne comprenait le 4° bataillon de Chasseurs a 
pied et le i er bataillon de la Legion etrangere ; en arriere 
venait le convoi sous la garde d'un bataillon du 68 e de 
Ligne. La cavalerie et le goum etaient dissimules a gauche 
dans un pli de terrain et l'artillerie 6tait placee entre la 
cavalerie et la premiere ligne. Les fantassins marocains 
fournis par les Beni Mengouch, Oulad Ghazi, Benf Attigue 
et Beni Ourimeche se tenaient sur les pentes de la dechra 
de Bou Am mala, ceux des Beni Drar, des Oulad Mongar, 
de Taredjirt, des Beni Khellouf et Beni Marissen etaient 
reunis a Ai'n Aghbal. 

Les contingents marocains se porterent sur la colonne 
frangaise en suivant un contrefort s'etendant vers le Kiss, 
le combat commen^a a Mezoughen, entre le village actuel 
de Martimprey et l'oued Aghbal ; les Marocains tinrent 
environ une demi-heure, puis, un flottement s'etant 
produit parmi eux, de Montauban les fit charger. Sa cava- 
lerie les rejeta au dela d'Aghbal, dans les jardins de 
Tiouennouchine, situes au pied de la dechra de Bou Beur- 
nous, et d'ou le goum ne put les deloger, malgre tous ses 
efforts (PL XXV, fig. 3 et 4). Pendant qu'une partie de 
l'infanterie francaise montait aux silos des Oulad Ghazi et 



(1) (A. C. M.) R. M. juin i85a. — (A. G. G.) R. Div. Oran k Gouv. Alger, 
du ai juin 1862. — Akhbar du 27 juin i85a. — Mohammed bl Yaiouw. 
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vers Tizi, la cavalerie, entrainee par le lieutenant-colonel 
Tallet, tourna les jardins de Tiouennouchine et en delogea 
les Beni Snassen. Ceux connaissant le pays s'enfuirent par 
I'oued Boa Ammala, ou le terrain est tres difficile, et 
s'ech apparent; les Beni Ourimeche chercherent a gagner 
Bou Beurnous en terrain decouvert, ils furent sabres par 
les cavaliers. Le gown des Beni Snassen, apres sa fuite 
d' Aghbal, avait depasse" les fantassins qui s'embusquaient 
dans les jardins de Tiouennouchine et s'etait etabli dans 
la dechra de Bou Beurnous ; la cavalerie francaise l'y 
atteignit, tua un certain nombre d'hommes et forca les 
a lit res a la retraite. Ils furent poursuivis jusqu'au sommet 
du djebel Achaouen. 

Des contingents frais venus de Taredjirt entrerent alors 
en ligne et le combat reprit avec une nouvelle vigueur. 
L'infanterie francaise rejoignit sur ces entrefaites, les deux 
bataillons de la Legion et les deux bataillons du 7 Leger 
culbuterent tout ce qui etait devant eux, puis Fartillerie 
parut et acheva de foudroyer les montagnards dans les 
ravins ou ils cherchaient un refuge. Une pointe de cava- 
lerie poussa jusqu'a Tebount, en deca d'Azrou Allou, et 
brula quelques palmiers-nains. La colonne francaise ne 
depassa pas le djebel Achaouen (1); a 2 heures elle regagna 
son camp ayant obtenu un succes decisif ; elle avait brule 
les dechras de Tizi, Bou Ammala, Bou Beurnous, Aghbal ; 
quelques cavaliers seulement l'accompagn&rent en tirail- 
lant jusqu'a Aghbal. Les Beni Snassen perdirent environ 
4oo tues, dont plusieurs de leurs principaux chefs ; du cdte 
des Francais il y cut 1 officiers de la Legion etrangere et 
29 hoiiimes tues, 9 officiers et 68 hommes blesses. 

Cet £chec d e moral isa les Beni Snassen, ils se disperserent 
et ne reparurent plus. Abd es Sadok, qui se faisait annon- 
cer depuis longtemps, arriva enfin a Oudjda ; le 2 juillet, 
il se presenta au camp francais pour demander l'aman au 
nom de toutes les populations limitrophes ; il etait accom- 

ft 

(1) Le rapport au m in is t re, public dans le Monileur algirien du i5 octo- 
bre i85a, dit que les Francais cnlevferent le village de Taredjirt ; cette 
assertion est reproduce par tous les historiens. On a appliqu£ par erreur le 
nom de Taredjirt k la dechra de Bou Beurnous. La colonne a donng son 
dernier effort au sommet du djebel Achaouen. Tous les indigenes du pays 
sont fennels sur ce point, ils d£signent cette affaire sous le nom dc combat 
d'Ackaouen. Dailleure, si la colonne avait r&llement atteint les cr&es au 
deli de Taredjirt, il aurait fallu qu'en cinq heures l'infanterie s'll&ve d'au 
moins 5oo metres et franchisse une quinzaine de kilometres en combatlant ; 
cela paratt bien difficile. 
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pagne dc Si Hamza de Guefatt, du cald d'Oudjda et de plu- 
sieurs person nages influents. La deputation souscrivit a 
toutes les conditions du general de Montauban, qui leva 
son camp lc 3 juillet ; il se rendit k Nemours d'ou ses 
troupes rcgagnerent Tlemcen. Abd es Sadok, ay ant per£u 
les impots dans la region d'Oudjda, regagna Fez le 21 sep- 
tembre avec sa colonne ; le calme etait enfin retabli sur la 
frontiere (1). 



LES BENI SNASSEN ELOQUENT ET RANCONNENT OUDJDA 

A PLUSIEURS REPRISES ; 
LEUR DIFFEREND AVEC LES ANGAD ET MEHAJLA 

Au debut de i853, les Beni Snassen recommencerent a 
fomenter des troubles. Le 5 Janvier, leurs cavaliers vinrent 
en plein jour enlever des animaux sous les murs d'Oudjda; 
ils parcoururent ensuite les tribus les engageant a rompre 
toutes relations avec la ville. Ces exhortations resterent 
sans 6cho, parce que les pluies survenues vers le milieu 
du mois inviterent les Arabes k continuer leurs labours, 
les Angad se trouvaient d'ailleurs sur les chotts oil ils 
avaient conduit leurs troupeaux. Des partis de maraudeurs 
n'en continuerent pas moins a battre le pays, interceptant 
les communications d'Oudjda avec l'exterieur. Le caid et 
les habitants n'eurent pas d'antre ressource que d'ecrire 
au Sultan pour lui demander aide et protection. Comme 
conclusion a cette requite, le souverain enleva les Beni 
Snassen au commandement du cai'd d'Oudjda pour les 
donner a Abd es Sadok, caid du Rif. Cette decision deplut 
k une grande partie des interesses, qui reprochaient a Abd 
es Sadok de ne pas avoir tenu la promesse d'elargissement 
d'El Hadj Mohammed Zai'mi faite l'annee precedente. 

La solution du Sultan ne changea rien k l'etat de choses 
existant. Le 17 avril, un goum de too chevaux, en t£te 
duquel marchaient les Atsamna, vint marauder dans les 
environs d'Oudjda. Les tentatives des Beni Snassen centre 
la ville se poursuivirent pendant les. mois de mai et d'aout ; 
le 8 mai notamment, ils atteignirent un gros convoi de 
laine vers Tinialine, ils furent repousses par les mokha- 
zenis. Les Angad et Beni Snassen paraissaient avoir oublig 



(1) (A. C. M.) R. M. juin, jufl., aoAt, sept., nov. i85a. — (A. G. G.) 
T. Div. Oran & Gouv. Alger du 37 juin i85a. — Akhbar des 1" et 
6 juillet i85a. — Moniiear tAgirien des 3o juin et i5 oct. i85a (R. au 
ministre sur les operations du printemps i85a). — Mobammbd ml Yakoubi. 



368 oudjda bt l'amalat 

leurs vieilles querelles ; quant a ces derniers, ils finirent 
par se parlager en deux soffs, Tun dirig£ par El Hadj 
Mimoun et l'autre par Mohammed ould Abdallah des Beni 
Drar ; les partisans de chaque soft couraient continuelle- 
ment la montagne, devastant les cultures et brulant les 
maisons. La suprematie ne cessa d'appartenir a El Hadj 
Mimoun, dont l'autorite s'etendait j usque sur les tribus 
de la plaine. 

Au mois de septembre, les Beni Snassen deciderent de 
marcher en force sur Oudjda ; les habitants furent affoles, 
beaucoup se refugierent dans la kasba et un de leurs 
chioukh ecrivit au commandant superieur de Marnia pour 
reclamer sa protection. El Hadj Mimoun ne mit pas ses 
menaces a execution ; il se jeta contre les Oulad Settout 
dans le courant d'octobre, ceux-ci furent appuyes par les 
Guelaya, les Beni Snassen battus durent repasser la Mou- 
louya en desordre, perdant un grand nombre des leurs. 
Pendant ce temps, un cherif, envoye par le Sultan pour 
negocier la soumission des Beni Snassen, etait arrive a 
Oudjda ; il se heurta a un refus systematique de ces mon- 
tagnards, qui exigeaient avant tout la mise en liberte d'El 
Hadj Mohammed Zai'mi, detenu a Fez depuis six ans. Le 
caid d'Oudjda se rendit aupres du Sultan dans les premiers 
jours de novembre (i). 

En mars i854, on annonca que le fils du Sultan allait 
venir s'installer avec une armee a Ain Zahio, a Touest de 
la Moulouya, et qu'il percevrait l'impot du par les Beni 
Snassen ; cette nouvelle ne fut pas sans inquieter El Hadj 
Mimoun. Les Beni Snassen renouvelerent neanmoins leurs 
attaques siir Oudjda. Le 7 mai, le frere d'El Hadj Mimoun 
penetra en ville avec un grand nombre de ses contribules ; 
il n'en sortit qii'apres avoir reinstalle de force dans ses 
proprietes confisquces un partisan du chef des Beni 
Snassen. 

Le 26 mai, le commandant superieur de Marnia s'avanca 
jusqu a Sidi Yahia, a la tele de 200 chevaux, pour ramener 
des tentes des Beni bou Said, qui s etaient refugiees au 
Maroc afin de se soustraire a Timp6t. Ces emigres se mi rent 
a Tabri dans Oudjda, mais leurs troupeaux tomberent 
aux mains des Francais ; cette operation de police ne 
souleva pas dc protestations. 



(1) (A. C. M.) R. M. janv., «v., man, avril, mai, juin, juillet, aoAt, aept., 
oct. et nov. i953. — (A. G. G.) Graulle. 



OUDJDA BT l'aMAI^AT 969 

La security de la region eiait tou jours tres precaire. Le 
8 octobre, El Had j Mimoun se jeta sur ia ville qu'il 
occupa pendant deux jours, il se retira en exigeant une 
contribution de 30.000 francs. Les sujets algeriens souf- 
fraient egalement de cette anarchie, plusieurs d'entre eux 
furent battus et depouilles sur les marches marocains. 
Les autorites militaires de Marnia durent redoubler de sur- 
veillance. Au cours d'une reconnaissance, le chef du 
bureau arabe s'empara de 10 cavaliers des Beni Drar en 
maraude ; il fut question de les interner, comme ils 
venaient de faire un butin considerable a Oudjda, ils offri- 
rent de payer les sommes enlevees aux Algeriens et on les 
relacha. 

Un nouveau caid, nomme Kaddour ben Ghadi, s'installa 
a Oudjda dans le courant d'octobre ; son premier soin fut 
d'imposer des taxes tres elevees a toutes les marchandises 
entrant en ville, cette mesure etait de nature k paralyser 
le commerce. J usque la, les caids s'etaient succedes a de 
courts intervalles; ces changements trop frequents ne fai- 
saient qu'augmenter le desordre et, comme l'autorit£ de 
ces fonctionnaires etait illusoire, le pays se trouvait livre 
k la plus complete anarchie. 

Au commencement de novembre, les Mezaouir se batti- 
rent entre eux sans se faire grand mal ; les Beni Drar, 
Oulad Ghazi et Oulad Mongar en vinrent aux mains sur le 
marche d'Aghbal pour des questions d'interSt ; les Beni 
Mathar eurent egalement des demMes avec les Beni Yala, 
auxquels ils tuerent 24 hommes et razzierent deux douars 
dans une seule affaire. 

Le 6 novembre, les Beni Snassen envoyerent un cheval 
de gada au caid d'Oudjda ; El Hadj Mimoun vint en ville 
avec 3oo des si ens, il etait beaucoup plus le maitre que le 
fonctionnaire auquel il etait cens6 rendre hommage. G'est 
ainsi que vers la fin de decembre, il se rendit a Oudjda 
avec une faible escorte et annonca que les impdts acquitt^s 
par les Beni Snassen seraient diriges sur Fez le 3i. Le len- 
demain, il fit, sous un pretexte futile, emprisonner un 
notable de la ville qui n'avait pas ses sympathies. Kaddour 
ben Ghadi laissait faire, denu6 de tout pouvoir, il jugeait 
prudent de se mettre a la remorque du chef le plus fort (1) . 

Sous la pression des Beni Snassen, qui cherchaient k 
venger El Hadj Mohammed Za¥mi, le caid d'Oudjda se 



(1) (A. C. HI.) R, M, avril, mai, oct., nov., d6c. 1864.— (A, 6. G.) Grauixb. 
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decide a arreter les principaux chefs des Angad. II avait 
un motif tout trouv6 ; ces chefs s'&aieiit rencontres dans 
le courant de i854 avec le capital ne Doisneau, alors chef 
du bureau arabe d'El-Aricha, ils avaient fait preuve d'unc 
courtoise deference envers cet officier, auquel ils avaient 
offert une grande diffa. Ge fait etait parvenu a la connais- 
sance de Kaddour ben Ghadi, le caid des Djaouna s'etait 
empress^ de le lui denoncer. N'ayant v pas les moyens de 
faire saisir ses victimes en tribu, le fonctionnaire cherifien 
usa d'un subterfuge ; il invita Mohammed ben Khedda, 
ca'id des Oulad Ali ben Talha, £1 Hadj Miloud, ca'id des 
Oulad Ahmed ben Brahim, et A'issa ould Ahmed, caid des 

* 

Oulad el Abbes, a venir diner chez lui le 16 Janvier i855. 
A Tissue du repas, il leur adressa de violents reproches 
sur leurs relations avec les chretiens et, sous pretexte 
qu'ils n'avaient pas acquitte integralement leurs impdts, 
il les fit emprisonner. 

Des que cette nouvelle fut connue, les Angad accouru- 
rent en armes sous les murs de la ville pour empecher le 
transfert des prisonniers sur Fez. Le caid d'Oudjda, ne 
sachant plus comment se tirer d'embarras, adressa un 
appei pressant a El Hadj Mimoun, qui vint avec un 
fort goum pour prater main forte au fonctionnaire che- 
rifien. Une huitaine de jours se passferent en pourparlers, 
le marabout Si Hamza de Guefait vint s'employer a 
retablir Fordre. El Hadj Mimoun insistait pour que les 
trois caids arretes fussent diriges sur Fez ; Kaddour ben 
Ghadi, se sentant deborde, accepta de remettre ses prison- 
niers en liberte moyennant une forte rancon, qu'il par- 
tagea avec le chef des Beni Snassen. Content neanmoins 
de cette solution, celui-ci rentra dans ses montagnes avec 
tout son monde. 

Apres le depart des Beni Snassen, les Angad, appuyes 
par les notables de la ville, vinrent protester violemment 
au Dar el Makhzen ; pour les apaiser Kaddour ben Ghadi 
(it rendre i.5oo francs a Mohammed ben Khedda. Ce 
dernier, voyant I'embarras du caid d'Oudjda, s'empressa 
de poser a son tour des conditions ; il exigea la mise 
en liberty du notable emprisonnl le mois pr^c^dent par El 
Hadj Mimoun et menaca de recourir a la force au bout 
d'un delai de quatre jours. Le 3o Janvier, Mohammed ben 
Khedda changea d'attitude ; il quitta Oudjda et s'en alia a 
Marnia solliciter l'autorisation de se r^fugier sur le terri- 
toire francais. Tous les Angad ^taient las de la tyrannie 
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d'El Hadj Mimoun et beaucoup s'appnHaient a suivre le 
ca'id des Oulad All ben Talha. Cette Emigration fut retar- 
dee par tine menace dc razzia qui pesait sur les douars des 
Oulad Ali ben Talha campes au voisinage des Oulad Nehar, 
tribu algerienne du cercle d'El-Aricha (i). 

Le differend des Angad et des Beni Snassen etait provi- 
soirement aplani ; ces derniers, pour occuper leurs loisirs, 
recommencerent l'agitation a la frontiere. Un petit d&a- 
chement de soldats francais se trouvait en fevrier i855 a 
Sidi Bou Djenane oil il creusait des puits, les plus turbu- 
lents voulaient aller l'attaquer. Les Beni Snassen favori- 
serent aussi le depart en dissidence d'indigenes du cercle 
de Marnia, pendant que leurs maraudeurs coupaient les 
routes . 

De nouvelles difficultes dans la region d'Oudjda vinrent, 
au mois de mars, detourner un peu leur attention de 
l'Algerie. Des troubles eclaterent a Oudjda entre le quar- 
tier des Oulad Amrane et celui des Oulad el Gadi et El 
Hadj Mimoun rencontra de l'opposition dans sa propre 
tribu, celle des Beni Ourimeche. Le 22 avril, les Beni 
Snassen, aides des Angad, reprirent les hostilites contre 
Oudjda. El Hadj Mimoun y penetra avec quelques cava- 
liers pour imposer aux citadins leur ancien cadi Boume- 
dien ber Bokeuch ; ses goums et ceux des Oulad Ali ben 
Talha entouraient la ville. Kaddour ben Ghadi refusa 
d'abord d'acceder a la sommation, puis, le lendemain, les 
habitants prefererent se debarrasser de leurs adversaires 
en payant line indenmite pour la maison de ce cadi qu*ils 
avaient demolie auparavant. Au moment ou El Hadj Mi- 
moun se retirait, un de ses cavaliers fut blesse par une 
pierre, il lanca alors les goums sur les jardins et ils y enle- 
verent des troupeaux. Le caid d'Oudjda reussit a rejoin- 
dre le goum des Beni Snassen avant qu'il eAt regagne la 
montagne ; il reprocha violemment a El Hadj Mimoun 
sa maniere d'agir et on lui rendit une partie des animaux 
voles, tout en le malmenant quelque peu. 

Le 25 avril, les Mezaouir enleverent a leur tour tout ce 
qui leur toniba sous la main et, a 8 heures du soir, ils cou- 
perent Teau de Sidi Yahia, Le jour suivant, la ville Etait 
cernee de toutes parts ; Kaddour ben Ghadi passa son 
temps a parlementer pour apaiser les uns et les autres. Le 



(1) (A. G. G.) R. sur 6v^nements politique^ de la province d'Oran en i855. 
■ (A. C. JM.) B. M. janv., Uv. i865. 
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28 avril, il alia au-devant d'El Hadj Mimoun, a Koudiet 
Abderrahman ; celui-ci accepta un arrangement et se 
rendit a la kasba suivi de 3oo cavaliers. Les habitants 
d'Oudjda durent payer 5. 000 francs et laisser Boumedien 
ber Rokeuch repreudre ses fonctions, Mohammed ben 
Khedda et les Beni Drar avaient disparu depuis le 25 avec 
leur part de razzia, en sorte que les Oulad Ali Ben Talha et 
Beni Drar resterent Strangers a la paix qui fut conclue. 
Les gens d'Oudjda, fatigues de voir leur securite* perpetuel- 
lement menacee, firent pressentir les autorites francaises 
de Marnia au sujet de Foccupation de leur ville (1). 

Le calme dura peu. Le 24 juillet i855, les Angad et Beni 
Snassen etaient reunis a Ai'n-Sfa pour cimenter la paix 
entre eux, ils ne purent s'entendre et se separerent avec des 
sentiments hostiles. El Hadj Mimoun rentra dans la mon- 
tagne pour se preparer a Fattaque, pendant que les Angad, 
auxquels se joignirent les Mehaia desireux de se soustraire 
a certaines redevances qu'ils avaient l'habitude de payer 
aux Beni Snassen, allaient camper au sud d'Oudjda. Les 
Djaouna, par suite de rivalites de commandement, aban- 
donnerent les Angad pour suivre la fortune des Beni 
Snassen. Les hostilites s'ouvrirent le 26 juillet, les Djaouna 
enleverent un troupeau aux Oulad Ahmed ben Brahim 
vers Tinsain, puis ils allerent le mettre en siirete sur le 
territoire algerien. Le meme jour, les Beni Snassen tom- 
berent sur les Mehaia et une fraction des Oulad Ahmed ben 
Brahim. Le 27 juillet, des tentes qui avaient traverse la 
frontiere furent mises en demeure par les Francais de 
repasser au Maroc. Les marabouts essayerent en vain dc 
concilier les deux partis ; Angad et Beni Snassen resterent 
sous les armes. 

Les Mezaouir s'unirent aux Djaouna et, avec El Hadj 
Mimoun h leur tete, ils tenterent, le 8 aoflt, un coup de 
main sur les Oulad Ahmed ben Brahim et Oulad Ali ben 
Talha. Ces derniers firent des propositions de paix au chef 
des Beni Snassen qui, le is aotit, attaqua alors les douars 
des Mehaia vers Djerada. Les chouaf des Mehaia se trou- 
vaient vers Djenane el Hadj Sahli; lorsqn'ils decouvrirent 
le mouvement de leurs adversaires, les Mehaia plierent 
leurs tentes et les firent filer sur Ras el Ain. Le combat 
commenca vers 10 heures du matin, les Mehaia perdirent 



(1) (A. G. G.) R. sur £v£nentent8 politique* de la province d'Oran en i855. 
— (A. C, M.) R. M. fey., mars, avril, mai i'855. 
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une quinzaine de tues et les Beni Snassen une quarantaine, 
les deux partis s'attribuerent la victoire. 

Apres cette affaire, les Mehai'a se retirerent sur les 
chotts et El Hadj Mimoun regagna la montagne. Les beili- 
gerants s'occuperent ensuite a vider mutuellement leurs 
silos, jusqu'a ce que la fete de l'ai'd el kebir vint suspendre 
un instant les hostilites. Le 26 aoftt, El Hadj Mimoun fit 
a son tour des propositions de paix a Mohammed ben 
Khedda, qui accepta a condition d'exclure les Djaouna de 
la treve. Le 28 aout, une centaine de cavaliers du Makhzen 
entrerent a Oudjda ; cela ne changea evidemment rien a 
la situation, les gens de la ville allaient au contraire etre 
serieusement molestes. 

Le 9 septembre, El Hadj Mimoun s'installa a Oudjda, 
avec 600 cavaliers, pour demolir les maisons des partisans 
dcs Angad ; il y apprit que le 1 1 ceux-ci avaient repousse 
les Djaouna volant leurs grains. Les citadins excedes 
de ses depredations lui dirent que Mohammed ben Khedda 
voulait le surprendre, cela le decida a lever son camp. Ben 
Khedda vint alors stationner quelques jours devant 
Oudjda afin de rassurer ses partisans, mais il n'entra pas 
en ville. 

Les Beni Attigue avaient refuse de suivre El Hadj 
Mimoun dans son expedition a Oudjda ; a son retour dans 
la montagne, le \[\ septembre, il brula cinq de leurs villa- 
ges. La division acheva de s'accentuer parmi les Beni 
Snassen, les Beni Drar refuserent d'obeir a El Hadj 
Mimoun. Pendant une sortie que fit le ca'id d'Oudjda, 
du 1 7 au 2 1 septembre, les Beni Snassen reussirent a Tatti- 
rer chez El Had] Mimoun ; ce dernier se plaignit que les 
Oulad Ali ben Talha avaient fait leur soumission aux 
cjiretiens et, comme aucune arme n'&ait a dedaigner pour 
abattre ses adversaires, il demanda a Kaddour ben Ghadi 

d'en fairc un compte-rendu au sultan Mouley Abder- 
r ah man. 

En octobre, EI Hadj Mimoun eut des difiicultes avec 
les Beni Khaled, il en resulta un conflit qui s'arrangea 
avant la fin des labours. Le pays 6tait toujours trouble. 
En novembre, les Mehaia et Djaouna se battirent entre eux 
et les maraudeurs des Beni Snassen allerent jusque sous les 
murs d'Oudjda enlever des chevaux atteles. El Hadj 
Mimoun les fit rendre, mais le makhzen du caid dut faire 
a chaque instant des patrouilles autour de la ville pour 
proteger les laboureurs. Le 16 novembre, le commandant 
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superieur de Marnia poursuivit jusqu'au djebel Harraza 
des indigenes partant en dissidence a l'instigation de Mou- 
fok ould Marnia ; il reussit k s'emparer de cet agitateur 
que l'on dirigea sur Tlemcen ; comme celui-ci cherchait 
a s'enfuir, il fut tue par les cavaliers d'escorte. La periode 
active des labours calma enfin les haines ; les habitants 
d'Oudjda ne se yoyant plus menaces chasserent le cadi 
Boumedien ber Rokeuch le i4 decembre ; il se r^fugia k 
Guefalt (i). 

NOUVEAUX TROUBLES 8UR LA FRONTIERS ALGERIENNE ; 
LE GENERAL DE BEAUFORT CHATIE LES BENI SNASSEN EN 1 856 

Quand les labours furent termines, l'agitation recom- 
menca ; il y eut toute une serie de petits combats et da 
razzias, sans aucune affaire decisive. Le 27 Janvier i856, 
les Mehala et Oulad Ali ben Talha allerent attaquer les 
Djaouna ; ils eurent d'abord le dessus, puis l'arrivee des 
Mezaouir les obligea a reculer ; apres le combat, ils retour- 
nerent sur les chotts. El Hadj Mimoun convoqua alors 
un miad a Sefrou pour marcher contre les Oulad Ali ben 
Talha, il renonca ensuite a son projet. 

A chaque instant, des querelles intestines provoquaient 
des prises d'armes chez les Beni Snassen ; El Hadj Mimoun 
n'arrivait pas tou jours a ^tre mattre de la situation. Au 
milieu de toute cette anarchie, les voleurs se donnaient 
libre carriere ; le 12 fevrier, neuf cavaliers des Bessara 
vinrent enlever des bceufs jusque sous les murs d'Oudjda. 
Les goums algeriens durent circuler le long de la frontiere 
pour assurer la securite, cela causa quelque emotion parmi 
les Beni Snassen. Le 20 mars, il y eut une escarmouche pres 
d'Oudjda entre Oulad Ali ben Talha et Djaouna, ces der- 
niers men ace rent les Beni Yala de represailles, pretextant 
qu'ib avaient apercu quelques-uns d'entre eux avec leurs 
adversaires. Le ca'i'd d'Oudjda fit neanmoins une tournee 
du 22 mars au 7 avril chez les Beni Yala et Zekara, il 
recueillit un millier de moutons ; quant aux autres tribus 
de la region, elles lui echappaient completement. Sur ces 
entrefaites, les Mehaia, qui avaient ramene leurs tentes k 
Tiouli pour les moissons, envoy erent leur goum a Koudiet 
Abderrahmah oil les Angad se joignirent k eux. Les Beni 



(1) (A. G. G.) R. sur evlnements politiques de la province d'Oran en i855. 
— (A. G. G.) Graulle. — (A. C. M.) R. M. juiUet, aout, sept, oct., nov., 
d&. i856. — Tovbami ocld Embawm. 
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Snassen eiaient soujtenus par les Sedj&a et Beni bou Zeggou 
et ks hostilites menacaient de reprendre ; au bout de quel- 
ques jours, les marabouts r^ussirent pourtant a mettre la 
paix entre les deux partis. 

Le 18 juillet, un miad fut tenu a Sefrou par les Beni 
Snassen pour regler en apparence des querelles locales, 
mais a la suite de cette reunion, presidee par £1 Hadj 
Mimoun, ils achetfcrent de tous. cotes des chevaux ; une 
certaine hostilite contre les Francais se manifesta alors 
avec plus de netted. La division entre les Beni Snassen 
s'accentuait tou jours ; au mois d'aout, les Oulad Mongar 
durent se r£fugier sur le territoire de Nemours. Pendant 
ce temps, le marabout Mohammed el Mekki excitait les 
malfaiteurs qui violaient constamment la frontiere. Une 
colonne francaise fut done placee en observation a Ras 
Mouilah au mois d'octobre ; sa presence ramena le calme 
parmi les populations algeriennes que les Marocains exhor- 
taient a emigrer. Les Beni Snassen cesserent momentane- 
ment leurs querelles pour se tenir prets a faire face aux 
Chretiens (i). 

Le 8 novembre i856 (2), les Beni Snassen attaquerent la 
colonne d'observation commandee par le general de Beau- 
fort a son depart du Menaceb Kiss ; ils furent repousses 
avec pertcs jusque dans la montagne. Cette correction les 
calma et ils solliciterent l'intervention du caid d'Oudjda 
pour obtenir un arrangement. El Hadj Mimoun, qui elait 
reste a Aghbal apres le combat, se rendit le 19 novembre 
a Oudjda accompagne d'une centaine de cavaliers, il s'en- 
tendit avec le caid au sujet de cet arrangement et repartit 
le 22 en invitant ses cavaliers a rentrer chez eux (3). 

Le pays jouit par la suite d'un peu de tranquillite. En 
d^cembre i856, les Angad et Beni Snassen consentirent 
meme a fournir un millier de chevaux a la mahalla de 
Mouley el Abbes, fils du Sultan, qui operait a Touest de la 
Moulouya. Malgr£ cela, la securite resta pr^caire, car le 
fonctionnaire cherifien d'Oudjda n'avait aucun moyen de 
faire la police. Les emigres n'hesitaient pas a aller 
commettre de nombreuses rapines sur le territoire 



(t) (A. G. G.) Graulle. — (A. C. M.) R. M. t6v. t mars, avril, juillet, aotil, 
octobre i856. — Touhami ould Embahek. 

(a) Le q, d 'apres Graulle, mais le rapport mensuel de Mamia indique la 
date du 8 novembre. 

(3) (A, G. G.) Graullb (A. C. M.) R. M. nov. i856. 



376 OUDJDA &T L'AMALAT 

alg&ien et El Mahdi ould Marnia essayait de reprendre 
le rdle jou6 auparavant par son frere El Moufok. 
Une tentative d'assassinat ayant &6 commise sur le 
commandant sup&ieur de Marnia dans la nuit du 
ii au 12 mars 1867, les goums du cercle allfcrent 
enlever au djorf el Akhdar les gens d'un douar qui 
avaient donne asile aux coupables. C'est dans le courant 
du meme mois qu'El Hadj Mohammed Zaimi fut lib6re 
par le Sultan et rentra dans sa tribu charge de presents ; il 
part age a le pouvoir avec El Hadj Mimoun et lui servit de 
conseil. Les Beni Snassen 6taient en faveur auprfes du 
Sultan. Au mois d'avril, leurs goums appuyerent le cai'd 
d'Oudjda qui alia r&ablir l'ordre trouble entre les Beni 
Yala et les Zekara et leur infligea une amende. Au d£but 
de juillet, ce fonctionnaire fut moins heureux chez les 
Mehai'a, ceux-ci reconduisirent ses mokhazenis a coups de 
fusil jusque sous les remparts d'Oudjda ; les rebelles ne 
demanderent leur pardon que lorsque le cai'd eut reuni 
les contingents des tribus fiddles. 

La presence du Makhzen a Oudjda n'impressionnait 
guere les maraudeurs, qui, a chaque instant, yenaienf 
commettre des assassinats jusque sous les portes de la 
ville ; le ca'id n'arrivait jamais a en decouvrir les auteurs. 
Chez les Beni Snassen, le retour d'El Hadj Mohammed 
Zaimi, reclame avec tant d'insistance par El Hadj 
Mimoun, fut l'occasion de nouvelles rivalites. Ce dernier, 
craignant de voir El Hadj Mohammed Zaimi s'emparer 
d'une partie de l'autorit6, se mit a intriguer contre lui, 
ce qui occasion na des rixes. Lorsque, dans le courant 
d'octobre, le cai'd d'Oudjda voulut envoyer au Sultan le 
montant des iinpots, les Beni Snassen refus&rent de 
fournir une escorte (1). 

Des douars algeriens des Achache avaient Emigre au 
Maroc en novembre 1857, ils s'etaient refugies dans la 
plaine de Triffa et donnaient asile a plusieurs malfaiteurs 
dangereux. Pour faire cesser cette situation intolerable, 
le commandant superieur de Marnia organisa une petite 
colonne avec un escadron de chasseurs d'Afrique, 1 10 spa- 
his, no fantassins et 3oo goumiers. II quitta Marnia le 
25 mars i858, a 1 heure de l'apres-midi, et laissa son infan- 
terie a Sidi bou Djenane ; un escadron de chasseurs de 



(1) (A. C. M.) R. II. d6c. i856, janv. fer., mars, avril, juillet, aout, »pt., 
oct., nor. die. 1867. 
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Nemours devait se porter a sa rencontre dans la plaine de 
Triffa. Le 26, a 3 h. J du matin, la colonne tomba sur les 
douars des Achache campes a l'oued Tazaghine et les 
razzia. An retour, elle fut inquietee par un assez grand 
nombre de cavaliers des Mezaouir et des Beni Snassen, qui 
ne cesserent leur poursuite qu'a hauteur d'Aghbal. 
L'inertie et l'impuissance des autorites marocaines avaient 
rendu ce coup de main necessaire, il produisit une assez 
vive effervescence chez les Beni Snassen. Une reunion, a 
laquelle assista le cai'd d'Oudjda, fut tenue chez El Hadj 1 
Mimoun ; les plus fanatiques proposerent de tomber sur les 
douars des Beni Ouacine. Les Beni Khaled ay ant refuse de 
prendre part a l'agression, El Hadj Mimoun parvint a cal- 
mer les mecontents, en promettant de demander au Sultan 
l'autorisation d'attaquer les tribus algeriennes (1). 

Les tribus de la region d'Oudjda ne cesserent pas de 
vivre en mesintelligence. En juin i858, El Hadj Mimoun 
faillit entrer en lutte avec les Mehaia, qui avaient, en 1857, 
enleve aux Djaouna de nombreux moutons appartenant 
aux Beni Snassen et n'en avaient rendu qu'une partie. 
Une querelle eclala chez les Beni Snassen le 23 juillet i858 
et detourna I'attention d'El Hadj Mimoun ; avec le goum 
des Beni Ourimeche, il alia camper a Ain-Sfa et retablit 
l'ordre en infligeant de fortes amendes aux fractions qui 
s'etaient battues. 

Dans la montagne, personne ne contestait plus la supre- 
matie a El Hadj Mimoun, le cai'd d'Oudjda dut egalement 
subir son influence. Ce dernier, appele par le Sultan, quitta 
Oudjda le 9 octobre ; il avait l'ordre d'amener avec 
lui les principaux chefs des Beni Snassen, Angad et 
Mehaia; aucun d'eux ne consentit a le suivre. Kaddour ben 
Ghadi revint de Fez le 1 1 decembre, 100 reguliers I'accom- 
pagnaient. Aussit6t installe, il convoqua les chefs des Beni 
Snassen, Angad, Beni Yala et Zekara, tous obeirent imm6- 
diatement et lui apporterent des cadeaux. Ce petit incident 
est caracteristique ; quand le cai'd d'Oudjda paraissait 
abandon ne par le Sultan, sa voix n'etait plus entendue 
dans les tribus ; aussit6t qu'il revenait en faveur, la crainte 
d'une intervention des mahallas cherifiennes lui donnait 
provisoirement un semblant d'autorite (2). 



(1) (A. C. M.) R. M. man, avril i858. 

(a) (A. C. M.) R. M. juin, juillet, aout, sept., oct., nov;, d4c. i858. 
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LE GENERAL DE MARTIMPREY CONDUIT UNE EXPEDITION CHEZ 

LES BENI SNASSEN EN 1809, EN REPRESA1LLB8 D' AGRE88ION8 
COMMISES PAR LES MAROCAINS SUR LE TERRITOIRE ALGERIEN. 

I£n 1859, la campagne dltalie entraina la reduction des 
effectifs station nes dans la province d'Oran et, corame 
consequence, la recrudescence du brigandage des deux 
cotes de la frontiere algero-marocaine. Les populations du 
Maroc furent immediatement travaillees par les sectes reli- 
gieuses, qui interpreterent de facon malveillante le depart 
des troupes francaises pour l'ltalie ; on repandit le bruit 
que la France n'avait plus de soldats et que le temps etait 
venu d'expulser les Chretiens d'Algerie. Les tribus de la 
region d'Oudjda accueillirent favorablement ces insinua- 
tions et se livrerent k des actes hostiles. Les Sedjaa, aides 
des Mehai'a et des Beni Guil, allerent razzier les Hamyane 
sur les chotts. Dans les cercles de Marnia et de Nemours, 
les attaques se succederent en augmentant de frequence et 
d'audace. Deux fractions des Mehai'a dresserent leurs tentes 
sur la frontiere, au djorf el Baroud et a Kerkour Sidi 
Hamza, de la elles envoyerent leurs immenses troupeaux 
commettre des degdts sur les parcours des tribus alge- 
riennes. Aux goums de ces tribus qui les surveillaient, les 
Marocains dirent d'un air narquois qu'il ne restait pas plus 
de soldats a Oran qu'a Marnia, puisqu'ils etaient h cheval 
sur la frontiere et que Ton n'osait pas les expulser. Ge ne 
fut qu'a rarrivee des escadrons de cavalerie reguliere, que 
les Mehai'a se decidfcrent h se retirer vers Tinialine et le 
djorf el Akhdar, le long de l'oued Isly. 

La propagande anti-francaise etait conduite par • les 
agents des confr^ries des Kerzazia et Ta'ibia. Un de leurs 
affilies, ancien maitre d'ecole k Kerzaz, s'en vint pr&cher 
la guerre sainte sur la frontiere ; il elait patron ne par des 
lettres du chef de l'ordre des Tai'bia, le cherif d'Ouezzan. 
II se donna comme le mouf es s&a, le maitre de 1'heure, on 
I'appela le sultan Mohammed ben Abdallaii ; les Beni 
Snassen, An gad, Mehai'a, ainsi que le caid d'Oudjda 
allaient se ranger sous sa banniere. La mort du sultan 
Mouley Abderrahman devait encore compliquer la situa- 
tion (1), car les plus excites esperaient que son fils, Mouley 



(1) Mouley Abderrahmaa est mort le 39 ao&t 1869, 
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Mohammed, te vaincu d'Isly, saisirait l'occasion pour 
prendre aa revanche (i). 

Au commencement du mois d'aout, les Mehai'a et les 
Oulad el Abbes et Oulad AH ben Talha des Angad envar 
hirent le territoire alg6rien, saccageant tout ce qui se trot*- 
vait a leur portee ; les cavaliers des tribus furent obliges 
de faire des patrouilles pour empecher leurs depredations. 
Le 10 aout, une patrouille de 3o cavaliers des Beni bou 
Said rencontra le matin, vers Toumiet, des campements 
des Oulad AH ben Talha, Oulad el Abbes et Djaouna ; elle 
leur enjoignit de repasser la frontiere. Au lieu d'obeir, 
environ 80 cavaliers marocains et autant de pietons tom- 
berent sur les Beni bou Said, qui furent vivement ramenef 
pendant pres de huit kilometres. Le khalifa de la tribu 
s'empressa d'aller rendre compte a Marnia et, en passant 
au caravanserail de Sidi Zaher, il invita les charretiers 
faisant les transports des mines de Gar Rouban a se mettre 
a 1'abri a rinte"rieur du bordj avec leurs voitures. Ceux-ci 
ne tinrent aucun compte de la recommandation et se 
mirent en route ; les cavaliers marocains ayant donne la 
chasse a la patrouille les apercurent, ils se jeterent sur les 
charrettes et enleverent huit mulets ; les conducteurs 
prirent la fuite, l'un d'eux fut neanmoins blesse\ 

Le commandant superieur de Marnia se rendit le soir 
m6me sur les lieux avec un peloton de cavalerie ; il ne 
trouva personne, a son approche les Marocains s'etaient 
retires a l'ouest de la frontiere avec leurs douars. 
Le 12 aout, un convoi, comprenant huit charrettes et vingt 
conducteurs europeens, fut attaque* de nouveau par une 
trentaine de cavaliers des Angad et Mehaia, a quatre kilo- 
metres au sud de Sidi Zaher ; deux europeens furent tues 
et un troisieme grievement blesse. Deux cents hommes du 
goum des Beni bou Said se trouvaient a Sidi Zaher ; au 
bruit de la fusillade ils monterent a cheval et se lancerent 
sur les traces des assaillants sans parvenir a les rejoindre. 
Un autre parti de cavaliers marocains se jeta le m£me jour 
sur un poste de quatre indigenes de garde, qu'il garrotta 
apres avoir pille le poste. Les jardins des Beni bou Said 
furent en outre devastes par les pi Hards. 

A la suite de ces attentats, des mesures de securite furent 
imme'diatement prises dans le cercle de Marnia. Le i5 aout, 



•*^^m^t 



(1) (A. D. 0.) R. sur 6v6neinents politiques de la province d'Oran en i85g. 

— (A. C. M.) L. C. sup. a Sub. Tlemcen, des 8, ti, ia, i3 juillet 186^. 

Btvae d'hisloire, U\. iqoS, p. 97a. — Akhbar du 3 «ept. 1869. 
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un bataillon de tirailleurs £tait reparti entre Sidi ZaherY 
Zouia et Gar Rouban ; un peloton de spahis se trouvait k 
Sidi Zaher ; les escadrons de smala se tenaient preMs a 
marcher et il y avait en reserve, a Marnia, trois compa- 
gnies d'infanterie et un sscadron de chasseurs de France. 
Les goums elaient echelonnes sur la frontiere. II fut inter- 
dit aux charretiers de voyager de nuit et Ton escorta leurs. 
convois. A ce moment, tous les Angad elaient campus 
autour de Sidi Yahia avec une partie des Mehaia ; l'autre 
partie se tenait sur Toued Bou Nairn. Les autres tribus 
marocaines n'avaient pas bouge. 

Malgre toutes les precautions, les Marocains ne cesserent 
pas leurs entreprises ; dans la nuit du 16 aoAt, ils assail- 
lirent un douar et, dans celle du 22, ils enleverent trois 
chevaux aux spahis de la smala de Sidi Medjahed. Les 
Beni bou Sai'd avaient, il est vrai, apres les premieres 
agressions, saisi quarante chameaux aux Angad. Pendant 
ce temps, quelques troupes de renfort avaient 6te expedites 
a Marnia. Un miad des Angad et Mehaia s'6tait reuni a 
Sidi Zaher sur la convocation du general Thomas ; les 
delegues avaient accepte de verser, dans un delai de huit 
jours, une certaine somme a titre de reparation pour leurs 
agressions. Le caid Boubekeur, des Mehaia, paraissait 
dispose a payer au jour fix6, mais quelques chefs des Angad 
avaient ete de suite declarer au cai'd d'Oudjda qu'ils etaient 
bten decides a ne pas s'executer. Le 22 aout, le comman-' 
dant superieur de Marnia informa les chefs marocains, 
qu'en raison de la bonne volonte mise par eux a venir a 
Sidi Zaher, le general commandant la subdivision de 
Tlemeen reduirait volontiers de beaucoup l'amende ; ces 
avances resterent sans resultat. 

I/orage grondait ; le pseudo-sultan Mohammed ben 
Abdallah etait etabli a Cheraa, il avait ecrit a tous les chefs 
marocains de se rassembler autour de lui. II fut mdme 
question d'une attaque de Marnia dans la nuit du 24 au 
25 aout ; le caid d'Oudjda, qui correspondait avec l'agita- 
teur, protestait neanmoins aupres des Francais de ses senti- 
ments pacifiques. Les Mehaifa continuaient leurs empiete- 
ments au milieu des tribus algenennes ; le caid d'Oudjda 
donna une approbation tacite a leurs agissements en vetiant, 
le 23 aout, avec 3o reguliers, recevOir la diffa dans un de 
leurs douars ins tall e a Test de la frontiere. Le 27'aofil, Tes 
caids des Angad et des Mehaia n'avaient pas encore vers6 
l'amende ; ils ne cachaient d'aiileurs pas qu'ils etaientbien 
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resolus a refuser cetfce satisfaction aux Francais, malgr£ 
l'offre de nouvelles facilites de payement (i). 

La situation s'aggrava rapidement. Des Mehaia s'empa- 
rerent des silos des Achache et, le 29 aout, le commandant 
superieur de Nemours, en transmettant cette nouvelle a 
ceiui de Marnia, lui demanda de tenter, si possible, avec 
ses forces, un coup de main sur les agresseurs. Ge dernier 
ne put pas quitter son territoire, les Angad avaient en.effet 
occupe les jardins devastes des Beni bou Said et, le lende- 
main, les Mehaia manifesterent l'intention d'enlever les 
silos de Sidi Aziz. Le 3o aoflt au soir, le caid d'Oudjda ren- 
voya pourtant a Marnia cinq des mulets voles aux charre- 
tiers de Gar Rouban, rien ne faisait done presager un 
danger imminent. 

Le 3-i y le commandant Bachelier, commandant supe- 
rieur du cercle de Marnia, sortit de la redoute a 6 heures 
du matin avec 200 chevaux du i er chasseurs et des spahis 
et 3oo chevaux du goum, afin d'aller faire une reconnais^ 
sance dans la plaine et voir si les Marocains l'avaient 
evacuee. Le caid des Beni bou Said devait quitter Zoui'a 
pour venir a sa rencontre. En arrivant a Ras Mouilah, le 
commandant entendit une fusillade du cote de Zoui'a et 
s'y dirigea au trot ; il trouva les Beni bou Said aux prises 
avec les Angad, qu'il fit repousser par son goum. Gomme 
il revenait sur Sidi Zaher, sa colonne couverte a l'arriere- 
garde par le goum deploy 6 en tirailleurs, il fut attaque a 
l'improviste par un goum d'environ 1.200 cavaliers des 
Mehaia, Sedjaa, Beni Snassen et reguliers du Makhzen, 
commandes par Mohammed ben Abdallah, qu'accompa- 
gnaient le cai'd d'Oudjda et El Hadj Mimoun, le chef des 
Beni Snassen. Les Marocains se ruerent sur le flanc gauche 
des Francais, eh criant : « Voila le Sultan 1 » II se produisit 
aussit6t une panique parmi les goums algeriens, qui 
entralnerent les cavaliers reguliers dans leur fuite. Les 
officiers ne parvinrent a reformer leurs pelotons que vers 
Sidi Zaher ; sur une contre-attaque, les Marocains dispa- 
rurent. Les Francais avaient perdu 17 tues, 2 blesses, 
ii disparus ; les tStes des tues furent portees triompha- 
lement dans les rues d'Oudjda. Gette malheureuse affaire 
recut le nom de journie des eperons. En se retirant, une 
trentaine des assaillants surprirent, pres de Zoui'a, quelques 



(1) (A. D. 6.) Faito et nouvelles politiques d'aoat i85q. — (A. C. M.) 
L. G. sup. a Sub. Tlemcen des 10, ia, t4, i5, ae, aa, a5 et 27 aoftt i85q. 
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voliigeurs ^n corvee d'eau .; deux furent tu6s ainsi qu'un 
ouvrier et un enfant, trois furent blesses et un enlev6. 
Dans la m&me journee, des maraudeurs marocains massa- 
or&rent un europeen prfcs de Gar Rouban et en tufcrent 
deux autres entre Rouban et Zoubia ; d'autres rddeurs enle- 
ve-rent, la nuit, .en plein camp,.ie cheval du commandant 
Lccoq, .qui gardait avec un bataillon la redoute de Sidi 
Zaher (i). 

Le i or septembre, Mohammed ben Abdallah revint a la 
charge avec 2.000 cavaliers et 1.000 fantassins ; il bloqua 
Sidi .Zaher. Le poste comprenait un caravanserail en cons- 
truction et un petit redan en terre. Apres l'affaire de la 
vcille, le commandant Lecoq s'attendait a une attaque ; 
aussi, vers n hemes du matin, avait-il fait occuper leurs 
posies de combat a ses 198 hommes. Entre 2 et 3 heures de 
rapres-raidi, on lui signala Tarrivee d'un gros nuage de 
poussiere venant de la direction d'Oudjda. Des que 
les Marocains furent a portee, le feu s'engagea apres 
que Ton eut fait rentrer les petits postes. Les soldats fran- 
cais n'avaient que 60 cartouches par homme ; les meilleurs 
Mreurs furent done embusques en avant pour ne tirer qu'a 
coup sur, mais a chaque instant le nombre des assaillants 
gross issait ; une charge impetueuse les repoussa jusqu'a 
600 metres. Les Francais s'installerent en embuscade sur 
le terrain conquis et continuerent un feu regie jusqu'au 
coucher du soleil. Aussi tdt qu'il fut informe de ces ev£ne- 
ments, le commandant Bachelier quttta Marnia avec trois 
escadrons et deux compagnies ; il donna l'ordre a un 
bataillon de zouaves, campe sur la Tafna, d'aller au secours 
de Sidi Zaher. L'arriv£e du commandant Bachelier fit recu- 
ler les Marocains ; la garnison de Sidi Zaher, qui n'avait 
perdu qu'un tu6, fut degagee vers 9 ou 10 heures du soir. 

Le 2 septembre, un autre goum marocain alia assaillir 
un village des M&aziz et un autre des Djebala, il incendia 
tout sur son passage ; le 3, des Marocains pillerent les silos 
de Sidi Aziz. Mohammed ben Abdallah avait dechalne* la 
guerre sainte et la fronti&re algerienne etait devenue la 
proie de ses bandes (2). 



(1) (A. D. 0.) Fait* et nouvelles politique* d'aout 1869. — (A. C. M.) 
L. C. sup. I Sub. Tlemccn des 29, 3o aout, 1" sept. 1859. — Revue d'hitloire, 
Mr. 1968, pp. 273, 342, 3^3, man 1908, p. 466. 

(2) (A. D. O.) Faita et nourellea politique* d'aout 1869. — (A. C. M.) 
L. C. »up. a Sub. Tlemcen du 1" «ept, 1869. — Bevue d'hUtolre, fey. 1908, 
pp. 27s, 3x3 b. 3x5, 
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Les regiments detaches a Parolee d'ltalie n l 6taient 
encore rentres qu'en partie en Algerie ; des troupes furejrt 
neanmoins dirigees par terre a Marnia et par la voie demer 
a Nemours, car les effectifs y etaient insufilsants pour resis- 
ter aux tribus marocairies coalisees. Le general Thomas, 
commandant la subdivision de Tlemcen, concentra une 
colonne a Ras Mouilah, pendant qUe le commandant Beau- 
pretre, commandant sup^rieur du cercle de Nemours, 
allait prendre position sur 1'oued Tiouli. 

Le 10 septembre, Mohammed ben Abdallah se jeta sur 
le camp de Tiouli avec 6.000 ou 7.000 c&valiers et fantas 
sins des Angad, Mehaia et Beni Snassen ; ses contingents 
s'approcherent successivement pendant la nuit a deux 
kilometres environ des Francais. Le 11, a la pointe du 
jour, les cavaliers marocains chercherent a tourner le 
camp, en irieme temps que 4.000 fantassins descendaient 
du Kerkour. Le commandant Beaupretre les fit charger 
par sa cavalerie, pendant que Tinfanterie les fusillait. Les 
Marocains, culbutes, abandonnerent tous leurs bagages ; 
la cavalerie francaise les pOursuivit sur une dizaine 
de kilometres, ses chevaux etant rendus, elle s'arreta 
vers 10 heures ; les Marocains fuyaient dans la direction 
du Kiss sous la protection de leurs pietons. L'ennemi laissa 
une vingtaine de cadavres sur le terrain ; les Francais 
eurent 2 tues et 3 blesses. Ce combat aneantit le prestige 
du faux sultan et le territoire alg£rien se trouva degage. 

Le general Walsin Esterhazy, commandant la division 
d'Oran, alia s' installer a Tlemcen afin de surveiller les 
evenements et presser l'arrivee des troupes; les regiments 
rentrant d'ltalie etaient aussitot diriges sur la frontiere. 
Le general de Martimprey, nomme commandant superieur 
des forces de terre et de mer tl' Algerie, arriva a Alger le 
21 septembre ; il se mit de suite en mesure de chatier les 
tribus marocaines de la region d'Oudjda, en commencant 
par la plus import ante, celle des Beni Snassen (1). 

Deux colon nes legeres furent formees d'urgence pour 
disperser les contingents des Mehaia, Angad, Beni Yala, 
Beni boU Zeggou et Sedjaa rassembles vers Sidi Djilali, 
au sud des montagnes des Beni Snous. La premiere, sous 
le general Durieu, fut constitute a Sebdou, elle compre- 



(1) (A. D. 0.). Faits et nouvelles politiques d'aout 1869. — (A. D. O.) 
R.sur evenements politiques de la province d'Oran en 1859. — Revue d'histoire 
lev. 1008 , pp. a?4» 3i5 a S17. — DuRiCAOAU, pp. 85, 86. — Akhbar dtftiS et 
16 «ept. 1859. 
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halt hail compagnies, trois escadrons el des goums ; la 
seconde, sous le commandement du commandant de 
Golomb, se forma a Ben Khelil, elle comprenait une com- 
pagnie et des goums. Ges deux colonnes trouverent le pays 
vide, les Marocains s'6taient retires en arriere de la fron- 
tiers 

Le general de Martimprey organisa sur Toued Kiss le 
corps exp6ditionnaire des Beni Snassen dont il devait 
prendre le commandement. A cet effet, il envoya des ren- 
forts au general Thomas, auquel il prescrivit de s'installer 
au lieu dit Hafir, en face d'Aghbal ou les Beni Snassen 
6taient r&inis depuis plus d'un mois, et d'y construire une 
redoute deslinee k servir de biscuitville. La premiere divi- 
sion se concentra en ce point, tandis que la deuxieme se 
formait sur l'oued Mouilah. Le 6 octobre, un ordre du 
jour apprit aux troupes qu'elles allaient chfttier les Maro- 
cains. Le cholera fit son apparition dans les camps le 
ii octobre et ne tarda pas k y causer de grands ravages; il 
avait ete" apporte" des hopitaux d'Oran par les ambulances 
d*ATn Temouchent et de Marnia. Le corps expeditionnairc 
des Beni Snassen comprenait deux divisions d'infanterie, 
la premiere commanded par le general Walsin Esterhazy, 
la deuxieme par le general Yusuf , et une division de cava - 
lerie sous les ordres du general Desvaux ; soit, au total 
19 batai lions, 17 escadrons et 16 pieces formant un effectif 
de 566 officiers, 14.777 hommes et 4.807 animaux. 

Les Beni Snassen et les gens d'Oudjda furent effrayes 
des preparatifs qui se faisaient contre eux, ils chercherent 
a entrer en pourparlers; leurs envoyes furent econduits et 
les lettres dechirees. Le 16 octobre la deuxieme division se 
porta sur Hafir, oh devait se rassembler la colonne, elle y 
arriva le 17 par une chaleur accablante. La redoute 6tait 
devenue un veritable d£p6t de choleriques. Les Beni Snas- 
sen etaient egalement atteints par le fleau ; quelques 
instants avant rarrivee de la deuxieme division, ils avaient 
tente une attaque sur la redoute et avaient &£ repousses. 
L'epidemie ne faisait qu'augmenter d'intensite, beaucoup 
de soldats Etaient demoralises, certains s'etendaient k terre 
et ne se. relevaient plus. Les mulets du train passaient le 
matin devant les tentes, les conducteurs chargeaient les 
morts etendus devant chacune d'elles et allaient les porter 
dans d'immenses tranchees ; le spectacle &ait poignant et 
lugubre. II fallait sortir au plus tot de cette triste situation. 

La premiere division et une partie de la cavalerie 
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s'abranlerent,! le 21 pctpbre t paur aller bivouaquer a 
Djeraoua, de noinbreux contingents des Beni Snassen 
garnirent lea hauteurs sans oser attaquer ; les difjf erentes 
fractions resterent d'ailleurs sur leurs territoires respectifs 
pour les deiendre. El Hadj Mimoun adressa un dernier 
appel aux tribus alliees ; quelques Kebdana, Beni bou 
Zeggou et des gens du sud de l' An gad furent les seuls a 
y repondre. Le 22, la premiere division gagna Berkane, elle 
y xuriva a une heure de l'apres-midi ; les Beni Snassen 
avaient detruit leurs meules de paille, ils vinrent tirer 
quelques coups de fusil sur les avant-postes dans la soiree. 

Le 23, le general Deligny, avec trois bataillons et deux 
obusiers de montagne de la premiere division, fit sans 
incident une reconnaissance offensive vers le col de 
Taforalt. En son absence, le camp de Berkane fut attaque 
par des contingents venus en se glissant dans le ravin de 
Tazaghine, quelques bons tireurs embusques les repous- 
serent, leur faisant perdre une quinzaine d'hommes ; 
les Francais eurent un tu£ et quatre blesses, dont deux 
officiers. 

Aussitdt que la premiere division se fut mise en mouve- 
ment, le cholera y diminua de violence. Pendant ce temps, 
la deuxieme division etablie a Hafir etait decimee ; 
Yusuf lutta contre le mal en faisant chanter ses soldats le 
soir devant les tentes afin de les distraire. 

La deuxieme division se porta a son tour sur Berkane 
le 24, elle y arriva dans la meme journee en essuyant 
simplement quelques coups de fusil sur ses flancs. 

L'armee entiere etant reunie a Berkane, elle commenca 
en ce point la construction d'une redoute et se prepara 
a donner l'assaut -a la montagne des Beni Snassen. 
Cet effort devait lui £tre salutaire et amener ladisparition 
du cholera, qui fit de si nombreuses victimes parmi les 
troupes francaises au cours de cette campagne. Du i3 octo- 
bre au 9 novembre, il y eut a.SgS morts. La maladie sevit 
avec le plus de violence dans la penode du 20 au 29 octo- 
bre, dans la seule journee du 20 octobre il mourufc 

469 hommes dans les divers camps (1). 

Le 27 octobre, la division de csivalerie quitta le camp de 
Berkane, dans la matinee, pouroperer une diversion le long 



**44*dWM 



(1) (A. D. m ) Fails et nouvclles politiqucs de novembre i85g, — Revue 
d'hi&toire, f£v. 1908, pp. 276, 282, 383, mars 1908, pp. 43i 4 433 & 439, mai 1908, 
P- 299. — Thumblbt* — Le giniral Yusuf] T. II, pp. a54 i a6o, a65, a 64. — 
; Dju&£oAG*ix r f p|K B7 4 9ft. 
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des derniferes pentes des montagnes des Beni Ourimeche 
en s'avaflcant jusqu*a la kasba de Bou Gheriba. A 9 heures, 
les deux divisions d'infanterie se mirent en marche dans la 
direction de Taforalt; vers midi elles etaient au pied des 
hauteurs (PI. XXVI,, fig. 1). Le col de Taforalt est d'un 
abord difficile, le sentier qui en permet l'accfes direct 
s'eleve sur une. croupe fort raide ; a gauche, le col est 
domine par les escarpements inaccessibles du djebel 
Zebboudja ; a sa droite se dresse le djebel Mesret aux pentes 
abruptes. 

Afin de parer aux inconvenients d'une attaque de 
front, il avait &e decide* qu'une division tournerait le 
col k rOuest, par Foued sur lequel se trouvent les villages 
et les vergers des Ahel Tagma. La premiere division recut 
l'ordre de marcher droit sur le col de Taforalt ; en tfite, la 
brigade d'attaque etait commandee par le general Deligny. 
La deuxi&me division, dont la brigade d'attaque £tait aux 
ordres du colonel Archinard, eut pour objectif les villages 
des Ahel Tagma. 

Apres avoir enleve une petite barricade dressed par les 
Beni Snassen en travers du Teniet Sidi Abdallah et dont 
on voit encore les vestiges, les colonnes d'attaque commen- 
cferent k 2 heures l'ascension de la montagne ; les villages 
paraissaient fortement occupes. Un feu assez vif s'engagea 
de suite, mais n'arr^ta pas la progression des troupes fran- 
caises qui combattirent sans interruption jusqu'au soir. 
Les Beni Snassen tiraient de trop loin ; la carabine dont 
etaient armes les Francais leur donnait une superiorite 
marquee, a laquelle venait encore s'ajouter Taction de 
l'artillerie. 

La brigade Archinard 6prouva neanmoins de grandes 
difficulty pour remonter la vallee de l'oued Tagma ; les 
pentes rapides etaient coupees de ravins profonds, leu 
villages etaient entoures d'arbres et d'6paisses haies de 
cactus, sur chaque sentier il y avait des embuscades 
derriere des murs en pierres secheg ou des abattis. Les 
troupes avancerent peniblement, il fallut enlever les ver- 
gers pied a pied ; les villages etaient heureusement mal 
dlfendus. A la tombee de la nuit, le colonel Archinard 
parvint enfln aux grottes creusees dans les escarpements 
sur lesquels se dresse la zaoui'a d'Aounout. Le plus difficile 
£tait fait de ce c6te\ mais les soldats extenues se couchaient 
a terre, on parlait de bivouaquer sur place. 

A gauche, le general Deligny elait arrive a ref outer les 
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i. — Enlevement nv coi* de Tafobalt, le 37 octobbe iS5q. 

9> — BOMBARDKMENT DE8 OlJLAD MeBYEM, LE 8 OCTOBBE 1907 ET COMBATS DEVANT LES BeW 

Segmimake (dit8 de Foum Sefboi;), lbs »3 f 34 et 25 novembbe 1907, 
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montagnards qui occupaient le sentier du col ; vers quatre 
heures et demie, il &ait pres d'attetndre au but, lorsque les 
Beni Snassen firent router sur la colonne d enormes blocs 
de rocher. I^e general Walsin Esterhazy faillit £tre 6cras6; 
Iartillerie dut degager les sommets d'ou etaient lances 
ces blocs. Au moment ou le colonel Archinard venait 
d'arriver aux grottes d'Aounout, le general Deligny 
occupait enfin avec ses troupes le col de Taforalt. 

Dans la brigade Archinard, on encouragea les homines 
a reprendre la marche apres une demi-heure de repos, les 
chasseurs a pied du lieutenant Edon donnerent l'exemple. 
Des feux fluent allumes pour jalonnei la route a suivre. 
La brigade Archinard atteignit, a sept heures du soir, 
le col situe entre les djebels Mesret et Sidi Ali ou Said, elle 
y bivouaqua. Les Francais avaient eu 5 tues et 39 blesses, 
lie 28 octobre, la brigade de reserve de la division 
Yusuf rejoignit avec le convoi ; les deux divisions firent 
leur jonction a Ai'n Taforalt ou elles installment leur 
camp (1). 

Les Beni Snassen croyaient leurs montagnes inviolables, 
l'enlfcvement du col de Taforalt les consterna. Le 28 octo- 
bre, iis firent de timides demarches en vue d'obtenir 
laman. El Hadj Mimoun ecrivit au general de Martimprey 
la lettre suivante : 



Pendant le Mregne de Mouley Abderrahman, j ai toujours 
continue k respecter les clauses du traite" et cherche & empecher 
le desordre. II en a it€ ainsi jusqu'a ce jour et je pense que 
vous le reconnaissez. 

Nous venons vous prier de nous accorder le pardon, car 
nous savons que des hommes comme vous l'accordent. 

Saint ! Veuillez nous faire connattre ce que vous desirez (2). 

La reponse du general ne se fit pas attendre, elle posait 
les conditions mises au pardon des Beni Snassen. II est 
utile de la citer en entier : 

Le marechal (3) a deja recti ta lettre par laquelle tu lui 
demandes le pardon. II ma charge de t'informer qu'il n 'eta it 



(1) (A. D; O.) Fails et nouvellea politique^ de novembre 1809. — Revue 
d'hittoire, man 1908, pp. 44' a 45o. — Dbrh£cag.\ix, pp. 97 a 101. — Akhbar 
du i5 nov. 1867. — Trad. loc. 

(n) (.4. />. On) En tAte de la traduction figure la mention : « i rt lettre — 
te a8 a. 

(3) De Martimprey n'ltait pas marshal, maia il a aana doute para pr&&able 
de lui donner ce titre dans la correapondance arabe. 



188 OUDJDA BT L'a<*ALAT 

vem* id, iii pour une question de frontiere ni poor une question 

t i 

de soumission, mais bien pour la reparation dee griefs dpnt 
les Beni Snassen se aoht rendu* coupables en vers nous. 

Cette reparation doit s'executer de la manic re suivante : 

Nous estiuions que voire montagne peut lever 1 3.000 fusils 
chacun d eux payera 26 douros. 

Jusqu'a ce que ce payement soit complet, le marechal exige 
que des otages, pris parmi les principaux du pays, restent entre 
pos mains. 

Ces conditions de pavement accomplies entierement, le w Te- 
chal vous rendra ces otages et fera evacuer les forts qu'il a 
const ru its a Menaceb Kiss et a Chaib ou Amar (1). 

Si vous acceptez ces conditions, vous devez nous en informer 
aujourd'hui mfeme en vous rendant ici de votre person ne, faute 
de quoi, apres*demain, s'il platt a Dieu, le marechal sera chez 
vous avec son armee victorieuse. (Cet ecrit vous servira de lettre 
d'aman pour rentrer dans le camp) (2). 

. .11 v avail e v idem men t tout interel a traiter directement 
avec le chef des Beni Snassen, qui representait la seule 
autorite de fait du pays, plut6t qu'avec les representants 
des differentes fractions. Le 29, El Hadj Mimoun adressa 
un nouveau message au general (3), il reniait le faux 
sultan Mohammed ben Abdallah et pretendait avoir fait 
tous ses efforts pour empecher les tribus de le auivre, il 
annoncait en m erne temps qu'il avait convoquS les nota- 
bles des Beni Snassen et que le lendemain, de bonne 
heure, il ferait connaitre le resultat obtenu. Le meme jour, 
le general fit informer El Hadj Mimoun qu'il donnait son 
approbation a la reunion et que le gouvernement francais 
n'avait qu'une parole. El Hadj Mimoun envoya enfin dans 
la soiree au commandant du corps exp£ditionnaire quatre 
notables pour regler les conditions de l'aman en son nom . 
Le 3o octobre dans la matinee, le chef des Beni Snassen, 
accompagne d'une vingtaine des principaux notables, se 
presenta au camp francais ; il accepta toutes les condi- 
tions posees, les otages remis seance tenante fureht diriges 



• 1 



(1) La redouic de Chaib ou Amar est colic tic Berkanc. 

(s> (A. I). O.). — La traduction ne porte pas de date, mais la suite de la- 
corrcspondance eiablit que cette lettre est du 28. 

(3) f A, D. 0.) La traduction ne porte pas de date, mais tout fait presuiuer 
que cette lettre est du do. 
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sur Tlemcen (t). L'exfcution des autres clauses ne com- 
men$a que les jours suivants; le montant total de l'amende 
s'&evait & 1.200.000 francs. 

Le coup qui venait de frapper les Beni Snassen eut un 
grand retentissement. Les habitants d'Oudjda avaient 
d6j& 6crit pour solliciter 1'aman, il leur avait 6te repondu 
de ne pas abandonner leurs maisons, la France ne faisant 
pas la guerre au gouvernemeiit marocain, mais seulement 
aux populations hostiles. line deputation des notables se 
pr&enta au general k la fin d'octobre, la lettre qu'ils lui 
lirent tenir 6tait humble et craintive (2). Le general accorda 



(1) Le 1" d6cembre f il y avait i3 otages des Beni Snassen dltenus & Tlem- 
cen : k des Beni Attigue, i des Beni Ourimeche, 3 des Beni Mengouch et 
6 des Beni Khaled. — (A. D. O.) Etat des otages detenus & Tlemcen le 1" d£- 
cembre i85g. 

(2) « Louanges h Dicu 1 

« A Killustre personne, magnanime, agreeable et bonne, la Seigneurie du 
tr£s honorable, le trta ile\6 Sultan dont le coeur doux est plein de bontl, 
Monsieur le Marshal de Martimprey, commandant les troupes franchises de 
la ville d'Alger et toutes ses dlpendances, soit : villes, villages, Maures el 
Arabes, quo Ic salut complet soit sur vous accompagne de la misericord e 
divine. 

« Celle-ci est la repetition de la lettre que nous vous avons adresse il y a 
(16ja quelquc temps, par laquelle nous avons sollicit£ de Voire Excellence une 
response qui pouvait tranquilliser nos esprits, car nous fitions persuades de 
votre humanity, de votre justice et de voire grande sagesse, telle est I'habi* 
tude des souvcrains com me vous, Dieu vous comble de son bien. 

« Nous dlsirons aujourd'hui que vous ayiez rextr£me bpnte de nous accorder 
1'aman, aOn que le pauvre, le riche et le noble puissent fitre rassurls. 

« Les habitants de cette ville sont des gens faibles et ne demandent que 
la conservation de la paix et de la tranquillity. Nous esplrons que votre 
presence dans lc pays le remlra hcureux, parce que vous Stes des sou vera ins 
justes ct mis£ricordieux. 

« Nous avons appris que vous Hiez camp£ au centre des montagnes des 
Beni Snassen, a Alfn Tafoughalet, limite cnlrc les Beni Attigue ct les Beni 
Ouriracche, dont les habitants ont &6 s£v&rement ch£ti£s par vous. Par cons£- 
quent nous vous prions dc vouloir bien nous accorder un nouvel aman & 
toute la ville. 

« Nous avons suivi le conscil que tous nous avies donnl dans votre lettre 
ct nous n'avons pas abandonn£ nos propri6t£s, parce que votre conseil jtait 
ju6te et loyal k noire £gard et e'est dans notre int£rtt. 

« Celui-ci est le devoir des voisins qui se doivent du respect r^ciproque et 
surtout nous qui sommes pauvres et faibles. 

« Nous n'avons espoir qu'en Tfitre supreme et en notre Sultan (que Dieu 
lc prot&gc) ct ceci par consideration des deux gouvernements. 

« Nous vous avons £crit quel £tait Pftncien traits Nous attendons votre 
rtSponse. Salut. 

« J de Rebia et Tan! 1276 (tig octobre 1869). De la part des notables 
d'Oudjdah. » (A. D. 0.) 
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l'aman, mats comme la ville d'Oudjda avait servi de 
refuge aux malfaiteurs, qui y ecoulaient le produit de leurs 
vols en territoire algerien, il imposa aux habitants une 
contribution de guerre. Le caid d'Oudjda avait egalement 
essaye* a plusieurs reprises d'entrer en conversation avec 
les Francais ; le matin du i w novembre, deux de ses cava- 
liers se presenterent encore au camp, ils furent chasses. 
Pendant que les negotiations se poursuivaient, les soldats 
amenageaient les pistes descendant sur l'Angad par ou 
devait passer l'armee, ils construisaient aussi une pyra- 
mide destinee a commemorer l'occupation du massif des 
Beni Snassen. Le 2 novembre, un pretendant au trone du 
Maroc, petit-fils du sultan Mouley SI i mane, vint au camp 
francais et y fut recu avec honneur, mais on se refusa a 
engager avec lui aucune conversation politique (1). 

Les Meha'ia et Angad n'avaient pas quitt£ la plaine, ou 
les avait rejetes le general Durrieu qui se tenait a Sidi 
Djiiali. Le general Desvaux, avec toute la cavalerie et 
quatre bataillons sans sacs, quitta Taforalt, le 3 novembre 
a six heures du soir, et alia camper a £1 Ai'oun Sidi Mellouk. 
l^e restant de l'armee descendit sur Sidi Bou Houria, le 4 
a six heures et demie du matin, pour se porter le 5 sur les 
Zekara. Lorsque le gros arriva chez les Oulad Mhammed 
(Zekara), il fut re joint par la cavalerie qui avait deja fouille 
les pentes de la montagne et refoule" vers le Sud les popu- 
lations qui s'y trouvaient. La colonne du general Durrieu, 
ayant ele" avisee a temps de ce mouvement, avait fait une 
marche forcee pour leur fermer la retraite; elle atteignit 
('emigration au Foum Bezzouz, dans la matinee du 5, et 
enleva des tentes appartenant aux Oulad A bid, Nehariine 
et Oulad Kari des Meha'ia, Oulad Ali ben Talha, Oulad el 
Abbes, Djaouifa et Beni Hassane des Angad. Les Marocains 
perdirent a5o tues, 3o.ooo moutons et plus de 2.000 cha- 
meaux. A la suite de cette affaire, les Angad, Meha'ia et 
Beni Yala demanderent Kaman ; Si Hamza, le marabout 
de Guefai't, s'entremit en leur faveur. I/a man fut accorde 
contre le versement d'une somme de /jo. 000 francs pour 
les Angad et Meha'ia des fractions designees ci-dessus et 



T" 

(1) (A. D. 0.) Fall* et uouvelles politique* de nov. 1869. — (A. D. O.) 
Deux lettree a El Hadj Mimoun et troi» de ce penonnage. — (A .0. O.) 
Lettre des notable* d'Oudjda du a$ oct. i85g. — Revue tfhittoire, man "191*, 
pp. 45i, 455, 46d, 473, 47^. — Atthbar du i5 nor. 1869. 
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de 3o.ooo francs pour les Beni Yala ; tous durent remettre 
des otages (i). 

De son cote" le commandant de Colomb avait razzie le3 
Beni Guil, le 3 novembre, dans le sud de Berguent. 

Le plus grand nombre des Meha'ia se tenaient encore a 
l'ecart ; ils etaient rlfugies dans la G&adet el Graa, vers 
Debdou. Le caid d'Oudjda, Kaddour ben Ghadi, Vint se 
presenter au marechal au camp des Oulad Mhammed (2), 
il fut immediatement arrete* ; dans la nuit, on le dirigea 
sur Nemours, d'ou il fut expedie a Tanger afin d'etre remis 
entre les mains des agents du gouvernement marocain. 

I.e corps expeditionnaire alia camper le 7 novembre a 
Metlili, le 8 a Sidi-Moussa et le 9 sur le champ de bataille 
d'Isly ; le general fit elever deux pyramides en picrres, 
dont une a l'emplacement ou avait couche le marechal 
Bugeaud le soir de la bataille ; les soldats Qrent une f^te de 
nuit. Le 10, l'armee campa enfin a Sidi Yahia, a cdte 
d'Oudjda. Le general avait eu soin d'envoyer en avant le 
cai'd des Beni Ouacine pour rassurer la population. Gelle-ci 
n'avait pas encore complete l'amende dont elle avait ete 
frappee ; le commandant du corps expeditionnaire,. se 
rend a nt compte de l'ctat d'abandon et d'anarchie dans 
lequel se trouvait la villc, reduisit le chiffre primitivement 
fixe. D'apres les traditions locales, les habitants n'auraient 
rcmis que 100 mulets ; le general Derrecagaix dit au con- 
traire qu'ils auraient verse sur le champ 100.000 francs, 
on grande partie dans des sacs contenant des pieces fran- 
caises de o fr. 20, amassees depuis longtemps par les juifs 
marocains qui en faisaient un commerce lucratif. II est 
pourtant certain que les gens d'Oudjda effectuerent encore 
plus tard des versements a la commision de Marnia (3).. 
Les troupes francaises ne penetrerent pas dans Oudjda, 



(1) Le 1" decern bre 1869, 16 otages des Beni Yala et i5 des Angad (3 des 

Oulad Ali ben Talka, 3 des Oulad el Abbes, 3 des Oulad Ahmed ben Brahim, 

3 des Beni Hassane, a des Mezaouir et 1 des Oulad Asouz) elaient detenus a 

Tlemcen. — (A. D. 0.) Etst des otages detenus a Tlemeen le i*' decern- 
bre i85q. 

(a) Suivant le rapport « FaiU el nouvelles politiques de nov. 1869 » (A. D. O.) 
D'apres la Revue d'histoire, le caid d'Oudjda n'aursit M arrets que te 10 
a Sidi Yahia, d'autres documents disent que cette arrestation a eHe* operfe 
le 9 sur l'lsly. J'ai cru devoir m'en tenir de prtttrence a la version du service 
chargd specialement de la politique. 

(3) Dans L. C. sup. a Sub. Tlemcen du 3o nov. 1869 (A. C. M.) t Oudjda 
figure notamraent pour 1.400 francs sur la liste des sommes rersee* 4 ht 
Commission de Marnia. 
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des gardes furerit mises aux partes; le general aocompagn^ 
de sa suite fit l'ascension du minaret de lagrande mosquee. 
Le 11 novembre, l'armee repassa la frontiere et fut licen- 
ciee ; uh petit corps d'observation resta sur ht Tafna aux 
ordres du general Deligny, commandant la subdivision 

de Tlemcen (i). 

Les Zekara firent demander Taman au general Deligny 
par le marabout Si Hamza de Guefait, qui se presenta au 
camp de Sidi Zaher suivi de deux notables de cette tribu, 
le i a novembre ; ils durent livrer 10 otages (a) et payer 
une contribution de So.ooo francs. 11 restait encore uo 
grand nombre de douars des Mehaia ay ant echappe" a la 
repression. Au d£but de deeembre, ils firent demander les 
conditions de leur soumission au general Deligny ; celui- 
ci leur repondit : 

D£m£nagez, marches et les douars des cheiks en tele. 

Les douars s'etabliront & EI Aricha, la tribu en entier entre 
ce point et Mengoub ; la nous repartirons 5o.ooo francs (3), 
qui s'augmenteront de i.ooo francs par jour apres le dixifeme 
jour, pas un centime de rabais. 

N'ecrivez plus que pour accepter ou refuser, car plus d'aman 
pour vos envoyes, plus de reponses a vos let tree. 

Les Mehaia chercherent h tergiverser, esperant que 
l'intervention de Si Hamza de Gery ville leur ferait obtenir 
de meilleures conditions. L'ensemble de la tribu s'achemi- 
nait avec defiance vers l'Est, pendant que certains douars 
host iles a tout arrangement venaient camper au pied des 
montagnes des Zekara, vers Sidi Moussa. 

Le general resolut de les chdtier ; il y 6tait d'ailleurs 
engage par El Hadj Boubekeur, le chef des Mehaia. 11 



(i) (A* D. O.) Fails et nouvelles politique* de nov. i85g. — Revue d'hia- 
toire, mars 1908, pp. 457 a 467, 474 a 479. — DebhIcagaix, pp. 106 a 108. — 
Akhbtr des 10 et iS nov. 1859. — Fram Ali Dm*. — Mohammed bel Abbi 

MDf . KaCMOOM. 

(3) Aucfen indigene des Zekara ne figure »ur la listc des otages detenus k 
Tlemcen le 1" decefebre iS5g. — Dans L. du 19 nov. a Div. Oran, le general 
Deligny disait que les deux notables venus avec Si Hamza devaient etre gardes 
jusqu'a rarriree des otages. 

. (3) A raison de 600 francs par fusil pour 1.000 fusils. Le general Deligny 
ferivait U 3o deeembre 1869 «* general commandant la division d'Oran : 
* Ce sera peut-etre dur, qu'importe ». II est certain que les Mehaia avalent 
meritf ce cbJtiment, mais on pent se demander aujourd*htti si cetta severite 
etait de bonne politique ; ette a peut-etre iU la raison determinant de 
1'attitude ulterteure de la tribu. 
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rassembla dohic a Sidi Zaher i.aa5 cheYaux del chasseurs, 
des spahis et du goum et, te 19 decembre* k la nuit ctose, 
il se dirigea vers l'Ouest. Apres une marche tres penible 
dans un terrain difficile, les cavaliers francais tomberent 
sur les douars des Mehai'a le 20, a la pointe du jour ; en un 
quart d'heure tous les hommes en 6tat de porter les armes 
furent tu6s, 54 cadavres resterent sur le terrain. La petite 
colonne francaise reprit a 10 heures du matin la route 
de Sidi Zaher et y arriva a 6 heures du soir sans etre 
inqui&ee. Pendant ce temps le g£n6ral Durrieu avait recu 

a Sebdou la soumission de quatre fractions des Angad et 
ieur avait impost un versement de 100 francs par tente. 

Malgr^ la lecon qui leur avait ete donnee, ies Meha'ia 
ne mettaient toujours pas beaucoup d'empressement a 
s'ex&mter ; le 29 decembre, le commandant Golonieu 
amena 23 de leurs otages au camp de la Tafna ; le 3i, leurs 
douars etaient en fin rassembles entre Mengoub et El- 
Aricha. On fit alors occuper ce poste par une compagnie, 
un escadron et 100 goumiers pour aider les chefs dans le 
pr&evement de la contribution de guerre. II resta nean- 
moins quelques refractaires; les goums algeriens allerent, 
dans la nuit du 6 au 7 Janvier i860, enlever vingt tentes 
des Meha'ia au dela de Koudiet Abderrahman, ils tuerent 
21 hommes et prirent tout ce qui leur tomba sous la main. 
Le 1 5 Janvier, les goums firent une nouvelle razzia sur des 
Meha'ia aux environs de Sidi Soltane. La tribu des Meha'ia 
alia s'installer, au milieu de mars, a Nairn a, vers El Aioun 
Sidi Mellouk, avant d'avoir satisfait aux conditions 
daman; El Hadj Boubekeur et Kaddour ben Salah vinrent 
declarer aux autorit£s francaises qu'ils se separaient de 
leurs contribules, ils ecrivirent de tous c6tes de ne leur 
accorder aucun refuge (1). 

Apres l'arrestation de Kaddour ben Ghadi, le Sultan 
nomma a Oudjda Ahmed ben Daoudi avec le titre d'amel; 
celui-ci manifesta a plusieurs reprises, au mois de mars, 
l'intention de quitter son poste. Le commandant superieur 
des forces de terre et de mer d'AlgeVie songea alors a faire 
occuper Oudjda, au nom du gouvernement marocain, si 



(1) (A. D. 0.) Sub. Tlemcen & Div. Oran, a L., du 19 nov,, une du i5 ; 
T. des i5, iq dec., a du 3o, un du 3i dec. 1809 et un du 8 Janvier i860. — 
(A. D. O.) R. Sub. Tlemcen du a3 dec. 1869 aur 'operations des 19 et ao dec. — 
(A. D. O.) T. Div. Orari a Gouv. Alger, du ai man i860. — (A. C. M.) L. C. 
sup; k Sub. Tlemcen, des t5 Janvier, ao mars i860. — Revue d , histoire x 
mars 1908, p. 468. 
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l'amel l'abandonnait, de maniere a maintenir la tranquil- 
lite dans le pays. II donna au general commandant la 
division d'Oran l'ordre de se tenir pre! dans cette even- 
tuality ; le gouvernement ayant refuse son autorisation, le 
pro jet fut abandonne (i). 

Des le mois de novembre 1859, des commissions avaient 
et£ organisees, notamment a Marnia et a Nemours, pour 
recevoir la contribution de guerre imposee aux tribus 
marocaines. Dans les premiers temps, il leur fut fait 
d'assez nombreux versements, mais par la suite les 
rentrees devinrent tres difficiles ; £1 Hadj Mimoun, qui 
s'etait porte garant de Texecution des conditions par les 
Beni Snassen, etait d6borde. Dans une lettre adressee au 
general Deligny et traduite a Oran le 9 mai i860, il faisait 
conn ait re que ses efforts ne se ralentissaient pas pour 
arriver a la perception de l'amende mais que beaucoup de 
Beni Snassen et d'Angad n'ecoutaient pas sa voix. II 
demandait que pour raider on lui ecrivit une lettre l'in- 
formant « que quiconque aura paye sera en toute securite, 
tandis que celui qui n'aura pas pave sera I'objet de pour- 
suites ». Au mois d'aout, l'amel intervint a son tour pour 
decider les Angad et Beni Snassen a s'acquitter envers les 
Francais. 

II est malaise de suivre jusqu'au bout la rentree de la 
contribution de guerre. En 1862, on crut un moment 
qu'une colon ne marocaine venue dans le pays allait 
s'occuper de la question, il n'en fut rien. En mars i863, 
on parla de presser les versements. II semble neanmoins 
que les Marocains ne se sont jamais complement liber£s, 
on a du en fin de compte cesser de leur reclamer les 
sommes impayees (2). 



(1) (A. D. O.) L. C. »up. Algerie a Div. Oran, du 17 mai i860 et T. des 
18 mars et 1" avril i860. — Revue d'hinioire, mai 1908, pp. 281 a a83. 

(2) (A.D. 0.) L. d'El Hadj Mimoun traduite le 9 mai i860. — (A. C. M.) 
L. C. sup. a Sub. Tlemcen des 3o nov. 1869, 3 janv. 3, i5 avril, 2 aoot i860, 
i5 mars 1861, 18 juillet, 17 sept., 17, 3i oct. 186a, 94 mars i663. 



CHAPITRE VII 

L'apogee et la chute des Oulad el Bachir 

des Beni Snassen 



TENTATIVES I)'ORC.ANISATION DE LA PROVINCE D'OUDJDA ; 

l'amel subit ^'influence dl chef des beni snassen 

A la suite de la campagne francaise de i85g contre les 
Beni Snassen, le Sultan decida de placer a Oudjda une 
garnison assez forte, de facon a donner a l'amel la possi- 
bility de maintenir les turbulentes tribus de la province. 
Vnv partic de cette garnison devait etre tiree de l'ouest du 
Maroc et une partie recrutee sur place. Dans le courant de 
juin i860, ramel reout de Fez des elfets d'habillement 
et d'equipement, il lit publier dans les tribus que les 
engagements etaient ouverts. 

I,c fonctionnaire cherifien ayant eerit au Sultan que les 
Mezaouir l'avaient attaque dans Oudjda, le souverain lui 
envoy a 600 fantassins reguliers ; ils n'arriverent dans 
1'amalat qu'au debut de juillet. Au moment ou ces troupes 
approchaient, l'amel, fort de leur appui, se porta le 27 juin 
avee son makhzen et ses nouvcaux engages chez les 
Mezaouir ; ceux-ci lui payerent sans dilliculte une amende 
de 4oo douros et lui offrirent trois chevaux de gada, ils 
le laisserenl en outre emmener quelques prisonniers. 
Encourage par ce resultat, il interdit dans tout son com- 
inandcment la reunion des goums sous les peines les plus 
severes. 

Le 29 juin, les emblements avaient deja donne i3o sol- 
dats; il y avail, il est vrai, parmi eux,denombreuxenfants. 
Le 3o juin, h Toccasion de l'aid, l'amel les passa en revue 
en dehors de la ville ; il etait accompagne d'El Hadj 
Mimoun. Ge chef s'etait lixc a Oudjda depuis quelque 
temps, a la suite d'incidents survenus chez les Beni Ouri- 
meche. Voyant que ces derniers etaient tranquilles, il alia 
s'installer dans sa maison de l'oued Bou Redim, puis, sur 
leurs instances et celles de l'amel, il se decida en fin a 
rentrer parmi ses contribules dans le courant de juillet. 
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La misere &ait grande dans toute la province d'Oudjda ; 
les Zekara, mourant de faim, avaient du s'enf oncer en 
masse vers l'Ouest ; toutes les populations etaient 
paisibles. 

En Janvier 1861, les Beni bou Yahi, Oulad Settout (1) 
et Beni bou Zeggou furent places sous le commandement 
de 1'amel, qui recut l'ordre d'augmentcr la garnison 
d'Oudjda ; les enrolemcnts recommenc&rent et certains 
proprietaires de la ville furent mis dans 1'obligation de 
servir. Ces mesures militaires n'emp£cherent pas un parti 
des Beni bou Zeggou de pousser jusqu'a Oudjda, et de 
devaliser les gens de la tribu des Beni Yala le i3 fevrier. 
En mars, l'amel Ahmed ben Daoudi montra ses soldats 
chez les Beni Snassen, sous pretexte de prcsser la rentree 
des contributions de guerre dues aux Francais (2). 

Au commencement de 1862, les Marocains manifes- 
tcrent Tintention de construire un fortin vers Tinialine, 
a environ une demi-lieue de la front icrc ; les autorites de 
Marnia s'emurent, car cela cut etc con Ira ire aux stipula- 
tions de I'article i er du traite de i845 ; il ne fut pas donnc 
suite a ce projet. 

Les populations virent encore lenr misere s'accroitre, 
car la plus grande partie de la recolte de i86y fut 
completement perdue ; certaines fractions durcnt pro 
visoirement emigrer et, dans les tentes dressees sous 
les murs d'Oudjda, de nombreux individus moururent de 
faim. Les tribus qui etaient restees calmes jusque la 
commencerent a s'agiter. A la tin d'avril, le cai'd des 
Mebaia, El Hadj Boubekeur, et les chefs des Angad ecri- 
virent a l'amel d'avoir a reliicher les Mezaouir detenus 
pour I'attaque d'Oudjda en i860. Cette sommation provo- 
qua une panique en ville ; Ahmed ben Daoudi prit imme- 
diatement les mesures de defense necessaires, il ordor.na 
aux habitants de se tenir pretsa sortir en armes au premier 
signal. Dans cette occurence, le Makhzen eut l'appui du 
cheikh Ilamidan des Sedjaa ; celui-ci accourut a Oudjda 
avec 200 cavaliers et forca le cai'd El Haouari des Mezaouir 
a se constituer prisonnier. Conduit au Dar el Makhzen 



(1) L#s Beni hou Yahi ct Oulad Settout sont 6tablis a l'ounsl <1e la Moulouya; 
lour ratlachcmmt provi«oire a Tamalat d'Oudjda a du Hrc rcrtainomenl plus 
nominal qu'eflTectif. 

(?) (A. C. M.) L. C. Mip. a Sub. Tlemcrn ilea 26, 39, 3o juin, 6, 16 juillet, 

16 oct. i860, 8 janv., a, i5 tev., i5 man 1861. 
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dans la matineVdu 12 niai, EI Haouari dut promettre'de 
payer tout ce qui lui serai t demande et de ramener dans 
leurs anciens campements du djorf el Akhdar ses contri- 
butes qui s'&aient retires au-dela de l'oued Tai'ret. 

Aprcs lc depart des Sedjaa, les Mezaouir prirent leur 
revanche ; ils se jeterent sur Oudjda et razzierent 
/400 chevres et cinq tentes. L'autorite de l'amel 6tait de 
nouveau battue en breche, des bandes de pillards se mirent 
a parcourir la plaine. AH ould Ramdan, cheikh influent 
d 'Oudjda, quitta la ville dans le courant de juin a la suite 
d'une altercation qu'il avait eue avec Ahmed ben Daoudi ; 
il s'en alia a Sidi Moussa, sur l'lsly, emmenant avec lui 
tons les soldats (1). 11 distribua ensuite une forte somme 
d'argent aux Beni bou Zeggou et Sedjaa pour le soutenir 
dans sa lutte avec les Mezaouir, qui venaient de blesser 
grievement son frere Bouzian. Deux soffs finirent par se 
former ; d'un cdte les Mehaia, Mezaouir, Oulad AH ben 
Talha et Beni Guil, de Tautre les Beni Yala, Beni Khaled 
ft la ville d'Oudjda. 

Le 10 juillet, Oudjda fut attaque par les contingents 
ennemis, qui enleverent i3o boeufs et quelques troupeaux 
de inoutons et menacereiit de couper l'eau. L'amel ecrivit 
an Sultan pour rinformer de ce qui se passait ; il invita 
les citadins a assurer eux-m£mes leur defense, car il ne 
vonlait pas faire marcher son makhzen. Pour ajouter aux 
diflicultes, la discorde se mit entre les differents quartiers. 
La ville fut alors cernee par des maraudeurs depouillant 
el volant les voyageurs. Dans la nuit du i5 au 16 juillet, 
les habitants coururent aux armes par crainte d'une nou- 
relle attaque. Le 26 juillet, les Mezaouir s'en prirent aux 
soldats qui gardaient les grains de l'amel a Sidi Moussa 
et en tuerent deux ; en represailles, ce fonctionnaire fit 



(1) Les soldats, qui se trouvaient alors k Oudjda, dtaient ceux rccrut£s dans 
le pays pour la defense de la ville ; ils dtaieut peu nombreux. S'il faut en 
croirc les traditions locales, AH mild Ramdan £tait charge d'entretenir une 
force de 5oo hommes ; leur solde jotirnaliere Start de trois grouch (o fr, 75). 
Ce cheikh prelevait 1'argent nlceesaire sur la caisse de 1'octroi ; com me il 
n'avait la plupart du temps que 3o a. 5o soldats eo service, il s'appropriait 
la solde des manquants. Les soldats etant payes par les soins d'Ali ould Ram- 
dan, il est parfaitement comprehensible qu'ils lui aient &6 devours ; aussi 
lorsque sou aulorito grand it au detriment de cede de l'amel, ils devinrent de 
veritable? slides et leurs rangs durent se grossir de tons Ics frondeurs desireux 
de faire £chec au pouvotr r£gulier. Ces gens furent alors appel£s les soldats 
d'Ali ould Bamdan, on les considlra comme une troupe qui aurait appartenu 
personnellement a ce cheikh. 
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saisir a Oudjda, pour les faire vendre, tous les biens 
appartenant aux Mezaouir et Oulad Ali ben Talha. Gette 
mesure provoqua une vive effervescence. Ne sachant 
comment se tirer d'affaire, l'amel appela vainement a son 
aide le chef des Beni Snassen dont les contingents ne 
parurent pas. Abandonne de tous, il ne pouvait plus 
compter que sur Intervention des personnages religieux. 

Mohammed ben Amar, marabout de Kerzaz, arriva a 
Oudjda le 2 aout ; on crut un moment qu'il parviendrait 
a r&ablir la paix entre les Mezaouir et les habitants 
d'Oudjda. Get espoir fut decu ; les Mezaouir attaquerent, 
le 29 aoAt, un convoi allant a Sidi Moussa ravitailler le 
petit detachement qui y tenait garnison. Les demarches 
du marabout de Kerzaz finirent pourtant par dissocier les 
soffs et interesser les Beni Snassen au sort d'Oudjda. Le 
4 septembre, El Hadj Mohammed ould El Bachir, frere 
d'El Hadj Mimoun, et plusieurs notables de la montagne 
se rencontr&rent dans cette ville avec dix des principaux 
Mehaia ; ils s'entendirent pour s'opposer aux depredations 
des Mezaouir et Oulad Ali ben Talha. Le cheikh des Sedjaa 
fit en outre savoir a 1'amel qu'a son premier appel, il mar- 
cherait contre eux. Le il\ septembre, une petite colonne 
commandee par l'ancien cai'd Hamida vint camper a l'oued 
Za, elle alia ensuite s'installer sur l'oued Bou Redim. Les 
Mezaouir s'empresserent alors d'offrir leur soumission ; 
l'amel Taccepta dans le courant d'octobre, moyennant le 
payement d'une amende de 5oo douros et de la dia des 
deux soldats tues a Sidi Moussa. A la fin d'octobre, la 
colonne d' Hamida ne pouvant pas se ravitailler dans la 
region retourna a Fez (1). 

Le 3o octobre, il y eut des troubles chez les Beni Snassen 
Tatha, la maison d'El Hadj Mohammed Zaimi fut brulee. 
Ge dernier fit alors alliance avec El Hadj Mimoun ; les 
Beni Mengouch et les gens de Taredjirt qui l'avaient pille 
furent contraints, dans le courant de decembre, de lui 
verser 10.000 francs de dommages-inter&ts. Au mois de 
Janvier i863, l'amel provoqua une reunion, sous les aus- 
pices du marabout de Guefai't, chez Mohammed ben 
Khedda, des Oulad Ali ben Talha ; son but etait de faire 
cesser les differends qui divisaient les tribus. El Haouari, 



(t) (A. C. M.) L. G. sup. & »ub. Tlemcen des 3 janv., 3 avril, 1, i3 mai, 
3, 18 juin, 1, 10, 11, i3, i3, 18, 3o juillet, 5, i4, 26 aout, 1, 5, 17, 26, 
28 sept., 1, 4, 17, 3i octobre 1862. 
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des Mezaouir, et El Hadj Mimoun, des Beni Snassen, y 
assistfcrent, l'amel et le marabout furent brillamment 
recus ; on palabra, mais les inimities n'en subsisterent pas 
moins comme auparavant. En fevrier, les Beni Khaled 
incendierent et pillerent le village de Taredjirt et les 
Mehaia d'El Hadj Boubekeur devaliserent une caravane 
des Sedjaa. 

Les Beni Mathar de Ras el Ain vinrent ensuite camper 
dans la plaine avec les Angad, il devait en resulter de nou- 
velles complications. El Hadj Mimoun menaca d'attaquer 
les Beni Mathar, s'ils ne lui rendaient pas les troupeaux 
razzies au printemps precedent ; ces Arabes, se sentant 
soutenus par les Angad et Mehai'a, refuserent de luidonner 
satisfaction. D'autre part, les Oulad el Abbes (Angad) 
reclamaient au cheikh El Aid ould Boudjemaa, des 
Heddada (Mehaia), la remise des animaux enleves par ses 
ses contribules dans le courant de Tete, ainsi que 200 dou- 
10s d'indemnite. Le chef des Beni Snassen demandait de 
son cote aux Mehaia la restitution d'animaux voles 
depuis deux ans. Pour achever de rendre la situation plus 
confuse et plus difficile, El Aid avait egalement des diffi- 
cultes avec quelques chefs des Mehaia, notamment avec 
El Hadj Boubekeur, des Oulad Barka, au sujet d'un 
emprunt fait par ce dernier, au nom de toute la tribu, a 
une maison de commerce de Mulhouse. El Aid refusait de 
faire participer sa fraction au remboursement de la dette 
et ccla avait provoque des troubles chez les Mehai'a. 

L'amel crut devoir intervenir dans ces differentes affai- 
res, soit pour aider au retablissement de l'ordre, soit, 
comme le disent les Heddada, parce qu'il aurait ete achete 
par El Hadj Mimoun et El Hadj Boubekeur. Quoiqu'il en 
soit, dans le courant de mars i863, il fit arrMer El Aid 
ould Boudjemaa et un de ses parents, Tahar bel Haddad ; 
un jour qu'ils s'etaient rendus au marche d'Oudjda, ils 
furent brusquement jetes en prison. Le cheikh des Beni 
Mathar fut egalement arrete, mais a la suite d'une reunion 
a Oudjda, au milieu d'avril, des principaux notables de 
T Angad et des Beni Snassen, Ahmed ben Daoucji le remit 
en liberte aprfcs l'avoir condamn^ a payer 3oo douros 
d'amende ; il garda son fils comme caution. II fut de plus 
decide que si la fraction d'El Aid ould Boudjemaa ne ren- 
dait pas les troupeaux voles aux Oulad el Abbes et aux 
gens d'Oudjda, elle serait razziee. Les notables se separe- 
rent le 29 avril. El Hadj Mimoun eiait tout puissant dans 
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ces sortes de conseils, il dirigeait l'opinion et l'amel n'avait 
qu'a s'incliner. Plus tard, il y eut une serie de marchan- 
dages pour l'elargissement d'El Aid ould Boudjemaa ; ses 
parents verserent tout ce qu'ils purent realiser. Mais les 
exigences augmentaient a chaque instant ; au mois d'aout, 
apres avoir touche 1800 douros, dont i4oo en especes, 
l'amel fit pourtant relacher ses deux prisonniers. 

Pendant ce temps, deux cents cavaliers reguliers etaient 
arrives a Oudjda, le i5 juillet, pour permettre a Ahmed 
ben Daoudi de faire rentrer les impots de l'amalat. Cette 
operation n'alla pas sans difficultes. Chez les Beni Yala, 
les soldats essuyerent quelques coups de fusil au debut du 
mois d'aout, il en fut de meme, le 22 de ce mois, chez les 
Sedjaa qui refuserent de payer (1). 

l'asSASSINAT D'EL HADJ MIMOUN PAR LES ME11A1A ET 

LES TROUBLES QUI SUIVIRENT 

Depuis son emprisonnement, qu'il attribuait surtout 
aux demarches d'El Hadj Mimoun, El Aid ould Boudje- 
maa avait voue une haine feroce a ce personnage ainsi 
qu'a l'amel. El Hadj Mimoun etait campe au debut de sep- 
tembre i863 a Sidi Soltane. Le vendredi 4 septembre, il se 
rendit a Oudjda pour faire quelques achats ; El Aid 
en ayant eu connaissance reunit un goum d'une soixan- 
taine de cavaliers Mehaia et fit partir un espion, qui devait 
le prevenir du moment ou El Hadj Mimoun quitterait la 
ville. Des le retour de son emissaire, El Aid se cacha avec 
ses partisans dans le lit de l'oued Isly, vers Koudiet Abder- 
rahman. El Hadj Mimoun ne resta a Oudjda qu'une partie 
de la journee du k (2), dans l'apres-midi il retourna a Sidi 
Soltane accompagne seulement d'un de ses parents, d'un 
taleb et de quatre masons montes sur des mulets ; il prit 
la piste d'Ain Sfa et atteignit l'oued Isly au coucher du 
soleil. Quand il eut traverse l'oued, il apercut des cavaliers 
galopant a sa rencontre et les prit pour des cavaliers 
des Beni Snassen voulant lui faire fete. Lorsqu'il s'apercut 



(1) (A. C. M.). — L. C. sup. h Sub. Tlemcen des a, 23 nov. 18 dec. 1862, 
29 janv., \k f6v., 11 mars, a3, 3o avril, 8 join, 6 juillet, 1, 5, 3o aout i863. 

(2) Ghaulle indique la dale du 5 septembre, mais cela peut provenir d'une 
erreur de copiste j le registre . de correspondance du cercle de Marnia donne 
celle du vendredi k septembre, or ce jour et cette date concordent parfaitemenl 
entre etix. 
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de son erreur, il chercha a revenir en arriere mais il etait 
trop tard ; rejoint au gue il fut renverse d'un coup de fusil. 
El Aid ould Boudjemaa mit pied a terre, il se precipita 
sur son ennemi et lui ouvrit la gorge, la poi trine et le 
ventre avec son couteau, puis ces atrocites n'ayant pas 
assouvi sa haine, il mordit la joue gauche du cadavre. 
Le parent d'El Hadj Mimoun eut simplement le bras casse 
par une balle. Apr&s avoir commis cet assassinat, les 
Mehaia s'emparerent des animaux et des effets et allerent 
piller les tentes d'El Hadj Mimoun a Sidi Soltane ; ils 
enleverent tout et laisserent les femmes nues. 

El Aid ould Boudjemaa se retira a Sidi Moussa ; des 
Mehaia se mirent a parcourir la plaine volant et tuant tous 
les gens qu'ils rencontraient. Le lendemain du meurtre 
d'El Hadj Mimoun, le marabout de Kerzaz, qui se trouvait 
a Oudjda, alia avec 8 cavaliers et 12 fantassins du makhzen 
relever le cadavre ; il le fit transporter dans la mon- 
tagne oil on Lenten a. Les Beni Snassen se rendirent aupres 
du tombeau d'El Hadj Mimoun, ils deciderent que toute 
la tribu se mettrait en mesure de vivre sous la tente et 
poursuivrait a outrance les Mehaia. La situation etait 
grave ; le vide se fit autour d'Oudjda et l'amel ordonna 
aux habitants de se pourvoir d'armes, en meme temps 
qu'il interdisait la vente de la poudre aux indigenes de 
l'exterieur. Les Mehaia essayerent d'entrer en conversation 
avec le fonctionnaire cherifien lequel, craignant de tomber 
dans un piege, refusa de les ecouter. El Hadj Mohammed 
ould el Bachir prit la succession de son frere, il fit tous 
ses efforts pour maintenir les Beni Snassen groupes sous 
son autorite et pour obtenir des adhesions a son soff. 

Apres bien des negotiations, les contingents des Beni 
Snassen se mirent en marche dans le milieu de septembre; 
ils furent rejoints a Sidi Moussa sur l'lsly par ceux des 
Kebdana, Oulad Settout, Sedjaa, Haouara, Ahlaf, Beni bou 
Zeggou, Beni Yala, Zekara et Angad. Quand tous les coa- 
lises eurent opere leur jonction, ils se dirigerent sur 
Guenfouda ; leurs forces comprenaient environ 10.000 fu- 
sils et 600 chevaux. Devant cette formidable levee de 
boucliers, les Mehaia s'etaient empresses de prendre la 
fuite vers le Sud. Les marabouts d'Ouezzan et de Kerzaz 
chercherent par tous les moyens a empecher la lutte; ils 
y r&ussirent et la colonne des assaillants se dispersa 
le 22 septembre. Les Mehaia s'engagerent simplement a 
rendre ce qu'ils avaient vole le jour de l'assassinat du chef 
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des Beni Snassen ; la reconciliation ne pouvait pas §tre de 
longue duree (i). 

Au lieu de se faire oublier, les Mehai'a enleverent en 
decembre une grande quantite de bestiaux aux Haouara, 
its refuserent de les rendre, puis, craignant des repre- 
sailles, leurs douars s'installerent a Tiouli, en arriere des 
montagnes des Beni Yala. Un goum comprenant une 
majorite de Haouara et Beni Guil alia razzicr leurs silcs , 
au mois de Janvier i86£, ils furent egalement attaques par 
les Sedjaa, avec lesquels ils eurent plusieurs petits enga- 
gements. Sidi Cheikh ben Tayeb, sollicite par les Haouara, 
vint menacer les Mehai'a ; sur les instances de cetOuled Sidi 
Gheikh, l'amel obtint que les Sedjaa rendraient leurs 
prises aux Mehaia, qui se deciderent alors a donner satis- 
faction aux Haouara. 

Dans le courant de fevrier, Ahmed ben Daoudi rassem- 
bla chez lui les notables de l'amalat pour les engager a 
vivre desormais en bonne intelligence, tous accepterent, 
mais on fit des reserves au sujet d'El Aid ould Boudjemaa 
et de ses contribules. A ce moment, le chef des Beni 
Snassen apprit que les Oulad Settout, se disant pousses 
par les Guelaya, avaient fait une importante razzia sur ses 
troupeaux. Gette nouvelle le rendit furieux, il quitta preci- 
pitamment Oudjda et ordonna a ses contingents de se 
preparer a partir en harka ; ceux-ci lui opposerent une 
certaine inertie. Sur ces entrefaites, les Mehai'a revinrent 
demander a l'amel de nouvelles assurances qu'il ne serait 
plus rien tente contre eux. Le fonctionnaire cherifien s'v 
engagea formellement dans une autre reunion, a laquelle 
il negligea d'inviter El Hadj Mohammed ould el Bachir 
qui en fut tres froisse. Afin de tout concilier, l'amel orga- 
nisa encore un miad pour le 18 mars, en ayant soin cette 
fois de convoquer le chef des Beni Snassen, mais ce dernier 
refusa de s'y rendre ; sur les prieres reiterees d'Ahmed ben 
Daoudi, il consentit enfin a envoyer un de ses fils. En se 
separant, on convint que le miad se rencontrerait de 
nouveau chez El Hadj Mohammed ould el Bachir, dans le 
but de sceller definitivement la paix. 

Ces negociations continuelles devaient fatalement 
amener des froissements et provoquer des ruptures; un 
conflit ne tarda pas a eclater. Le i3 avril, les Mehai'a se 



(r) (A. C. M.) L. C. sup. h Sub. Tlemcen des 7, 10, 11, i4, 16, 17, 19, 

p. * " * 

20, 23, 32 sept. i863. — (A. G. G.) Graulle. — Touhami ould Embabek. 
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rencontrerent a Ai'n-Sfa avec El Hadj Mohammed ould el 
Bachir, celui-ci posa comme premiere condition de paix 
que les Mehai'a s'engageraient a attaquer leurs contributes 
ayant fait cause commune avec El Aid ould Boudjem£a ; 
cettc proposition souleva line indignation generate. Les 
Mehai'a replierent leurs douars vers Sidi Moussa ; ils firent 
savoir au chef des Beni Snassen que, si avant cinq jours 
il n'avait pas ose alter les attaquer, ils prendraient l'offen- 
sive. Ge dernier essaya en vain d'entrainer avec lui les 
Angad, il rassembla les contingents des Beni Snassen a 
Berdil. L'amel fit aupres des deux partis des demarches 
qui amenerent une detente et le conflit fut retarde (i). 

Le 6 juillet 186/1, les Mehai'a recommencerent leurs pro- 
vocations ; un parti de leurs cavaliers tomba sur les 
Djaouna, allies des Beni Snassen. G'est alors que, le 
it juillet, sur un ordre verm de Fez, l'amel fit incarcerer 
les principaux chefs des Achache (Mehai'a). Ceux-ci, 
invites a se rendre au Dar el Makhzen, hesitaient a penetrer 
en ville ; Ahmed ben Daoudi leur ayant promis solennel- 
lement qu'il ne leur arriverait rien, ils se laisserent con- 
vaincre. A la fin de la collation qu'il partagea avec eux, 
le fonctionnaire cherifien leur montra la lettre du Sultan 
et s'assura de leur personne. Des qu'ils connurent l'arres- 
tation de leurs chefs, les Mehai'a presents a Oudjda mon- 
terent a cheval et enleverent des bceufs appartenant aux 
habitants, ils cmmenerent aussi un homme des Beni 
Snassen comme otage. 

A parti r de ce moment, la ville fut cernee par les 
Mehai'a, qui couperent les communications avec l'exte- 
rieur. El Hadj Boubekeur, chef ecoute des Mehai'a, se 
declara contre les Angad, auxquels il reprochait d'etre 
intervenus pour faire arreter ses contribules. Les soffs 
s'organiserent et rechercherent des alliances ; une partie 
des Sedjaa epousa la querelle des Mehai'a ; il en fut de 
meme des Beni bou Zeggou et de quelques fractions des 
Angad, desireuses sans doute de montrer qu'elles n'etaient 
pour rien dans l'arrestation des chefs des Achache. Le 
chef des Beni Snassen ne resta pas inactif , il espeYait tenir 
enfin sa vengeance en soutenant l'amel et la ville d'Oudjda 
contre les Mehai'a. II reunit de nombreux fantassins et 
cavaliers, qu'il avait l'intention d'introduire de nuit dans 



(i) (A. C. M.) L. C. sup. k Sub. Tlemcen des 29, 3o dec. i863, 9, 18, ao, 
37 Janvier, a, a3 fdvrier, 3, 18, 19, a4 mars, i4, a5J 3o avril, 6, 8 mai 186^. 
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Oudjda, pour lomber ensuite a l'improviste siir scs adver- 
saires ; dans la nuit du 19 juillet il y fit entrer 4oo fantas- 
sins et le 20, au point du jour, quelques cavaliers. Les 
Mehaia couperent l'eau de Sidi Yahia et, le 22, ils cei - 

nerent la ville vers le Nord-Ouest. 

Le 23 juilet i864, comme tous les contingents d'El Hadj 
Mohammed ould el Bachir s'avancaient contre eux, les 
Mehaia dirigerent leurs tentes sur le col de Sidi Djabeur. 
Les Beni Snassen, renforces par tous les combattants 
qu'avait pu fournir Oudjda, attaquerent leurs adversaires. 
Du cote des Beni Snassen, il v avait 3ooo fantassins et 
900 cavaliers ; du cote des Mehaia, 1000 fantassins et 
700 cavaliers. La fusillade dura toute la journee, les Mehaia 
finirent par battre en retraite sur le haut oued Tairet. 
Dans Tapres-midi, ils executerent un retour offensif et 
le combat devint acharne, on se battit corps a corps jusqu'a 
la nuit. Les Achache, en faveur desquels El Hadj Boube- 
keur avait pris les armes, abandonnerent la lutte ainsi 
que les Sedjaa. A la suite de ces defections, le soff des 
Mehaia dut plier ; il tenta encore une nouvelle attaque, 
qui fut brillamment repoussee par les fantassins des Beni 
Khaled. Dans cette journee, les Mehaia eurent 70 a 80 tues, 
les contingents des Beni Snassen perdirent 200 a 
a5o hommes 

Les Mehaia laisserent leurs campements sur l'oued 
Tairet et eurent encore quelques escarmouches avec le 
parti adverse. lis solliciterent le secours des Rezaina, Beni 
Guil et Amour, afin de razzier les silos des Angad qui les 
avaient abandonnes ; El Hadj Mohammed ould el Bachir 
rassembla ses contingents pour s'opposer a cette entre- 
prise. Le 7 aout, les Mehaia firent une course chez les Beni 
Khaled, mais les Beni Snassen etant alors pr^ts a se porter 
en masse sur eux, ils n'insisterent pas et s'empresserent 
de filer dans le Sud, poursuivis jusqu'au dela de Tiouli 
par El Hadj Mohammed ould el Bachir. Ce dernier marcha 
ensuite contre les Beni Yala, a la demande de Tamel qui 
voulait les punir de l'accueil fait l'annee pr£cedente a ses 
soldats. Les Beni Yala n'attendirent pas le choc et s'enfui- 
rent pour la plupart a Guefait ; les Sedjaa essay erent 
inutilement d'interceder en leur faveur. 

La fin de l'annee 186/i fut relativement calme. Le 
12 decembre, les Sedjaa se firent battre par les Haouara, 
un des fils du cheikh Hamidan fut tue\ Les Mehai'a, avides 
de vengeance, se jeterent de leur cdti sur les troupeaux des 



OUDJDA ET L*AMALAT 405 

Sedjaa, auxquels ils enleverent i5o chameaux le 
21 decembre. Le chef des Beni Snassen ayant appris, aii 
commencement de i865, que l'amel paraissait vouloir 
traiter seul avec les Mehai'a, il protesta energiquement et 
menaca de reprendre les hostilites (i). 

LES MEHA1A ESSAIENT DE REVENIR AUTOUR D'OUDJDA, DEVANT 
l'hOSTILITE GENERALE ILS FINISSENT PAK SE RET1RER. 

Une fraction des Oulad Nehar d'Algerie ayant fait 
defection demanda, le 3o mars r865, a EI Hadj Mohammed 
ould el Bachir rautorisation d'aller camper sur son terri- 
toire. L'amel fit savoir aux Beni Snassen qu'ils ne devaient 
pas recevoir les dissidents, mais ces montagnards, de 
nieme que les Angad, s'inquietaient peu des ordres du 
fonctionnaire cherifien ; ils s'en tenaient eloignes et 
reglaient entre eux tous leurs differends. Les notables 
de ces deux tribus se reunirent a Oudjda, au debut 
d'avril, pour examiner la requete des Oulad Nehar ; 
ils deciderent qu'on les laisserait s'installer sur le 
haut Isly, malgre I'opposition de l'amel et d'Ali 
ould Ramdan, cheikh d'Oudjda ; la seance fut orageuse 
et El Hadj Mohammed ould el Bachir se facha. A quelque 
temps de la, a propos d'une querelle qui avait eclate chez 
les Zekara, il fit nettement de I'opposition au Makhzen ; 
la fraction que protegeait ce dernier fut battue et dut se 
refugier sous les murs d'Oudjda. L'attitude autoritaire du 
chef des Beni Snassen n'etait pas sans inquieter les popu- 
lations ; les Sedjaa chercherent done a se rapprocher des 
Mehai'a, afin de pouvoir le combattre ellicacement . 

Vers la (in mai, l'amel se rendit a Ham mam bou Ghrara, 
sur la Tafna ; il fut recu avec beaucoup d'egards par les 
autorites francaises. Les Oulad Sidi Cheikh avaient, a cette 
epoque, leve l'etendard de la revolte dans le Sud Oranais; 
comme Abdelkader, ils ne manquaient pas de faire du 
Maroc leur base d'operations; dans la region d'Oudjda ils 
eurent neanmoins peu de succes. El Hadj Mohammed ould 
el Bachir, pressenti dans le courant d'avril par Si El Kebir, 
lui aurait repondu qu'il ne voulait pas se creer des embar- 
ras avec les Francais. 



(i) (A. C M.) L. C. sup. a Sub. Tlemcen des 7, 12, i3, 16, 20, 23, a3, 
a4, 26 juillet, 3, 4, 8, 8, 10, 20, 27 aoOt, i5, 25, 27 d£c. i864, 22 mars i865. 
— (A. G. G.) Graulle. — Ben Abdallah ould Abderrahman. 



406 OUDJDA ET i/AMALAT 

All mois d'aout, les Mehaia, qui auraient bien voulu 
quitter la region des chotts, chargerent le marabout de 
Kerzaz de faire en leur nom des propositions de paix aux 
Beni Snassen ; les demarches de ce personnage religieux 
n'aboutirent pas. A la fin du mois, la poudre parla chez 
les Beni Khaled; les dechras de Taredjirt et des Oulad Ghazi 
furent incendiees. L'accord se fit entre les fractions des 
Beni Snassen, des qu'on parla de tomber sur les Mehaia ; 
leurs contingents se reunirent a Ain-Sfa, le 3i aout, et 
allerent camper sur l'lsly. Les Beni Snassen arriverent a 
Guenfouda dans les premiers jours de septembre. Ayant 
appris la que les Mehaia etaient prevenus et se preparaient 
au combat, ils prefererent rebrousser chemin et devaster 
au passage les jardins de Sidi Moussa. Dans ces periodes 
troublees, tout le monde se tenait sur la defensive, aussi 
la plaine etait-elle vide de douars. Pousses par leur amour 
du pillage, les Mehaia firent au mois d'octobre une grande 
razzia sur les Sedjaa. A la suite de ce coup de main, les 
Beni Snassen se disposerent a marcher de nouveau contre 
les Mehaia (i). 

Cette prise d'armes fut arretee par des querelles 
intestines qui eclaterent dans la montagne. Au mois de 
Janvier 1866, un miad des Beni Attigue et Beni Ourimeche 
se reunit a Cheraa, les passions s'echaulTerent en discutanl 
ct certains se laisserent aller a des voies de fait ; El Hadj 
Mohammed ould el Bachir fut blesse d'un coup de pistolet 
a la cuisse. En avril, les Beni Guil vinrent faire aupres de 
lui une demarche en faveur des chefs des Mehaia detenus a 
Oudjda ; il fut intraitable et refusa de d6sarmer. A cette 
epoque, une autre expedition fut preparee contre les 
Mehaia ; les Sedjaa, Angad et Haouara devaient y prendre 
part ; la division se mit chez les allies et le projet n'eut 
pas de suite. 

A Test de la frontiere, on avait entrepris les travaux pour 
retablissement du senatus-consulte des tribus algeriennes, 
cela provoqua une certaine agitation dans les tribus de 
l'amalat. Le colonel Chanzy in vita l'amcl a parcourir la 
frontiere avec lui ; ils se rencontrerent au Birrou, le 
i w juin, et n'arriverent pas a se mettre d'accord. 

Au mois de juillet, Tamel se decida a tenter un 
rapprochement entre les Mehaia et Beni Snassen, sans 



(1) (A. C. M.) L. C. sup. k Sub. Tlemcen des 1, 4, 17, 28 avril, a5, 
37 mai, 5, n, 18, vk aoAt, i, 2, 8, 23, 28 sept., 26 oct. i865. 
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doute sur un ordre venu de Fez ; les Beni Oukil offrirent 
leurs bons offices, mais l'opposition du chef des Beni 
Snassen fit tout echouer. Les Mehai'a, chasses des chotts 
par le manque d'eau et de p£turages, prirent la direction 
du Nord; le 2 aout, ils se trouvaient au pied de la montagne 
des Beni bou Said, en territoire francais. Les contingents 
des Angad s'etaient reunis entre Oudjda et Sidi Yahia, 
prdts a se jeter sur leurs adversaires ; les Beni Snassen se 
mettaient en route pour se joindre aux Angad. Inquiet 
des dispositions hostiles des Mehai'a, qui etaient resolus a 
s'etablir de force dans l'Angad et sollicitaient l'alliance 
des Sedjaa, l'amel ecrivit a El Hadj Mohammed ould el 
Bachir de se hater ; celui-ci arriva a Oudjda le 3 aout, 
a 5 heures du soir, avec ses contingents. 

Le chef des Beni Snassen prit immediatement la direc- 
tion des operations, l'amel comptait si peu ; il lanca 
pendant la nuit les goums des Angad et Beni Khaled sur 
Missiouine, afin de tourner les Mehai'a auxquels on posa 
1'ultimatum suivant : « Livrez El Aid ould Boudjemaa et 
retournez de suite au Sahara, sinon vous serez attaques ». 
Les Mehai'a avaienl pres de 5oo chevaux et un millier de 
fantassins ; pousses par la famine, ils eurent d'abord 
Tintention de resister, puis, a la reflexion, ils se deciderent 
a lever leurs campements le 9 aout et a battre en retraite. 
Arrives a Sidi Djabeur, ils rebrousserent chemin pretex- 
tant que la route ctait barree par leurs ennemis. Le goum 
de Marnia et les escadrons de spahis durent aller prendre 
position vers Sidi Zaher, pour faire respecter le territoire 
francais. Comprenant que ce territoire leur etait ferme, les 
Mehai'a se retirerent enfin le n aout sur Tiouli ; El Hadj 
Mohammed ould el Bachir pretendit s'opposer a leur 
depart, mais ils eurent soin de longer la frontiere et, 
devant l'attitude ferme des Francais, le chef des Beni 
Snassen prefera s'abstenir de toute agression. Ahmed ben 
Daoudi eut la mauvaise foi d'ecrire a Marnia, en se plai- 
gnant des troubles occasionnes par la presence des Mehai'a 
sur la frontiere algerienne (1). 

El Hadj Mohammed ould el Bachir regentait alors tout 
l'amalat, la plupart des tribus etaient obligees de graviter 
dans son orbite ; seuls les Mehaia lui tenaient tete, ne 



(1) (A. C. M.) L. C. sup. & Sub. Tlemcen des 3i janv., 24 mars, 1, 10, 
il\ avril, i3, 19, 29 juillet, 2, 2, 2, 3, A, A, o» IO > ll > 2 ^ aout 1866. — 
De La Martinique cl Lacuoix, T. I, p. 44. 
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pouvant pas s'attaquer directement a lui, ils se jetaient 
sur les fractions a leur portee. Le 20 Janvier 1867, ils 
razzierent dans la montagne des Beni Yala quatorze douars 
des Oulad Moussa. Les Angad, ayant appris qu'une cara- 
vane des Meha'ia devait aller acheter des grains en Algerie, 
leurs goums chercherent a s'en emparer. Des partis de 
Meha'ia n'en continuerent pas moins a battre le pays ; 
le 3o mars, en compagnie de Sedjaa, ils attaquerent deux 
douars des Djaouna campes a Tiouli. Vers la meme epoque, 
les Meha'ia razzierent des moutons aux Sedjaa ; ceux-ci 
firent appel aux Mezaouir et se lancerent sur les ravisseurs, 
pendant que les Zekara se mettaient en mesure de les 
prendre a revers. Les Meha'ia repousserent les Sedjaa et 
Mezaouir, mais quand les contingents des Zekara firent 
leur apparition, les Mezaouir reprirent vigoureusement 
1'offensive. Les Meha'ia, places entre deux feux, s'enfuirent 
en abandonnant leurs fantassins; ils eurent 108 tues dont 
plusieurs prisonniers egorges par les Zekara. 

Une harka s'organisa immediatement contre les Meha'ia; 
les Zekara se dirigerent sur Ras el Ai'n ou elle devait se 
concentrer. Le 3 avril, le fiis de l'amel, le cheikh Ali ould 
Ramdan et El Hadj Mohammed ould el Bachir, avec le 
makhzen et les contingents de la ville, allerent camper 
a Sidi Moussa afin de rejoindre les Zekara ; les contingents 
des Beni Snassen etaient rassembles a Ai'n Sfa. En arrivant 
a Djerada la harka fit demi-tour, soit par crainte d'unc 
attaque de Sidi Cheikh ben Tayeb, dont le fils etait detenu 
h Oudjda a la demande de la France, soit a la priere du 
marabout de Guefait ; tou jours est-il qu'elle se dispersa 
et chacun rentra chez soi. Quant aux Meha'ia, ils se sepa- 
rerent et El Hadj Boubekeur alia demander Thospitalite 
aux Francais ; on l'installa a Gery ville. II ne devait rentrer 
au Maroc que six ans plus tard avec le pardon d'El Hadj 
Mohammed ould el Bachir. 

Bou Azza ould el Arbi, des Oulad Sidi Cheikh, vint 
s'installer dans la plaine de Triffa ; il recruta quelques 
adherents, principalement des Sedjaa, avec lesquels il 
voulait attaquer les tribus algeriennes. Le i5 avril, il 
campa a Sidi Mansour ; les douars des Beni Snassen aban- 
donnerent la plaine. Les Achache reunis aux Beni Ouacine 
se mirent en mesure de se defendre et Tamel monta a 
cheval pour marcher avec son makhzen contre Tagitateur. 
Le 17 avril, Ahmed ben Daoudi forca Bou Azza a passer 
la frontiere ; ce dernier fut attaque par les Beni Ouacine, 
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pendant que lea Msirda et Beni Snassen arrivaient pour le 
cerner. Sa bande fut dispersee et tomba entre les mains du 
Makhzen, ses troupeaux furent partages entre les contin- 
gents ay ant pris part a la lutte. Bou Azza voyant la partie 
perdue s'etait enfui a pied par des ravineaux difficiles, il 
etait parvenu a s'echapper. Apres sa rentree a Oudjda, 
l'amel eut une violente discussion avec le cheikh Ali ould 
Ramdan, qui, pousse par les habitants, n'avait pas craint 
de braver son autorite en elargissant des prisonniers 
detenus par son ordre (i). 

Au mois de juin 1867, les contingents de Si Hamza des 
Oulad Sidi Cheikh, joints a ceux des Mehai'a, vinrent 
menacer Oudjda ; les Mehai'a firent une razzia sur les Beni 
Yala et les Zekara, ces derniers leur reprirent le butin. 
Les Mehai'a allerent ensuite commettre des agressions an 

milieu raeme de la plaine d'Angad ; le cheikh Ali ould 
Ramdan les poursuivit jusqu'au djebel Metsila et El Hadj 
Mohammed ould el Bachir, appele par l'amel, s'avanca 
jusqu'a Sidi Moussa ; les pillards avaient disparu. El Hadj 
el Arbi, fils de Sidi Cheikh ben Tayeb, fut remis en liberte 
au mois d'aout par ordre du Sultan. Celui-ci, probable- 
ment pour lui faire oublier sa longue captivite, le nomma 
khalifa des ksour du Sud sous les ordres immediats de 
1'amel Ahmed ben Daoudi. Le nouveau titulaire quitta 
Oudjda pour rejoindre son poste le 23 septembre ; c'est 
de cette epoque que date le rattachement de Figuig a 
l'amalat d'Oudjda. Un calme relatif regna enfin dans la 
region, il fut trouble au debut de novembre par les Beni 
bou Zeggou, qui enleverent quelques milliers de moutons 
aux Beni Snassen ; ces derniers se reunirent aux Angad et 
au makhzen de l'amel, ils organiserent une colonne pour 
aller chatier les agresseurs (2). 

iMOHT DE L'AMEL AHMED BEN DAOUDI ; 

SON SUCCESSEUH ECHOUE DANS SES TENTATTVES POUR RUINER 

l/lNFLUENCE D'EL HADJ MOHAMMED OULD EL BACHIB 

Au commencement de fevrier 1868, deux des Mehai'a 
detenus a Oudjda, Kaddour ould Salah, de la fraction des 



(1) (A. C. Jlf.) L. C. sup. A Sub. Tlemcen des 8, 27, 3i janv., 10 f3v., 
Si mars, 3, a, l\, 9, 9, i^, 16, 16, iC, 17, 17, 18, 29 avril 1867. — (A. G. G.) 
Graiili.e. — De LAMAimminE et Lacroix, T. I. p. 45. 

(2) (A. C. M.) L. G. sup. a Sub. Tlemcen des 29 juin, 16 aoul. A, 6 no- 
vembre 1867, 19 tiv. 1869. 
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Achache, et Bou Derra ould Ahmed, de la fraction des 
Oussata, moururent en prison ; les Mehaia pretendirent 
qu'on leur avait donne du poison. Le i3 fevrier, le fils de 
l'amel mourui subiiement ; le lendemain, Ahmed ben 
Daoudi mourut a son tour dans les memes conditions. 
Tout porte a croire qu'ils furent empoisonnes ; les 
Mehaia auront sans doute voulu se venger de la mort de 
leurs otages et de celle d'El Aid ould Boudjemaa, qui 
venait d'etre tue a coups de pistolet dans le cercle 
de Sebdou par deux hommes de la fraction des Achache 
(Mehaia), soudoyes, disait-on, par El Hadj Mohammed 
ould el Bachir. L'amel et son fils furent inhumes dans une 
koubba de la zaoui'a Derqaoua et le khalifa, Allal ben 
Bachir, prit le commandement. 

Dans le mois d'avril, Bou Azza ould el Arbi chercha a 
renouveler son coup de main de l'annee precedente, il 
recruta des volontaires chez les Guelaya ; quelques Beni 
Drar fanatiques essayerent sans succes d'entrainer les 
Beni Snassen dans le mouvement. En mai, Bou Azza fut 
razzie par les Guelaya et oblige de se refugicr chez les 
Metalsa. Le nouvel amel d'Oudjda, Abdesselam ould el Hadj 
Larbi, arriva a son poste le 26 avril ; il chercha immedia- 
tement a entretenir de bonnes relations avec les Francais. 
Dans le courant d'aout, il se rendit sur le territoire d'El 
Aricha a un miad tenu par les Hamyane, Beni Guil et 
Oulad Nehar, auquel assistait le general commandant la 
subdivision de Tlemcen ; au cours de cette reunion, des 
mesures furent arretees pour etablir l'ordre dans les 
regions ou ces tribus etaient en contact (1). 

Aussitot installe, Abdesselam ould el Hadj Larbi avait 
manifesto l'intention d'exercer reellement le pouvoir, cela 
deplut souverainement au chef des Beni Snassen, qui ne 
manqua aucune occasion de lui faire de Fopposition. ^u 
commencement de fevrier 1869, l'amel voulut revoquer 
le cheikh Ali ould Ramdan ; ce dernier etait infeode au 
soff d'El Hadj Mohammed ould el Bachir aupres duquel il 
sempressa d'aller se plaindre. El Hadj Mohammed ould 
el Bachir se rendit immediatement a Oudjda, suivi de 60 a 
70 cavaliers, pour inviter Abdesselam ould el Hadj Larbi a 
quitter le pays. Le malheureux fonctionnaire etait hors 
d etat de resister, il dut promettre d ? abandonner son com- 



(1) (A. C. M.) L. C. sup. a Sub. Tlemcen des a, i5, 26 avril 1868, 
19 fev. 1869 ; T. du i5 Uv. 186S. — Ben Abdallah o.ulu Aburbbauicam. 
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mandement a l'aid el kebir, des qu'il aurait mis ordre & 
ses affaires. Le chef des Beni Snassen, satisfait de ces 
declarations, se rendit chez les Beni bou Zeggou arbitrer 
un conflit survenu entre eux et les Ahlaf . A son arrivee, 
un combat venait d'avoir lieu et les Beni bou Zeggou 
avaient perdu vingt des leurs ; les Ahlaf, de crainte de 
s'aliener El Hadj Mohammed ould el Bachir, accepterent 
une transaction. Le 22 fevrier, ce dernier rentra chez lui 
avec les cavaliers qui l'avaient suivi ; il etait en fait le 
veritable chef de l'amalat. Les Beni bou Zeggou, peu con- 
Hants dans les promesses des Ahlaf, razzierent le mois 
suivant une de leurs caravanes ; El Hadj Mohammed ould 
el. Bachir et El Hadj Mohammed Zai'mi se rendirent a 
Oudjda pour regler cette nouvelle affaire avec les inte- 
resses, cela n'alla pas sans difficultes et une scission faillit 
se prod ui re chez les Beni Snassen. 

L'amel se sentant menace dans sa situation avait proba- 
blement intrigue a la cour, car il avait recu du Sultan l'ordre 
de lui envoyer Ali ould Raindan avec 3oo de ses soldats. 
Grace aux fusils de ces irreguliers et avec l'appui du chef 
des Beni Snassen, ce cheikh tenait le fonetiohnaire du 
Makhzen en echec. Sur les conseils d'El Hadj Mohammed 
ould el Bachir, il refusa de partir de peur d'etre arrete en 
entrant a Fez. 

Le Sultan prit dans le meme temps parti contre les Beni 
bou Zeggou, il leur infligea une forte amende et les menaca 
d'une razzia s'ils ri'obeissaient pas aux ordres de son r£pr£- 
sentant a Oudjda. A quelques jours de la, il lanca sur eux 
les Haouara et Ahlaf, qui leur tuerent ^8 hommes et passe- 
rent 6 prisonniers par les armes ; les tetes furent ehvbyees 
a Fez. Un mi ad des Beni Snassen se rendit de suites 
Oudjda, l'amel n'osa pas resister et ecrivit au souverain 
pour implorer la grace des Beni bou Zeggou. 

Le 28 avril, qualre caids mia entrerent en ville, leur 
visite etait relative a une prochaine expedition du Sultan 
contre les Ghiata, expedition a laquelle il avait decide de 
faire participer le makhzen de l'amel et les contingents 
des principales tribus de l'amalat. Le cheikh Ali ould Ram- 
dan crut qu'ils venaient pour l'arr^ter, il se refugia dans 
sa propri£t6 de Sedd ; le soir, il se decida pourtant a reiga- 
gner la ville. L'amel l'envoya chercher ; le cheikh eut soiri 
de se rendre au Dar el Makhzen entouri_de_vi_ngt de ses 
partisans les plus devoues armes de poignards et de 
pistolets, aussi Abdesselam ould el Hadj Larbi nosa-t-il 
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pas se saisir de sa personne. Lorsque les Beni Snassen 
furent invites a se mobiliser, ils firent repondre qu'a leur 
grand regret ils ne pouvaient pas executer les ordres du 
Sultan, parce qu'ils etaient occupes a moissonner leurs 
orges ; les autres tribus suivirent l'exemple des Beni 
Snassen, elles n'obeirent pas (i). 

L'autorite cherifienne etait completement meconnue et 
bafouee par les principaux chefs de l'opposition ; le Sultan 
leur fit intimer de nouveau Tordre d'envoyer leurs contin- 
gents, mais sans plus de resultat. Comme pour lui jeter 
un deli, environ 80 cavaliers des Beni Snassen firent a la 
(in de mai 1869 une course jusqu'a Ras el Ai'n, ou ils 
tuerent trois hommes des Meha'ia. L'amel se maintint tant 
bien que mal dans sa situation humiliante, en attendant 
l'occasion propice pour prendre une revanche. 

Le 11 octobre, dans la matinee, El Hadj Mohammed 
ould el Bachir, Ali ould Ramdan et quelques autres per- 
sonnages entrerent chez 1'amel et refuserent le the qu'il 
leur offrait. Une discussion assez violente ne tarda pas a 
s'engager ; Abdesselam ould el Hadj Larbi feignit de se 
croire menace, il fit arreter ses interiocuteurs, on les jeta 
en prison charges de chaines. Apres cet acte de vigueur, 
l'amel lit fermer les portes de la kasba et s'enferma dans 
le Dar el Makhzen ; il envoya un cavalier a Marnia pour 
solliciter le secours des troupes francaises. Les habitants 
d'Oudjda prirent les armes afin de delivrer les prisonniers, 
car les Beni Snassen prevenus accouraient en foule et il 
importait de les devancer, si Ton ne voulait pas s'exposer 
a voir la ville envahie. L'assaut fut donne a la kasba ; les 
assaillants monterent sur le haouch de Sidi Chaaib et 
engagerent le feu avec les mokhazenis garnissant les 
terrasses. Un Oudjdi fut tue sur le haouch, puis ceux qui 
etaient avec lui escaladerent la porte et l'ouvrirent a la 
foule. On commenca par aller enf oncer les portes de la 
prison et briser les chaines des detenus, la kasba fut 
pillee de fond en comble ; les Fasis furent molestes et 
l'amel blesse arriva a grand peine a se refugier a la zaoui'a 
Ziania. C'est pendant le pillage qu'un nomme Ben Younes 
ould el Hebib Tarha, dans le but de montrcr son adresse, 
tira sur les boules de cuivre placees au sommet du minaret 
de la mosquee, il y fit les trous que Ton distingue encore 



(i) (A. C. M.) L. C. sup. k Sub. Tlemcen des 22 juillet 1868, 16, a5 ttv., 
•4 nan, 7, 16, iQ*»Tril, 2, 12 mai i860. 



actuellement. Aussitot apres avoir ete delivre, El Hadj 
Mohammed ould el Bachir avait ecrit au commandant 
superieur de Marnia de ne pas donner suite a la demande 
de secours de l'amel. La harka des Beni Snassen arriva 
dans la soiree au djorf el Akhdar, d'ou elle regagna les 
montagnes sur l'invitation d'El Hadj Mohammed ould el 
Bachir ; seuls les cavaliers et les chefs vinrent a Oudjda. 

Lorsque le calme fut retabli, le chef des Beni Snassen 
prit le commandement ; il delegua ses pouvoirs au cheikh 
Ali ould Ramdan et au cadi Mohammed bel Hachemi, puis 
il rentra chez lui. Ges personnages s'occuperent de faire 
restituer autant que possible ce qui avait ete vole aux 
negotiants de Fez ; its firent reparer les degats causes au 
Dai* el Makhzen et a la prison. Avec l'aide du marabout de 
Kenadsa, l'amel put quitter la ville en compagnie de sa 
femme et d'un serviteur ; il passa par Guefait, l'oued Za 
et so rendit a Fez (i). 

A la fin d'octobre, le goum des Beni Snassen s'etait 
rassemble pour aller razzier les Sedjaa, dont le cheikh 
Haniidan, en raison de ses sympathies pour Abdesselam, 
avait eu une altercation avec El Hadj Mohammed ould el 
Bachir au moment des evenements d'Oudjda. L'apparition 
d'un bataillon de zouaves a la frontiere calma cette effer- 
vescence. Sur ces entrefaites, un marabout de Kenadsa 
presida d'ailleurs une conference, au cours de laquelle les 
Beni Snassen, Sedjaa, Beni bou Zeggou et Angad se pro- 
mirent mutuellement de mettre un terme a tous leurs 
dissentiments et d'agir desormais d'un commun accord. 

Boucheta ould el Baghdadi, nomine amel en remplace- 
ment d' Abdesselam ould el Hadj Larbi, fit son entree a 
Oudjda le 20 novembre 1869. II convoqua de suite Ali ould 
Ramdan ; celui-ci ne se presenta que le 2 3 avec les prinei- 
paux notables, l'amel les avisa de la part du Sultan que tout 
le butin fait le 1 1 octobre devrait etre rendu. L'amel ecrivit 
a El Hadj Mohammed ould el Bachir pour le prier de venu- 
le voir ; le chef des Beni Snassen se rendit a son invitation 
au commencement de decembre avec El Hadj Mohammed 
Zaimi et 4o cavaliers. Le representant du Sultan se porta a 
leur rencontre sur 1'lsly et leur offrit l'hospitalite a la 



(1) (A. G. G.) Ghaulle. — (A. C. M.) L. C. sup. a Sub. Tlemcen <les 
a/j mai, l\ juin, u, 12, 16, 18 oct. 1869 ; /» T. du n oct., un du ia oct. i860. 
-^- Cheikh Mohammed ben Lahbi. — Fekir Ali Diup. — Ahmed ould el Hadj 
Zaimi. — Mokhtar ben Mahieddine Boutcbiche. 



&t4 OUD^DA feT L'aMALA* 

kasba, ils refuserent et descendirent chez le cheikh Ali 
ould Ramdan. En resume, si le nouvel amel n'avait pas 
rencontre chez ses administres une opposition ouverte, il 
avait ete accueilli avec beaucoup de froideur et de reserve. 
Par la suite, Boucheta ould el Baghdadi dut constamment 
s'effacer devant El Hadj Mohammed ould el Bachir qui 
feignit de l'ignorer. Ge dernier, vouiant entreprendre 
une grande expedition contre les Metalsa, ecrivit le 
18 mars 1870 a Ali ould Ramdan de lui envoy er tous les 
contingents des tribus voisines d'Oudjda ; le cheikh, sans 
prendre l'avis de l'amel, fit publier cet ordre en ville et 
menaca les recalcitrants d'une amende de 100 francs. 
Le fonctionnaire cherifien voyait toutes ces prises d'armes 
se faire sous ses yeux et il etait incapable de les 
empecher (1). 



* _ » 



LES OULAD SIDI CHEIKH DANS L AMALAT D OUDJDA 

L'energique chef des Beni Snassen assurait la police de 
la region mieux que n'avait jamais pu le faire aucun amel. 
Quelques Beni bou Zeggou ayant razzie les Beni Mahiou, 
en septembre 1870, il obligea les notables des Beni bou 
Zeggou a piller et bruler les tentes des coupables. Dans la 
montagne des Beni Snassen tout etait calme, ces Berberes 
ne manifestaient aucun sentiment hostile a la France. 
Au mois de novembre, Kaddour ben Hamza, des Oulad 
Sidi Cheikh, demanda le concours d'El Hadj Mohammed 
ould el Bachir contre les Francais, celui-ci le lui refusa. 

La revolte des Oulad Sidi Cheikh causa d'ailleurs 
plusieurs alertes dans les tribus du sud d'Oudjda qui, a 
differentes reprises, se crurent menacees par leurs contin- 
gents. Le 17 mars 187 1, un goum de 100 cavaliers des 
Oulad Sidi Cheikh, commande par Si Menouar, tomba 
sur les Beni bou Said et leur razzia cinq douars, puis il fila 
sur Sidi Djabeur avec son butin. II attaqua egalement 
quelques douars marocains des Beni bou Hamdoun et 
Oulad el Abbes. Ces derniers poursuivirent les pillards, 
ils leur reprirent les chameaux razzies et leur tuerent 
1 a fantassins. El Hadj el Arbi et Si Menouar s'installerent 
a Tiouli, les Beni Yala eurent peur et se retirerent dans la 
montagne. El Hadj Mohammed ould el Bachir vint camper 



(l) (A. C. M.) L. C. sup. a Sub. Tlemcen des aa, 22 oct., i3, 18, 21, 24 nov., 
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dans l'Angad avec 200 cavaliers ; il parlait de cMtier les 
Angad, qu'il accusait d'avoir attirS les Oulad Sidi Gheikh 
sur le territoire francais ; l'amel s'y opposant, le chef des 
Beni Snassen n'insista pas et rentra chez lui. Boucheta 
ould el Baghdadi etait d'ailleurs en relations avec les Oulad 
Sidi Gheikh ; a la fin d'avril, il envoya son khalifa aupres 
de Si Kaddour pour lui remettre une lettre du Sultan. 
N'ayant pas reussi a gagner EI Hadj Mohammed ould el 
Bachir a leur cause, les dissidents essayerent de former une 
ligue des tribus contre les Beni Snassen. Ges menees n'eu- 
rent pas de resultat ; El Hadj Mohammed ould el Bachir 
menaca d'attaquer quiconque attaquerait les Francais (1). 

Le 2 juin 187 1, les notables des Mehai'a se rendirent a 
Oudjda pour essayer de traiter leur retour dans le pays ; 
un mi ad fut tenu a Sidi Yahia. L'amel et le chef des Beni 
Snassen imposerent comme condition le remboursement 
de tout ce qui avait ete pris a El Hadj Mimoun, soit : 
1 5 chevaux, i.5oo douros et 3. 000 moutons. Les Mehai'a 
paraissoient vouloir accepter, lorsqu'ils apprirent que les 
Hamyane avaient razzie leurs troupeaux ; ils s'en retour- 
nerent precipitamment. L'impression generale etait 
d'ailleurs qu'El Hadj Mohammed ould el Bachir n'etait pas 
sincere, qu'il avait voulu tendre un piege a ses ennemis 
pour se venger sur eux de l'assassinat de son frere, quand 
il les tiendrait en son pouvoir. A quelques jours de la, les 
Mehai'a chercherent a reprendre les pourparlers ; le fils 
d'El Hadj Boubekeur s'aboucha avec Ali ould Ramdan, 
delegue do l'amel, qui demanda cette fois 45oo moutons, 
20 chameaux et 20.000 francs. El Hadj Boubekeur vint 
lui-meme a Oudjda le 17 juin pour discuter ces conditions; 
rien n'etait encore decide, quand un goum des Oulad Sidi 
Gheikh deboucha par le col de Djerada, le 3 juillet, et fit 
son apparition dans la plaine d'Angad. Sahli ould Bou- 
bekeur en avisa de suite les autorites militaires de Marnia. 

Le goum des revoltes tomba sur les douars des Beni 
Ouacine, campes aux environs du bois de betoum, au 
moment ou ils se repliaient sur Marnia. Le goum des Beni 
Ouacine et les spahis du bureau arabe se lancerent derriere 
les assaillants^ ils ne purent reprendre que quelques 
chameaux. Le goum des Beni bou Said et quelques spahis 
se joignirent a eux et la poursuite fut poussee jusqu'a Sidi 



(1) (A. C. M.) L. C. sup. k Sub. Tlemcen des 29 sept., 3o oct., 3 nov. 1870, 
26 ttv., 6, 17, 18, a3, 29 mars, a5, 3o avril, 7 mai 1871. — (A. G. G.) 
Grauixb. 
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Yahia, pres d'Oudjda ; Tamel s'y trouvait a la tSte d'une 
centaine de mokhazenis. Le fonctionnaire marocain avait 
eu quelques instants auparavant une entrevue avec Si El 
Ala, il 6tait gagne a la cause des Oulad Sidi Gheikh et tout 
a fait hostile aux Francais; au lieu d'intervenir en faveur des 
goums algeriens il se contenta de leur reprocher duremenl 
d'avoir penetre en territoire marocain, les goums dnrent 
s'en retourner. Les principaux chefs des Angad etaient 
d'accord avec Fame!, ils avaient recu une partie des prises 
faites sur les Beni Ouacine. El Hadj Mohammed ould el 
Bachir prit dans cette affaire le parti des Francais, il 
provoqua la reunion d'un miad a Oudjda, le 20 juillet, et 
demanda a l'amel d'infliger une amende aux Angad, pour 
avoir laisse passer le goum de Si El Ala. An mois d'aout, le 
chef des dissidents algeriens, Kaddour ould Hamza, s'en 
vint camper a Tafrata ; les chefs des Angad se rendirent a 
sa tente ou Kaddour ould Hamza leur distribua de nom- 
breux cadeaux (1). 
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LA RIVALITE D EL HADJ MOHAMMED OULD EL BACHIR ET D EL 
HADJ MOHAMMED ZA1MI ; LA LUTTE CONTRE LES SEDJAA 

La montagne des Beni Snassen venait de traverser une 
longue periode de calme, la paix fut de nouveau troublee, 
en octobre 187 1, par la querelle d'El Hadj Mohammed ould 
el Bachir avec El Hadj Mohammed Zai'mi, le chef des Beni 
Khaled ; ces deux personnages se disputaient la preemi- 
nence. El Hadj Mohammed Zai'mi ayant eu le dessous fut 
contraint de payer a son adversaire 3ooo douros d'amende. 
Sur ces entrefaites, l'amel Boucheta ould el Baghdad i 
quitta Oudjda le 26 octobre ; il fut remplace en decembre 
par Djilali ben Gauthebi. A cette epoque, les Guelaya 
venaient de battre l'armee du Sultan ; celui-ci demanda 
l'appui du chef des Beni Snassen. Apres quelques 
hesitations, le chef de cette grande tribu se decida a agir. 
11 somma les Guelaya d'avoir a obeir au souverain et, pour 
les y contraindre, il les razzia le 16 decembre 187 1 ; les 
Guelaya s'empress&rent alors de sollicker leur pardon. 

La demarche du Sultan aupres d'El Hadj Mohammed 
ould ei Bachir augmenta considerablement son prestige et 
son influence, aussi se mit-il a intervenir comme arbitre 
dans toutes les querelles. Le i5 mars 1873, il reunit a 



(1) (A. C. M.) L. C. sup. h Sub. Tlemcen des 2, 6, i4, 16 juin, 4, 4, 6, 
9, i3, »5 juillet 1871 ; R. H. du 39 aout 1871. 
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Oudjda un mi ad des Beni Snassen, Angad, Zekara et Beni 
Yala pour entreprendre une expedition contre les Sedjaa, 
Haouara et Ahlaf, qui etaient en guerre depuis deux ans 
avec les Oulad el Hadj de la haute Moulouya ; ces derniers 
etaient parvenus a interesser le chef des Beni Snassen a 
leur sort. La harka se mit en marche dans le courant du 
meme mois, elle se grossit des contingents des Beni bou 
Zeggou, Kebdana, Oulad Mansour, Oulad Settout et Oulad 
el Hadj. A la suite d'un grand palabre tenu a Taourirt le 
9.8 mars, a 1'instigation de marabouts, le conflit se termina 
paciiiquement et la colonne se disloqua. 

En juillet, Si MAamar, des Oulad Sidi Cheikh, vint 
camper autour d'Oudjda avec une trentaine de tentes, il 
out plusieurs entrevues avec 1'amel ; sa presence ne provo- 
qua d'ailleurs aucun incident. El Hadj Mohammed ould 
el Bachir veillait energiquement au maintien du bon ordre 
dans la region. Les Beni Mengouch ayant eu, en novembre, 
des difficultcs avec les Mezaouir, il punit ces derniers pour 
s'elre fait justice eux-memes sans lui avoir presente leur 
reclamation. Quelques tribus de l'amalat avaient razzie les 
Oulad el Hadj, il se rendit a Oudjda le 6 Janvier 187$ 
avec 3oo cavaliers, infligea des amendes aux Mehaia, Beni 
Yala et Zekara et ne quitta la ville qu'apres en avoir 
encaisse le montant. Les amendes pleuvaient sur toutes les 
fractions qui avaient le malheur de bouger; 1'amel, relegue 
au fond de son Dar el Makhzen, etait completement efface. 

Au mois d'avril, la fuite du marche de Marnia de Si Sli- 
mane des Oulad Sidi Cheikh, provoqua de 1' agitation a 
la frontiere, les goums algeriens furent mobilises. Si Sli- 
mane parvint a rejoindre Si Maamar a Gaadet el Graa, 
vers Debdou, mais sa caravane fut prise par les Beni 
Snassen et Angad qui se la partagerent (1). 

Si Slimane etait alors en faveur aupres du Sultan, aussi 
Mouley Mohammed, des qu'il fut informe de ces incidents, 
ordonna-t-il a 1'amel de lui faire restituer ses biens ; il y 
eut done a Oudjda, le 7 juillet, un miad des Angad et Beni 
Snassen pour regler cette question. La discussion se pro- 
longea, les Angad demandaient que le plaignant fournit 
des preuves qu'ils lui avaient enleve ce qu'il reclamait ; le 
miad se separa sans avoir rien decide. 



(1) (A. G. G.) Ghaulle. — (A. C. M.) R. H. des 3o oct., k die. 187 1 19, 
26 mars, 1" avril, 3i juillet, ai aoAt, 6 nov. 187a, 8, aa, ag janV , 19 , 
19 f£v., k mars 1873 ; L. G. sup. a Sub. Tlemcen des i3, 16, 16, 17, 17, 18, 
18, 18 avril 1873. 
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El Had j Mohammed Zai'mi ne negligeait aucune occa- 
sion de faire de l'opposition a El Hadj Mohammed ould 
el Bachir. Au mois de mai 1873, ce dernier ayant inflige 
une amende a des Beni Khaled qui avaient maltraite des 
Beni Mengouch, El Hadj Mohammed Zai'mi leur conseilla 
de ne pas payer. II ne put pas s'opposer personnellement 
a Fexecution de la decision du chef des Beni Snassen, mais 
il pressentit les Mehaia. Angad et Sedjaa, auxquels il 
demanda leur appui pour lutter contre lui. 

Sur ces entrefaites, les Beni bou Zeggou et Sedjaa se 
prirent de querelle au sujet de recoltes ; le 2 juin, ils 
eurent un leger engagement. Les Sedjaa, allies aux ATa- 
chera des Beni Ourimeche et aiix Haouara de Triffa, 
parcoururent le pays des Beni bou Zeggou en commettant 
des degals. Les contingents allies se concentrerent ensuite 
sur l'oued Bou Bedim ; El Hadj Mohammed ould el Bachir 
convoqua alors les siens pour aller mettre les Sedjaa a la 
raison. Pendant que les contingents des Sedjaa se por- 
taient au devant du chef des Beni Snassen, les Beni bou 
Zeggou tomberent, le 29 juin, sur leurs campements do 
Bou Bedim et les razzierent a blanc. Les Sedjaa revinrent 
sur leurs pas, attaquerent les Beni bou Zeggou avec 
vigueur et reprirent une partie du butin. Les Beni bou 
Zeggou eurent environ 80 tues ; le differend se termina sur 
rintervention des marabouts. 

Le chef des Beni Snassen avait la rancunc tenace ; il se 
rendit a Oudjda, le 17 juillet, et chercha a former une 
ligue des tribus de la rive droite de la Moulouya afin de 
marcher contre les Sedj&a. Geux-ci Brent de leur cote des 
preparatifs pour recommencer la lutte et allerent s'etablir 
aux environs de Msoun, a l'ouest du fleuve ; les Haouara, 
Ahlaf, Beni Ouarai'ne, Tsoul et Branes s'etaient rallies a 
leur cause. Les efforts d'El Hadj Mohammed ould el Bachir 
ne furent pas entierement couronnes de succes, car les 
tribus refuserent de se porter au secours des Beni bou 
Zeggou si les SedjSa les attaquaient avec leurs seules 
forces ; elles deciderent de ne rompre leur neutrality que 
si les Sedjaa etaient appuyes par les populations de la 
region de Taza. Les Beni bou Zeggou, ne comptant guere 
sur l'appui eventuel des tribus de l'amalat, n'etaient pas 
rassures sur Tissue du conflit (1). 



^11 ftm^mm' 



' : {&(A; C.*M.) L. C. sup. k Sub. Tiemcen des i4- a3> 3i mai t 4, 6, 8, i4, 
2a, 28, 3o juin, 4, 18, a6 juillet, a aoftt 1873* 
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A ce moment, la querelle des Beni Snassen Fouaga et des 
Beni Khaled s'envenima, l'attention d'El Hadj Mohammed 
ould el Bachir fut de nouveau detournee des Sedjaa. II 
concentra ses forces a Aghbal, les Aarara des Beni Khaled 
et quelques Meha'ia etaient avec lui ; son ennemi El Hadj 
Mohammed Zai'mi, soutenu par les Mezaouir et Aiachera 
des Beni Ourimeche, massa ses combattants a Sefrou. Le 
3 1 aout 1873, El Hadj Mohammed ould el Bachir se porta 
sur Oudjda pour empecher la jonction des Sedjaa avec 
les Beni Khaled. El Hadj Mohammed Zaimi se rapprocha 
de la frontiere afin de couvrir ses douars de Sidi Aiad. Le 
chef des Beni Snassen somma alors les Mezaouir de lui 
verser une amende de 1000 douros, faute de quoi il pille- 
rait leurs silos de Tinialine ; les Mezaouir semblaient 
decides a s'executer.- Les Beni Khaled fideles a El Hadj 
Mohammed ould el Bachir furent egalement ranconnes, 
sous pretexte qu'ils avaient eu l'intention de suivre El 
Hadj Mohammed Zaimi. 

Ce dernier chef resta en fait a pen pres seul en face de 
son terrible adversaire, dont les goums se tenaient sur 
I'lsly, a pioximite de la propriete de Sedd. Une colonnc 
franchise de toutes armes fut reunie a Marnia pour sur- 
veiller la frontiere, pres de laquelle les hostilites parais- 
saient vouloir se derouler. Le 5 septembre, El Hadj 
Mohammed ould el Bachir, apres de longs pourparlers a 
Oudjda en vue d'arriver a un arrangement, declara que 
toute reconciliation etait impossible et qu'il allait faire 
razzier les silos des Mezaouir. Au jour dit, la plaine fut 
sillonnee par de nombreux cavaliers du parti du chef des 
Beni Snassen ; i5o cavaliers environ des Mezaouir et Beni 
Khaled occnpaient les silos de Tinialine, les fantassins de 
ccs derniers gardaient les douars de Sidi Aiad. Le- 
troupes algeriennes se rapprocherent de la frontiere ; le 
goum des Beni Snassen qui commencait a dessiner son 
attaque s'arreta a la vue des Francais. Pour eviter toute 
surprise, les cai'ds des Beni bou Said et Maaziz furent 
charges d'aller prevenir El Hadj Mohammed ould el 
Bachir que toute tentative de violation de frontiere serait 
reprimee par la force. Le chef des Beni Snassen, se rendant 
compte qu'il lui serait impossible dans ces conditions de 
razzier les Mezaouir, se decida a reprendre les negociations 
interrompues ; il leur envoy a le marabout de Kerzaz. Vers 
10 heures, la paix fut faite moyennant le versement de 
5ooo; francs et de quatre chevaux au chef des Beni Snassen. 
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Les deux partis firent aussit6t la fantasia en signe d'alle- 
gresse et El Hadj Mohammed ould el Bachir alia se pre- 
senter au capitaine Boutan, chef du bureau arabe de 
Marnia. Malgre cette solution pacifique, El Hadj Moham- 
med Zaimi prelera passer en territoire algerien, il se retira 
chez les Beni Ouacine (i). 

Les Sedjaa avaient profile du repit qui leur etait laisse 
pour razzier les Beni bou Zeggou, Le 19 septembre 187.S, 
le cheikh AH ould Ramdan fut avise qu'ils etaient pr&ts a 
passer la Moulouya avec l'appui de l'amel et des tribus de 
Taza. Les Sedjaa franchirent en effet cette riviere en 
compagnie de Ahlaf et de Haouara. Les Beni bou Zeggou 
desiraient vivement voir ar river a la rescousse le chef des 
Beni Snassen ; celui-ci etait occupe dans la plaine de Triffa, 
ou un engagement assez serieux avait eu lieu, le 22 sep- 
tembre, entre les Oulad Mansour et les Haouara de Triffa. 

C'est a ce moment que Ton apprit dans la region la mort 
du sultan Moulev Mohammed (2). Les Angad et Beni Snas- 
sen verserent entre les mains du cheikh Ali ould Ramdan le 
montant de leur impot achour pour ne le remettre qu'aux 
representants du Sultan qui monterait sur le trone. Le 
F> octobre, on eut enfin connaissance de l'avenement au 
trone de Moulev el Hassane ; les habitants d'Oudjda se 
livrerent a des rejouissances publiques. 

El Hadj Mohammed ould el Bachir s'etait decide a 
donner aux tribus de son soff l'ordre de s'appnHer a sou- 
tenir les Beni bou Zeggou et de rassembler leurs contin- 
gents sur l'oued Bou Redim ; les Angad et Beni Snassen 
s'y porterent le 11 octobre, les Mehai'a s'avancerent egalc 
ment, tout ce monde se mit a pilier les silos des Sedj&a et 
il se produisit un conflit. En raison de cet incident, El 
Hadj Mohammed ould el Bachir se rendit a Bou Redim 
le 19, il invita les contingents a se disperser et a aller 
vaquer a leurs labours. Les Sedjaa n'avaient pas bouge, 
ils attendaient 1'occasion de se venger. lis se dirigerent 
vers le Sud au debut de novembre et allerent camper pres 
de Ras el Ain, afin d'entrer en pourparlers avec les Beni 
Mathar. Ce mouvement produisit une certaine panique 
parmi les populations des plaines de Missiouine et de 
Tiouli . 

Le chef des Beni Snassen se rendit a Oudjda pour aviser 



(1) (A. C. M.) L. C. sup. h Sub. Tlemcen des 24 aout, 1, 4, 5, 6, 6, 7 sep- 
tembre 1873. — Hadj bou Hamdi. — Mokhtar ben Mabieddinb Boutchiche. 
(a) Mouley Mohammed est mort k Merrakech le xi teptembre 1873. 
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aux mesures a prendre en cas d'une incursion des Sedj&a, 
il envoy a 3oo cavaliers garder le col de Djerada. Enlre 
temps, il avail fait vider 19 silos appartenant a El Hadj 
Mohammed Zai'mi. II ordonna aux Mehai'a et Angad d'aller 
dresser leurs tentes a Tiouli, d'ou ils pourraient surveiller 
les SedjAa et leurs allies. Les Sedj3a feignirent de se replier 
vers Tafrata ; dans la region d'Oudjda chacun songea alors 
a s'occuper de ses labours. Un groupe de 200 cavaliers des 
Sedjaa revint razzier un douar des Mehai'a a Sidi Djabeur, 
au commencement de decembre ; les Angad et Mehaia ne 
reussirent pas a leur reprendre le butin. El Hadj Moham- 
med ould el Bachir ordonna done une prise d'armes ; 
devant les forces considerables qui se mettaient en mou- 
vement, les Sedjaa et Haouara jugerent prudent de se 
retirer a Tafrata, puis vers Msoun. Le chef des Beni Snassen 
depassa l'oued Za avec les contingents de la montagne et 
ceux des Angad ; sur les instances des marabouts des Beni 
Oukil il renonca a son expedition et licencia tout son 
monde dans la journee du 12 decembre (1). 

MALCRE INE VIVE OPPOSITION LE CHEF DES REM SNASSEN 

EST NOMME AMEL D'OUDJDA ; 
CETTE NOMINATION PROVOQCE DES DESORDRES 

l/amel etant prisonnier du chef des Beni Snassen et du 
cheikh Ali ould Bamdan, les Francais, lorsqu 'ils euren'. 
besoin de regler certaines questions de frontiere, durent 
s'adresser a ces chefs qui, en fait, dctenaient l'autorite. 
Du 27 au 3 1 decembre 1873, le capitaine Boutan, chef 
du bureau arabe de Marnia, se rencontra avec eux ; le chef 
des Beni Snassen avait d'abord hesite a venir, il se presenta 
enlin le 29 au camp de Sidi Bou Djenane suivi d'une norm 
breuse escorte. Pour remedier a l'imprecision de la fron- 
tiere, il fut convenu d'adopter un modus vivendi consistent 
dans la creation de zones neutres a Draa ed Doum, djorf el 
Baroud et sur l'oued Tai'ret (2). Ali ould Bamdan invita le 
capitaine Boutan a lui rendre sa visile a Oudjda ; celui-ci 
y alia le 3o Janvier 1874 et fut recu avec beaucoup d'egards; 



(1) (A. C. M.) L. C. sup. <\ Sub. Tlcmcen des 20, ai, 23, 27 scpl., f\, <», 
11, i3, 20, 2a oct., 1, i5, 17, 29 nov., 2, 3, 5, 11, i3 dec. 1873. 

(2) Celte convention, denommee modus vivendi de 187^ parce que le rap- 
port du capitaine Boutan, £tabli a la date du 3i decembre 1873, n'a ite transmis 
par le commandant superieur de Marnia que le 1" Janvier 1874, a depuis 
toujours servi de base a l'examen des reclamations relatives 4 la frontiere. 
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le cheikh lui montra sa propriete de Sedd. El Hadj Moham- 
med ould el Bachir etait venu en ville pour la circons- 
tance, il fut tres aimable ; quant a l'amel, il ne sortit pas 
de son effacement (i). 

Les Sedjaa, Haouara et Ahlaf recommencerent leurs 
attaques contre les Beni bou Zeggou dans le courant dc 
Janvier i8~4 ; le n, ils eprouverent un echec et se 
rabattirent sur leurs campements de la rive gauche de la 
Moulouva. Au mois de fevrier, le chef des Beni Snassen 
alia mettre la paix chez les Guelaya, qui lui promirent de 
ne pas soutenir les Sedjaa. Ges derniers interesserent a leur 
cause les Beni bou Yahi, les Haouara et les Ahlaf, ils firent 
un mouvement offensif dans la direction de la montagnc 
des Beni Snassen et entrerent en correspondance avec les 
Beni Khaled ; une partie des Angad paraissaient aussi vou- 
loir faire cause commune avec les Sedjaa. 

El Hadj Mohammed ould el Bachir attendit les evene- 
ments ; il epousa le 20 mars la fille du cheikh Ali ould 
Bamdan ; le mariage se fit a Oudjda et le capitaine Boutan 
v assista, un millier de cavaliers et de fantassins etaienl 
ranges pux abords de la ville pour le recevoir; a son arrivee 
ils firent une brillante fantasia. 

Apres ces epousailles, le chef des Beni Snassen songea a 
faire face a ses ennemis concentres sur la rive gauche de 
la Moulouva, il rassembla, le 26 mars, a Cheraa, tous les 
contingents des Beni Snassen et Angad de son soff. Le 28, 
il tra versa la Moulouva avec environ 10.000 hommes et 
livra h ses adversaires un sanglant combat a El Mouadjer, 
pies de Sebra. Sa cavalerie fut repoussee avec des pertes 
serieuses, elle ne se reforma que le lendemain sous la 
protection de l'infanterie et sur les bords du fleuve. El 
Hadj Mohammed ould el Bachir remporta neanmoins une 
victoire indecise ; il marcha sur les Mezoudja. [.es Beni 
bou Yahi, Metalsa et Guelaya effrayes firent immediate- 
ment la paix avec lui. Devant cette defection, les Sedjaa, 
Haouara et Oulad Settout se replierent sur Taza ; la coali- 
sation dirigee contre le chef des Beni Snassen se trouvait 
dissoute. 

Un nouvel amel, nomme Abdelkader ben Haoucine /r >). 



(r) (A. CM.) Ft- H. des 3i dec. 1873, 1, 9 Janvier, 1" fevrier 187^. 
— De Lamartwiebb el Lacrok, T. I, p. 57, 63. 

(2) D'apree les traditions locales, l'amel en fonctions k cette epoque se serait 
appele Kaddour el Haitout, il est probable que ce devait etre le surnom d' Ab- 
delkader ten. Haovewe, . . 
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arriva a Oudjda le 19 juin 1874 avec un makhzen de 
5 1 cavaliers. El Hadj Mohammed ould el Bachir et le 
cheikh Ali ould Ramdan refuserent d'abord d'aller le 
saluer, ils defendirent aux habitants de lui vendre quoi 
que ce soit; a la reflexion ils se deciderent enfin a se rendre 
aupres de lui. L'amel montra a ces chefs des lettres du 
Sultan les maintenant dans leurs fonctions et ajoutant a 
lamalat d'Oudjda les Beni Guil et Ouiad Sidi Cheikh. Le 
chef des Beni Snassen et le cheikh d'Oudjda passerent un 
compromis avec le fonctionnaire cherifien, qui s'engagea 
a ne rien changer a ce qui etait etabli ; c'etait une abdica. 
tion pure et simple. Gela n'emp£cha pas Ali ould Ramdan 
et El Hadj Mohammed ould el Bachir de recommencer 
aussitot leUrs intrigues (1). Le dernier briguait la place 
d'amel, dans ce but il cherchait a plaire aux Francais. 
Orgueilleux et fanatique, il employait pour toutes les 
negociations le cheikh Ali ould Ramdan, qui etait « son 
charge d'affaires » et pour ainsi dire un autre lui-meme, 
mais plus intelligent, plus conciliant et moins sauvage (2). 
Au temps des moissons, les Marocains ayant laboure en 
Algerie iirent des difficultes pour payer l'impot et enle- 
verent leurs recoltes. A la fin de juin 1874, les Francais 
durent envoyer une petite colonne a Marnia ; El Hadj 
Mohammed ould el Bachir en fut froisse et declara qu'il 
s'opposerait par la force des armes a toute perception chez 
les Beni Drar. Le cheikh Ali ould Ramdan, comprenant les 
dangers d'une pareille attitude, se porta caution avec 
1'amel de la somme reclamee et les troupes francaises 
furent renvoyees a Tlemcen. Lorsque le chef des Beni 
k Snassen eut connaissance de cet engagement, il exigea que 
son beau-pere payatdesesdeniers.Cette opposition n'avan- 
cait pas le reglement de l'affaire ; les Angad s'installerent 
en territoire algerien et on dut de nouveau montrer des 
soldats pour les faire repasser au Maroc. Le i3 septembre, 
l'amel envoya enfin a Marnia l'argent de Timpot des Maro- 
cains. Ali ould Ramdan avait ete oblige d'avancer person- 
nellement celui des Beni Drar. Pendant ce temps, El Hadj 
Mohammed ould el Bachir excitait ou calmait tour a tour 
les fractions ayant des differends entre elles ; en jouant le 
role d'arbitre il percevait des amendes considerables. 
Le 18 septembre, il fit soutenir les Mehai'a qui avaient eie" 



(1) (A. C. M.) L. C. sup. a Sub. Tlemcen des 16 janv., i, ii,.a3_, 27 lev., 
i3, 20, ai, 3i mars, 2 avril, 19, 21, 22 26 juin 187/1. 

(2) (A. C. M.) R. A. 1874. 
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razzias par les Sedjaa et s'&aient lances a leur poursuite 
vers le chott Tigri ( i ) . 

Le sultan Mouley el Hassane, venant de chatier la tribu 
des Ghiata, poussa jusqu'a Ain Zohra, il y arriva le i5 octo- 
bre 187/4 ; de la, il fit inviter les notables de Lamalat a le 
rejoindre. Ali ould Bamdan et Mohammed ould el Bachir 
n'etaient pas rassures sur la suite de cette entrevue, ils 
mirent leurs biens en surete et envoyerent un marabout 
de Kerzaz plaider en leur faveur aupres du souverain. Le 
Sultan arriva a Selouane le 22 octobre ; l'amel, qui s'etait 
occupe de reunir les cadeaux a lui remettre, se mit en route 
le 3i accompagne des notables, dont El Hadj Mohammed 
ould el Bachir tres craintif ; Ali ould Bamdan avait juge 
plus prudent de s'abstenir. La deputation atteignit Selouane 
le 6 novembre ; l'amel fut recu par le Sultan qui refusa de 
voir les notables. El Hadj Mohammed ould el Bachir, 
augurant mal de cet accueil, renvoya a Oudjda son fils et 
le chaouch du cheikh Ali, afin de rapporter des sommes 
considerables destinees au grand vizir Si Moussa. 

Pendant ce temps, les ennemis du chef des Beni Snassen 
intriguaient contre lui ; l'amel etait trop heureux de f aire 
arriver leurs plaintes jusqu'a Mouley el Hassane. Lorsque 
l'argent demande par El Hadj Mohammed ould el Bachir 
fut parvenu a Selouane, il se produisit un revirement 
complet en sa faveur. Le Sultan esperait peut-etre aussi 
qu'un homme de la trempe du chef des Beni Snassen par- 
viendrait a retablir la paix dans le pays ; il se decida done 
a le nommer amel d 'Oudjda et il lui donna 1 'investiture le 
1 3 novembre, malgre les protestations des Angad, Mehaia, 
Beni Khaled, Beni Mathar, Haouara de Triffa et meme des 
Beni bou Zeggou. Le 10, le Sultan fit appeler les delegues 
de ces tribus et les avisa qu'il ne reviendrait pas sur sa 
decision.. 11 laissa a ceux qui ne seraient pas satisfaits de 
son choix la faculte de s'expatrier ; il fit pourtant une 
exception en faveur des Beni Khaled, auxquels il permit 
de se placer sous l'autorite d'El Hadj Mohammed Zaimi, 
qui avait voue une haine mortelle a El Hadj Mohammed 
ould el Bachir. 

A leur retour dans l'amaiat les opposants se reunirent 
a Sidi Yahia, le 20 novembre, sous la presidence d'El Hadj 
Mohammed Zaimi. Le 21 novembre, ils apprirent que le 



(1) (A. C. M.) R. A. 187/1 ; L. C. sup. h Sub. Tlemcen des 1, iA, i5, 17. 
23 juillet, 7, 17, 18, 22 aept. 187^ 
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nouvel amel se preparait a marcher sur Oudjda ; les Angad 
saisis de panique se retirerent vers la frontiere. Des troubles 
devenaient iniminents ; les Francais placerent des troupes 
a Marnia et a Sidi Zaher pour faire respecter leur territoire. 
Jusqu'au 25, les dissidents se tinrent aux environs de 
Tinialine. L'amel, qui eprouvait des difficultes pour reunir 
ses contingents, entra a Oudjda le 25 dans l'apres-midi, 
a la tele de ioo cavaliers ; il y fut rejoint dans la nuit par 
de nombreux cavaliers et fantassins, ses forces ne firent 
ensuite que s'accroitre. Le 26, ses adversaires franchirent 
l'oued Tai'ret et allerent camper au pied de la montagne 
des Beni bou Said ; par suite du mauvais temps ,les belli- 
gerants resterent dans l'expectative pendant les deux 
journees suivantes. 

Le 29 novembre, l'amel sortit enfin de la ville avec un 
millier de cavaliers et environ 2000 fantassins, il se dirigea 
vers ses ennemis en marchant lentement, car il avait envoye 
aux Angad les marabouts de Kenadsa dans 1'espoir qu'ils 
obtiendraient leur soumission. Les demarches ayant 
echoue, El fladj Mohammed ould el Bachir fit ouvrir le feu 
a 10 hcures sur les Angad et Mehaia, qui occupaient la rive 
droite de l'oued Tai'ret. L'engagement fut d'abord tres vif, 
puis les dissidents battirent en retraite en bon ordre, les 
Angad, vers Sidi Djabeur, et les Mehaia, le long de l'oued. 
Au moment ou les Beni Snassen de l'aile gauche commen- 
eaient le pillage, les Angad se precipiterent sur eux et les 
mirenl en deroute. L'attaque sur les Mehaia, dirigee par 
El Hadj Mohammed ould el Bachir en personne, avait 
reussi ; aussi celui-ci put-il rentrer en bon ordre a Oudjda 
dans la soiree. En resume, la journee fut indecise ; les 
Beni Snassen avaient perdu 58 tues, les Mehaia 3o, dont 
un des ills d'El Hadj Boubekeur, et les Angad une quin- 
zaine, dont le cheikh El Haouari des Mezaouir. Le 3o, dans 
la matinee, 1'amel vint remonter l'oued Tai'ret ; ses gens 
furent pris d'une panique incomprehensible, il parvint 
tout de meme k les rallier et ils s'occuperent d'enterrcr les 
morts de la veille. El Hadj Mohammed ould el Bachir 
retourna en ville a la nuit et licencia ses contingents demo- 
ralises. Les Angad et Mehaia se reformerent a Tiouli ou ils 
se partagerent le butin fait sur les Beni Snassen; le 4, puis 
le 11 decembre, ils furent rejoints par de nombreux allies. 

La position de Tamel ne s'ameliorait pas, les habitants 
d'Oudjda etaient bloques et prives de bois et de sel. Profi- 
tant de Tabsence des Sedjaa, qui s'etaient rendus a Tiouli, 
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les Beni Snassen reunirent leurs contingents le i4 decein- 
bre ; l'amel leur ordonna d'aller razzier les campements 
des Sedjaa restes en deca de l'oued Za. Les Beni Snassen 
trouverent leurs adversaires sur leurs gardes et n'oserent 
pas les attaquer. Les dissidents disposaient a ce moment 
de plus de 2000 cavaliers et de plusieurs milliers de 
fantassins, ils se preparaient a ramener leurs tentes autour 
d'Oudjda. Le 20 decembre, les Angad firent meme une 
razzia a Sefrou (1). 

Le i er Janvier 1876, les Mehaia et Beni Yala marcherent 
sur Oudjda qu'ils attaquerent sur deux points a la fois, les 
habitants furent rejetes a l'interieur des murs et eurent 
1 3 tues et 16 blesses. L'amel se trouvait a Sidi Bou Houria; 
au lieu d'aller au secours de la ville il s'efforca de negocier 
une reconciliaton avec les Sedj&a et Beni bou Zeggou ; les 
Beni Snassen etaient d'ailleurs peu disposes a le suivre. 
Pendant le mois de Janvier, El Hadj Mohammed ould el 
Bachir cut quelques escarmouches sans importance avec 
les dissidents. II entretint une garnison de 200 fantassins 
a Oudjda et le 3o Janvier il s'y porta lui-meme avec tous 
ses goums, mais les Beni Snassen refusant de reprendre 
les armes, il regagna la montagne le 5 fevrier. Au milieu 
du meme mois, il recut des lettres du Sultan lui repro- 
chant de semer le desordre dans le pays ; il lui etait 
ordonne de se rendre a Fez pour 1'aid el kebir en compa- 
gnie d r Ali ould Ramdan. 

Les pourparlers entames avec les Sedjaa et Beni bou 
Zeggou n'aboutirent pas ; le i5 fevrier, les coalises se 
reunirent pour attaquer Oudjda ; a la demande du mara- 
bout El Mekki ils arreterent leur mouvement. L'amel 
faisait tous ses efforts pour decider les gens de son soff a 
marcher, il rencontrait beaucoup d'opposition ; son kha- 
lifa a Oudjda, le cheikh Ali ould Ramdan, assurait pendant 
ce temps la defense de la ville par ses propres moyens. 
Le 28 fevrier, cinquante cavaliers des Angad enleverent 
un troupeau dans les oliviers d'Oudjda , la situation des 
habitants devenait critique. Le 5 mars, il y eut un petit 
engagement a proximite de la ville entre un parti d'Angad 
ct des cavaliers des Beni Snassen. 

L'audace des dissidents croissait tous les jours, 800 cava- 



(1) (A. G. G.) Graullb. — (A. C. M.) R. A. 1874 ;L. C. sup. it Sub. Tlem- 
cen des 17, 24, 27, 28 oct., 1, 3, 3, 6, 17, 18 nov. f 2, 4, 7, 7, 8,9, 11, i4, 
16, 20, 22, 25, 27, 27 dec. 1874. — Hadj Bou Hamidi. — Fekih Ati Drif. — 

MotHTAft BEN MaHIEDDINE BOUTCHICHE. — MOHAMMED BEL ARBI BEN KacHOUR. 



ObtttDA ET L'AIAALAT Wl 

liers des Angad pousserent jusqu'a Sefrou ; le 8 mars, un 
autre groupe se jeta sur les proprietes du cheikh Ali otild 
Bamdan a Sedd et les ravagea de fond en comble. El Hadj 
Mohammed ould el Bachir s'etait de son cote porte contre 
les Sedjaa et Beni bou Zeggou, il les avait battus sur l'oued 
Za le 8 mars. En apprenant le pillage de Sedd, il s'avanca 
jusqu'au col de Djerada ; les dissidents filerent aussitcH 
vers le Sud. L'amel rejoignit ses adyersaires a Teboutet 
(Tiouli) le ii mars ; il se fit battre, son neveu Mostefa 
ould el Hadj Mimoun fut pris et egorge vif par un homme 
des Mezaouir ; les Beni Snassen firent de grosses pertes et 
se rejeterent sur Oudjda, serres de pres par les Angad. 
El Hadj Mohammed ould el Bachir chercha encore a 
entrainer ses partisans et, comme on annoncait 1'arrivee 
d'un nouvel amel, il leur fit jurer de s'opposer par la force 
a son entree a Oudjda. II parvint a mobiliser ses gens et 
a les amener dans la plaine d 5 Angad pour ravager les 
biens de ses ennemis ; quant a lui, il fit de nombreuses 
allees et venues entre Oudjda et la montagne afin de 
rechauffer le zele de tous. 

Le 25 avril, des Mehaia et Angad firent une razzia sous 
les murs d'Oudjda, pendant que les Beni Snassen etaient 
occupes a vider leurs silos. El Hadj Mohammed ould el 
Bachir n'osait pas s'engager a fond contre eux, il unit 
m6me par renvoyer ses partisans dans la montagne, ou 
ceux-ci purent narguer en toute securite les entreprises de 
leurs adversaires. Sur ces entrefaites, le bruit se repandit 
que le nouvel amel etait en route pour Oudjda sous la 
protection d'une colonne de 3ooo hommes. Les Angad 
tomberent le 2 mai sur les Beni Khaled et firent dire aux 
habitants d'Oudjda de ne rien craindre, qu'ils n'avaient 
aucun grief contre eux. En juin, des tentatives de recon- 
ciliation des Beni Snassen et Angad furent faites par Si 
Slimane des Oulad Sidi Cheikh et par les marabouts des 
Beni Oukil. Les Beni Snassen exigerent la restitution des 
troupeaux qui leur avaient ete enlevesau combat de Tai'ret , 
les Angad s'y refuserent ; il ne fut pas possible de s'en- 
tendre et les deux partis garderent leurs positions respec- 
tives (1). 



(1) (A. G. G.) Graulle. — (A. C. M.) L. C. sup. h Sub. Tlemcen des i, 
ir a » 5, 7, i3, i5, 18, 19, ai, 21, a4, 3o janv., i, 3, 5, i3, 16, 17, 18, 19, 
20, 21, 26 f6v., 1, 3, 4, .6, 9, 10, 11, 12, 12, i3, i5, 18, 21 mars, 1, 6, 11, 
i5, 17, 19, 21, a3, 26, 27, 28, 29, 3o avril, 2, 4» 8, 9, 11, i4, i5, 28 mai, 
3, 4*5, 7, 7, 8 juin, 6 juiltet 1876. — Hadj bou Hahidi. 



30 



42d OUDJDA BT l'aMALAT 



LA BEVOLTE D*EL HADJ MOHAMMED OULD EL BACHIR 

ET SA CHUTE 

La colonne cherifienne en marche sur Oudjda etait 
commandee par le caid Abderrahman ben ech Chlih et 
un f rere du Sultan, Mouley Ali ; elle venait lever les impots 
et mettre fin aux desordres causes par El Hadj Mohammed 
ould el Bachir. Les adversaires de ce dernier se mirent en 
relations avec Abderrahman ben ech Chlih, qui devait 
rester a Oudjda et prendre le commandement de la pro- 
vince. Les allies tinrent plusieurs conciliabules a Sidi 
Yahia, pendant que l'amel parcourait les fractions de la 
montagne pour entrainer les indecis ; des deux cotes on 
se preparait a combattre tout en cherchant a gagner du 
temps. El Hadj Mohammed ould el Bachir vint enfin 
camper a Oudjda, le 5 septembre 1876, suivi d'une colonne 
nombreuse, dont une grande partie dut bivouaquer dans 
les jardins ; les Angad se retirerent en toute Mte vers le 
Sud. L'amel venait de recevoir d' Abderrahman ben ech 
Chlih notification de sa revocation, il decida de s'opposer 
par la force a la venue de ce dernier dans le pays. Tran- 
quille du cote des Angad, il in vita ses contingents a rentrer 
chez eux et a faire leurs preparatifs pour une longue expe- 
dition ; au milieu de septembre, toutes ses forces etaient 
reunies en avant de Berdil. 

Quant Abderrahman ben ech Chlih arriva sur l'oued 
Za, El Hadj Mohammed ould el Bachir alia a sa 
rencontre et le surprit a Mestigmar le 17 septembre. Les 
Guelaya firent defection et les troupes regulieres de l'en- 
voy£ du Sultan furent dispersees ; elles abandonnerent 
leur camp, leurs bagages et leurs canons et perdirent 
environ 70 tues et 4oo prisonniers. Les Beni Snassen 
eprouverent egalement des pertes serieuses, ils pour3ui- 
virent la colonne cherifienne jusqu'a l'oued Za. Le lende- 
main, ils battirent les Beni bou Zeggou et rallierent leurs 
montagnes en emportant le butin. El Hadj Mohammed 
ould el Bachir etait cette fois en revolte ouverte contre le 
Sultan. 

Les Angad, craignant d'etre razzies, se rabattirent sur 
leurs campements situes entre Tiouli et Magoura. El Hadj 
Mohammed ould el Bachir etait d'ailleurs fort embarrass^ 
de son succes et ne quittait plus sa maison ; il n'elait pas 
sans savoir que Mouley el Hassane prenait des mesures 
pour reprimer I'insurrection. Afin de parer Torage, il 
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recueillit de grosses sommes par mi ses partisans et envoy a 
a Fez une deputation, a la tele de laquelle il placa le cheikh 
Ahmed ben bou Azza d'Oudjda. Cette demarche lui avait 
ete conseillee par le grand vizir Si Moussa et par un cherif 
d'Ouezzan, sans doute a l'instigation du Sultan desireux 
d'eviter des difficultes. 

Dans le courant de novembre, El Hadj Mohammed ould 
el Bachir reunit ses contingents et manifesta Tintention 
de les lancer sur les Angad, puis il les licencia. La fin de 
1'annee 1875 ne fut marquee que par des escarmouches 
insignifiantes. Le 10 decembre, la deputation qui avait ete 
trouver le Sultan rentra a Oudjda, elle ne rapportait 
aucune promesse, en sorte que l'embarras d'El Hadj 
Mohammed ould el Bachir etait toujours aussi grand 
qu'auparavant ; de plus, les Beni Snassen refusaient de 
lui verser de nouveaux subsides pour acheter l'entourage 
de Mouley el Hassane (1). 

En decembre 1875, les Beni Oukil firent des demarches 
en vue d'amener une reconciliation entre les Angad et les 
Beni Snassen, ils ne reussirent pas. Les Angad, enhardis 
par 1'accueil du Sultan a leurs delegues, devenaient 
agressifs. Le 3o decembre 1875 et le 5 Janvier 1876, ils se 
jeterent sur Oudjda et y enleverent des animaux. Le 
JO Janvier, ils firent une nouvelle razzia a Oudjda et une 
a Tanout, pres de Sefrou ; le 20 Janvier, 200 de leurs cava- 
liers allerent jusqu'a Sefrou et tuerent six hommes des 
Beni Snassen ; le 3i, les Angad attaquerent les Beni Khel- 
louf. Le 16 fevrier, les Beni Snassen partirent en harka 
vers Sidi Djabeur, afin de se venger de ces coups de main ; 
ne trouvant pas les Angad, ils enleverent aux Beni bou 
Said des troupeaux qui furent restitues sur l'intervention 
du cheikh Ali ould Bamdan. 

Pour compliquer la situation, la discorde se mit chez 
les Beni Snassen ; on commencait a parler de la venue du 
Sultan et les populations etaient inquietes. El Hadj 
Mohammed ould Mimoun, le neveu du chef des Beni 
Snassen, t&eha de le supplanter et la montagne se par- 
tagea en deux soffs. Le cherif d'Ouezzan, Si Abdesselam, 
envoye par le Sultan avec mission de faire la paix entre 
Angad et Beni Snassen, arriva a Oudjda le 8 avril. El 



(1) (A. G. G.). — Guaulle. — (A. C. M.) L. C. sup. k Sub. Tlemcen des 
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3oo. — Fewr An Dbif. . 
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Hadj Mohammed ould el Bachir accueillit durement 
ses premieres ouvertures et posa des conditions inaccep- 
tables. Le jour m&me de I'&rrivee du cherif, il tomba a 
Sidi Djabeur sur les Angad sans defiance, mais il se fit 
battre a plate couture et dut se refugier dans Oudjda ; 
cette affaire lui couta environ 170 tues. Dans la montagne, 
la desunion ne faisait que s'accentuer; El Hadj Mohammed 
ould Mimoun etait soutenu par les Beni Ourimeche. Le 
cheikh Ali ould Ramdan essaya de retablir l'accord entre 
le neveu et l'oncle, il n'y reussit pas et retourna a Oudjda. 

Le Sultan, furieux de voir l'anarchie desoler l'amalat 
par la faute du chef des Beni Snassen, lui ecrivit une lettrc 
qui lui parvint le 28 juin; il lui annoncait qu'il allait venir 
avec son armee et l'invitait a faire reunir les provisions 
necessaires. Angad et Beni Snassen se tinrent tranquilles ; 
El Hadj Mohammed ould el Bachir, devenu craintif, pres- 
crivit a ses gens d'eviter les agressions. Les Angad firent 
en juillet une petite razzia sur les Beni Oukil. Au milieu 
de ce mois, on apprit enfin le depart du Sultan, qui manda 
au chef des Beni Snassen de venir au devant de lui a la 
limite de son territoire. Le souverain arriva a Selouane 
au commencement d'aout ; il avait fait une terrible exe- 
cution chez les Ghiata, aussi les populations de l'amalat 
etaient-elles anxieuses dans l'attente des evenements (1). 

Les tribus envoyerent des deputations a Mouley el 
Hassane ; celle des Beni Snassen, conduite par El Hadj 
Mohammed ould Mimoun qui venait de se reconcilier avec 
son oncle, fut mal accueillie. Le Sultan commenca par 
refuser les cadeaux ; les delegues allerent se placer aupres 
des canons; il les y laissa assez longtemps avant d'accepter. 
Le souverain leur fit enfin connaitre qu'il accordait son 
pardon et il les engagea a envoyer a son camp El Hadj 
Mohammed ould el Bachir et Ali ould Ramdan. Les 
envoyes des Beni Snassen, mecontents, s'esquiverent furti- 
vement pendant la nuit. En arriva nt dans la montagne El 
Hadj Mohammed ould Mimoun chercha a precher la resis- 
tance. El Hadj Mohammed ould el Bachir et Ali ould 
Ramdan ne se rendirent pas a l'appel du Sultan, qui, le 
20 aout, vint s'installer au gue de Guerma^ sur la Moulouya. 
Les populations de l'amalat lui apporterent des provisions 
en ce point. Les Beni Snassen eux-m£mes n'oserent pas 



(1) (A. G. G.) Gbaulle. — (A. C. Af.) R. A. 187a,; L. C. sup. h Sub. 
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se dispenser de cette obligation ; ils avaient eu soin de 
mettre auparavant tous leurs biens en surety dans des 
cachettes difliciles. De son cote, le Sultan ne desirait pas 
engager une lutte au coeur de la montagne des Beni 
Snassen. 

Mouley el Hassane lit de nouveau inviter El Hadj 
Mohammed ould el Bachir et Ali ould Ramdan a se pre- 
senter devant lui ; pour les decider il leur envoya son 
chapelet comme sauf-conduit. Devant cette promesse 
solennelle d'aman ces deux personnages se deciderent a 
aller voir le Sultan a Guerma, le 24 aout ; ils etaient accom- 
pagnes de marabouts, de tolba et de femmes venues en 
suppliantes ; ces dernieres furent renvoyees. Lorsque El 
Hadj Mohammed ould el Bachir et Ali ould Ramdan se 
trouverent entre ses mains, Mouley el Hassane ne se fit 
aucun scrupule de violer sa parole ; il jugea qu'il etait de 
bonne guerre de les mettre hors d'etat de nuire. Ces 
revoltes avaient ete envoyes dans la tente du grand vizir ; 
le a5, on leur declara qu'ils etaient prisonniers, on les 
chargea de chaines et ils furent immediatement diriges sur 
Taza avec une escorte de 1000 cavaliers, afin d'eviter toute 
manifestation en leur faveur. Les malheureux dechus 
durent louer des mulets a des prix tres eleves pour ne pas 
marcher k pied ; des agents cherifiens furent charges 
d'aller faire main basse sur leurs biens. Ainsi se termina la 
carriere de ces hommes qui avaient tenu tout Famalat sous 
leur dependance; ils avaient dicte leurs volontes aux repre- 
sentants du Sultan h Oudjda et reduit ces fonctionnaires 
au role de veritables fantoches. Mais la tyrannie d'El Hadj 
Mohammed ould el Bachir avait souleve contre lui des 
haines terribles, qui devaient le conduire a sa perte. 

Les Beni Snassen effrayes resterent calmes, le Sultan 
leur imposa une contribution de guerre et designa quatre 
caids : Tahar ou Amar pour les Beni Khaled, Ahmed ould 
el Hadj Ali de Sefrou pour les Beni Mengouch, Mohammed 
ould el Bachir Boudjida pour les Beni Attigue et Moham- 
med ould el Hadj Deboa pour les Beni Ourimeche, Bou- 
cheta ould el Baghdadi fut nomme amel d'Oudjda et le 
cai'd Hamidan des Sedjaa recut le commandement du 
poste d'El A'ioun Sidi Mellouk, oil on mit une petite gar- 
nison. Le 3 septembre, le Sultan tra versa la Moulouya, 
son armee marchait dans le plus grand d&ordre, sans 
aucune discipline ; elle comprenait 10 a 12.000 fantassins, 
6 a 7000 cavaliers et 4o canons ; le 5, elle arriva devant 
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Oudjda. Le lendemain, les Beni Snassen versaient une 
partie de la contribution imposee ; leur deputation ne 
comprenait que des gens sans importance. Le Sultan pre- 
fera se contenter de ces faibles gages de soumission plutot 
que de risquer une aventure (t). 

Afin d'eviter tout incident pendant le sejour du Sultan, 
une colonne francaise fut placee a Marnia sous les ordres 
du general de Flogny. Le general Osmont, commandant 
la division d'Oran, fut charge d'aller saluer Mouley el 
Hassane de la part du president de la Republique. tl devait 
exprimer au souverain le desir de continuer les bonnes 
relations entre les deux pays et entretenir les ministres 
de di verses questions d'ordre politique. 

On chargea le capitaine Boutan des negociations preli- 
minaires, consistent a r^gler, d'accord avec le Sultan, lc 
ceremonial de la visite ; ces negociations furent labo- 
rieuses. Le Sultan voulait absolument recevoir a cheval 
devant sa tente le general, qui serait egalement arrive a 
cheval escorte par deux escadrons de cavalerie, les chefs 
indigenes et les goums, le general aurait ensuite mis pied 
a terre a une certaine distance. Mouley el Hassane demanda 
qu'il lui fut presente 200 hommes d'infanterie et une 
musique militaire, en faisant toutefois remarquer qu'il 
etait inutile d'amener des fantassins s'il n'y avait pas de 
musique. L'armee marocaine devait aller au devant du 
general francais, pour lequel une tente serait dressee a 
cote de celle du grand vizir Si Moussa ; cette offre fut decli- 
nee, car le general tenait a camper au milieu de ses troupes. 
Apres bien des pourparlers, le Sultan consentit enfin a 
donner audience assis devant sa tente sur une sorte de 
hone, au lieu de se tenir a cheval ; on convint qu'en arri- 
vant devant le souverain, la mission francaise mettrait 
pied a terre et le general prouoncerait son discours. 

Lorsque tout fut arrete, le general Osmont quitta Mar- 
nia, le 11 septembre, suivi d'un escadron de chasseurs, 
un de spahis, i5o goumiers, deux compagnies de zouaves 
et la fanfare du bataillon d'Afrique ; tout le monde etait 
en grande tenue. A 3 heures de l'apres-midi, le general 
Osmont vit venir a sa rencontre quelques chefs marocains 



(0 (A. G* G.) Ghaulle. — (A. C. M.) L. C. sup. h Sub. Tlemccn ilea 
7, 8, ir, 11, is,. 16, j8, 18, 23, a4, a5, a5, 26, 29 aout, 1, 3, t\, 5, 6 sept. ; 
R. A. 1876. — Istiqsa, T. X, p. 3ia. — Quedenfelt, p. 26. — Ahmed ben 
Kkhroum. — Fbur Au Drif. — Mokhtab ben Mahiepdine Boutchiche. — 
MouuKAA» t Le Mvoc inconnu, pp. 190, iqi. 
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avec un peloton de cavaliers, tout le reste de Tarmee maro- 
caine faisait la haie ; k leur arrivee k Oudjda, les troupes 
franchises s'install&rent dans un camp prepare k c6te de 
celui du Sultan. L'entrevue eut lieu le 12 septembre, a 
8 heures du matin, suivant le ceremonial adopte; le gene- 
ral fit une allocution k Mouley el Hassane(i) et lui presenta 
ses officiers-, puis il prit conge. Des cadeaux furent remis 
au souverain et a son entourage (2). Mouley el Hassane 
offrit des chevaux a la mission. Dans la soiree, le Sultan 
passa en revue les troupes fran?aises ; Tarmee marocaine 
avait pris les armes et formait la haie sur son passage ; 
cette armee avait un habillement et un armement des 
plus disparates, Mouley el Hassane se declara trfes satisfait 
en voyant manaeuvrer les soldats fran<?ais qui defilerent 
devant lui. Le soir, il y eut grande fete dans les camps. 



(1) Le general pronon^a le discours suivant : 

« Sire, 

« J'ai rhonneur de venir complimenter Votre Majeste au nom du trfes 
« noble et frcs puissant marechal de Mac-Mahon, President de la Republique 
« francaise. II m'a charge de vous renouveler les souhaits qu'il fait pour 
« voire auguste personne et pour la prosperity de votre empire, Certes, l'arri- 
« vee pacifique de Votre Majeste sur un point si rapproche des frontiferes et 
<c la demarche que je suis charge de fairc aupres d'elle constituent la plus 
« evidente et la plus eclatante manifestation des bonnes relations qui unis- 
*< sent la France et Pempire du Maroc. 

« \ussi le President de la Bepublique mVt-il charge de vous r£p£ter quo 
<f son plus grand desir est de voir se raffermir encore la paix et l'alliance 
« qui existent entre les deux puissances et de voir se developper les transac- 
« lions com mere iales, qui sont une source de richesse pour tout le monde. 

« Le marechal de Mac-Mahon, President de la R6publique franchise, en 
« demandant h Dieu de vous accorder la victoire sur vos ennemis, tient a 
« vous fSliciter des sucefcs que vous avez remportes depuis votre avfenement 
« au trdne. II espere que votre presence suffira pour calmer Pagitation qui 
« rcgne depuis deux ans chez les Beni Iznacen. 

« M. le g£n<*ral Chanzy, gouvcrneur general de PAlgerie et commandant 
« en chef des forces de terre et de mer, a et6 oblige d'aller en France et y 
« est encore pour le service de PEtaL II m'a charg<5 d'exprimer a Votr8 
« Majeste cherifienne les regrets qu'il a de ne pouvoir la saluer en personne 
« et lui presenter ses hommages* 

« Quant & moi, rien ne pouvait 6tre un honneur plus grand que d'avoir 
« ete choisi par le trfes puissant President de la RSpublique, puisse Dieu 
« lui accorder toujours la victoire, pour Stre son interprfcte auprts de Votre 
« Majesty et pour vous souhaiter une longue s£rie de jours pleins de prospi- 
k rit£ et de gloire. » 

(A. G- G.) R. g<5n<5ral Osmont du 16 sept. 1876. 

(a) Liste des objets envoy^s par le President de la Bepublique pour fttre 
offerts k PEmpereur du Maroc : 

1 fusil mod&le 1866 arec sabre baSonnette. 
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Le f3, le Sultan regut le general Osmont dans sa tente ; ce 
dernier regagna Marnia dans la soiree avec son escorte (i). 
Le Sultan quitta Oudjda le 16 septembre 1876 et alia 
camper & Koudiet Abderrahman. Le 18, il remonta Toued 
Isly jusqu'a Sidi Moussa ; dans la soiree il re$ut les Angad 
et Beni Snassen et les mit d'accord, il fut convenu qu'ils 
s'tndemniseraient mutuellement des dommages qu'ils 
s'^taient causes. Mouley el Hassane prit ensuite la direction 
de TOuest en passant au pied des montagnes des Zekara, 
a El Aioun Sidi Mellouk et a Mestigmar ; le i er octobre, il 
atteignit enfin la Moulouya et Tamel Boucheta ould el 
Baghdadi revint au siege de son commandement. La 
reconciliation des Beni Snassen et Angad n'etait qu'ap- 
parente ; des que le Sultan se fut eloigne, leurs querelles 



1 carabine de cavalerie module 1866. 
1 revolver modele 1873* 
Cent cartouches par arme. 

(A. G. G.) 

Liste des objets achet£s par ordre de M. le Gouverneur g£n£ral pour fitr^ 

offerts aux personuages qui accompagnent I'Empereur du Maroc : 

1. Une aiguiire i3o 00 

2. Un pot k tabac i3o 00 

3. Une coupe 85 00 

4. Une cafetifere Ruoltz 76 00 

5. Bofte cuillers k cafe en vermeil 45 00 

6. Une timbale k anse 35 00 

7. Une timbale k tulipe 5o 00 

8. Une timbale tassa argent i55 00 

9. Une timbale tassa argent i45 00 

10. Un dejeuner argent . . . • 85 00 

11. Un dejeuner vermeil 126 00 

12. Un plateau plaqu£ 35 00 

i3. Une bofte k tabac 5o 00 

i4- Fusil Lefaucheux a percussion centrale i5o 00 

i5. Fusil Lefaucheux k percussion centrale . . * . 160 00 

16. Carabine k six coups * 76 00 

17. Revolver Cornet * 70 00 

18. Revolver nouveau module 75 00 

19. Revolver de Tarmac 85 00 

20. Revolver Lefaucheux damasquine !\o 00 

21. Revolver Lefaucheux damasquin£ 3o 00 

11. Revolver Lefaucheux dam asquint ........ 25 00 

23. Revolver Lefaucheux damasquin£ 28 00 

24. Revolver Lefaucheux damasquing 37 00 

(A. G. G.) 

(0 (A, C. M.) R. A. 1876. — (A. G. G.) Instructions du Gouverneur 
general Chanzy au general Osmont. — (A. Gl G.) R. du lieutenant-colonel 
Aublin du 20 sept. 1876. — (A. G. G.) R. du gln£ral Osmont du 16 sep- 
tembre 1876* 
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recommencerent et ils ne parvinrent pas a s'entendre Gui- 
les restitutions a operer par chacun des soffs. Le fils d'El 
Hadj Mimoun se declara de sa propre autorite chef des 
Beni Snassen ; il se mit a infliger des amendes comme 
ayaient fait son pere et son oncle. L'amel chercha a inter- 
venir entre les Angad et les Beni Snassen, il les reunit a 
Oudjda le ?.6 octobr e ; le miad se separa le 27 sans avoir 
rien decide. La vert ge~du Sultan a Oudjdaj frait fait taire 
un instant les passions, mais l'anarchie subsistait toujours f^ 
comme par le passe ; rien n etait change dans l'amalat (1). 



(1) (A. C. M.) L. C. sup. k Sub. Tlemcen des 16, 18, 19, ao, ai, a3, a4, 
a6, a8 sept., a, ia, ia, aa, a6, 3o oct. 1876. . 



GHAP1TRE VIII 

La preponderance politique des Mehaiia 

et leur expulsion du pays 



LES OULAD EL BACHIR SONT CHASSES DES BENI SNASSEN 

ET LEURS PARTISANS MOLESTES 

Apres le depart de Mouley el Hassane, les relations se 
lendirent avec l'Algerie par suite des agissementsderamel. 
Ce fonctionnaire ecrivit aux Attia, Beni Mengouch et 
Hamyane Djembaa d'Algerie de lui verser I'impot ; il 
envoya meme dans cette derniere tribu des cavaliers de 
son makhzen porter une lettre du Sultan. II excita le fana- 
tisme de ses administres, en leur laissant entendre que le 
voyage du souverain a Oudjda etait le prelude d'une recti- 
fication de frontiere ; on raconta qu 'il reviendrait bientot 
attaquer les Chretiens. A la faveur de cette' effervescence, 
les douars des Oulad el Abbes s'installerent autour de Sidi 
Zaher. Le 20 octobre 1876, les Francais durent faire acle 
d'autorite pour mettre fin a cet etat de choses ; 1'operation 
fut d'ailleurs a recommencer le 22 novembre. Dans le cou- 
rant de decembre, le Sultan infligea un blame a Boucheta 
ould el Baghdadi et l'agitation cessa (1). 

Le nouvel amel chercha a mettre l'accord entre les 
Angad et Beni Snassen, mais, contrairement aux prescrip- 
tions du Sultan, il ne fit rendre qu'aux Beni Mengouch 
les troupeaux razzies pendant les troubles. El Hadj Moham- 
med ould Mimoun demanda des explications au miad 
des Angad qui, au milieu de novembre 1876, se rendit 
chez les Beni Ourimeche a l'instigation de l'amel. La que- 
relle menacant de s'envenimer, les Angad se placerent 
sous la protection du representant du Sultan ; celui-ci 
reunit des contingents au Meghris. El Hadj Mohammed 
ould Mimoun voulut egalement rassembler les siens, mais 
la plupart des tribus de la montagne hesiterent a tenter 
le sort des armes ; le successeur d'EI Hadj Mohammed 



(1) (A. C. M.) R. A. 1876 ; R. M., nov., die. 1876. — Da LAMARTimgRB 
et Lacroix, T. I, p. 33. — (A. Q, G.) Graulus. 



OUDJDA ET L*AMALAT 43? 

ould el Bachir se trouva isolS et ne fut plus accepte comme 
chef que par les Beni Ourimeche (i). 

A la suite de ces incidents , El Hadj Mohammed ould 
Mimoun et les Beni Ourimeche firent de l'opposition a 
Tamel et refuserent de reconnaitre son autorite. Ce fonc- 
lionnaire convoqua a Oudjda les contingents fideles et 
leur fit pr&ter serment d'obeissance au Sultan. S'etant 
ainsi assure leur concours, il somma les Beni Ourimeche 
de se soumettre ; sur leur refus, Boucheta ould el Bagh- 
dadi organisa une expedition contre eux. C'est a ce mo- 
ment que les Oulad el Hebil des Beni Attigue commen- 
cerent a lutter contre l'influence des Oulad el Bachir ; 
Ahmed ben Abdallah et son fils Mostefa ne negligerent 
aucune occasion de battre en breche El Hadj Mohammed 
ould Mimoun. Le 17 Janvier 1877, 1 ame l se m it a la tete 
des contingents des Angad, Mehai'a, Beni Khaled, Beni 
Mengouch et Beni Attigue, avec lesquels il se porta contre 
les Beni Ourimeche. Le 27 Janvier, El Hadj Mohammed 
ould Mimoun fut battu a Mezlaf et fit des pertes assez 
elevees. Les Sedjaa et Beni bou Zeggou ayant pris position 
a El Ai'oun Sidi Mellouk et les Kebdana, Guelava, Triffa 
et Oulad Mansour, dans la plaine de Triffa, le fonctionnaire 
cherifien se rendit a Ain-Sfa et mit de nouveau les Beni 
Ourimeche en demeure de reconnaitre son autorite ; cette 
sommation n'eut pas plus de succes que la precedente. 

Le i5 fevrier, les contingents fid&les marcherent sur la 
dechra de Berdil, qui fut pillee et incendiee, mais les 
revokes allerent s'embusquer au crepuscule sur le chemin 
que devaient suivre les Angad victorieux ; ces derniers 
furent completement surpris, ils perdirent une centaine 
de tues et la plus grande partie de leur butin. Malgre ce 
succes, les Beni Ourimeche ne pouvaient pas soutenir la 
lutte a 1'aide de leurs seules forces, ils entamerent des 
pourparlers avec Tamel. Dans le courant de mars, ils firent 
leur soumission, ils durent verser une contribution de 
guerre de cent mille francs, donner plusieurs chevaux de 
gada et expulser les Oulad el Bachir. Ces derniers se refu- 
gierent chez les Guelava ; apres y avoir sejourne deux 
ans, ils passerent en Algerie. Leurs partisans furent tra- 
ques, la djemaa les declara ennemis du repos public et 
decida qu'ils seraient exclus de l'assemblee des notables ; 
a chaque instant ils etaient menaces dans leurs personnes 



(1) (A. C. M.) R. A. 1*76. — (A, G. G.) Graullb, 
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ct dans leurs biens ; les anciens opprimes prenaient vio- 
lemment leur revanche. 

Cet etat de choses engendra tout naturellement des 
desordres. Les Beni Mengouch prirent fait et cause pour 
Tahar ben Nehar, ancien cheikh des Beni Khaled et un 
des fideles d'El Hadj Mohammed ould el Bachir. Tahar 
ben Nehar s'etait fixe au Ras Foughal, ou El Hadj Moham- 
med Zaimi avait cherche a l'enlever le cj juin. L'amel inter- 
vint dans la querelle ; le 16 juillet, il quitta Oudjda a la 
t&te d'environ 800 cavaliers et, le lendemain, il infligea 
une defaite complete aux Beni Mengouch. Tahar ben Nehar 
fut oblige de passer en Algerie ; il se refugia dans la tribu 
des Msirda. Au mois d'aoiit, il crut pouvoir regagner le 
Maroc et alia demander asile au caid des Oulad Mansour. 
Des qu'il en eut connaissance, Boucheta ould el Baghdad i 
lanca une harka de Beni Snassen sur les Oulad Mansour ; le 
caid et son hote n'attendirent pas le choc, ils s'enfuirent 
chez les Kebdana, sur la rive gauche de la Moulouya (1). 

LA DECADENCE DES BENI SNASSEN ; ILS SONT DECHIRES PAR 
DES LL'TTES INTESTINES DANS LESQUELLES INTERV1ENNENT LES 

ANGAD ET LES MEHA1A. 

Apres Fexpulsion des Oulad el Bachir, les querelles 
intestines acheverent d'affaiblir les Beni Snassen ; ils de- 
vinrent la proie des Mehai'a et Angad et en furent reduits 
a implorer la protection de l'amel. Au mois de mai 1878, 
ce fonctionnaire invita les tribus precitees a licencier une 
harka qu'elles avaient organisee pour aller razzier les Beni 
Ourimeche. Le chef des Mehai'a, El Hadj Boubekeur, et 
celui des Mezaouir, Abdelkader Bouterfas, se facherent 
et, avec une partie des Beni Snassen, ils formerent une 
ligue contre l'amel. Malgre la defense de ce dernier, les 
Beni Attigue et une fraction des Beni Ourimeche furent 
pilles et contraints de verser une forte contribution. En 
juin, les allies se reunirent en miad a Sidi Yahia ; ils firent 
le serment de continuer leur opposition a Boucheta ould 
el Baghdadi, jusqu'a ce que celui-ci ait chasse du territoire 
marocain le cheikh des Beni Khaled, El Hadj Mohammed 
Zaimi, avec lequel il 6tait tres lie. Invite a se presenter a 
Sidi Yahia, l'amel essava de parlementer, il dut finalement 



(1) (A. C. M.) R. M. fir., mars, anil, mai, juin, juillet, aout, nov. <1#- 
cembre 1877. — (A, G. G.) Graullb. — Embarbk ouu> bl Hbbil. 
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Jiromettre de deierer au desir de l'assemblee. En apprenant 
cctte nouvelle, El Hadj Mohammed Zai'mi quitta precipi- 
tamment Oudjda sous la protection de ses parents et amis; 
il alia s'embarquer a Nemours a destination de Tanger afin 
de se plaindre au Sultan. 

L'arrogance des coalises ne fit que s'aecroitre ; sous la 
direction d'El Hadj Boubekeur, ils se porterent contre les 
Beni Khaled et les attaquerent les 3 et 4 juillet. La famille 
Zai'mi et ses partisans furent rejetes au-dela du Kiss, sur 
le territoire de Nemours; on les forca a s'exiler. Le 7 juillet, 
des troubles eclaterent chez les Beni Attigue ; les Beni 
Moussi, sous le cheikh Boudjida, et les Beni bou Yala, sous 
le cheikh Boumedien ould Ouliou, se battirent a propos 
de vieilles querelles ; les Beni Ourimeche se melerent aux 
combattants, qui pillerent les recoltes, incendierent les 
maisons et se livrerent a toutes sortes d'exces. Le 9 juillet, 
les Angad et Mehaia marcherent encore contre les Beni 
Ourimeche ; ay ant appris en route que les autorites alge- 
riennes avaient oblige la famille Zai'mi a repasser au 
Maroc, ils abandonnerent leur projet et se jeterent sur les 
Beni Khaled. La poudre parla les 11 et 12 juillet, il y eut 
un certain nombre de morts et de blesses de part et d'autre; 
la famille Zai'mi battue encore une fois n'eut d'autre 
ressource que de fuir en Algerie. 

El Hadj Boubekeur, des Mehaia, dominait a ce moment 
la scene politique ; la situation de l'amel etait devenue 
tres difficile. Pendant que les tribus s'entredechiraient, le 
cholera, qui sevissait avec violence a Fez et a Merrakech 
oil la misere etait grande par suite de la secheresse, fit son 
apparition a El Aioun et a Oudjda ; on constata quelques 
cas mortels, mais le fleau ne s'etendit pas. Sous les auspices 
de l'amel, un accord intervint entre les Angad et les Beni 
Snassen ; le calme fut de courte duree. Le 25 septembre, 
les Beni Attigue repri rent les armes ; les Kebdana, Angad 
et Mehaia soutinrent le parti de Boumedien ould Ouliou, 
les Bessara et Beni Khaled, celui de Boudjida. Au debut 
des hostilites, les Kebdana se firent battre et eurent leur 
caid bless^ ; les deux soffs ne cesserent ensuite de se 
harceler. 

Bappele par le Sultan, Boucheta ould el Baghdadi quitta 
Oudjda le 10 octobre, alors qu'il se preparait a reunir des 
forces pour se jeter a son tour dans la querelle. La p^riode 
des labours et le depart du fonctionnaire cherifien 
amenerent un peu de detente. Le khalifa prit le commande- 
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ment ; son interim fut marque par un episode qui faillit 
tourner au tragi que. Le 7 decembre, des jeunes gens des 
Angad tirerent sur un soldat qui les avait arr&es la veille 
pour tapage nocturne a Linterieur des murs. Les mokha- 
zenis se mirent a la poursuite des agresseurs, les goums 
des Djaouna et des Mezaouir accoururent pour les defendre, 
le bataillon regulier prit a son tour les arrnes ; une bagarre 
sanglante fut sur le point d'eclater pour une cause futile. 
Apres de longs pourparlers, qui durerent jusqu'au lende- 
main, les Angad (inherit par reconnaitre leurs torts et 
Laffaire se termina pacitiquement (ij. 

L'ordre paraissait retabli dans la montagne des Beni 
Snassen ; El Hadj Mohammed Zaimi, exile en Algerie, 
revint dans sa tribu le 26 fevrier 1879. ^e x ^ mars, le 
successeur de Boucheta ould el Baghdadi arriva a son 
poste ; il se nommait El Bachir ould Amar Delimi. Quel- 
ques mois a peine apres sa prise de commandement, des 
troubles violents eclaterent che/. les Beni Snassen. Moham- 
med ould el Hadj Deboa, des Aiachera, auquel lame] 
etait favorable, demanda a etre nomme chef des Beni 
Ourinieche ; de nombreux mecontents se grouperent alors 
derriere El Hadj el Bachir Harroud et la poudre parla. 
Les /| et 5 avril, les deux partis se batlirent sans grand 
resultat, celui d'El Hadj el Bachir re.«ta neanmoins maitre 
du terrain. Les belligerants rechercheient des alliances et 
la pi 11 part des tribus de la region entrerent dans le conflit. 
Les Beni Khaled, Beni Mengouch et la moitie des Beni 
Attigue se declarerent pour Mohammed ould el Hadj : 
les Angad, Meha'ia, Kebdana, Oulad Settout, Beni Mathar, 
Beni Yala, Zekara et Tautre moitie des Beni Attigue 
appuyerent le soff d'El Hadj el Bachir Harroud. 

L'amel voulut s'interposer pour mettre fin a la qucrclle; 
a cet effet, il invita les partisans de son protege a se pre- 
senter a Oudjda ; une deputation de i5o cavaliers finit par 
se rendre a ses instances. Le 11 aout, dans la soiree, au 
moment ou ils venaient de sortir de la ville pour regagner 
leurs montagnes, les cavaliers berberes furent brusque- 
ment assaillis par les Meha'ia et les Angad ; ils se r^fugie- 
rent a Finterieur des murs. L'amel monta a cheval et s'en 
fut faire des reproches aux agresseurs, qu'il menaca des 
foudres du Sultan ; ceux-ci repondirent au fonctionnaire 



(1) (A. C. M.) R. M. juin, juillet, aoflt, sept., oct., nov., (\£c. 1878. ■ — 
(A. G. G.). Gkauiab. 
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chenfien que, de leur cdte, ils se plaindraient de 
lui au souverain. Devant cette attitude, El Bachir Delimi 
prescrivit de suite aux contingents fideles des Beni Snassen 
de se reunir a Sefrou. Les Angad et Mehaia, dont la 
majeure partie des troupeaux se trouvait dans la plaine de 
Triffa, eurent peur d'etre razzies ; ils demanderent a con- 
dure un arragement. L'amel se declara pret a accepter 
a condition que les dissidents payeraient une amende de 
fi,ooo francs, qu'ils laisseraient sortir d'Oudjda la deputa- 
tion des Beni Snassen et enfin qu'ils abandonneraient le 
parti des Beni Ourimeche. Les Arabes trouverent ces condi- 
tions trop dures, quant aux Beni Snassen enfermes dans la 
ville , ils ne voulurent pas entendre parler d'un accord tant 
qu'ils n'auraient pas leur liberte ; les pourparlers s'eterni- 
serenl done sans resultat. Le i!\ aout, les contingents des 
Beni Snassen etaient reunis a Ai'n-Sfa et un combat deve- 
nait imminent. L'amel fit un dernier effort pour obtenir 
une reconciliation, il reussit et la paix fut conclue dans la 
nuit du i/| aux conditions suivantes : passage libre pour la 
deputation des Beni Snassen, restitution mutuelle des 
prises, nomination de Mohammed ould el Hadj comme 
chef des Beni Ourimeche, versement par les Angad et 
Mehaia d'une amende de 6.000 francs ; les Beni Ourimeche 
et Beni Attigue dissidents furent imposes de 3o.ooo francs. 
Get accord un peu force n'ouvrait qu'une treve, tout faisait 
piesager qu'elle serait de courte duree (1). 

Les Angad et Mehaia executerent sur le champ la 
convention, les Beni Snassen au contraire parurent peu 
disposes a verser les contributions dont ils avaient ete 
frappes. Le i4 septembre 1879, ils se presentment pourtant 
a Oudjda, mais, sous pretexte qu'ils n etaient pas surs des 
sentiments pacifiques de leurs adversaires, ils vinrent au 
nombre d'environ 1.200, tous armes et montes a cheval 
ou a mulet. Les Beni Snassen etaient trop nombreux pour 
garder leur sang-froid ; dans la matinee du i5, certains 
d'entre eux molesterent des Angad circulant en ville pour 
leurs affaires. Les Arabes de la plaine accoururent en foulo 
et reprirent en partie ce qui avait ete enleve a leurs freres. 
A leur tour, les Beni Snassen sortirent de la kasba afin de 
soutenir leurs contributes ; la lutte s'engagea immedia- 
tement dans les rues d'Oudjda. Les montagnards ay ant 



(1) (A. C. M.) R. M. mars, aoAt 1879. — (A. G. G.) Gbaulle, 
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tue un des citadins, ceux-ci prirent fait et cause pour les 
Angad et repousserent leurs adversaires dans la kasba. 

Le marabout de Kenadsa, Mohammed ben Abdallah, 
etait present a Oudjda, il offrit sa mediation ; jusqu'au 
1 6 septembre, ce personnage religieux fit de nombreuses 
allees et venues entre les deux camps. Apres de grands 
efforts, il obtint enfin que les Beni Snassen rendraient tout 
ce qu'ils avaient pris et que les Angad iraient attendre a 
Sidi Yahia l'execution de cette promesse. Les Angad 
s'etaient a peine eloignes, que des fantassins des Beni 
Snassen penelrerent en ville et rejoignirent les cavaliers 
enfermes dans la kasba. Confiants dans leur nombre, les 
Berberes se crurent delies de leur serment; le 16 septembre, 
a 5 heures du soir, 6oo cavaliers et 5oo fantassins allerent 
attaquer les Angad a Sidi Yahia. Ces derniers disposaient 
seulement d'environ 700 cavaliers ; ils simulerent une 
retraite et entrainerent les Beni Snassen a leur suite jusqu a 
Sidi Maafa. Arrives en ce point, les Angad (irent un vigou- 
reux retour offensif ; ils enfoncerent la cavalerie des 
Berberes et entourerent leurs groupes de pietons, dont ils 
firent un massacre general. Ce fut une fuite eperdue des 
vaincus ; les habitants d'Oudjda repousserent a coups de 
fusil ceux qui cherchaient a se refugier dans leurs murs ; 
les autres, poursuivis jusqu'a l'oued Aatchane, ne fureni 
sauves que par l'arrivee des contingents descendus de la 
montagne afin de les recueillir. Les Beni Snassen aban- 
donnerent sur le terrain 108 cadavres ; les Angad n'eurent 
que k tues et 7 blesses, ils avaient remporte un succes 
complet. Le 17 septembre, les vainqueurs firent leur entree 
en ville ; l'amel se porta au devant d'eux et le marabout 
de Kenadsa leur donna sa benediction (1). 

Malgre l'intervention des Beni Oukil et des marabouts 
de Kenadsa et de Kerzaz, les hostilites continuerent entre 
les Beni Snassen et les Angad. Les Arabes lancerent a 
chaque instant des partis dans la montagne pour razzier 
les fractions du soff ennemi. Le 23 septembre 1879, les 
Beni Snassen attaquerent les Arabes Triffa, qui furent 
battus et rejetes au dela de la Moulouya ; mais les Kebdana 
etant venus a leur secours, les Triffa reprirent Toffensive 
et remporterent la victoire. Dans la nuit du 11 au 12 octo- 
bre, environ 5o fantassins et 5o cavaliers des Mehaia et 
Zekara razzierent les habitants de Sefrou. Non contents de 



(1) {A. C. M.) R. M. sept. 1879. — (A. G. G.) Gbaulle. 
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se piller mutuellement, les belligeYants commirent aussi 
de veritables assassinats. Le i3 octobre, le cai'd Abder- 
rahman ben Boucheta arriva a Oudjda, il £tait envoye par 
le Sultan pour faire cesser les rivalites ensanglantant 
l'amalat. Les deux soffs refuserent d'entrer en arrange- 
ment, ils deciderent de soumettre leur differend direc- 
tement au souverain (i). 

La presence de l'envoye de Mouley el Hassane ne fit pas 
cesser l'agitation. Le 21 octobre 1879, un parti de Mehai'a, 
Angad et Zekara chercha a piller les Beni Mahiou, il fut 
repousse jusqu'a la colline de Naima a Test d'El Ai'oun 
Sidi Mellouk. Le 24 octobre, les Beni Mengouch abandon- 
nerent les Beni Ourimeche a cause de leur inimitie contre 
Mohammed ould el Hadj Deboa ; ils allerent grossir les 
rangs du soff oppose. Le 26 octobre, El Bachir Delimi fut 
rappele a Fez ; le khalifa prit le commandement, il n'avait 
pas la moindre action sur ses administres, Le jour meme du 
depart de l'amel, unc deputation des notables d'Oudjda se 
rendit a Fez ; vers la meme epoque, les Beni Snassen 
envoyerent egalement une deputation ; celle des Angad 
se mit en route le 3o octobre. 

Pendant ce temps, les Oulad el Bachir, rappeles 
d'Algerie par leurs contribules, etaient revenus dans la 
montagne. El Hadj Mohammed ould Mimoun s'occupait 
activement de retablir l'union entre les differentes frac- 
tions, afin de pouvoir register aux tribus de la plaine. Les 
Meha'ia et Angad s'etaient etablis au pied de la montagne, 
dans le but {le soutenir les Beni Mengouch charges d'atta- 
quer les Beni Khaled ; mais les Beni Mengouch, craignant 
de voir reussir les tentatives de concentration des elements 
berberes faites par El Hadj Mohammed ould Mimoun, 
resterent inactifs. Au debut de novembre, les Arabes, las 
d'attendre, se retirerent sur le haut oued Tairet, vers Sidi 
Djabeur ; une partie des Meha'ia s'enfonca meme dans le 
Sud, au grand depit d'El Hadj Boubekeur, qui abandonna 
ses gens pour aller se fixer chez les Mezaouir. 

G'est aiors qu'un courrier du Sultan apporta a Oudjda 
des lettres nommant El Hadj Boubekeur cai'd de tous les 
Meha'ia, Abdelkader Bouterfas cai'd des Angad, Mohammed 
ould el Hadj Deboa cai'd des Beni Ourimeche, Mohammed 
ould el Bachir Boudjida cai'd des Beni Attigue et Tahar ben 
Nehar cai'd des Beni Khaled. Les deputations envoyees a Fez 



(1) (A. C. M.) R. M. oct. 187©. 
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par chaque soft avaient fait la paix, suivant le desir 
de Mouley el Hassane, qui avail en outre ordonne* aux Beni 
Snassen d'exiler les Oulad el Bachir. Lorsque ceux-ci 
eurent connaissance de cette decision, ils essayerent 
d'abord de resister ; cela produisit de l'effervescence dans 
toute la region. Les tribus envoyerent ncanmoins, au 
milieu de decembre, des contingents a la colonne cheri- 
ftenne operant autour de Selouane, sous le commandement 
de Mouley el Amine, frere du Sultan. Le 26 decembre, par 
ordre de ce prince, Mohammed ould el Hadj, cai'd des 
Beni Ourimeche, se porta sur Berdil, a la tete de 200 cava- 
liers, dont 40 du makhzen, afin d'expulser les Oulad el 
Bachir ; il fut repousse et perdit 4 cavaliers dont 2 regu- 
liers, les Oulad el Bachir compterent egalement 4 morts. 
A la suite de cet acte de rebellion, les Oulad el Bachir no 
pouvaient plus rester au Maroc, les chefs de famille allerent 
chercher asile en Algerie. Le depart des Oulad el Bachir 
produisit une detente dans ramalat(i). 

Aussitdt qu'ils ne furent plus inquietes par les tribus 
de la plaine, les Beni Snassen se firent la guerre entre eux 
pour des questions de rivalite. Le 21 Janvier 1880, le ca'id 
Mohammed ould el Hadj, charge par Mouley el Amine 
de percevoir une contribution de guerre chez les Ahel 
Bislane et Beni Nouga infeodes a Kaddour Lazaar, fut 
recu a coups de fusil ; les rebelles pillerent et incendierent 
plusieurs maisons des proches parents de ce ca'id. Apres 
avoir reuni ses partisans, Mohammed ould el Hadj reprit le 
dessus et ses adversaires se retirerent chez les Zekara ; mais 
pendant ce temps, El Hadj el Bachir Harroud intervinl 
dans la lutte, a la tdte des Hararda il alia mettre le feu a la 
maison du ca'id des Beni Ourimeche ; les Hararda se gor- 
gerent de butin et commirent des atrocites. Mohammed 
ould El Hadj accourut pour defendre les siens, malgre ses 
efforts il ne put reprendre ce qui leur avait et6 enleve. 

Le nouvel amel d'Oudjda, AH ben Mohammed el 
Guidri, dit Ali Guider, arriva a Oudjda le 3o Janvier ; il 
fut accueilli avec indifference et meme avec hostilite ; plu- 
sieurs fractions deciderent de ne pas entrer en relations 
avec lui et firent une demarche aupres du Sultan afin d'ob- 
tenir leur autonomie. L'attitude energique prise par 



(1) (A. C. M.) R. M. nov., d6c. 1879, janv. 1880 ; L. C. sup. h Sub. Tlem- 
cen des i4, a/J, 28 nov., 2, 3, 5, 6, 10, 11, u5, 28 dec. 1879. — (A. G. G.) 
Gkauixs, 



jbfajliDAr ET JL AMA1AT HM£> 



l'amel determina pourtant peu a peu les mecontents a 
f aire acte de soumission. 

- 4 

Au mois de mars, la querelle des Beni Snassen entra 
dans une nouvelle phase. Une forte fraction des Beni Ou- 
rimeche, voulant se soustraire a Tautoritc de Mohammed 
ould el Hadj, alia camper dans la plaine de Triffa, ou se 
trouvaient deja les Beni Attigue dissidents. Ces derniers, 
cntraines par Boumedien ould Ouliou, avaient quitte leur 
tribu pour protester contre la nomination comme caid de 
Mohammed ould el Bachir Boudjida. Le Sultan envoya 
a 1'amel l'ordrc de faire rentrer tous ces rebelles dans le 
devoir. Ali Gnider rassembla des contingents et, le i5 mars, 
se mil en marche. Avant d'avoir recours aux armes, 
il engagea des pourparlers qui furent ecoutes, il licencia 
done sa colonne (i). 

Ainsi que la plupart de ses predecesseurs, Ali Guider 
dut compter avec les grands personnages de son com- 
mandement. El Hadj Boubekeur et Abdelkader Bouterfas, 
qui s'etaient rendus a Fez, furent invites par le Sultan a 
faire a leur retour une demarche aupres de l'amel, afin de 
vivre desormais en bonne intelligence avec lui. Le 
7 avril 1880, ils se rendirent a la koubba de Sidi Abd el 
Ouahab suivis de i5o cavaliers et firent prier Ali Guider 
de venir causer avec eux ; celui-ci refusa, avec raison, de 
sortir du Dar el Makhzen. Quelques instants plus Card, a 
la suite d'un incident futile, les cavaliers penetrerent en 
turnulte a l'interieur des murs ; ils menacerent le fonc- 
tionnaire cherifien de se plaindre au souverain de son 
refus de conferer avec eux. Le 8 avril, l'amel leur fit des 
reproches, il finit neanmoins par accepter une entrevue 
qui eut lieu le lendemain et au cours de laquelle furent 
cchangees des promesses d'amitie. 

Mouley el Hassane semblait d'ailleurs dispose a utiliser 
les bons offices des chefs indigenes, de preference a ceux 
de son representant, pour faire regner la bonne harmonie 
. entre les populations de l'amalat. Le Sultan avait en parti- 
culier charg^ El Hadj Boubekeur et Abdelkader Bouterfas 
de faire rentrer dans l'ordre les dissidents des Beni Snassen. 
Sur la proposition des premiers, ceux-ci accepterent un 
rendez-vous k Bas el Ain, le ao avril ; cette rencontre ne 
produisit aucun resultat, le desordre ne cessa pas chez les 



(i) (A..C. M.) R. M. ffiv., mars 1880 ; L. C. sup. Jk Sub. Tlemcen des a4» 
a5 janv., 3, 5 f<5v., ia, i3, 17 mars 1880. 
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Beni Snassen. Dans le courant de juin, plusieurs cai'ds de 
cette confederation se rendirent a Fez, a l'effet de deman- 
der le seCours de l'armee cherifienne pour mettre fin a 
1'anarchie desolant la montagne (i). 

La plus grande partie des affaires etaient soumises 
directement au Sultan ; c'est ainsi qu'au mois d'aoul il 
solutionna, par lettre adressee a El Hadj Boubekeur, une 
contestation survenue entre les Mehai'a et Zekara au sujet 
de r utilisation des eaux d'irrigation de 1'oued Isly (2). 

La politique du Makhzen consistant a multiplier le 
nombre des cai'ds chez les Beni Snassen ne faisait qu'en- 
gendrer des troubles (3). Le 19 aofit 1880, les Beni Drar, 
dont une partie refusait de reconnaitre le caid AH ou 
Rabah, se battirent entre eux. Le 22, l'amel marcha contre 
les recalcitrants appartenant a la fraction des Oulad Tahar; 
a son makhzen s'etaient joints les cavaliers des Mehai'a, 
Angad et Beni Khaled. Les Oulad Tahar durent ceder 
devant le nombre, leurs maisons et leurs recoltes furent 
pillees et Ali Guider les poursuivit jusqu'a Sidi Bou Dje- 
nane, en territoire francais. II y eut quatre mokhazenis 
tues, les Beni Drar perdirent 8 morts et 17 blesses. 

Apres cette affaire, l'amel rentra precipitamment a 
Oudjda et, afin de justifier sa violation de frontiere, il 
adressa au general commandant la subdivision de Tlemcen 
une lettre dans laquelle il se plaignait de l'attitude de la 
tribu algerienne des Achache. D'apr&s lui, les hommes 
de cette tribu avaient prele main-forte aux dissidents et 
avaient tue certains de ses gens ; il demandait qu'une 
sanction fut prise contre eux (4). 



(1) (A. C. M.) R. M. mai 1880 ; L. C. sup. a Sub. Tlemcen des a4, 
26 avril, i4, i4 juin 1880. 

(2) (A.) Mohammed ould el Hadj Sahli. — L. Mouley el Hassane a EI Hadj 
Boubekeur du 22 aout 1880. • 

(3) II est impossible de suirre toutes les nominations de cai'ds, cela ne prtS- 
senterait d'ailleurs qu'un mediocre interet. II suilira de savoir qu'en 1880 il 
y avait d6ja plusieurs caids dans chacune des quatre grandes tribus des Beni 
Snassen, alore qu'en 1876 le Sultan n'en avait investi qu'un par tribu. 

(A) « L'amel d'Oudjda Si Ali Mohammed Aguider a Monsieur le glnlral 
« Louis, commandant la subdivision de Tlemcen. 

Apres les compliments d'usage : 
« II y a deux jours j'ai ecril a Votre Seigneurie et au commandant de 
« Nemours, pour signaler que certaines populations de notre territoire, lea 
« Beni Khaled, commettaient des desordres ; nous les avons menaces et pr£- 
« venus a cause de leur desobeissance aux ordres de notre souverain ; mais 
u ils n'ont pas tenu compte de nos injonctions, continuant a faire le mal 
« et a creer le desordre, aucun remede ne leur est possible, il faut qu'ils 
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Les vaincus repasserent au Maroc le 23 aout ; ils accep- 
terent de traiter avec El Hadj Boubekeur et Abdelkader 
Bouterfas ; la paix fut conclue moyennant le versement 
de 5.000 francs en argent et la remise de quatre chevaux 
de gada. Mais parmi les montagnards I'odeur de la poudre 
etait contagieuse ; le il\ aout, les Beni Khellouf et Ahel 
Sefrou se prirent de querelle. L'amel vint sur les lieux 

J^ <^ ^f^^ i—^M^^M»*^^WP*^MWJ Mill l«dB 1*1 I II ■■ ■■ H —f^ +mi^mi^*^*m+ 

« soicnt chAtils. Nous vous avons pr6vcnu afin que vous soyiez en garde 
« contre leurs mefaits et que vous donntez des ordres a vos administr£s pour 
« les repousser, les chasscr et se tenir k Pecart de leurs mefaits. 

w Nous les avons timor£s en nous appuyant sur nos lettres ad resales k Votre 
« Seigneurie et k M. le capital ne commandant k Nemours, peasant que Votre 
« Seigneurie ne passerait pas outre aux pacte, accord et conventions arrfitcs 
« pour la dur£e des bonnes relations ; que vous ne tol&reriez pas l*entr£e 
« d'une ou de plusicurs tribus sur voUre territoire fortune ; qu'au contraire 
u il est de not re devoir et du vfltre, puisque les predecesseurs Tont convenu, 
« de ramener et de chasser ces gens. 

a Mais pour tout ce que nous vous avons ecrit a ce sujet aucune mesure 
« ne paratt avoir ete prise par vous, au contraire, ces rebelles se sont pr6ci- 
« pitcs sur les terres des Achache, se sont cntendus avec eux et alors les 
« Achache combattirent de leur cote ; ils ont tue dea nAtres. Nous avons 
« ramene nos fr£rcs apres leur avoir fait attester qu'ils s'dtaient ligues avec 
« les Achache et nous sommes revenus. 

« Nous insistons aupr&s de vous pour obtenir qu'ils (les Beni Khaled) soienl 
« recond uits sur la limite de votre territoire, nous demandons des amendes 
« pour les person ties tuees par le fait des Achache, car nous pensons que 
« Votre Seigneurie n'admettra pas que nous soyions leses par les limitrophes, 
« il en est de mkc de nous. Et il ne resultera que le bien, s'il plait k Dieu, 
« de cet arrangement. 

« Sentiments respectueux. 

« 16 Ramdan 1297 (23 aout 1880)* 

« Pour traduction conforme : 

« Ulnterprete militaire, 

« Sign<5 : ALATA. » (A. G. G.) 

11 est tres possible que les Achache aient cherchl a s'opposer k la violation 
de leur territoire, e'etait leur droit et leur devoir. Quant au reproche adress£ 
aux autorit£s franchises de s'etre desint£ress£ des evenements, il est in justify. 
Le if* aofit, k 8 h. 35 du matin, le general de division t£16graphiait au 
Gouvernciir, d'aprfcs des renseignemenls venus de Tlemcen et par consequent 
dijk anciens, puisque le g£n£ral commandant la subdivision ne pouvait lut- 
rn^rne les tenir que de Nemours : 

« Les Beni Drar rtffugies k Sidi Bou Djenane sont trfrs nombreux, 

« ils ont au moins 3oo hommes arm£$. Un oflicier de Nemours a 416 envoy£ 
« sur les lieux, pour les engager vivement k repasser la fronliire et, dans 
« le cas ou ils s'y refuseraient absolument, les disarmer et les conduire immi- 

« diatement dans Tint^rieur pour Gviter un nouveau conflit * , . » 

(A. G. G.) 

(Test sur Intervention de Tofficier de Nemours que les Beni Drar repas- 
sferent au Maroc le a3 aoftt* Les Fronfais ne pouvaient pas prfvoir k Tavance 
les incidents du aa ; pour 6tre toujours pr&s k agir en temps utile, il aurait 
fallu qu'ils entretinssent constamment une colonne sur la frontiire ; cela 
aurait 6t6 Svidemment exag£r& 
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avec les goums des Meha'ia et Angad qui retablirent l'ordre; 
le caid Ahmed ould el Hadj AH des Beni Marissen dut 
payer S.ooo francs et faire reconstruire la maison de son 
rival Ahmed ou Amar des Beni Khellouf. Le 9.5, les Beni 
Ourimeche en vinrent aux mains a leur tour ; les Beni bou 
Abdessied et Ahel Bislane, du soff de Kaddour Lazaar et 
d'El Hadj el Bachir Harroud, attaquerent les partisans du 
caid Mohammed ould el Hadj Deboa ; les marabouts par- 
vinrent a emp£cher l'effusion du sang. Chez les Beni 
Khaled, EI Hadj Mohammed Za'uni se soumit au caid Tahar 
ben Nehar, sans doute pour eviter un conflit prejudiciable 
a son fils, qui etait alle a Fez solliciter un cachet de 
caid (i). 

Lecalme ne dura que quelques mois. Le i5 Janvier 1881, 
les rivaux de Mohammed ould el Hadj Deboa, caid des 
Beni Ourimeche, lancerent contre lui leurs partisans qui 
jncendierent sa maison et les maisons de plusieurs de ses 
parents. Mohammed ould el Hadj n'etait pas en force pour 
resister, il s'adressa a Tamel. Cc dernier convoqua tous 
les goums de son commandement ; les Mehai'a et Angad 
refuserent d'obtemperer sans un ordre du Sultan, en sorte 
qu'Ali Guider ne put reunir qu'environ i5o cavaliers. Chez 
les Beni Attigue, le caid Abdelkader ould Mohammed el 
Hebil fit egalement incendier, le i5 Janvier, une quaran- 
taine de maisons de la dechra du caid Mohammed ould el 
Bachir Boudjida, Le 18, AU Guider rejoignit a El Aioun son 
faible contingent et la il discuta avec les chefs des Sedjaa, 
Beni bou Zeggou, Mehaia et Mezaouir les mesures a prendre 
contre les fauteurs de troubles des Beni Snassen. L'amel 
proposa a l'assemblee d'aller les razzier ; son projet ren- 
contra une vive opposition, aussi retourna-t-il a Oudjda 
tres mecontent. Apres son depart, ses contradicteurs se ren- 
dirent chez les Beni Ourimeche et les Beni Attigue, ils 
obtinrent assez facilement un arrangement entre les 
differents soffs. 

Les interventions de 1'amel irritaient les caids jaloux de 
leur independance ; ils demanderent au Sultan de relever 
Ali Guider de ses fonctions. A la suite de cette demarche, 
Mouley el Hassane invita son representant a ne pas se 
meier des querelles d'inter^t purement local, mais il fit en 



(1) (A. C. M.) L. C. sup. a Sub. Tlemcen Acs 2a, tt3, 25, 3o aoftl, 
i3 sept. 1880. — (A. G. G.) T. Div. Oran k Gouv. du a4 aoAt 1880. — 
(A. G. G.) L. amel a Sub. Tlemcen du 3$ aoul 1880. 
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me'me temps connaitre aux chefs indigenes, que toutes Ies 
tribus de la region sans exception devraient desormais 
obeir a ce fonctionnaire. Gette mesure souleva une veri- 
table indignation parmi tous lcs mecontents (i). 

Au mois de mars 1881, les Beni Marissen et Beni Khel- 
louf s'entr'egorgerent pendant quelques jours a propos 
d'un incident sans importance ; des Zekara, Beni bou 
Zeggbu et Sedj&a se joignirent aux Beni Marissen, les Beni 
Khellouf furent soutenus par les Mehaia, Angad, Beni 
Yala et Beni Khaled. Le 9 mars, il y eut un combat tres 
sanglant ; le soff des Beni Marissen eut le dessus, puis il 
se fit battre le lendemain ; les vaincus durent chercher 
un refuge chez les Bessara, leurs maisons furent reduites 
en cendres. Les contingents victorieux employ erent toute 
la journ^e du 1 1 mars a vider ies silos d'Ahmed ould el 
Hadj Ali, ca'id des Beni Marissen, et de ses partisans ; ces 
derniers tenterent sans succes un retour offensif , ils se reti- 
rerent ensuite dans la tribu des Beni Attigue ; leurs adver- 
saires coucherent a Sefrou. La mediation des marabouts 
arreta les hostilites, les vaincus se virent imposer une 
contribution de 3o.ooo francs et la remise de six chevaux 
de gada. L'amel ayant essaye de s'interposer, les vain- 
(jueurs avaient repondu a son envoye : « Va dire a Si Ali 
Guider qu'il s'abstienne de se meler des affaires qui ne le 
regardent pas » (2). 

Mouley el Amine, delegue du Sultan en mission a 
Oudjda depuis quelque temps pour regler certaines ques- 
tions avec les autorites francaises, reunit a Sidi Yahia, le 
2 3 mars 188 1, la plus grande partie des caids et notables 
de 1'amalat ; il leur prescrivit de la part du souverain 
d'avoir a reconnaitre Tautorite d'Ali Guider. Les mecon- 
tents ne desarmerent pas ; lorsque Mouley el Amine quitta 
la ville, le i* r avril, il etait porteur de lettres des principaux 
personnages des tribus demandant le rappel immediat de 
Tamel. 

De nouveaux incidents ne tarderent pas a detourner du 
Dar el Makhzen l'attention des opposants. Le cheikh 
Bamdan des Zekara eut peur d'etre ch^itie par les Mehaia 
et Angad, pour avoir pris le parti des Beni Marissen au 



(1) (A. C. hi.) L. C. sup. ft Sub. Tlemcen des 18, 19, ao janv., 9. i&, 
18 fevrier 1881. 
(a) (A. C. At.) L. C. sup. a Sub. Tlemcen des 8, 10, 11, 12, 19, 12, i3, 

i3 mare i88i« 
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mois de mars ; il decida de leur verser de lui-meme ul\ 
somme de 5.ooo francs dans le but de se les rendre favo- 
rabies. El Hadj Boubekeur et Abdelkader Bouterfas furent 
informes de ses intentions ; le 7 avril, ils aposterent des 
goums au djorf el Akhdar, avec mission d'arr&er les nota- 
bles des Zekara quand ils apporteraient l'argent a Oudjda. 
Ramdan eut peut-etre vent de ces dispositions, car il 
s'abstint de toute d-marche et le petit complot echoua. 
Les Beni Marissen tardant a se liberer entierement de 
leur amende, les chefs des Mehai'a et Angad envoyerent 
chez eux un peloton de cavaliers pour presser les rentrees. 
Sur ces entrefaites, l'amel fut destitue et abandonna 
Oudjda a Fimproviste, dans la matinee du 3 mai ; il avait 
une telle peur de ses administres, que son depart fut une 
veritable fuite. Au cours du merae mois il y eut quelques 
escarmouches entre les montagnards des Beni Snassen et 
les tribus de la plaine de Triffa, une fraction des Oulad 
Mansour attaqua m£me des Beni Mengouch sur le lerriloire 
algerien le 28 mai. Gette violation de frontiere sc regla 
facilement ; les Oulad Mansour restituerent tout ce qu'ils 
avaient pris aux sujets francais, ils payerent seance tenante 
une indemnite de 25o francs a chacun des blesses. 
Le i er juillet, un nouvel amel arriva a Oudjda pour prendre 
le commandement de la province, il se nommait Abdel- 
malek ben Ali es Saidi et venait de Tanger (i). 

l'administration de l'amel abdelmalek ben ali es saidi 

ramene un peu de tranquillite 
dans la region d'oudjda 

Pendant que se deroulaient les evenements relates ci- 
dessus, El Hadj Mohammed Zai'mi avait retabli son 
influence chez les Beni Khaled et Tahar ben Nehar s'etail 
refugie a Oudjda. Le 21 seplembre 188 1, El Hadj Moham- 
med Zai'mi fit razzier vers le Menaceb Kiss quelques tentes 
ayant refus£ de lui payer une amende ; au cours de l'ope- 
ration, des cavaliers marocains passerent sur la rive droite 
du Kiss. Cette affaire n'eut pas de suites, aucun coup de 
fusil n'ayant ete tire. 

Slimane ben Kaddour, chef des Oulad Sidi Cheikh Gho- 
raba, apparut sur ces entrefaites dans la region de Debdou; 



(1) (A. C. M.) L. C. sup. & Sub. Tlemcen des 2$ mars, 2, 7, 8, 8, 11, 
19 rail, 3, i3, a4, a6, 28, 3o mai, 1" juillet 1881. 
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Tamel convoqua au nom du Sultan les contingents de 
l'amalat pour marcher contre lui ; il rencontra une forte 
opposition. Le 1 7 novembre, le chef des Oulad Sidi Cheikh 
lit un coup de main en Algerie ; il etait suivi par des cava- 
liers des Sedjaa. Abdelmalek es Sai'di avait, en prenant 
possession de son poste, commis la faute de manif ester 
ses preferences pour l'un des soffs de la montagne ; cela 
provoqua, au d^but de decembre, une reprise des hostilites 
chez les Beni Ourimeche, l'agitation s'etendit aux Beni 
Attiguc; par contre, chez les Beni Khaled, El Hadj Moham- 
med Zai'mi laissa le champ libre a Tahar ben Nehar. A 
cettc epoquc, les Mehai'a, soupconnes d'avoir appuye les 
Oulad Sidi Cheikh le 17 novembre, furent razzies par les 
colonnes francaiscs. Le fils d'El Hadj Boubekeur protesta 
vivement et la tribu tout entiere s'enfonca dans l'Ouest, 
jusqu'au Metroh. Un cherif d'Ouezzan, charge de mission 
par le Sultan, vint a Oudjda au debut de Janvier 1882 ; 
il reprocha a El Hadj Boubekeur son attitude equivoque 
a l'egard des Francais. Le 2 fevrier, le cherif quitta la ville 
alin de se rendre aupres de Slimane ben Kaddour et 
1'amener a deposer les armes (1). 

Les Zekara et Beni Yala avant cherche a se soustraire a 
Tautorite de l'amel, celui-ci envova contre eux les contin- 
gents des Beni Snassen, Angad et Sedjaa ; les Oulad bou 
Aasaker, Oulad Moussa, Oulad Ali ben Yahia et les Mehafid 
des Zekara avaient abandonne leurs contribules par haine 
du cheikh Bamdan. Un violent combat fut livre le 
8 fevrier 1882 a djorf el Klab, pres de Tinzi ; les contin- 
gents du Makhzen furent battus et perdirent un certain 
nombre de tues, dont le cheikh des Atsamna. Chez les 
rebelles, le caid des Beni Yala, son fils, son khalifa, ainsi 
que Mohammed Amezian, le fils prefere du cheikh Bamdan 
des Zekara, se trouverent au nombre des moils. Le 9, 
Abdelmalek es Saidi fit partir 80 soldats pour renforcer 
ses contingents ; les Beni Yala et Zekara se retirerent dans 
les mont-jgnes des Oulad Amor et des Oulad Bakhti, leurs 
adversaires regagnerent alors Oudjda apres avoir conscien- 
cieusement pille le pays des Zekara. Les Oulad Abderrah- 
man et Ihaddi'ouine des Zekara avaient ete au feu avec leur 
tribu, mais sans enthousiasme, car ils etaient de coeur avec 



(1) (A. C. M.) L. C. sup. h Sub. Tlemcen des n'i, a5, 3o sept., i, 3, i oct., 
21, 06, 3o nov., 6, i5, 17, 19, ao, 21, 32, 3i, 3i d^c. 1881, 16, 16, 26 janv., 
a Kvr. 188a ; R. M. ttvr. 188a. 
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les fractions dissidentes. Le cheikh Ramdan connaissait cet 
etat d esprit ; pendant la retraite il fit saisir et ligotter sept 
de fours principaux notables, les autres Oulad Abderrah- 
man et Ihaddiouine s'emprcsserent de fuir. En arrivant a 
Guefai't le cheikh Ramdan repartit ses prisonniers entre les 
differentes fractions qui se trouvaient autour de lui et il 
leur ordonna de les mettre a mort ; on traina les malheu- 
renx dans toutes les directions pour les cxecuter. Le cheikh 
Ramdan aura it fait participer toutes les fractions lideles a 
ce meurtre, dans le but de les compromettre et d eviter 
ainsi des defections. Lorsque fours ennemis eurent evacue 
la montagne, les Zekara revinrent chez eux ; le marabout 
de Gucfait s'inlerposa en vue d eviter de nouvelles hosti- 
lites. On a presente l'affaire de djorf el Klab comme une 
croisade religieuse des musulmans contre les Zekara ; 
cette version est fort sujette a caution. D'apres les tradi- 
tions locales, la cause premiere du conflit proviendrait de 
1'animosite des tribus de lopposition contre les Zekara, 
auxquels elles reprochaient de ne pas avoir arr£te Aii 
Guider, quand, dans sa fuite, il traversa four territoire. En 
raison de cet etat d'esprit, il fut facile a 1'amel de lever des 
contingents pour marcher contre les Zekara (i). 

Au moment de 1'insurrection de Bou A mama dans le 
Sud Oranais, la garnison d'Oudjda avait ete renforcee a 
4oo hommes ; les populations de la region ne furent pas 
melees a la lutte. Apres l'atlaque sur le chott Tigri de la 
mission topographique du capitaine de Castries, le 
26 avril 1882, des Beni Guil ayant pris part a cette affaire 
dresserent fours tentes sur I'oued Charef, pres de Ras el 
Ai'n. Des qu'il en fut informe, le commandant de la 
colonne francaise d'El Aricha se porta dans cette direction. 
I^e 12 mai, la colonne atteignit les bords de la vallee, au 
dela de laquelle un escadron du 2 e chasseurs rencontra les 
contingents des Beni Guil forts de 3oo cavaliers et 100 fan- 
tassins ; nos cavaliers les charg&rent et les mirent en 
deroute. Les Francais regagnerent le territoire algerien 
dans la meme journee, ils avaient eu 2 tues et 5 blesses. 
Au mois de juin, les Beni Guil solliciterent Tautorisation 
d'aller se ravitailler dans VAngad, 1'amel la leur accorda 
contre le pavement d'une forte amende. Cet argent devait 
elre vers6 au compte de I'lndemnitl due par le Makhzen au 



(1) (A. C. M.) L. C. »up. k Sob. Tlcmcen de» 9, 11 ttv. 1882 ; R. M. 
ti\, 1883. — MouuiiuB, Let Zkara, pp. 58 k 60 (i(>o5). — Trad, Joe 
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Gouvernement francais, pour les attentats commis en 
territoire algerien par les Marocains (i). 

Abdelmalek es Saidi reussit a diminucr l'insecurite sur 
la frontiere, en collaborant franchement et loyalement 
avec les autorites francaises. Cet amel, sage et droit, retablit 
la paix dans son commandement ; les conttits armes se 
firent rares. 

* 

En octobrc' r88*>., des questions de rivalite allumerent 
la guerre civile chez les Beni bou Zeggou ; le soff 
de Mohammed bel Fekchiche, aide" par les Sedjaa, 
tomb a sur les partisans du caid Hommada, il se fit battre et 
subit des pertes assez considerables ; l'ordre fut retabli e/i 
novembrc. Au debut de Janvier i883, des querelles de pcu 
d'importance mi rent encore aux prises des partisans des 
Angad et des Beni Snassen. Ces incidents etaient purement 
loeaux. Les troupes d'El Ai'oun Sidi Mellouk furent char- 
gees de surveiller les groupes turbulents afin de les main- 
le.nir dans le calme. 

La garnison d'El Ai'oun comprenait theoriquement 
600 rcgulicrs sous le oommandemenl de l'agha Hadj 
Mohammed, lequel recevait 5. 000 francs par mois pour 
leur soldo ; les ofliciers gardaient cet argent pour eux et il 
11'y avait en realite dans la kasba que 100 a i5o malheu- 
reux n'ayant des soldats que le nom. Le chef superieur de 
la place ctait le choikh Hamidan des Sedjaa. La population 
ne comprenait que quelques marchands musulmans ou 
juifs do Debdou et de Tlemcen. 

Chez les Beni Khaled la situation des partis etait de nou- 
vean changee ; AH ou Rabah, caid des Beni Drar, avail 
acquis la suprematie dans Test du pate montagneux des 
Beni Snassen. Ali ou Babah deposseda El Hadj Mohammed 
Zaimi de son caidat de Taredjirt pour le donner a Tahar 
ben Nehar. L'ainel n'ayant pas dans cette circonstance 
appuye El Hadj Mohammed Zaimi, celui-ci recruta des 
partisans parmi les Oulad Ghazi. Le 11 fevrier i883, ces 
derniers attaqnerent leur caid El Hadj el Bachir, ami et 
allie d'Ali ou Babah ; ils eprouverent un echec. El Hadj 
Mohammed Zaimi, afin de s'assurer le concours des Mehaia, 
offrit sa iille au lils d'El Hadj Boubekeur ; les epousailles 
eurent lieu dans le courant de mars. Le caid des Mehaia 
refusa de prendre parti pour le beau-pere de son fils ; El 



(1) (.4. C . M.) R. M. mai, juin 1883. — Graullb, L'insurreclion de Bou 
A mama, pp. iai, 12a. — Can At, Oudjda, p. 60. 
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Hadj Sahli ould Boubekcur s'allia alors avec les Zekara, 
Beni Ourimeche, Beni Attigue et une partie des Beni Men- 
gouch. Ali ou Rabah se voyant menace fit appel aux armes; 
une partie des Oulad Ghazi, les Mezaouir, Beni Khellouf 
et Mehaia epouserent sa cause, dc sorte qu'El Hadj Sahli 
allait avoir a com bat t re contre son pfcre. 

Le cald Mokhtar el Guerroudj, des Beni Mengouch, 
ouvrit les hostilites le 3i mars en lancant les Beni Marissen 
contre les Beni Khellouf ; une action generale devenait 
imminente ; les deux soffs rasseinblerent tous leurs com- 
battants. L'amel se declara ouvertement pour AH ou 
Rabah : le 7 avril, il reunit ses forces a celles de ce chef de 
parti, la concentration se fit a Sidi Moussa sur Tlsly ; El 
Hadj Mohammed Za'imi et El Hadj Sahli mass&rent leurs 
contingents a Sefrou. Le 9 avril, leg eclaireurs entamerent 
le combat, il allait se generaliger quand une intervention 
des marabouts mit fin k la lutte. El Hadj Mohammed 
Za'imi fut reinlegre dans son coinmandement de Taredjirt, 
mais ses partisans durent verser une amende de 
10.000 francs (1). 

Le 22 avril i883, l'amel, escort^ de plusieurs caids et 
d'une centainc de cavaliers en veste rouge et burnous 
blanc, alia saluer a Marnia le Gouverneur general dc l'AI- 
gerie de passage dans cette localite. Apres cette entrevue, 
on autorisa les Marocains a venir se ravitailler sur les 
marches algeriens, ces marches leur etaient fermes dcpuis 
T insurrection de Bou Amama en 188 1. 

C'est en i883 qu'un cai'd des ksour du Sud fut install^ 
a Figuig ; il ne tarda pas a etre independant de l'amel 
d'Oudjda. 

La fin de Fannee ne fut marquee que par la construction 
de la kasba de Sai'dia, en face du petit bordj francais 
d'Adjeroud. Les bruits les plus contradictoires circulerent 
dans les tribus au sujet de cette construction ; on raconta 
m£me que le Sultan comptait ceder la kasba a bail 'a 
l'Allemagne. A la mort de l'agitatcur Slimane ben Kad- 
dour des Oulad Sidi Cheikh, son tils Sidi Gheikh fut 
recueilli par les Mehaia ; il mourut a Oudjda le i4 novem- 
bre dans la maison d'El Hadj Boubekeur. 

Afin de recompenser Abdelmalek es Sa'idi de la correc- 
tion habituelle de ion attitude, le Gouvernement francais 



(1) (A. C. M.) R. M. oct., nor. 188a, janv., f*T., arril iS83. — Db Fou 
c*uu>, p. a&5, _ Gaiim,, Oudjda, pp. 3 a 5. 
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lui fit offrir une epee d'honneur. Cette arme lui fut remise 
en grande cerSmonie a Sidi Zaher, le 25 Janvier i884, par 
le general commandant la division d'Oran. Au mois de 
mai de cette mdme annee, l'explorateur de Foucauld 
tra versa la region d'Oudjda a la fin de son grand voyage 
au Maroc ; il circulait incognito sous le costume juif. II 
sejourna dans la ville d'Oudjda pendant la journee du 
aa mai ; a ce moment les soldats marocains suivaient avec 
interel les evenements du Soudan egyptien (i). 

Le Sultan envoya son frere Mouley Arafa a Oudjda, avec 
mission de proceder a la reorganisation du commande- 
nient chcz les Beni Snassen ; ce prince entra en ville le 
27 mai 188/1. Son sejour dans cette locality fut une grosse 
charge pour les tribus de la region, elles etaient tenues de 
lui fournir a tour de role une copieuse mouna. Le 12 aout, 
le commandant superieur du cercle de Marnia alia saluer 
Moulev Arafa sur la frontiere ; Abdelmalek es Sai'di assis- 
tail a 1'entrevue qui fut cordiale et courtoise. Le frere du 
Sultan s'occupa enlre temps d'organiser les caidats ; il 
correspondit dans ce but avec certains marabouts, notam- 
ment avec Mokhtar ben Mahieddine Boutchiche, qu'il 
chargea de faire des recensements chez les Oulad el Mon- 
ger et Oulad Ghazi ; ces deux fractions furent laissees libres 
d'opter pour le caid de leur choix. Ce petit fait montre 
que Mouley Arafa dut agir avec beaucoup de prudence, 
pour ne pas hcurter les sentiments des populations. 

Au mois de juillet, l'amel accompagna le delegue du 
Sultan jusqu'a Figuig ; ce dernier quitta definitivement 
Oudjda le 1 1 decern bre pour rentrer a Fez. Abdelmalek es 
Sai'di et plusieurs caids se mirent en route avec lui, le 
frere de Tamel se chargea de l'interim pendant son 
absence (2). 

Les Beni Snassen, qui venaient de traverser deux annees 
de tranquillite, recommenc&rent a se quereller au debut 
de 1 885 ; on se battit dans la montagne les 19, 22 et 
afl fevrier. Le 21 mars, il y eut encore un combat, puis, 
sur les instances des marabouts, les belligerants accepte- 



(1) (A. C. M.) R. M. mai, juin, juillet, aout, octobre, nov. i883, fevrier, 
mars rWty. — Du Foucauld, pp. a53 a no8. — Canal, Oudjda, pp. i5 a 
17. — De la MAiuiNifeHB et Lacroix, T. I, p. 217. 

(2) (A. C. M.) R. M. juin, juillet, aoAt, sept,, dec. i884. — (A. G. G.) 
L. Div. Oran a gonv. du i5 juin 1884. — (A.) Mokhtar ben Mahieddine 
Boutchiche, L. de Mouley Arafa du 16 octobre 1884. 
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reiit de deposer les armes, au moins jusqu'au retour de 
la me I qu'ils acceptaient en principe com me arbitre. 

Lamel avail dcpuis Fannee precedente forme le projet 
de faire un voyage en France et il s'en etait ouvert aux 
autorites algerienncs ; celles-ci Lavaient avise qu'elles ne 
voyaient aucun inconvenient a ce qu'il se rendit a Paris 
en passant par Alger ; le Sultan lui avait egalement donne 
son consentement. Au mois de fevrier i885, la legation 
de France a Tanger fit prevenir Abdelmalek es Saidi que 
le detour par Alger etait contraire a Fhabitude. L'amel 
se plaignit amerement de ce contre-tcmps dans une lettre 
au general commandant la subdivision de Tlemcen ; sui- 
vant lui, au point ou en etaient les choses, ccla lui donnait 
l'attitude d'un menteur vis a vis de son souverain, au(|uel 
il avait alTirme que les Francais voyaient son voyage d'un 
bon oeil. Get incident de pure forme ful facilement solu- 
tionne. Au mois de mai, lors de la mission a Fez de 
M. Feraud, ministre de France a Tanger, Mouley el Has- 
sane decida d 'envoy er lamel d'Oudjda a Paris comme 
ambassadeur extraordinaire ; il ful entendu qu'il revien- 
drait par l'Algerie. Ce programme fut execute de point 
en point ; l'envoye cherifien alia ensuite a Fez rendre 
compte a son maitre, il etait tres satisfait du bon accueil 
qu'il avait reou en France. L'amel rejoignit son poste le 
21 Janvier 1886 ; les goums des tribus de la plaine se por- 
terent au devant de lui a El Aioun Sidi Mellouk (1). 

LES MEHAIA SE REVOLTENT CONTKE L'AMEL SOtlTENL PAH 

LES ANOAD 

Abdelkader Botiterfas, caifd des Angad, jaloux de la 
preeminence acquise par El Hadj Boubekeur des Mehaia 
au temps de Lamel Ali Guider, s'employa activement a le 
discrediter aupr&s de son successeur Abdelmalek es Saidi. 
Cela lui fut d'autant plus facile que ce fonctionnaire, dont 
Fapparencc chetive nuisait souvent a son prestige, devait 
£tre naturellement porte a miner, dans la mesure du pos- 
sible, 1'inlluence d'un chef energique et redouts comme 
El Hadj Boubekeur. Pour atteindre ce but, Abdelmalek 
es Saidi prepara un projet de fractionnement de la tribu 
des Mehaia dont certains elements, notamment les Acha- 



(1) (A. C. M.) R. M. mart, avrii, mai, jtitn i885 ; R. A. i885. — (.1. G. G.) 
L. Mtn. Fr. Taog«r k gouv. Alger du 18 juin i885. — (A. G. G.) 
Alger du u'S juiiv. 1886. — Canal, Oudjda, p. 17. 
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che, supportaient mal i'autorite d'El Hadj Boubekeur , 
lors de son voyage a Fez, il presenta ce projet au Sultan 
qui l'adopta. Les Oulad Barka etaient donnes a Moham 
med ould el Haouari, les Oussata a Mohammed ould el 
Aid, les Achache & Abderrahman Chaaibi et les Beni Ma- 
thar etaient detaches de la confederation des Mehaia pour 
passer sous le cominandement de Mohammed bel Mahi , 
El Hadj Boubekeur se trouvait completement evince. 

Le chef des Mehai'a n'etait pas homme a accepter pareil 
affront ; le frere de i'amel l'avait d'ailleurs froisse a plu- 
sieurs reprises par ses maladresses, alors qu'il remplissail 
linlerim ; aussi, en rentrant a Oudjda, Abdelmaiek es 
Sai'di trouva-t-il la situation deja fort tendue. Avant de 
lien ebruiler de ses projets, il chercha d'abord a interesser 
a sa cause les futurs caids des Mehaia. Apres un mois 
d'efforts pour dissocier la tribu, il convoqua El Hadj Bou- 
bekeur qui, de peur d'etre arrdte, ne repondit pas a son 
invitation. Se rendant compte qu'il n'arriverait pas a 
s'emparer de lui, I'amel remit a Abderrahman Chaaibi le 
cachet de caid de la fraction des Achache le 2 mars 1886. 

Le nouveau caid, craignant la colere du chef des Mehaia, 
etablit ses tentes a Magoura en territoire algerien et au 
milieu des campements des Oulad Nehar. Le /j mars, dans 
la matinee, El Hadj Boubekeur, suivi de son fils, d'une 
t rentai ne de cavaliers et de quelques fanlassins, tomba a 
Timproviste sur les Medafaia des Achache ; leur douar fut 
razzie a fond, Abderrahman Chaaibi et son lils resterent 
pa 1 mi les morts. En se retirant, El Hadj Boubekeur recut 
un coup de feu dans le dos, il expira quelques instants 
apres. Les Medafaia demanderenl a rester en Algerie, ils 
rendirent leurs amies et furent places a Sidi Djilali. Pour 
£viter une nouvelle violation de frontiere, les Francais 
mobiliserent aussitot des troupes (1). 

El Hadj Sahli ould Boubekeur recueillit la succession 
de son pere et rechercha des alliances ; assure du concours 
des Zckara et Sedjaa, il laissa la plus grande partie de ses 
troupeaux vers Bas el Ain et se dirigea sur Oudjda. L'amel 
essaya de son cote de faire accepter leurs cachets aux caids 
designes pour commander les Mehaia ; ceux-ci, peu sou- 
cieux de partager le sort de Chaaibi, resterent sourds a 
ses prieres. Abdelmaiek es Saidi fit alors emprisonner tous 
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(r) (A.-G* G.) R. C. sup. Ma mi a du 3o avril 1886. — Canal, Les troubles 
de la frontttre maroeaine, pp, 4 4 7* — Bbn Abdallah ould Abdurrahman* 
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les partisans <TE1 Hadj Sahli qui lui tombferent sous la 
main; parmi eux se trouvaient Mohammed ben Cheikh, 
le caid actuel des Oulad Ali ben Talha, et plusieurs 
notables du quartier des Oulad Amrane. Les hostilites 
etaient de ce fait engagees entre ies revolts et le 
Makhzen. Les premiers disposaient par suite de leurs 
alliances avec les Zekara, Sedj&a, Haouara et Beni Snassen 
de plus d'un millier de cavaliers et d'environ 7.000 fan- 
tassins ; l'amel, appuye par les Arabes TrifTa et une partie 
des Beni Snassen, ne pouvait compter que sur environ 
5oo cavaliers et 6.000 fantassins ; de nombieuses tribus 
etaient partagees entre les deux softs (1). 

Hamza ould Boubekeur, des Oulad Sidi Cheikh 
Cheraga, vint a Oudjda sur ces entrefaites et chercha a 
calmer les Mehaia. Ceux-ci refuserenl tout arrangement 
et, le 20 mars, ils planterent leurs tentes a Sidi Moussa 
sur Tlsly. Le 1*7 mars, vers une heme du soir, 11 n enga- 
gement tres serieux eut lieu a Ghaghar, sur la rive gauche 



(1) Les indication* suivante* extraites du rapport du commandant superietir 
de Maruia du 3o avril r^t> t an not r par le general commandant la subdivi- 
sion de Tleineen, donnenf le detail approximate des contingents en presence; 
elk's montrent ju^qu'a quel point le desordre regnait dans les tribus, 

« Parti de i/onnnK. — Si Xbd el Malek es Soldi f amel d*<tudjda % chef ayant 

sous ses ordres : 

diallers mutilis 

« Mezaouir. Cafd Abdclkader Bou Teurfas i3o /joo 

« Oulad Ali ben Talha. Si Abd el Malek. raid 70 3o> 

« Oulad Ahmed ben Brahim. Btohamed ould Tallia <»o 1/10 

« Oulad Azouz. Mohammed ould en Nouali, chef :>o 80 

« Oulad el Abbfes. Bou Said ould Bou Teurfas f chef So 70 

( Haouara \ 

u Angad de \ (hA ^ ScrW f A| . ^ HadH> c heikh.. 80 ftoo 

Triffa > ^ 1 . « \ 

f Oulad Mansour } 

« Beni Drar, Ali ould Rahah, chef 80 aoo 

a Oudjda - » 5oo 

« Taghdjirt. Tahar ben Nehar, caid * » 4oo 

« Arbal * » » 

a Oulad el Ghazi > „ ,. t „ .. tJ t M „. , 

^ , , « 1 Hadj el Bachrr ould el Mcumeit, caid 12 400 
« Oulad Mongar, ^ ' 

« Beni Attig. Mimonn ould el Hebil, caid *A 600 

u Beni Attig. Boumedicn ould Ouliou . . 10 £0 

* Beni Ourimech * 2ft 2 .000 

« Beni Ma h ion to 600 

« Zekkara (deux douars dissidents d'avee leurs frires)- - ♦ * . . ft ifto 

Totaiix 666 6.64o 
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de l'oued Nachef (i) ; l'amel y assistait. Le combat ne dura 
que deux heures, les contingents fideles furent mis en 
deroute et perdirent plus de 160 hommes. Les Mehai'a 
n'eurcnt que 16 tues ; leur victoire fut decisive, ils brft- 
lerent plusieurs tentes des Mezaouir. Abdelmalek es Sai'di 
rentra precipitamment a Oudjda et les Angad allerent 
s'etablir vers Takbalet, sur la frontiere algerienne. L'amel, 
affole" de la tournure prise par les evenements, ecrivit au 
commandant superieur de Marnia ; il sollicitait l'envoi 
dun goum de 200 chevaux afin de l'aider a quitter la ville 
avec sa famille. Dans la matinee du 28 mars, l'amel prit 
la fnite avant le jour ; il £tait monte sur un mulet et par- 
vint a passer inapercu jusqu'a Zoudj el Beghal ou il fut 
re joint par le capital ne Lavergne. Abdelkader Bouterfas 
suivit l'exemple du fonctionnaire cheYifien. 

Les gens d'Oudjda appartenant au soff des Mehai'a 
vinrcnt de bonne heure aux portes de la prison annoncer 
aux detenus la fuite de l'amel. Avec l'aide de la foule 
massee a l'exterieur, les prisonniers parvinrent a sortir de 
leur cachot en enfoncant les portes a coups de pierres; ceux 
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« Parti i»k i/insijiuikction. — Et Hatlj Saheti ould Boa Bekeur, clief, 

Canlien Faittniii 

El Hailj Saheli 7°° i-°°° 



« Mehai'a f 



« Bcni Mathar \ 

<t Zekkara. Caid Ramdan ould Amor 80 i.4oo 

« Sedjah, Cheikh Hamilton 200 5oo 

« Ilrtoiiara des Halaf * • 80 » 

« Bcni Atlig. Amar ould el Hadj el Oujill, caid /10 700 

« Beni Mongoiich. M'hammed ben Aissa (Bessara), caid . ... 3o 5oo 

« Beni Mengoiicli. Mokhtar ould el Guerroudj, caid 3o 1.800 

« Beni Ourimccli. Hadj Bou Chela, caid 20 700 

« Beni Yala. Cheikh Ahmed ould Bou Zian So 700 

Totaux 1*360 7.300 

« T Note. — La repartition indiqu£e dans ces deux tableaux ne peut Gtrc 
« (^'approximative , surtoiif en ce qui concerne les fractions des Beni Snassen. 

« Chacuuc de ces fractions, en effet, si petite qu'elle soit, avait des dissi- 
« dents, qui prenaient fait et cause pour le parti que combattaient leurs 

« fr&res. 

« Get dtat dc division £lait pouss<S si loin que parfois, dans un mime 
« douar compost de i5 ou uo tentes, les unes se mettaient du c&U des Angad 
« el les aulres du obl6 des Mehala. 

« On peut juger par la combien Tanarchie est grande chez les Beni Snassen. « 

(A. G. G.) 

(f) Le lieu dit Chaghar est h Pemplacement du terrain de manoeuvre* 
d'Oudjda. 
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qui ne purent pas se d^barrasser eux-m&mes de leurs 
chaines furent portes par des amis chez des forgerons K v). 
Les Mehaia commencerent ensuite a p£netrer dans la ville, 
ils se mi rent k pi Her les biens des notables partisans des 
Angad qui etaient en fuite. Sur l'intervention de p^rson- 
nages religieux, les vainqueurs se contenterent d'mc 
amende de guerre de 800 douros. 

Des habitants d'Oudjda s'etant rendus sur le lieu du 
combat en rapporterent quelques armes ; d'autres 
individus a Heches par cette trouvaille s'y transporter nt 
a leur tour vers 11 heures du matin, ils furent arrStes par 
des Mehaia qui les depouillerent de tous leurs v&ements, 
its durent regagner leurs demeures en voilant leur nudite 
avcc de 1'herbe (2) . 

Parmi les vaincus, des Angad et Zekara passerent en 
Algerie le 29 mars ; ils rendirent leurs armes aux auto- 
rites franchises. La majeure partie des Angad se porta sur 
la plaine de Triffa en longeant la frontiere jusqu'au Guer- 
bous ; les Mehaia poursuivirent les fuyards avec lesquels 
ils echangerent quelques coups de feu. L'amel marcha 
sur le Nord sans quitter le territoire francais et, le i tp avril, 
il alia s'enfermer dans la kasba de Saidia. Afin de parer 
a toute eventualite, les Francais envoyerent des renforts 
a Marnia ; une colonne d'observation fut constitute sous 
les ordres du general Gand. Les vainqueurs occuperent 
leurs loisirs a piller les silos des Angad et a ravager leurs 
cultures ; l'amin Bekina leur fit des cadeaux afin de les 
engager a respecter la ville. De nombreuses notabilites, 
fatiguees de ces desordres, formulerent le vceu de voir la 
France etendre son protectorat sur l'amalat d'Oudjda. 



(1) Canal. — Les troubles de to frontiere marocaine, pp. 8 et 9, rapporle 
que les prisonniers furent delivres par les Mehaia, qui allerent querir, le cou- 
teau sur ta gorge, rarmurier Hassane Fasla pour leur ouvrir les portes de la 
prison et les d€barrasser de leurs fers ; les acteura du drame affirment qu« 
les detenus se sont tires eux-m ernes d'affaire avcc 1'aide des habitants et 
avant que les Mehaia n'aienl pen it re en ville. D'apres Ben Salem, fils de 
rarmurier Hassane Fasla, un ou deux prisonniers seulement ont £te portla 
dans 1'atelier de son p£re, qui a enlevi les rivets de leurs chatnes de son 
plein gr£, sans avoir eie menace. Le meme auteur accuse les Mehaia d'avoir 
saccagl Oudjda ; tous les temoins oculaires que j'ai pu interroger disent au 
contraire que les Mehaia ont fait preuve de quelque moderation dans la 
victoire. 

(2) (A. C. M.) R. C. sup. Marnia du 3o avril 1886. — Canal, Les (roubles 

de la frontiere marocaine, pp. 8 et (j. — Mohammep bel Abbi ben Kachoub. 

— Cheieh Mohammed ben Larbi. — Mohammed ben Cheieh. — Ben Salem 
Faela. 
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Les Angad attendirent en vain Tarriv^e des contingents 
des Deni Snassen ayant promis leur concours, ils Itaient 
demoralises ; les Mehai'a au courant de cet dtat d'esprit se 
firent plus entreprenants. Les 5, 6 et 7 ami, la pluie 
tomba a torrents et immobilisa les bellige>ants. Le 6, El 
Hadj Sahli alia protester de ses bons sentiments aupres du 
general Gand, au bivouac de Sidi Bou Djenane ; Lamel 
inquiet de celte visite vint a son tour au camp francais 
le 7. Des tentatives de conciliation faites par les marabouts 
se heurterent aux pretentions des Mehaia ; ceux-ci deman- 
daient, avant toule discussion, que plusieurs personnages, 
dont Abdelkader Bouterfas et Ali ou Rabah, fussent chassis 
de leurs tribus. Le voisinage des troupes franchises mettait 
neanmoins un obstacle aux hostilites. Dans l'apres-midi 
du 10, les revoltes s'avancerent pourtant jusqu'au col de 
Bounane, ils brulcrent sans resistance plusieurs villages 
des Beni Drar ; le i3 au soir, ils lirent subir le m£me sort 
a la dechra des Oulad Merveni. 

Abdelkader Bouterfas el Ali ou Babah, n'osant pas cou- 
cher dans leurs campements, allaient chaque nuit se 
mettre sous la protection du camp francais. Afin de ne 
pas etre entraines sur le territoire algerien, a proximite 
duquel se tenaient toujours leurs ennemis, les Mehaia 
consentirent enfin a faire la paix avec les Angad ; ceux-ci 
leur verserent quelque argent. 

Le 17 avril, les Mehaia se jeterent dans 1'Ouest pour aller 
combat tie les Beni bou Zeggou qui, effrayes, traiterent 
immediatement dans le but de detourner Torage. Le 
19 avril, la colonne franchise rallia Marnia ; l'amel etait 
toujours bloque a Sai'dia ou il preparait patiemment sa 
revanche. Le Sultan ne devait pas se rendre compte de la 
gravile de la situation, car il ecrivit le 19 avril aux Beni 
Khaled d'envoyer une harka a Oudjda pour appuyer Abdel- 
malek es Saidi (1). 

Le i er juin 1886, deux envoyes du Sultan entrerent a 
Oudjda, ils convoquerent les chefs des tribus et l'amel, 
ce dernier n'osa pas quitter son refuge. Les envoyes decla- 
rerent aux Mehaia que le souverain exigeait le retablisse- 
ment d'Abdelmalek es Saidi dans son commandement ; 



(1) (A. C. M) R. C. sup. Marnia du 3o avril i8Sti; R. M. avril 1886. — 
Canal, Les troubles de la frontiire marocaine, pp. 9 a i5, 27. — Mohammed 
ben Cbbikii. — Ben Salem Fasla. — (.A,) Moehtar ben Mahieodine Boutcri- 
chk. — L. Moiiley el Hassane a El Hadj el Bachir des Beni Khaled du 
19 avril 1886. 
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les revoltes persistcrent dans leur refus de reconnaitre son 
autorite. La tribu dcs Mehaia etait maltresse i neon testae de 
la situation; dcs fibres d'El Hadj Sahli allerent j usque dans 
la montagne des Beni Snassen percevoir des amendes sur 
les partisans de 1'amel, sans qu'aucun osAt protester. 
Mouley el Hassane etait decide a briser les resistances ; 
le i w septembre, Boucheta ould el Baghdadi vint de sa 
part faire de nouvelles tentatives de conciliation. Cette 
intervention n'ayant pas eu de resultat, Abdelmalek es 
Saidi se rendit a Fez le r>3 septembre ; plusieurs autre* 
personnages de i'amalat partirent aussi vers la meme 
epoque, El Hadj Sahli jugea prudent de s'abstenir. 

En quittant Oudjda, Boucheta ould el Baghdadi y laissa 
un fonctionnaire charge de l'expedition des affaires de la 
province. A la fin de l'annee 1886, El Hadj Sahli se decida 
enfin a faire des offres de soumission, 1'amel Abdelmalek 
es Saidi lui remit en recompense un cachet de caid des 
Mehaia, lorsque, dans les derniers jours de mars 1887, il 
fut reinstalls dans son commandement par une petite 
colonne de 4oo fantassins, 170 cavaliers et 2 canons ; les 
tribus revoltees en 1886 furent frappees d'amendes. 

Les Beni Drar refusant de recevoir Ali ou Babah comme 
caid, 1'amel convoqua les contingents iideles; 3oo cavaliers 
de la plainc de Triffa se rendirent a son appel, mais un 
parti des Beni Drar les attaqua le i5 avril a Bounane et les 
forca a rebrousser chemin. Le 22 avril, 1'amel allail se 
porter de sa personne chez les Beni Khaled ; en raison de 
1'altitude equivoque prise par les Mehaia il renonca a cette 
expedition. Mouley el Hassane mit fin a la resistance des 
Beni Drar en dormant a 1'amel le commandement de toute 
la tribu des Beni Khaled ; cela eqiiivalait a la destitution 
d'Ali ou Babah. Cette solution n'empecha pas une partie 
des Beni Snassen de meconnaitre l'autorite d'Abdelmalek 
es Sa'idi ; par surcroit, ses rapports avec El Hadj Sahli se 
tendirent peu h peu. En revanche, l'iniluence politique 
des Mehaia avait subi une diminution marquee, les Angad 
et les Triffa en profit6rent pour attaquer les Beni Snassen 
dans le courant d'octobre. A la suite de pourparlers a 
Aghbal entre les goums des Angad et Mehaia la paix 
paraissait devoir se retablir ; puis, les Mehaia ayant trans- 
ports leurs carnpements dans le Sud, les Angad se sentirent 
libres et tomberent sur les Oulad Ghazi le 8 octobre ; ils 
leur tuerent ?.5 hommes. Quand ils eurent connaissance 
de cette agression, les Mehaia deciderent de se porter au 
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secours des Beni Snassen' ; le marabout de Kerzaz s'inter- 
posa entre les deux camps qui accepterent de deposer les 
armes. II se produisit alors une detente; les exiles furent 
rappeles, les Oulad el Bachir reintegrerent la montagne 
et El Hadj Mohammed Sghir, fils d'El Hadj Mohammed 
ould el Bachir, fut nomme caM des Beni Ourimeche. 
Le 12 novembre, l'amel reunit a Oudjda tous les cai'ds de 
la province ; il leur donna connaissance de iettres du 
Sultan les invitant a la concorde, tous promirent de se 
conformer aux ordres du souverain (i). 

I.ES MEHA1A SUSCITENT DE NOUVEAUX TROUBLES, 
ILS SONT EXPULSES DU PAYS PAR EL HADJ MOHAMMED SGHIR 

DES OULAD EL BACHIR 

■ Abdelmalek es Saidi quilta sa residence le 27 fevrier 1888 
•pmii* se rendrc a Mekues aupres du Sultan ; quelquescaids 
le suivircnt, notamment Ali ou Babah des Beni Drar. Le 
lendernain du depart de 1'amel, des desordres sans impor- 
tance eelaterent chez les Beni Snassen dans les fractions 
des Beni Moussi, Beni Khaled et Beni Mengouch; ils eurent 
pour cause les manoeuvres d'El Hadj Mohammed Sghir 
eherchant a reconquerir l'aneienne iniluence de sa famille. 
Le '). juillet, il y eut une eseannouche chez les Beni bou 
Abdessied, que vinreut atla<|uer les Oulad Sghir, Haouara 
el Oulad Mansour. Ces incidents n'influerent en rien sur 
l'etat politique du pays. La situation ne commenca a se 
galer qu'au mois de novembre, lorsque Ali ou Babah et 
deux autres cauls des Beni Khaled revenant de la cour 
vcuilurent teprendre possession de leurs commandements, 
<pii leur avaient ete conlirmes par le souverain ; ils rencon- 
ticrent une vive opposition de la part de leurs contributes. 
Une petite colon ne conimandee par l'agha Mohammed ben 
Bahou entra dans la kasba d'Oudjda a la fin de novembre, 
elle devait attendre le resultat des negociations engagees 
par les trois caids avec leurs administres. Ces derniers 
refuserent formellement de reconnaitre l'autorite des cai'ds, 
ils abandonnerent leurs labours et se retirerent a Rounane, 
resolus a s'opposer par la force a leur installation. L'agha 
quitta Oudjda le 17 decembre avec les goums des Mehaia, 



(1) (A, C. M.) R. M. juiti, juillet, aoM, sept., oct. 1886, mars, avril, mai, 
juin, juillet, aoAt, oct., nov. 1887 ; R. A. 1887. - De u Martinibrb et 
Lacmoix, T. I, p. i5a. — Mohammed ben Chbieh. — Ghbieh Mohammed ben 

1>AABI, 
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Zekara et Beni Yala ; le 19, il s'avanca jusqu'a Foum 
Sefrou pour en imposer aux rebelles. Les deux partis reste- 
rent en presence et la querelle s'envenima tous les jours ; 
lorsque l'amel rejoignit son poste, le 6 Janvier 1899, tout 
espoir de reconciliation elait perdu, les Angad avaient 
pris parti pour les Beni Snassen et s'elaient transportes 
dans la plaine de Triffa, prets a resister aux Mehaia (1). 

Les adversaires firent appel aux autres tribus et les hosti- 
lites s'ouvrirent le 28 fevrier 1889 ; ce jour la les Angad, 
Beni Khaled et Triffa se port&rent avec 700 chevaux et 
a.5oo fantassins contre les Mehaia campus vers Tinialine, 
sur le territoire des Angad qu'ils ravagfcrent. Les Mehaia 
n'avaient pas prevu cette attaquc ; ils rassemblerent a la 
h&te 1.200 chevaux et 4oo fantassins. El Hadj Sahli forma 
ses cavaliers en douze groupes et laissa les pietons en 
reserve. Huit pelotons ex&uterent une attaque de front, 
pendant que les quatre autres faisaient un mouvement 
tournant. La panique se mit dans les rangs des cavaliers 
des Angad et Beni Khaled ; ils prirent la fuite, les fantas- 
sins ne tarderent pas a les suivre et se disperserent de tous 
cotes. Les Mehaia se lancfcrent a la poursuite de leurs 
adversaires, auxquels ils ne firent aucun quartier, ils leur 
tuferent 3oo a 4oo hommes, he perdant eux-m£mes que 
quelques tues. 

Les Angad placerent alors tous leurs douars en arriere 
du col de Rounane, ils v attendirent l'arriv£e des renforts 
que devait leur conduire El Hadj Mohammed Sghir. Celui- 
ci se trouvait pr&s de Foum Sefrou avec ses contingents, il 
laissait les Mehai'a couper les orges des Angad. Presse" par 
les Angad, El Hadj Mohammed Sghir vint a Aghbal 
le 4 mars avec 200 cavaliers ; il y eut en ce point 
une conference a la suite de laquelle on d£cida que les 
allies reuniraient leurs forces pour marcher a l'ennemi. 
Le rassemblement se fit a Foum Sefrou ; les Mehai'a, 
prevenus de ce mouvement, dirigerent leurs campements 
au sud d'Oudjda. El Hadj Mohammed Sghir avait le 
commandement des coalises ; il arriva le 18 mars en vue 
d'Oudjda et prit ses dispositions pour attaquer les 
Mehaia avec tout son monde. Les marabouts des Beni 
Oukil, Beni bou Hamdoun et Beni Hamlil s'interposerent 
avant que le choc ait eu lieu, ils furent assez heureux pour 
imposer la paix aux belligerants. 

^— 1— «■—-—— wan 1 m— w— — i^w ■*<■ 

(1) (A. C. M.) R. M. man, juillei, dec. 1888, janv. 1889 ; R. A, 1888, — 
De ia Mka-nmfo* et Lac*o», T. I, p. i5a. 
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Apres cette solution pacifique, les Mehai'a s'en furent 
dresser leurs tentes a Tiouli ; leurs ennemis, nourrissant 
toujours l'espoir de prendre leur revanche, rentrerent 
dans la plaine de Triffa et ranconnerent les Beni Snassen 
partisans des Mehai'a. Au mois d'avril, les Mehai'a rappro- 
cherent leurs campements d'Oudjda afin de surveiller les 
agissements du soff adverse, ils s'installerent entre la ville 
et Ai'n Tinsai'n. En rnai, El Hadj Mohammed Sghir viola 
la paix juree le i3 mars, il concentra a Sidi Moussa les 
contingents des Angad, Beni Snassen et Beni bou Zeggou 
pour tomber sur les Mehai'a. Ceux-ci essayerent de nego- 
cier; au cours de Tentrevue entre les chefs des deux partis, 
des coups de feu furent tires sur El Hadj Sahli et son 
entourage. N'^tant pas en mesure de resister a leurs enne- 
mis, les Mehai'a battirent en retraite vers le Sud poursuivis 
par El Hadj Mohammed Sghir ; il y eut un engagement 
a Tiouli, les Mehai'a, battus, filerent sur Ras el Ai'n, d'od ils 
furent chasses le 17 mai ; ils allerent se refugier sur les 
chotts. A la priere des marabouts, El Hadj Mohammed 
Sghir consentit a deposer les armes et regagna la 
montagne (1). 

A la suite de la retraite des Mehai'a, la region d'Oudjda 
jouit d'un calme relatif. Le 8 juillet 1889, l'amel se ren- 
contra sur la frontiere, a Kerkour Sidi Hamza, avec le 
commandant superieur du cercle de Marnia ; il se montra 
tres conciliant dans 1'examen des reclamations presentees 
par les sujets algeriens victimes de vols ou de violences 
de la part de ses administres. Le 20 du m&me mois, il fut 
inopinement relev6 de ses fonctions par le Sultan, qui le 
rendit probablement responsable des desordres provoques 
par le conflit des Mehai'a et des Angad. Le souverain 
convoqua en me' me temps qu'Abdelmalek es Saidi les 
principaux chefs de l'amalat ; a Fez il fit arreter la plupart 
de ceux qui etaient hostiles aux Mehai'a, en particulier 
Abdelkader Bouterfas des Mezaouir. Le nouvel amel, 
Abderrahman ben Abd es Sadok, entra a Oudjda le 
2 1 decembre avec une colonne destin^e a assurer la rentree 
des impdts ; elle ^tait commandee par El Hadj el 
Maati et comprenait 80 cavaliers et a5o fantassins. L'amel 
6tait accompagne d'El Hadj Sahli des Mehai'a et d'El Hadj 



(1) (A. C. M.) R. M. tir., maw, avril, mai, juin 1889. — Di la Marti- 
mhnx et Laoror, T. I p. i63. — Cbsixh MooAionm bsn Larbi. — Mohan* 

MBD B|U« CbBIXV, . . v 
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Mohammed Sghir des Beni Ourimeche. Des son arrivSe, 
Abderrahman ben Abd es Sadok fut salue" par les caids de 
l'amalat ; il leur donna connaissance des ordres du souve- 
rain, qui lui avait confix le commandement direct des 
Mezaouir et Beni Khaled. El Hadj Sahli devenu le souiien 
du Makhzen iriomphait de tous ses ennemis (i). 

Au mois d'avril 1890, des troubles eclaterent chez les 
Bessara, qui ne voulaient pas accepter le cai'd Mhammed 
ould Ai'ssa recemment nomme par le Sultan ; El Hadj 
Mohammed Sghir et quelques autres caids des Beni Snassen 
tenterent vainement de s'interposer. L'amel lanca alors 
sur les Bessara la colonne d'El Hadj el Maati et les Mehai'a 
sous le commandement d'El Hadj Sahli, les rSfractaires 
se soumirent imm^diatement ; les Angad qui s'£taicnt 
retires dans la plaine de Triffa revinrent aux environs 
d'Oudjda. Les Mehaia et Angad ayant fait un pacte de 
reconciliation, les anciens allies de ces derniers : Beni bou 
Zeggou, Sedjaa et Beni Khaled, furent mecontents ; its 
s'organiserent pour resister au Makhzen appuye par les 
Mehaia, Angad et Beni Ourimeche. Ce dernier groupement 
attaqua en juillet les fractions des Beni Snassen hostiles, 
elles demanderent l'aman et durent payer de fortes amen- 
des. Les Beni bou Zeggou et Sedjaa se voyant isoles vinrent 
egalement a recipiscence. Le caid des Sedjaa fut d'ailleurs 
arrete au mois d'octobre par ordre du Sultan et interne a 
El Aioun ; l'agitation qui se produisit a cette occasion fut 
de courte duree. La region d'Oudjda pouvait 6tre consi- 
deree comme momentanement paciiiee. 

En decembre, Abderrahman ben Abd es Sadok se porta 
avec son makhzen chez les Beni Drar, qui faisaient tou- 
jours de l'opposition a Ali ou Babah ; il les obligea a se 
soumettre et les punit d'amende sans eprouvcr de difli- 
cultes. 

Dans le courant de mars 189 1 , la soumission des Oulad 
Amor, tribu de la vallee de Toued Za, fut egalement obte- 
nue par le Makhzen sans un coup de fusil k l'aide des 
contingents des Angad et Beni Snassen (2). 

Au retour de la harka contre les Oulad Amor, il se pro- 
duisit un incident imprevu, qui faillit occasionner de 



(1) (A. C. U.) R. M. juillet, aout, sept, dec. 1S89, janv., fev. 1890. — 
De la MAHTiMfenE el Lachoix, T. 1, p. x54. 

(2) (A. C. M.) R. M. avril, mai, juin, juillet, oct. dec. 1890, roars, 
arrit 1 891. — Die la MAB-rimtan et Lacroix, T. 1, p. i54. 
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nouveaux troubles. El Hadj Mohammed Sghir se prit de 
querelle avec Ie caid makhzen d'El Aioun Sidi Mellouk, 
lequel refusait de mettre en liberte le caid Hamidan des 
Sedjaa detenu dans la kasba ; l'ainel dut se rendre lui- 
m£me a El Aioun afin de calmer le cai'd des Beni Ouri- 
mcche. Celui-ci fit d'ailleurs, a la meme epoque, des 
demarches en vue d'obtenir l'elargissement d'Abdelkader 
Boiiterfas des Mezaouir ; le Sultan lui repondit, le 
i or avril 1891, qu'il acquiescerait a son desir iors de son 
prochain voyage chez les Beni Snassen. Le calme se 
maintint jusqu'au mois de juillet ; les Sedjaa se deciderent 
alors a faire une demonstration en faveur de leur caid 
Hamidan, ils s'allierent aux Beni bou Zeggou et vinrent 
camper pres de la kasba d'El Aioun. Le caid makhzen se 
voyant menace demanda du secours a l'amel, qui lui 
depecha les contingents des Mehaia et Angad. A peine 
arrives, ceux-ci furent culbutes et mis en fuite le 2.5 juillet 
par les Sedjaa et Beni bou ZeggoU. 

El lladj Mohammed Sghir u'avait pas oublie l'incident 
du nuns de mars, il refusa son appui au Makhzen desireux 
de venger son echec. 

Le parti de l'amel, comprenant les Mehaia, Beni Yala 
el Angad, se concentra sur Llsly le i5 aout pour marcher 
ci >i lire les rebel les. En atteignant 1'oued Metlili, les 
Mehaia et Angad, peu confiants dans leur force, battirent 
en retraite le 17 aout ; ils ne s'arreterent que sur la fron- 
tiere, pres de Takbalet. Abderrahman ben Abd es Sadok 
n'elant plus soutenu lit faire des demarches de conciliation 
par le marabout de Jvcnadsa. De leur cote les Mehaia entrc- 
prirent de seiner la division chez les Beni Snassen ; les 
Beni Khaled embrasseient leur cause. Dans les premiers 
jours d'octobre, i.. r >oo chevaux des Mehaia, Angad et Beni 
Khaled se porterent eontre les Sedjaa ; cette expedition 
regagna Oudjda sans les avoir joints (1). 

El lladj Mohammed Sghir parvint a detacher les Beni 
Khaled du soff des Mehaia. Le i5 octobre 1891, il reunit a 
Ain-Sfa une colonne de 1.200 chevaux et 4.000 fantassins 
des Beni bou Zeggou, Sedjaa, Beni Snassen et Zekara et 
se disposa a attaquer les Mehaia, auteurs de toutes les intri- 
gues dans la region. Ces derniers ne pouvaient compter 



(1) (A, C. A/.; R. M., avril, aoAt, octobre i8()i. — De la Martini&re cl 
Lacroix, T. I, pp. i54, i65. — (A.) Mansonri ould el Hadj Mohammed, 
L. Mouley el Hassaue a El Hadj Mohammed Sghir du 1" avril 1891. 
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que sur l'appui moral du fonctionnaire cherifien et ils 
disposaient simplement d'un millier de chevaux ; ils se 
retirerent prudemment le long de la frontiere algerienne 
vers Sidi Zaher, les Angad firent de m^rae ; la harka d'El 
Hadj Mohammed Sghir s'avanca neanmoins contre eux. 
Le 19 octobre, le commandant superieur de Marnia se 
porta h Sidi Zaher avec deux escadrons de spahis, afin de 
s'opposer a une violation de territoire qui devenait ine- 
vitable. 

Les Mehaia et Angad ne pouvaient pas lutter contre leurs 
adversaires, ils se decidercnt a rendre leurs armes aux auto- 
rites franchises et se re7ugierent en Algerie le 20 octobre. 
Le lendemain, les Angad repasserent au Maroc sur les 
instances de l'amel ; quant aux Mehaia ils demanderent et 
obtinrent I'autorisation d'aller camper dans l'annexe d'El 
Aricha ; an mois de novembre toute la tribu £tait r£unie 
aux environs du djebel Sidi Labed. En echange de cette 
hospitalite, El Hadj Sahli fut mis en demeure d'indemniser 
les sujets algeriens auxquels ses gens avaient fait subir 
des pertes. Les reclamations furent discut£es a El Aricha, 
cela about it a l'etablissement d'une liste de revendica- 
tions, que les Mehaia s'engagerent a payer. 

Apres l'expulsion des Mehaia, El Hadj Mohammed Sghir 
licencia momenta nement ses contingents ; quelques jours 
plus tard il les convoqua a CherSa pour marcher sur les 
Triffa, Kebdana et Onlad Settout, avec lesquels il eut un 
engagement de faible importance le 26 octobre. L'amalat 
se trouvait de nouveau en proie a l'anarchie, les influences 
s'etaient deplacees ; en abaissant les Mehaia, les Oulad el 
Bachir avaient reconquis en partie leur ancienne 
situation (1). 

L'amel, disgracie en raison des troubles graves qui 
avaient eclate dans son commandement, fut rappele* a Fez; 
il quitta Oudjda le 12 novembre 1891, son neveu Moham 
med ben Larbi assura 1'interim. Les caids me'tes aux 
evenements d'octobre furent 6galement mandes a la cour, 
ceux des Beni bou Zeggou et Zekara r^pondirent seuls a 
l'appel de Mouley el Hassane (2). 



(1) (A. C. M.) R. M. oct., noT. 1891. — De la MAimming et Lacroix, 
T. I, p. i55. — (A.) Mohammed ould el Hadj Sahli, L. Sub. Tlemcen a El 
Hadj Sahli du i4 nov. 1891 ; lisle des revendicationa contre les Mehaia, 
copie arabe viale par le general commandant la subdivision de Tlemcen le 
21 anil 1893. 

(a) (A. C. U.) R. M. nor. 1891, jtnt. 189s. 
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En 1 89 1, le Francais Delbrel (i), v£tu a l'indigene, par- 
courut le pays ; reconnu par un homme des Beni Oukil 
qui ameuia contre lui le douar oil il s'etait arrets, il se fit 
passer pour musulman turc. A la fin de mai, le voyageur 
se rendit chez les Beni bou Zeggou avec une recomman- 
dation d'El Hadj Sahli, cai'd des Meha'ia ; son but etait 
d'atteindre Fez par la piste de Taza. En raison de la 
situation troublee de la region, il dut rester chez le cai'd 
Hommada jusqu'en novembre 1891, avant de pouvoir 
mettre son projet a execution. A son retour sur Oudjda, 
au mois d'avril 189a, la maladie l'obligea a faire un nou- 
veau sejour chez les Beni bou Zeggou ; c'est alors qu'il fut 
arrete par ordre de Mouley Omar, His du Sultan, venu dans 
Ic Nord-Est marocain avec une mahalla pour y retablir 
l'ordre. Le prisonnier fut dirige sur la capitale, mais il 
reussit a s'evader en route (a). 



(1) C'eat re personnage qui fut & la solde du rogui Bou Honiara, a I'epoque 
oil ce pr6tcndant avail elabli son quarlier general a'Selouane. U s'est fait 
naturaliser espagnoi et il est actuellement au service des autoriles militatres 
de MeJilla. 

(9) Dblbrbl, pp. 199, aoo. 



CHAPITRE IX 



Troubles continuels entretenus par les 
rivalites des principaux personnages de l'amalat 



LES MEIIA1A RENTRENT AV MAROC ET EMBRASSENT LE PART! 

DES Ol LAD EL BAGH1R *, I'NE L1GLE SE FORME 
CONTRE GES DERN1ERS Ql 1 SONT BE NOHEAl OBLIGES DE Fl IR 



L'union s'etait faite entre la plupart des fractions des 
Beni Snassen pour combattre le parti du Makhzen, elle 
persista encore quelque temps apres l'abaissemcnt des 
Mehaia. Des le debut de 1892, Mimoun ould Mohammed 
des Oulad el llebil, dit caid Mimoun ould el Mobil, parvint 
ueanmoins a grouper autour de lui un soff hostile a El 
Hadj Mohammed Sghir ; ce soff comprenait les Beni Atti- 
gue, Oulad Sghir, Ilaouara de Triffa et Oulad Mansour. Le 
caid Mimoun ould llebil sc porta chez les Beni Ourimeche, 
dans le but de pi Her les bicns de son adversaire parti a Fez 
au milieu de Janvier ; il fut repousse. 

Le Suitan etait tou jours preoccupe du retablissement de 
l'ordre dans l'amalat ; en vue d'obtenir l'apaisernent il 
remit en liberie Abdelkader Bouterfas des Mezaouir et 
envoya a Oudjda un de ses parents. Celui-ci etait charge 
d'inviler les caids El Hadj Sahli des Mehaia, Mimoun ould 
el Hebil des Beni Altigue, Mohammed ould Abdallah des 
Beni Mengouch et El Hadj el Bachir Harroud des Beni bou 
Abdessied a se rendre aupres du souverain. Le parent de 
Mouley el Hassane arriva a Oudjda dans les premiers jours 
de fevrier ; les chefs demandes par le Sultan ne mi rent 
aucun empressement a obeir a sa convocation. Abdesse- 
lam ould Boucheta ech Chergui fut nomme amel en 
rem placement d'Abderrahnian ben Abd es Sadok ; ce 
nouveau foctionnaire etait auparavant caid reha dans 
1'armee cherifienne. 

Apres un court sejour en Algerie, les Mehaia repasse- 



6UDJDA BT L*AMALAT 471 

rent au Maroc et se rapprocherent des Oulad el Bachir, qui 
avaient ele les principaux artisans de leur chute. L'6ner- 
gique caid Hommada, des Beni bou Zeggou, commencait 
a jouir d'une certaine notoriete dans la region, aussi les 
Mehaia avaient-ils cru tout d'abord devoir prendre partaux 
negotiations entamecs entre les Beni bou Zeggou, Beni Ma- 
thar, Zekara et Angad a l'effet de lutter contre les Beni Ou- 
rimeche ; mais la rcntree de Fez des cai'ds des Beni bou 
Zeggou et Zekara, ainsi que d'Abdelkader Bouterfas, avait 
suspendu ces pourparlers et modi fie les dispositions des 
Mehaia. Pendant son sejour dans la capitale, le ca'id 
Hommada a\ait eu une violente discussion avec El Hadj 
Mohammed Sghir, a son retour dans sa tribu il chercha 
a se venger de son ancien allie. Le resultat de ses menees 
aboutit a la formation de nouveaux groupements ; d'un 
cote les Beni bou Zeggou, Zekara et Sedj^a, ainsi que les 
Mezaouir et Oulad Ali ben Talha entraines par Abdelkader 
Bouterfas, de l'autre, les Mehaia, la majorite des Beni 
Snasscn et les Angad a lexception des deux fractions qui 
s'etaient rangees dans le clan oppose ; les Sedjaa parvin- 
rent en outre a assurer a leur soff le concours des Beni 
Malhar, Beni Guil et Ahlaf. Le ca'id Hommada tua de sa 
main deux notables qui lui faisaient de Lopposition dans sa 
tribu ; ce double meurtre provoqua la fuite de 80 tentes 
des Beni bou Zeggou ; elles se refugierent chez les Beni 
Ourimeche. Un miad de ces derniers se rendant chez les 
Bessara fut attaque par le caid Mimoun ouid el Hebil ; les 
hostilites etaient ouvertes (1). 

El Hadj Mohammed Sghir, qui s'etait rendu a la cour, 
revenait avec une mahalla commandee par Mouley Omar, 
fils du Sultan ; en apprenant cette nouvelle revolte il 
qui I hi la colonne et regagna la montagne afin de 
diriger la resistance. Le a3 mai 1892, le caid Hommada, a 
la tt*te des contingents de son soff, se jeta sur les Beni 
Ourimeche masses a Berdil et appuyes seulement par 
quelques cavaliers des Beni Khaled et Bessara. Le combat 
fut d'abord incertain, Tentree en ligne des tribus de la 
plaine de Triffa, qui assaillirent par derriere les Beni Ouri- 



(1) (A. C. M.) R. M. f#v, nvril, mai, juin 189a ; liMo des amols de i85o 
u 1901. — (A.) H»dj Bou Hamidi, L. Gheikh Mohammed ben Talha a 
Ifndj hen Ahmed hen Loredj du ai Janvier 189a. — Maiwouri ould bl 
Hadj Mobammbd. — (Trad, loc.) 
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meche, assura la victoire a leurs ad versa ires ; de chaque 
cdte il y eut six ou sept tues. Les Beni bou Zeggou incen- 
dierent les maisons des Oulad el Bachir et se firent payer 
une forte amende par les Beni Khaled et Bessara. 

Lorsqu'ils connurent le resultat de cette affaire, les 
Mehaia, qui avaient prom is leur concours aux Beni Oui i- 
meche, retrograderent afin de mettre leurs campements 
en surete. Le soff des Beni bou Zeggou avait commence 
par se mettre a leur recherche ; la crainte de la mahalia de 
Mouley Omar le (it se disperser le 28 mai. Le lendemain 
du combat de Berdil, les Beni Ourimeche, avec 80 cavaliers 
des Oulad Settout, razzierent le campement de Mimoun 
ould el Hebil vers Cheraa. Le 9 juin, il y eut un autre 
engagement dans les memes parages, les Beni Attigue 
etaient renforces par les Kebdana et les gens de Triffa ; 
les Beni Ourimeche furent repousses, mais le cai'd Mimoun 
ould el Hebil trouva la mort en combattant. Sur ces entre- 
faites, Fame! Abdesselam ould Boucheta etait entre a 
Oudjda le 29 mai, la colonne du Ills du Sultan y arriva 
le 16 juin (1). 

Pendant que Mouley Omar cherchait a amener une 
reconciliation entre les diffeVents partis, sa mahalia, placee 
sous les ordres de Mohammed ben Khadir, parcourait la 
region et y levait des amendes. Des troubles se produi- 
sirent neanmoins chez les Bessara pour des rivalites de 
comma ndement; le i3 octobre 1892 il y eut un 16ger enga- 
gement. El Hadj Mohammed Sghir dut se reconcilier 
avec le caid Hommada par ordre du Sultan ; ces deux chefs 
obtinrent ensuite de Mouley Omar la mise en liberie du 
cai'd Hamidan des Sedjaa. La reconciliation des caids des 
Beni bou Zeggou et Beni Ourimeche fut de courte duree ; 
un negre du premier ayant failli assassiner le second, il 
s ensuivit une rupture. Une coalition des Angad, Triffa, 
Sedjaa et Beni bou Zeggou se forma alors contre El Hadj 
Mohammed Sghir et ses allies les Mehaia. Le cai'd des Beni 
Ourimeche avait a ce moment Tappui moral du Makhzen, 
le Sultan lui ecrivit qu'il avait donne a tous ses fonc- 
tionnaires Tordre de lui prater leur concours. 

La colonne marocaine fut ensuite rappelee a Fez, 



(1) (A. C. M.) R. M. juin 1892. — Ds la M/tRTiMifeitB et Lacroix, T. I, 
p. i55. — (A.) Matuouri ould el Hadj Mohammed, L. Mouley cl Hatsane 
a El Hadj Mohammed Sghir du 11 mai 1892. — Maiuouri ould el Hadj 
Mohammed. 
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elle quitia El-Aioun le a5 fevrier 1903. Aprfcs son 
depart, les soffs purent s'agiter sans contrainte et recher- 
cher des alliances ; il en resUlta des desordres chez les Beni 
Drar, qui se battirent entre eux le 12 mars, cette querelle 
locale prit lin sur 1'intervention des marabouts. Ces saints 
personnages furent moins heureux dans leurs tentatives 
pour faire avorter le con flit qui allait mettre aux prises la 
plus grande partie des tribus de l'amalat ; l'amel et l'amin 
(irent de leur cdte d'inutiles demarches. 

Les Beni Ourimeche eurent d'abord quelques engage- 
ments sans importance avec leurs adversaires, puis, le 
17 mars, les Mehai'a razzierent les troupeaux des Bessara 
avec les que Is ils echangerent des coups de feu. Les Mehai'a 
campes a Sidi Moussa attendaient le signal d'El Hadj 
Mohammed Sghir afin de se joindre a lui ; les Oulad 
Settout, Kebdana et Beni bou Yahi etaient deja campes 
pres de sa maison a la dechra de Berdil. Chez les Beni 
Snassen l'accord etait loin d'etre parfait ; le 18, deux frac- 
lions des Beni Attigue : les Beni Moussi et les Beni Amier, 
en vinrent aux mains. Le caid Hommada rassembla ses 
contingents a Bou Redim avec ceux des Sedjaa, Angad, 
Beni Snassen et Triffa ; comme il se preparait a marcher 
contre El Hadj Mohammed Sghir, celui-ci crut devoir 
battre en retraite, il alia camper a Aklim, vers la Mou- 
louya. Les allies n'essayerent pas de le poursuivre ; ils 
manifcsterent l'intention d'aller attaquer les Mehai'a, mais 
El Hadj Sahli se retira prudemment sur Aourir, puis sur 
Sidi Djabeur et Tiouli, de la, il revint le 26 mars saccager 
les recoltes des Angad campes entre Sidi Soltane et Nai'ma. 

Le desordre eiait a son comble, les alliances changeaient 
a tout instant. Au commencement d'avril, les Beni Ouri- 
meche escarmoucherent a differentes reprises contre les 
Bessara et les Oulad el Hebil qu'ils battirent ; dans chaque 
parti d'assez nombreux morts resterent sur le terrain. Le 
16 avril, un goum des Mehai'a, poste pres d'Oudjda, deva- 
lisa des caravanes se rendant dans cette ville ; le meme 
jour, les Beni Khaled et les Ahel Taredjirt attaquerent les 
Oulad Ghazi. II se produisit de nombreux incidents sur 
la frontiere, les Francais durent proc^der par intimidation 
pour faire rentrer au Maroc des douars des Beni Drar. 
Les Angad, Beni bou Zeggou, .Zekara, Beni Mengouch et 
Sedjaa con vinrent enfin de f rapper un grand coup ; leur 
contingents se porterent sur Berdil, ils incendierent la 
*naison d'El Hadj Mohammed Sghir, ainsi que plusieurs 
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villages et couperent des arbres dans les vergers. A la 
suite de cette affaire, les Oulad el Bachir s'enfuirent 
momenta nement a Sebra, au del A de la Moulouya. Lors- 
que les An gad voulurent se jeter sur les Mehaia, ceux-ci 
avaient lile vers le Sud. Ghacun aspirait a un peu de calme 
pour faire tranquiliement ses moissons, la paix generate 
fut done conclue le 12 mai en presence de l'amel et des 
marabouts. 

Au mois de juin t les Beni Guil firent un coup de main 
sur les troupeaux des Sedjaa a Tafrata ; au cours de la 
poursuite ces derniers perdirent 7 homines et en tuerent 
cinq a leurs adversaires, sans pouvoir leur reprendre le 
butm. En juillet, les Sedjaa aides par les Beni bou Zeggou 
chercherent a prendre leur revanche ; les Beni Guil campes 
& Tafrata avaient «Re prevenus, ils mirent les agresseurs 
en deroute. La fin de l'annee 1893 ne fut marquee par 
aucun incident, les partis semblaient avoir renonce a 
troubler l'ordre (1). 

Au debut de 1894, quand ils furent sur le point de ter- 
miner leurs labours, les Beni Snassen recommence rent 
leurs querelles ; des miads sillonnerent la montagne. Dans 
la premiere moitie de fevrier, les Beni Mengouch lactic- 
rent leurs troupeaux au milieu des cultures du douar 
Senai'na des Angad ; il y eut combat a Reggada de Triffa, 
les Angad battirent leurs adversaires et leur tuerent deux 
hommes. Vers la m&me epoque un conllit eclata chez les 
Beni Mengouch entre les Oulad Ourrou et le cai'd Moham- 
med el Guerroudj. Au milieu de mars, les Haouara de 
Triffa et les Beni bou Abdessied se battirent au marche 
de Cheraa pour une question futile. Boulenouar ould el 
llebil, qui avait pris la succession de son neveu le caid 
Mimoun, profita du desordre pour pilier le marche avec les 
gens de son soff . Abdelkader Bouterfas, des Mezaouir, exci- 
tait pendant ce temps les differentes fractions de la region 
eontre les Oulad el Bachir. Le 18 mars, les Angad allerent 
attaqucr les serviteurs d'KI lladj Mohammed Sghir; devant 



(1) (A. C, M.) R. M. juillet, aout, sept., oct., nov. 1893, janv., f£v., mars, 
avril i8g3 ; R. A, iH$$ ; L. C. tup. a Sub. Tlemcen den 58 fev., i5, sf), 
%h mars, i, i5, 20, ai, 29 avril, i5 mai, 7 juin, i3 juillet 1893. — Dtc i.a 
}A\nrvitkvLu et Lacroix, T. I f pp. 67, if>6. — (A.) Man&mri ould el Hadj 
Mohammed. L. Mouley el Haasane ft El Hadj Mohammed Sghir du 
36 f£v. 1893. — MANsnmu ould el Ham Mohammed. 
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cette hostility generate, celui-ci se proposa alors de 

sa famille en Alge>ie et d'aller a Merrakech demander au 

Sultan protection contre ses ennemis. 

Ces derniers firent un miad le 25 avril, ils deciderent 
de marcher contre El Hadj Mohammed Sghir campe a 
Aklim. Les Beni Attigue, Beni Mengouch et Bessara ainsi 
que les Oulad Ali Chebab, Beni bou Abdessied et Hararda, 
des Beni Ourimeche, infeodes a Kaddour Lazaar, se reu- 
nirent a Cheraa. Boulenouar ould el Hebil etait a la t6te 
du mouvement ; les Oulad el Bachir n'etaient soutenus 
que par quelques fractions des Beni Ourimeche ; les Beni 
Khaled, Angad et Triffa gardaient la neutrality. Le choc 
cut lieu le 3 mai, Taction s'engagea vers i heure de 1'apres- 
midi et dura jusqu'au coucher du soleil ; les partisans des 
Oulad el Bachir durent fuir avec leurs troupeaux en aban- 
donnant leurs tentes ; un cousin d'El Hadj Mohammed 
Sghir fut tue dans cette affaire. Les Oulad el Bachir ne 
pouvaient plus se maintenir dans le pays, ils se refugierent 
a Hassi Berkane chez les Beni bou Yahi. Les allies auraient 
voulu aller les y poursuivre, Farrivee d'une forte harka de 
Guelaya envoyee par Mouley Arafa, qui se trouvait a 
Selouane, calma leur ardeur et les lit se disperser. 

Pcu apres ces incidents, on apprit la mort de Mouley el 
llassane survenue dans le Tadla le 7 juin, les lettres de 
son fils et successeur, Mouley Abd el Aziz, furent lues a 
Oudjda le 29 ; les populations accueillirent avec calme la 
nouvelle de son avenement au trone. 

Au mois de juillet, les Beni Guil vinrent a leur tour sus- 
citer des difficultes, ils voulaient £tre autorises a aller 
aeheter des grains dans l'Angad. Les Mehai'a leur 6taient 
favorables, tandis que les Beni bou Zeggou et Sedj&a, qui 
n'avaient pas oublie leurs rdcents echecs, auraient ete tres 
heureux de trouver une occasion de se venger. Une reu- 
nion eut lieu a Guefait le 8 juillet, les opposants finirent 
par dtisarmer et la paix fut conelue sous les auspices des 
marabouts. Un vizir du Sultan, Driss ben Yaich, vint 
s'installer dans la region avec 3o cavaliers, il etait charge 
de mission parson maitre; ilentra a Oudjda le 10 juillet (1). 



(1) (A. C. M.) L. C. sup. & Sub. Tlemcen des 18 janv., x3, 28 tir. t 21, 
afi, mars, 25, 3o avril, 5, 7, 29, 3o mai. 3o juin, 8, 12, 27 juillet i8©4 > 
R. A. i8q4. — Mansouri ould el Hadj Mohammed. 
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LTJTTES INTESTINES CHEZ LES BENI BOU 2EGGOU ET BENI 8NASSEN, 
EL HADJ MOHAMMED SGHIR EST EMPBISONNE A FEZ ; 

LE CON FLIT DES MEHA1A ET ANGAD 
ET l'aRBESTATION d'aBDELKADER BOITERFAS 



L*amel ayant voulu percevoir certaincs sommcs, dont la 
repartition entre les tribus lui avait ete indiquee par le 
vizir Driss ben Yaich, une partie des Oulad Ali ben Talha 
(Angad) et presque tous leurs partisans des Meha'ia refu- 
serent de payer cet impot. Le 3 aout i8o,4, le cheikh 
Mohammed ben Talha et Abdelkader Bouterfas convoque- 
rent a Oudjda neuf notables Angad de la fraction recalci- 
tranle, soi-disant pour regler cette question ; aussitot 
qu'ils eurent penetre dans la kasba on les arreta ; deux 
d'entre eux, Mohammed ben Cheikh et Chetah ould 
Ahmed ben Khatir, parvinrent a s'echapper et se refugie- 
rent chez les Meha'ia. 

II n'en fallait pas plus pour faire eclatcr l'hostiUte* latcnte 
entre Meha'ia et Angad, qui, a la premiere occasion, devail 
se manifester. Les partis hesitaient neanmoins a s'engager; 
les Meha'ia restaient dans leurs campements de Sidi Aissa 
a Tiouli, en attendant Tarrivee des Beni Guil pour mar- 
cher sur les Angad. Le 21 aoiit, une entrevue eut lieu entre 
El Hadj Kerroum des Meha'ia et Abdelkader Bouterfas des 
Mezaouir, ils discuterent les conditions d'un arrangement 
amiable ayant pour base la mise en liberte des prisonniers. 
Les negotiations n'aboutissant pas, les Meha'ia manifes- 
terent l'intention d'aller camper autour d'Oudjda et de 
faire appel aux armes. El Hadj Sahli ecrivit m&me au 
general commandant la subdivision de Tlemcen, afm de 
soil i cite r l'autorisation de poursuivre ceux de ses ennemis 
qui passeraient en territoire algerien. Les Angad replie- 
rent leurs campements vers le Nord, ils s'etablirent entre 
le Birrou et Sefrou. 

La situation revltait une certaine gravite" ; l'autorit6 de 
lamel «tant tout a fait nulle, la plupart des tribus de la 
region devaient n£cessairement Mre entralnees dans la 
lutte si la poudre venait a parler. Malgre cette tension, les 
pourparlers continuerent activement. A la fin d'aotit, les 
Angad consentirent a demander a l'amel l'elargissement 
des prisonniers dont l'arrestation avait provoque" le con flit; 
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le 3 septembre deux de ces derniers furent remis en liberte. 
Un fort groupe de Beni Guil se mit a parcourir les campe- 
ments des Angad, dans le but d'exercer sur eux une 
pression efficace ; a la suite de cette manoeuvre les autres 
prisonniers furent relaches, sauf un dont 1'amel n'avait 
pas touche la rancon. Ce dernier etait detenu a El-Aioun, 
il fut elargi apres avoir verse 3o douros. 

Lorsqu'ils eurent obtenu satisfaction, les Mehai'a, au 
lieu de desarmer, lancerent, le 9 septembre, un parti de 
3oo cavaliers sur les Mezaouir campes a Hassi Zai'mi ; ceux- 
ci eurent le temps de decamper et leurs adversaires ne 
purent que piller quelques jardins d'Abdelkader Bouter- 
fas, sitnes a proximite d'Oudjda. Les Angad renoncerent 
a la poursuite et allerent a Ain-Sfa se rencontrer avec leurs 
allies des Beni Khaled, Bessara et Beni Attigue accourus 
a l'appel du caid des Mezaouir. Les Mehai'a, renforces par 
quelques Sedjaa et Beni bou Zeggou, se porterent sur Sidi 
Moussa, lis y rencontrerent le i5 septembre la harka des 
Angad ; les marabouts de Kenadsa et des Beni Oukil 
parvinrenl a empecher le combat. La reconciliation fut 
complete et se fit sans aucune condition. L'intervention 
des pcrsonnages religieux avail donne une solution paci- 
fique a cette querelle qui menacait dedevenir sanglante(i). 

Pendant que les Mehaia et Angad etaient sur le point 
d'en venir aux mains, des troubles avaient eclate chez les 
Beni bou Zeggou ; au milieu d'aout 1894, les partisans 
d'Mommada avaient ete attaques par les Haddiouine, qui 
avaient incendie les recoltes de ce caid. Celui-ci avait 
meine etc assiege dans sa maison, mais les Mehaia et 
Zekara avaient envoye des gens a son secours ; cela lui 
avait permis de se debarrasser de ses adversaires. 

Au mois d'octobre, Ali ou Babah des Beni Drar eut des 
dilTicultes avec le parti lui faisant de l'opposition, il fut 
m£me blesse. Boulenouar ould el Hebil et les notables des 
Beni Ourimeche, Bessara, Beni Khaled, ainsi qu*Abdel- 
kader Bouterfas, embrasserent sa cause ; malgre' cela 
l'agitation ne s'£tendit pas. 



(1) (A. C. M.) C. Bup. h Sub. Tlemcen. L. des 5, io, 18, aa, a8 aoAt, 
S, io, i5 »6, 18 sept. 1894 ; C. T. des 3i aout, 1, 3, 4, 5 sept. 1B9I ; 
H. A. 1894. ~ (A. D. 0.) Sub. Tlemcen k Diy. Oran. L. des 8, ao aout, 
1a, 17, 17, ao sept. 1894 5 T, dea 37, 3o aout 1894 » C. T. des 3i aout, 1, 

1 ^ 

3 sept. 1894. 



478 OUDJDA st l'amalat 

D'un caractere brouilion, Abdelkader Bouterfas suscitait 
a chaque instant des desordres ; il chercha k entrafner les 
Beni Snassen contre Mohammed ould Bachir Harroud, fils 
d'El Hadj el Bachir Harroud des Hararda mort quelque 
temps auparavant. De leur cdte\ les Zekara entrerent en 
collision avec les Beni Yala, qu'ils battirent le 3o octobre. 
Lorsque 1'amcl Abdesselam ould Boucheta, releve" de ses 
fonctions, quitta Oudjda le 28 octobre, son commande- 
ment etait livre k l'anarchie la plus complete. Le cai'd 
Hommada des Beni bou Zeggou avait eu, le 26, un 
engagement avec les Haddiouine et il avait ete repousse^ 

Au commencement de decembre, les Mehaia firent une 
razzia sur les An gad, dont queiques douars passerent en 
Algerie ; ce coup de main n'eut pas de suites. Au meme 
moment, les Beni Attigue se prirent de querelle. Les mara- 
bouts de Kenadsa s'employerent activement a amener une 
detente, ils reconci liferent les Beni bou Zeggou ; une harka 
des Beni Khaled, Bessara et Angad, qui s'etait rassemblee 
pour soutenir le cai'd Hommada, se disloqua. Au milieu 
de decembre, les marabouts reussirent egalement k imposer 
la paix aux Angad et Mehaia, ces derniers furent obliges 
de restituer leurs prises. La situation resta neanmoins tres 
indecise ; les partis s'observaient avec defiance et les habi- 
tants d'Oudjda tenaient leurs portes fermees, de crainte 
d'etre devalises par les Angad ou les Mehaia (1). 

Le vizir Driss ben Mohammed ben Yai'ch, dit Driss ben 
Yaich, s'etait installe* k El Aioun : le Sultan le nomma 
amel en remplacement d' Abdesselam ould Boucheta, il 
prit possession de son poste le 26 Janvier i8q5. Ce nouveau 
fonctionnaire s'occupa immediatement de retablir l'ordre; 
il fit preuve d'energie et se montra tres dur k 1'egard du 
caTd Abdelkader Bouterfas, qu'il cstimait, avec raison, 
&tre le principal auteur de tous les desordres. Une garni- 
son de 4oo fantassins et 80 cavaliers fut constitute a 
Oudjda ; Tamel recut dans le courant de fevrier des effets 
et des armes pour les equiper, on lui envoya en outre, de 
Fez, quatre canons de montagne dont deux pour El Aibun 
Sidi Mellouk. 



(1) (A. C f M.) C. sup. i Sub. Tlemcen. L. des aa aout, 3, i3 oct., 3, 3o nov., 
3»- 4» 9» 19* >o d<c. 1894 ; C. T. det 3o ao0t, 19 dec. 1894 ; R. A. i8fl4- — 
(4, D, O.j Sab, Tlemcen I Wt. Oraa, L. du 3o «out ; G. T. do 1" tept. {894. 
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Au commencement de l'ann^e 1895, le caid des Beni 
Ourimeche, desireux de rentrer chez lui, s'etait rendu 
aupres du Sultan afin de se plaindre du caid des Beni bou 
Zeggou, Hommada, et d'Abdelkader Bouterfas des 
Mezaoujr ; cette d-marche fut sa perte. Mouley Abd el Aziz 
avait £te circonvenu par le fils d'Hommada, qui avait pris 
les devants et, apres force cadeaux, avait reussi a se faire 
admettre au palais ; d'aprfcs les Oulad el Bachir, il aurait 
verse 5o.ooo francs au vizir Ba Ahmed, qui gouvernait 
alors au nom du jeune souverain. Le fils du caid des Beni 
bou Zeggou s'attacha a rendre El Hadj Mohammed Sghir 
suspect a cause de scs bonnes relations avec les autorites 
francaises, si bien que ce dernier fut arrete le 12 fevrier 
et jete en prison. Mohammed ben Hommada obtint en 
outre l'envoi d'une colonne, sous le commandement de 
Larbi otild Ba Mohammed ech Chergui, pour chatier les 
fractions rebelles a l'autorite de son pere (1). 

Les rivalites entretenaient la guerre dans l'amalat. Le 
«5 mars 1890, le caid Mohammed el Guerroudj des Beni 
Mengouch voulut reduire a l'obeissance la fraction insou- 
niise des Ahel Khellad ; il l'attaqua avec son goum, les 
deux partis perdirent quelques tues. Peu apres, le caid 
Hommada des Beni bou Zeggou entreprit une operation 
analogue contre les Haddiouine ; il se fit battre. Le 3o mars, 
scs adversaires vinrent l'atlaquer jusque dans sa maison 
et le forcerent a se replier ; ses silos furent incendies. Le 
caid sollicilu l'appui de l'amel, des Angad et des Bessara ; 
le 6 avril, une harka quitta Oudjda afin de se porter a son 
secours. Sur ces entrefaites, la colonne de Larbi ould Ba 
Mohammed arriva le 9 avril ; elle etait forte de 200 fantas- 
sins, 120 cavaliers et trois canons de montagne. 

(let evenement produisit une grande surexcitaton chez 
les Beni Snassen ; les Bessara tenaient pour les Beni bou 
Zeggou, les Beni Miinoun leur etaient plutot hostiles ; cha- 
cun chercha a faire pr^valoir son opinion les amies a la 
main, il y cut combat dans la montagne le 9 avril. Le i3, 
les Bessara attaquferent de nouveau les Beni Mimoun ren- 
forc^s par les gens de Sefrou ; ces deux dernieres fractions 
furent battues et poursuivies jusqu'a Taredjirt, elles per- 



(1) (A. C. M.) L. C. sup. k Sub. Tlemcen des 37 janv., 3 tiv. 1896 ; 
R. A. 1896. — Mansouri ould el Hadj Mobammbq. 
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dirent leurs troupeaux et leurs maisons furent livrees aux 
flammes. Le mtoe jour, le cai'd Mohammed el Guerroudj 
des Beni Mengouch, aid6 par le cai'd Boulenouar ould el 
Hebil des Beni Attigue et le cheikh Sayah des Bessara, 
tomba sur les Beni Khellouf et Ahel Khellad ; ceux-ci 
durent d*abord plier, mais un vigoureux retour offensif 
leur assura la victoire ; Mohammed el Mostefa el Hebil 
fut tue\ 

La harka des Angad et Beni Snassen, qui avait quitt£ 
Oudjda le 6 avril, se disloqua sans avoir pu atteindre les 
Haddiouine refugies au sommet du djebel TanechewTi. Le 
1 6 avril, Lamel presida a Tinialine une reunion dans 
laquelle il fut decide de rassembler une nouvelle colonnc 
pour inettre a la raison les ennemis du cai'd des Beni bou 
Zeggou. Pendant qu'on preparait le rassemblement des 
contingents, Mouley Arafa, charge de prendre le comman- 
dement de la colonne de Larbi ould Ba Mohammed, la 
rallia chez les Beni bou Zeggou le 37 avril en passant par 
Cheraa, Aghbal et Oudjda (r). 

La presence des troupes cherifiennes nc mil pas fin aux 
desordres. Le 19 avril 1896, les dissidents de la tribu des 
Beni Mengouch se jeterent sur leur cai'd, Mohammed el 
Guerroudj, qui dut prendre la fuite avec ses enfants et ses 
tentes ; il alia se refugier chez son beau-pere Boulenouar 
ould el Hebil, sa maison fut brulec et Ton vida ses silos. 
Chez les Mehaia, la fraction des Achache entra en rebellion 
contre le cai'd El Hadj Sahli ; un miad de cette fraction se 
rendit aupres des Mezaouir, Oulad Ahmed ben Brahim et 
Zekara afin de solliciter leur appui. Le a5 avril, les Zekara 
et Sedjaa se battirent au sujet de Tutilisation des eaux d'une 
seguia. Le 28, le cai'd Boulenouar ould el Hebil attaqua les 
Oulad Sghir dans leurs campements de la plainc de Triffa, 
ceux-ci solliciterent alors l'alliance des Beni Ourimechc. 

L'anarchie n'avait jamais ete plus complete ; la moindre 
etincelle pouvait allumer un incendie. Les agissements 
des Achache relates plus haut dechainferent le conflit. Lc 



(1) (A, C. M.) L. C. tup. & Sub. Tlemcen d«s 3o man, 10, 16, ao, 
s4 arril 1896 ; R. A. 1896. 
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9 mai, les Mehai'a soutenus par des Beni Drar et Oulad 
Ghazi et les Mezaouir appuyes par les Achache, Oulad 
Ahmed ben Brahim et Zekara se battirent vers 2 heures 
du soir a Bou Sir, entre Ai'n-Sfa et le Meghris. Environ 
<>oo cavaliers furent engages dans cetle affaire dont 
le resultat resta incertain ; les Mehai'a perdirent onze 
des leurs, les Mezaouir eurent quatorze tues, parrui 
lesqnels Mohammed ben Dali, Mohammed, Moussa et 
Ben Tadj bel Haouari, frere et cousins d'Abdelkader Bou- 
t erf as ; eo chef en fut Ires abattu. Dans la m6me journee, 
les Bcssara et Beni Mimoun en vinrent aux mains pres de 
Sefrou. 

L'amel Driss ben Yaich sort it d'Oudjda le 1 1 mai avec 
«5o fantassins, 4o cavaliers et deux canons ; il se rendit 
chez les Angad dont tous les partisans : Bessara, Beni 
Attigue, Beni Ourimeehe, Zekara et Beni Yala se grou- 
pment autour de lui. L'amel disposa bientot de 
3.ooo fantassins et a5o cavaliers, qui se mirent a devaster 
les cultures des Beni Mengouch. Le 12 mai, Boulenouar 
ould el llebil, desireux de retablir les affaires de son 
gcndre Mohammed el Guerroudj, conduisit une harka 
eontre les Beni Mimoun soutenus par les Beni Khaled et 
Beni Mengouch ; une luttc tres chaude s'engagea aux 
abords de Taredjirt, Boulenouar et ses allies perdirent 
3o homines et a 5 chevaux, ils furent poursuivis jusqu'a 
Ain-Sfa. Le lendemain, les Arabes Triffa firent une expe- 
dition eontre le caid des Beni Attigue ; le cheik des Oulad 
Sghir ayant ete tue au debut de Taction, les agresseurs 
battirent en retraite. 

La mobilisation operee par l'amel n'avait fait qu'aggra- 
ver la situation ; ce fonctionnaire se sentant deborde 
annonca aux revokes qu'il leur inlligeait une amende de 
guerre, apres quoi il rentra a Oudjda le i5 mai. Le 20, des 
cavaliers des Oulad Sghir et Ahel Khellad, qui cherchaient 
a ravager les cultures des Beni Attigue, furent surpris par 
Boulenouar ould el Hebil et mis en fuite. Le 22, les mara- 
bouts des Beni Oukil vinrent solliciter ce dernier de faire 
la paix avec les Arabes Triffa, ils lui remirent de leur part 
un cheval de gada. Une grande reunion eut lieu le a3, les 
principales fractions de la montagne des Beni Snassen 
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et de la plaine de Trififa y eiaient representees ; les mara- 
bouts parvinrent a reconcilier les deux softs. 

Driss ben Yaich tenta de son cote la reconciliation des 
Angad et Mehai'a. Le 28 mai, il alia camper avec les 
Mezaouir el leurs allies au djorf el Akhdar ; son intention 
etait de marcher contre les Beni Khaled, qui etaient tou- 
jours dans t'opposition. L'intervention des cheurfa Oulad 
bou Azza et Oulad Sidi AH ben Yahia a men a une solution 
pacifique ; les Beni Khaled se soumirent et payfcrent une 
amende de 700 douros et six chevaux. El Hadj Sahli voulut 
a son tour se rapprocher de l'amel, rendez-vous fut pris a 
Aourir le 3i mai, ces deux personnages se separerenl sans 
avoir pu s'entendre. I^s Mehaia transporterent alors leurs 
douars a Tiouli, au milieu de leurs reeoltes, afin de pouvoir 
les enlever en toute securile ; les notables conclurent une 
treve avec les Angad, leur caid n'assistail pas a Tentre- 
vue (1). 

Dans la tribu des Beni bou Zeggou, les partis s'etaienl 
observes pendant tout le mois de mai 1895. Au commen- 
cement de juin, le caid Hommada, appuve par la colonne 
de Mouley Arafa, livra combat aux Haddiouine ; il y cut 
8 a 10 hommes lues de chaque cote, dont 3 reguliers. 
L'amel d'Oudjda conduisit une harka composee d'Angad 
a El Ai'oun Sidi Mellouk pour renforcer la colonne cheri- 
lienne. Le 12 juin, les Haddiouine attaquerent celte harka 
avec succes ; Driss ben Yaich ayant fait mettre les canons 
en batterie les rebelles subirent d'assez grosses per tea ; iis 
laisserent 3i cadavres sur le terrain, les Angad n'eurent 
que 5 tues. A la suite de cette affaire, les Angad ravagereut 
les cultures des Haddiouine, puis iis regagnerent leurs 
campements. Devant la resistance acharnee des dissidents, 
le Sultan jugea preferable de ne pas insister ; le caidat 
des Beni bou Zeggou fut remanie el amoindri. Mouley 
Abd el Aziz autorisa les Haddiouine a se placer sous l'au- 
torite direcle du caid makhzen d'El Aioun Sidi Mellouk (2). 



(1) (A. C. M.) L. C. »up. a Sub. Tlemcen des n\ avril, 7, 10, i3, 16, 
26, 519 mai, 2, fo juin 1895 ; R. A. i8«5. — Mohammed ben Cmitn. 

(a) (.4. C. M.) L. C. «up. a Snb. Tlemcen <lea 10, 16, 90 juin iSg5 ; 
K. A. i8y5. 
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Mouley Arafa conduisit ensuite sa colonne a Oudjda, il 
s'occupa de pcrcevoir les impots chez les Angad. De son 
cdt6, l'amel infligea une amende de 3.ooo douros aux Beni 
Khaled qui avaient refuse dc prendre part a I'exp^dition 
contre les Beni bou Zeggou. II chargea son khalifa d'aller 
percevoir cette amende avec 3o cavaliers ; certaines frac- 
tions verserent leur quote-part sans difliculte, quant aux 
Ahel Tizi ils recurent les mokhazenis a coups de fusil. 
Driss ben Yaich envoya des renforts au khalifa ; celui-ci, 
aide par les Beni Khaled soumis, put enfin mener a bien 
sa mission. Mouley Arafa voulut profiler de son sejour dans 
la region pour reconcilier les Mehaia et Angad, ses demar- 
ches furent couronnees de succcs. Apres cela il emmena 
sa colonne chez les Beni Khaled qui lui payerent les impots, 
il ne passa sur la rive gauche de la Moulouya que vers la 
fin d'aoui 1895. 

Sur ces entrefaites, il se produisit un coup de theatre 
inaltcndu. Les adversaires du cai'd Abdelkader Bouterfas 
avaient sans doute rcussi a faire ecouter leurs plaintes a la 
cour de Fez, car l'amel convoqua ce chef a Oudjda pour 
lui faire une communication, le 12 aout ; des qu'il eut 
penetre duns la kasba, il fut an etc au nom du souverain et 
mis aux fcrs. Driss ben Yaich s'cmpara egalement d'un de 
ses contribules, Kaddour ould Maamar, et du cheikh 
Kaddour Lazaar des Beni Ourimeche. Les Angad, tres 
surcxcites, placerent des posies autour de la ville dans le 
but de s'opposer au transfcrt des prisonniers. Les femmes 
d 'Abdelkader Bouterfas se presenterent en suppliantes le 
22 aout ; elles off ri rent a l'amel 900 douros qui, chose 
extraordinaire, furent refuses ; ce fonctionnaire resta ega- 
lement sourd aux solicitations du cai'd Ramdan des Zekara. 
Quel que soit le mobile qui l'ait fait agir, cette fois le 
Makhzen avait frappd juste ; l'arrestation du cai'd des 
Mezaouir mit fin aux querelles qui eclalaient a tout instant 
dans la region. Au mois de septembre, il y eut quelques 
pctites difliculles chez les Beni Khaled, mais le marabout 
Mokhtar ben Mahicddine Boutchichc reconcilia les adver- 
saires. L'amel songea alors a entourer Oudjda d'une 
enceinte, afin de mettre les citadins a l'abri des coups de 
main des tribus de 1'ext^rieur ; les travaux furent com- 
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mences en octobre et activement pouss£s jusqu'a complet 
achevement (i). 



L AMEL DBISS BEN YA1C1I IMPOSE SON Al.'TOttlTE AUX TR1BUS 

DE LA REGION D'OUDJDA 

Sous Fad ministration ferine et energique de Driss ben 
Yaich, I'amalat jouit enliii d'un calme inaccoulume. Au 
mois de decembre 1890, les Sedjaa limit de l'opposition 
au caid makhzen d'El Aioun Sidi Mellouk, cclui-ci alia se 
plaindre a Oudjda. Lorsqu'il voulut rejoindre son posle, 
ses adversaires s'opposerent a son retour dans la kasba ; il 
ne put y rentier que sous la protection d'un goum des 
Haddiouinc commande par le tils du marabout lfommada 
ould Si Hamza de Guefait ; l'inlluence de ce personnagc 
sulTU a retablir l'ordre. Le 18 fevrier 1896, rarrestation 
d'un indigene surpris par le makhzen d'El Aioun en 
flagrant delit de vol provoqua une rixe, les mokhazenis 
firent usage de leurs amies et il y eut quelqucs tues. Celle 
affaire n'cut pas de suites. Le 39 mars, la paix fut faile sous 
les auspices du cai'd llamidan des Sedjaa, les eoupablos 
des Beni bou Zeggou furent ehaties. 

Dans les premiers jours de mars, 1111 cbeikh des Oulad 
Aissa (Beni Drar), qui recueillait le moutant de la hedia 
destinee a l'amel pour laid es sghir, fut assassine par un 
homme des Ahel el Oucd (Beni Drar). Le meurtrier ay ant 
pris la fuite, l'amel se fit livrer un de ses complices, ainsi 
que les principaux auleurs de la tentative d'assassinat 
commise deux ans auparavant sur le caid Ali ou Babah. 
Les quatre indigenes arrdtes subirent le supplice du sel, 
qui consiste a faire dans chaque main une incision cru- 
ciale, que Ton remplit de sel cl de goudron, et a enfcrmer 
ensuitc les mains dans des peaux mouillees solidcment 
cousues. Ces malheurcux furent promcnes en cortege au 
travcrs des rues de la ville le 18 mars, les soldats chargds 



(ij (A. C. St.) L. C. sup. a Sub. Tlcmcen dca i, 4, i3, 20 juillet, 7, i3, 
16, 26 aout, -jfj eept., 28 nov. 1896, 21 man 1896 ; R. A. 1895. — (A.) 
Mokhtar ben Mahicddine Boutchtche. L. de Drtss ben YaTch du 8 dec. 1895. 
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de les conduire leur frappaient la nuque avec un baton en 
criant : « Voila le chatiment que subissent ceux qui osent 
porter la main sur leurs chefs. » Cette exhibition barbare 
dura une heure et demie et lit une profonde impression 
sur l'csprit des populations. 

Driss ben Yaich etait anime d'excellentes intentions a 
1'egard des Francais, avec lesquels il faisait tout son pos- 
sible pour vivre en bonne intelligence. A la iin de mars, 
il se rencontra avec le commandant superieur du cercle de 
Marnia, dans le but de faire une reconnaissance de la fron- 
ti6re qu'avaicnt franchie des douars des Mezaouir. L'amel 
reconnut le bien fonde des reclamations francaises, il 
in vita les Mezaouir a rentrer dans leurs limites et leur 
infligea une amende. Ceux-ci refuserent de la payer ; Driss 
ben Yaich accompagne de son makhzen marcha contre 
cux lc 5 mai ; certains des dissidents se refugifcrent en ter- 
ritoire algerien, dans la tribu des Beni Ouassine ; ils n'y 
resterent qu'un mois, au bout de ce temps ils obtinrent 
laman et rentrerent dans leur tribu (i). 

Les Beni Guil marocains et les Hamyane algerienss'etant 
razzies mutuellcment, l'amel accompagne d'un fort goum 
se transports lc 27 juin chez les premiers afin de regler 
le differend. Une entrevue cut lieu a Kasdir, sur le chott 
el Gharbi, les deux partis se reconcilierent et decidercnt 
de se rendre mutuellcment les prises. La convention de 
Kasdir fut signee par le commandant superieur de Meche- 
ria el par l'amel d'Oudjda, qui se rencontrercnt a Magoura 
du !?8 au 3 1 juillet 1896 pour regler les conditions de son 
execution. Le fonctionnaire marocain fut parfait de cor- 
rection, il apporta la plus grande conciliation dans l'cxa- 
men de toutes les revendications algeriennes qui lui furent 
soumises (2). 

L'autorite de l'amel semblait alors parfaitement assise ; 



(1) (A. C. M.) L. C. sup. & Sub. Tlemccn des 3i dec. 1896, 26 janv., aS Kr. t 
2, 2, 29 mur», 13 avril, 21 mai, 17 jnin 1896 ; R. A. 1896. 

(2) (A. C. M.) R. A. 1896. — (A. G. G.) C. T. Div. Oran a Gouv. Alger 
du 4 a out 1896. — (A. G. G.) L. Driss ben Yaich a Sub. Tlemcen tlu 
5 aout 1896. 
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il n'h&itait pas a punir les personnages se livrant a des 
intrigues. Au mois daout 1896, £1 Hadj Sahli des Mehaia, 
jugea a propos d'aller se presenter a 1'amel, En septembre, 
les Beni bou Zeggou, apres s'&re agites pendant quelque 
temps, firent leur entiere soumission a Driss ben Ya'ich. 
Sur ces entrefaites, ce fonctionnaire lit arrr&ter El Hadj 
Miloud ould Boubekeur des Mehai'a ; son frere, lc caid El 
Hadj Sahli, craignant de subir le meme sort, prit pr6ci- 
pitamment la fuite. 

La disparition de leurs chefs cut un effet salutaire sur 
les Mehaia, dont les chioukh vinrent a Sidi Yahia lc lende- 
main, 12 novembre, faire leur soumission au representant 
du Sultan. Gelui-ci leur prescrivit de ne plus obeir d&or- 
mais aux membres de la famille Boubekeur, il lit pronon- 
cer la destitution d'El Hadj Sahli par le Sultan. Deux 
chioukh allerent au debut de decembre implorer 1'amel en 
faveur d'El Hadj Miloud, les Achache (Mehaia) unis aux 
Beni Yala et Zekara insisterent de leur cote ; pour eviter 
une prise d'armes possible Driss ben Yai'ch se decida a 
relacher son prisonnier contrc le versement dune sommc 
de 10.000 francs. A la suite de cet incident, il cut la pru- 
dence de se debarrasser d'Abdelkader Bouterfas qui etait 
toujoui*s detenu a Oudjda, il lc dirigea sur Melilla d'ou 
on l'embarqua a destination de Tanger (1). 



LES TRIBL'S DE l'aMALAT s'lNSlJKOENT CONTHE DDISS WEN YAICH 

QUI DOIT RESIGNED SON COMMANDEMENT 



La severite des repressions de 1'amel ainsi que ses exi- 
gences pecuniaires finirent pourtant par exciter le mecon- 
tentement de ses administres. Une hoslilite sourde com- 
menca a se manif ester au debut de 1N97, elle ne devait pas 
larder a conduire a la pire anarchic. Apres la deposition 
d'El Hadj Sahli, les Mehaia avaient paru se soumettre ; ils 
furcnt les premiers a refuser l'obeissancc. Driss ben Yaich 
fit incarcerer trois notables des Achache (Mehaia) venus 



(1) (A. C. H.) L. C. sup. a Sub. Tlemccn dc» »4 aout, *ji Kpt., 17 nov,, 
7, iy d6c. 1896 ; R. A. 1896. 
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a Oudjda pour traiter de la restitution de moutons qu'ils 
avaient razzie. Dans les premiers jours de fevrier, il fit 
informer El fiadj Sahli que le Sultan avait sa notion ne" sa 
revocation. £1 Hadj Sahli n'etaitpas dispose a accepter cette 
decision sans protester, il s'appuya sur les fractions qui ne 
l'avaient pas abandonne pour fomenter une insurrection. 
Le cai'd des Beni Attigue, Boulenouar ould el Hebil, entra 
dans le mouvement. Les deux chefs insurges resolurent de 
mesurer leurs forces avec celles restees fideles a l'autorite. 

Afin de reunir une sorame de 3oo.ooo francs destinee a 
rembourser aux tribus algeriennes les pertes que leur 
avaient fait subir les tribus marocaines du Sud, l'amel 
crut devoir frapper d'impositions extraordinaires les tribus 
de la region d'Oudjda qui n'etaient pas en cause. Ce pro- 
cede d'administration, bien que tres marocain, fut peu 
goilte des interesses ; il mit le feu aux poudres. A la fin 
de fevrier 1897, cmc l cavaliers du makhzen furent recus 
a coups de fusil dans la fraction des Bessara (Beni Snassen), 
on les chassa apres les avoir depouilles de leurs chevaux et 
de leurs vStements. Boulenouar ould el Hebil, a la t&te des 
Beni Attigue, Beni Mengouch et des gens de Tared jirt, se 
mit en mesure de soutenir les Bessara ; pendant ce temps, 
les Mehaiit et Beni Mathar, sous la conduite d'El Hadj 
Sahli, quittaient les chotts et se dirigeaient sur le Nord. 
L'amel 6tait dans l'obligation de venger I'insulte faite a 
ses mokhazenis ; il reunit les contingents des Angad, Beni 
Yala, Zekaru et ceux des Mehaia qui suivaient la fortune 
d'El Hadj Miloud, ce dernier s'etait separe de son frere El 
Hadj Sahli avec lequel il avait eu une querelle. 

Driss ben Yaich se mit en marche contre les Bessara ; 
comme il n'etait pas assure* du devouement de ses gens, 
il rebroussa chemin et rentra a Oudjda le 28 fevrier. Pen- 
dant cette demonstration, El Hadj Sahli et Boulenouar 
ould el Hebil etaient rested dans l'expectative pr§ts a 
appuyer la fraction qui aurait ete attaquee. Le cheikh Said 
ould Mimoun des Oulad Ghazi ayant manifeste son devoue- 
ment a l'amel, les revolted avaient incendie sa dechra le 
2 5 feVricr ; ce cheikh avait du se r^fugier en territoire 
franca is pour echapper a ses adversaires. Les hostility 
•Haient a peine commencees et la situation de Driss ben 
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Yaich elait deja des plus criliques ; ce fonctionnaire s'en 
rendait si bien compte qu'il sollicita ladmission sur le 
territoire francais des troupeaux de ses partisans (i). 

Le i" mars 1897, Boulenouar ould el Hebil avec les 
goums des Beni Snassen, Triffa et Mezaouir vint s'installer 
a El Koussiba, a 4 kilometres environ au nord d'Oudjda. 
El Hadj Sahli tenait la campagne au sud avec ses cavaliers. 
Ce jour la, il y eut'un engagement sous les murs de la 
ville entre les reguliers de 1'amel et les forces de Boule- 
nouar ; les revokes razzierent 3. 000 moutons, 17 cha- 
meaux et pilierent les jardins, ils eurent trois tues ; le 
makhzen perdit un tue et deux blesses. Oudjda eiait elroi- 
tement bloque. De nombreuses diflicultes surgirent alors 
sur la frontiere, les Francais durent y envoy er un escadron. 
Le 2 mars, Boulenouar ould el Hebil seretira mais il eulsoin 
de iaisser les Mezaouir en observation ; ces derniers etaient 
irrites de la captivite d'Abdelkader Bouterfas et ils recla- 
maient sa mise en liberte. Driss ben Yaich ne pouvait pas 
acceder a leur demande, puisqu'il avait dirige depuis 
quelque temps son prisonnier sur Fez. En revanche, il 
chercha a negocier avec El Hadj Sahli ; il lui promit de 
deraander au Sultan de le reintegrer dans son emploi de 
caid, s'il lui pretait 1'appui de son goum. Boulenouar ould 
el Hebil ayant eu vent de ces pourparlers, manifesla l'in- 
tention d'attaquer les partisans de I'amel sans pourtant 
mettre cette menace a execution. 

Le 9 mars, les dissidents firent presenter un ultimatum 
a Driss ben Yaich par le c'leikh Sayah des Bessara ; le 
fonctionnaire cherifien etait invite a quitter Oudjda sous 
quatre jours, faute de quoi la kasba serait incendiee et lui- 
meme mis a mort. Sa reponse fut ce qu'elle devait 6tre, il 
lit savoir aux insurges qu'il n'abandonnerait pas son posle 
sans un ordre du Sultan. Driss ben Yaich etait neanmoins 
tres decourage, il ne disposail que de 60 cavaliers et 



(i) (A. C. Id.) L. C. tup. a Sub. Tlemcen des i3, 2& janr., a, 8, 18, 
25 furrier 1897 ; R. A. 1897. — (A. D. O.) L. Sub. Tlemcen a Div. Oran 
des 37 fe>., 1" roars 1897 ; R. chef bureau arabe Marnia du 10 avrii 1897. 
— Bouabs ob Cabd, Lit traitit entre la France et le Maroc, p. 93. — Mar- 

DBTILLS, pp. 330 k 324. — PBOA, pp. k*0 k 433. 
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1 20 fantassins reguliers et le nombre de ses partisans dimi- 
nuait tous les jours ; les quelques Angad qui lui etaient 
rested fiddles passerent dans le camp ennemi ainsi que les 
Beni Ourimeche ; les Zekara furent a peu pies les seuis a 
continuer leur appui au Makhzen. Le 17 mars, Boulenouar 
ould el Hebil arriva k Sidi Moussa sur l'lsly avec 4oo cava- 
liers, afin d'y concentrer ses forces avec celles d'El Hadj 
Sahli ; ce dernier ne rejoignit pas. Dans I'obligation ou 
il etait de se ravitailler, le caid des Beni Attigue regagna 
ia montagne sans avoir rien entrepris ; il projetait de 
reunir de nombreux fantassins, alin de s'emparer d'Oudjda 
que ses nouvelles murailles mettaient a l'abri d'un coup 
de main. 

La querelle menacait de s'eterniser ; il n'y avait pas unite 
de direction chez les insurges, chacun operait pour son 
comple, ce qui empechait toute action decisive. Le 
22 mars, El Hadj Sahli etait a Tiouli sur le point d'en 
venir aux mains avec son frere El Hadj Miloud retire vers 
Magoura ; Boulenouar ould ci Hebil se disposait de son 
cote a se jeter sur les Zekara pour les chatier de l'appui 
qu'ils donnaient au Makhzen. A Oudjda les vivres man- 
quaicnt, les convois envoyes par des commercants de Mar- 
nia parveuaient diflicilement. Dans la journee du 26 mars, 
quinzc dissidents des Beni Snassen essayerent de penetrer 
a 1'interieur de la ville en passant par une breche ; ils 
furent repousses. 

A la fin de mars, Boulenouar ould el Hebil se trouvait a 
Ain-Sfa avec une harka d'environ 800 fantassins et 200 ca- 
valiers des Beni Attigue, Beni Ourimeche, Bessara, Beni 
Khaled, Beni Drar, Triffa et Mezaouir ; il attendait les 
cavaliers d'El Hadj Sahli pour aller attaquer les Zekara. El 
Hadj Miloud se tenait entre le pays des Beni Yala et celui 
des Zekara avec les goums des Achache et des Oussata 
(MehaYa) ; les Beni Yala et les Haddiouine des Beni bou 
Zeggou restes fiddles au pouvoir s'^taient rassembles 
autour des Zekara. Sur ces entrefaites, les Oulad All ben 
Talha, qui hesitaient encore sur Tattitude k prendre, fra- 
terniserent franchement avec les revolted. Ceux-ci Grent 
alors tous leurs efforts pour reconcilier El Hadj Sahli et 
El Hadj Miloud, de maniere a isoier completement Tamel. 
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Le fonctionnaire du Makhzen etait bloqu£ dans la kasba 
par une bande de 100 cavaliers et 200 fanlassins ; il avait 
d& demander du secours au Sultan (1). 

Au commencement d'avril 1897, 3oo Mehaia et Zekara 
du parti de Famel se firent battre par 400 rebelles des 
Bessara, Mezaouir et Beni Drar ; ils furent de nouveau 
attaques le lendemain de cette affaire et se replifcrent vers 
la frontiere ; un groupe de cinquante d'entre eux s'avanca 
me me jusqu'auprds de Marnia. Profitant de ce qu'une 
notable partie des contingents rebelles s'etaient ecartes 
d'Oudjda, l'amel prepara dans le plus grand secret une 
expedition contre les Mezaouir ; il fit repandre en ville le 
bruit que la colonne en formation devait aller camper a 

Ain-Sfa. 

Le 9 avril, El Hadj Miloud sortit des murs a la t£te de 
3oo cavaliers Mehaia, Zekara et reguliers ; il se tlirigea sur 
Ain-Sfa, mais aussitot qu'il fut hors de vue, il tourna a 
droite et march a au trot sur les campements des Mezaouir 
situes a Amras, du cote du Guerbous. Les assaillanls tom- 
berent a l'improviste au milieu des tenles vers midi ; ils 
razzifcrent les troupeaux et mirent le feu au douar. Attires 
par le bruit et la fumee, les fantassins des Beni Khalcd et 
les cavaliers des Bessara et Beni Drar accoururent a la res- 
cousse ; les partisans du Makhzen furent bientot en etat 
d'inferiorite manifeste. lis durent battre en retraite vive- 
ment poursuivis par les rebelles ; un caid mia fut tue et 
plusieurs mokhazenis furent grifcvement blesses. El Hadj 
Miloud et ses cavaliers se jeterenl sur le territoire algerien 
pies d'Haouch Sidi Aiad ; il etait alors environ 2 hemes 
de l'aprfes-midi. Cela ne ralentit pas l'ardeur des poursui- 
vants, qui pousserent jusqu au bois de betoum 011 le com- 
bat recommenea ; le caid reha, Abdallah el Euldj, fut ren- 
verse de cheval el abattu dun coup de pistolet. Un nouvel 
engagement eut encore lieu a environ 4 kilometres de la 
redoute de Marnia. 

Le chef du bureau arabe de cette localite fut prevenu, 
vers ah. 1/2, que le goum d'El Hadj Miloud et environ 
400 chevaux des insurggs avaient envahi le territoire alge- 
rien ; les nouvelles les plus pessimistes se repandirent en 



(i) (A. C. U.) R. A. 1897. — (A. D. 0.) R. Chef bureau arabe Marnia 
du 10 avril 1897 ; Sub. Tlemcen a THr. Oran, L. dea 3, h, 6, 9, 10, ia, ik, 
iy f 92, a5, 3i mara, 1" arril 1897 ; T. du a3 mart 1897 ; L. catd Ramdau 
dea Zekara aux notables dea Angad. — Maionvuu, pp. aao a aa*. — Comiti 
de VAitiqxu frm$ai*e, atrll 1897. 
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un instant et produisirent une veritable panique. Les juifs 
retirerent leurs enfants des ecoles et se barricaderent dans 
leurs maisons, quelqucs families europeennes se r&ugierent 
a la redoute. Le capiluine Petot rassembla en h&te douze 
spahis du bureau arabe et une vingtaine de cavaliers indi- 
genes, puis il se porta au galop dans la direction de l'hip- 
podrome, oh Ton voyait la poussiere soulevee par les 
Marocains. En atteignant 1'hippodrome, cet ofTicier aper- 
cut 80 chevaux des dissidents arr£tes a quelque distance 
sur une cr£te, une cinquantaine des cavaliers Mehaia d'El 
Hadj Mi loud fuyaient devant eux sur les traces de leur 
chef. A ce moment, une fusillade nourrie se faisait enten- 
dre du cdte* du bois de betoum, on trois douars des Beni 
Ouacine £taient aux prises aver les Marocains. A la vue 
des burnous rouges, l'avant-garde des dissidents retro- 
grada vers TOuest ; le capitaine Petot se lanca de suite 
a la charge pour de*gager les Beni Ouacine, qui 
tenaient depuis une demi-heure contre 200 Marocains. 
Ces derniers firent d'abord mine de resister, puis ils tour- 
nerent bride a toute allure et repasserent la frontiere vers 
djorf el Bamud. lis avaient enlevc aux Beni Ouacine 10 fu- 
sils, 3 pistolefs, *>/| bceufs, i.tx'jo fr. de bijoux, 5.qio fr. do 
numeraire, quclques chevaux, des Snes, des tapis. Les 
chefs du goum marocain ecrivirent pour s'excuser de cette 
violation de frontiere faite sciemment et qu'ils mettaient 
sur le compte de leur ignorance (1). 



(1) (A. C. At.) R. A. 1897. — (A. D. 0.) R. Chef bureau arabe Marnia du 
to avril 1897 ; T. Sub. TIemcen i Div. Oran du 11 avril 1897 ; L. C. sup. h 
Sub TIemcen du 3 juin 1897. — Comili de VAfrique frangcuse, mai 1897. — 
Mardkvillk, pp. 320 a 2a4. — Rouard Ds Card, Les traitis entre la France 
et le Maroc, p. p3. — Mohammed ben Cheikh. 

L«'f conclusions du rapport du chef du bureau arabe dc Marnia du 10 avril 
«jnl interessantes a citer, elles sont donnees ci-apres : 

« Lorsqite dans la matinee du 9 cournnt, la colonne d'El Hadj Miloud est 
« sortie d'Oudjda, l'amel a pris des precautions minutieuses pour que le bruit 
« de crtte expedition restc secret. Des la veille, H avait fait repandre dans 
« Oudjda le bruit que cctte colonne allait camper ft Am-Sfa et, pour conBrmer 
« lea habitants dans cette opinion, EI Hadj Miloud se dirigea d'abord sur 
« Afn-Sfa (N.O. d'Oudjda) et ce n'est que lorsqu'il fut hors des vues de la 
« ville qu'il tourna a droite pour se porter au trot sur Amras, oil eiaient 
« cam pea les Mezaouir. Le secret de cette operation fut religieusement gard6 
« par l'nmel et son entourage, Mohammed ben Talha, cheikh des Ahel Angad, 
« qui est non settlement 1'nmi, mais le confident de Si Driss hen ATch, n'en 
« ettt connaissar.ee que le 9 & rr heures du matin par une indiscretion du 
« .cald des Zekara. Les habitants d'Oudjda n'apprirent la razzia operee contre 
« les Meuouir et la letaite qui en avait ete la suite qu'a 4 heures du aoir, 
p quand lea blesses rentrereol en vllle. D'autre part, aussitAt qu*El Hadj 
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A son retour a Oudjda, El Hadj Miloud parvint a rassem- 
bler 4oo cavaliers, y compris le makhzen de l'amel, avec 
lesquels il aurait voulu prendre une revanche. Au meme 
instant, les Kebdana, Oulad Settout et Beni Ourimeche 
menacaient de tomber sur Boulenouar ould el Hebil. Du 
e6te des Francais, on prit des mesures pour mettre a l'abri 
le territoire algerien. El Hadj Miloud, suivi des contingents 
fideles, s'en fut camper sur l'lsly, entre Sidi Moussa et 
Oudjda, sous pretexte d'aller attaquer son frere El Hadj 
Sahli et de le contraindre soit a passer en territoire 
francais, soit a se declarer pour Driss ben Yaich ; entre 
temps il chercha d'ailleurs a se reconcilier avec son frere 
a 1'insu de Tamel. Boulenouar ould el Hebil s'avanca jus- 
qu'a Ai'n-Sfa et El Hadj Sahli se hata de faire sa jonction 
avec lui. 

Le 19 avril 1897, les contingents des Mezaouir, Beni 
Drar, Beni Attigue, Beni Mengouch et Mehaia, compre- 
nant un effeetif d'environ 600 cavaliers et 2.5oo fantassins, 
marcherent sur les partisans de 1'amel : ils furent rejoints 
par les SedjSa et Beni bou Zeggou. Le cai'd Ramdan atten- 
dait le choc dans la montagne des Zekara, il avait avec lui 
les cavaliers d'El Hadj Miloud et de nombreux fantassins 
des Zekara, Haddiouine et Beni Yala. Les adversaires se 
mesurerent le 20 sur 1'oued Metlili ; le combat commenca 
vers midi et demie, les dissidents debordereot les ailes des 
Zekara qui furent obliges de plier. Une lutte assez vive 
s'engagea autour de la maison du caid Ramdan, mais les 



« Miloud commenca a bruler les tentes des Mezaouir (vers midi), les evene- 
« ments se precipiferent et dans l'espace d'une henre et demie les partisans 
« de l'amel eiaicnt bating, poursuivis pendant dix kilometres, distance qui 
« separe Amras du point frontifere de Ras el Aouedj, et penltraient sur ce 
« territoire. 

« II resulte de ce qui precede qu'il n'a pas ete possible a Tautorii locale 
« d'etre renseignee sur les projets d'El Hadj Miloud avant leur mise a execution 
« et, qu'une fois Taction engagee, les evenements se sont siicced£s avec trop 
« de rapid ite pour qu'on put empftcher la violation de frontifcre. 

« Pour £chapper aux mesures de rigueur qu'ils prevoient, les notables des 
« Bessara, des Beni Drar et des Mezaouir cherchent a pallier la faute com mise, 
« en arguant de leur ignorance des limites qui scparent le Maroc de l'Algerie. 
« Ges excuses sont inadmissible?. Les Beni Drar et les Mezaouir cam pent 
« habituellement le long de la frontifere et entretiennent des rapports jour- 
« naliero avec les Beni Ouassine. Les Bessara eux-m&nes, en venant au 
« marche de Marnia, ont l'babitude de deposer leurs armes dans les douars 
« qu'ils ont razzias. 

« La violation de fronttere a done ete commise sciemment. Elle est le 
« r&ultal, sinon d'une premeditation, au moins d'un entramemeht yolontaire 
« dA i l'amour du pillage et au mepris des traites. * 
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vainqueurs a court de munitions durent revenir en arriere, 
ils n'avaient perdu que 7 hommes ; le parti de l'amel 
comptait 76 morts. I .a colonne de Boulenouar ould el 
FTebil avait eprouve une serieuse resistance ; le 23 avril, 
elle se disloqua et prit rendez-vous pour une nouvelle 
attaque . 

L'amel considera la dissolution des forces de ses enne- 
mis comme un suce&s, il fit distribuer d'abondantes 
aum6nes aux pauvres de la ville. G'est alors que M. Cam- 
bon, gouverneur general de l'Algerie, vint sur la frontiere 
se rendre compte de la situation. II se rencontra avec l'amel 
a Am Takbalet, au pied du ras Asfour ; le fonctionnaire 
marocain s'etait fait suivre d'une forte escorte. A la suite 
de cette entrevue, le bruit courut a Oudjda que les troupes 
francaises allaient prochainement oecuper la ville ; cela 
provoqua des commentaires tres favorables, les gens 
paisibles comprenaient qu'il y avait urgence a retablir 
l'ordre (1). 

Vers la fin d'avril 1897, les contingents d'El Hadj Sahli 
et de Boulenouar ould el Hebil se rassemblerent sur l'lsly 
et vers El Aioun Sidi Mellouk, afin de marcher contre les 
Zekara ainsi qu'il avait prece"demment ete convenu ; In- 
tervention des marabouts arr&ta les hostility. Le 28, les 
chefs des rebelles recurent des lettres du Sultan qui les 
engageait a deposer les armes ; le souverain leur promettait 
la prochaine destitution de Driss ben Yaich, auquel il 
adressa de severes reproches. Mouley Abd el Aziz 6tait en 
cela fidele a la politique traditionnelle du Makhzen, que 
son impuissance oblige tou jours a ?e ranger du cote du 
plus fort. Le 29 avril, les insurges reprirent leurs opera- 
tions contre les Zekara ; le caid Ramdan demanda la paix 
et offrit de payer une contribution de to. 000 francs, ses 
propositions furent rejetees. Le 3 mai, la moitie des Zekara 
passa du cote" des rebelles ; ces derniers se livrerent a des 
depredations sur le territoire de leurs adversaires, les tentes 
du cai'd Ramdan furent incendiees et il dut fuir chez les 
Beni Yala. 

Ramdan et El Hadj Sahli negocierent par l'entremise des 
marabouts ; en cas d'echec des negociations, le premier 
etait decided a register a outrance dans sa montagne. Le 



(1) (A. C. M.) R. A. 1897. — (At D. O.) L. Sub. Tlemcen h Div. Oran 
des i3, 16, 22, 24, 29 avril 1897. — Comiti de VAfrique francaise, mai 1897. — 
Rouabd de Card, Les traifis ej%tre la frafice et le Maroc, p. 94. — Ppnsa, 
np. 420 a 422. 
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5 mai, le cai'd Ramdan desesperant de tenir tele aux 
insurges changea d'avis ; il s'achemina rapidement vers 
1' Algerie, ou il avait manifest^ le desir de se rSfugier avec 
les douars qui s'etaient attaches a sa fortune. En traversant 
le territoire des Beni Hamlil, des Zekara se prirent de que- 
relle avec quelques-uns de ceux-ci, il y eut des coups de 
feu echanges a l'arriere-garde des emigrants. Leur tete de 
colonne avait deja franchi la frontiere, elle fit demi-tour 
et l'engagement devint general ; les Beni Hamlil razzies 
furent rejet£s en Algerie et poursuivis par leurs agresseurs. 
Les goums des Beni bou Said et Maaziz se trouvaient a 
Teniet Remla, vers le Bas Asfour, ils accoururent et reje- 
terent tous les Marocains a l'Ouest ; dans la nuit les Beni 
Hamlil furent autorises a passer sur le territoire francais. 
Le 6 mai, a la pointe du jour, une bande d'environ 
3oo Zekara se mit en devoir de vider les silos des Beni 
Hamlil ; ceux-ci chercherent, sans succes, a s'opposer a ce 
pillage et repasserent en Algerie entrainant les pillards a 
leur suite. Sur une sommation de l'omcier commandant le 
goum algerien ces derniers s'en retournerent. La violation 
de frontiere commise par les Zekara n'avait pas ete preme- 
ditee. El Hadj Sahli avait vainement tente de se reconcilier 
avec son frere El Hadj Miloud, il marcha contre les Zekara 
le 7 mai ; le caid Hommada des Beni bou Zeggou essaya 
d'intervenir pour un arrangement, ses efforts furent 
infructueux. Le cai'd Ramdan se decida finalement a rendre 
ses armes aux autorites francaises, il fut cantonne avec sa 
tribu entre Tlemcen et El Aricha. La harka qui ravageait le 
pays des Zekara s'etait dispersed le 6 mai apres avoir brAIe" 
la maison du cai'd (i). Vers la meme date, un fort 
groupe de MehaTa alia s'etablir au pied du djebel Sidi 
Labed, dans l'annexe d'El Aricha, mais il n'y resta pas 
et se retira de suite au sud de Teniet es Sassi (2). 
Lorsque les coalises abandonnerent la montagne des 



(1) MoutrtBAs, Les Zkara, pp. 68 a. 81 (iqo5) attribue & une cause reli- 
gieuse la formation de la harka contre les Zekara ; les SedjAa ay ant eu des 
dlmeles avec eux auraient land un appel & la guerre sainte en les taxant d'irr£- 
ligion. Les traditions locales contredisent cette version, aussi bien chez les 
Zekara que parmi leurs anciens adversaires. II est d'ailleurs tout & fait logique 
que les insurges se sclent jet£s en masse gur les Zekara rest£« fid&les fc Vamel 
et qui £taient presque seuls k le soutenir ; il ne semble pas quMl soit nfices- 
saire d'enyisager une autre explication. 

(2) (A. C, M.) R. A- 1897. — (A. D. 0.) L. Sub. Tlemcen k Div. Oran 
des 1, 2, 3, 4, 7, 9, 9, 10, 11 , i5 mai, *5 juin 1897, — Comiti dt> fAjrique 
fran$ai$e, juin 1897, 
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Zekara, certains d'entre eux roderent une nuit autour 
d'Oudjda ou ils enleverent des animaux. Sur ces entre- 
faites El Hadj Miloud fit enfin la paix avec son frere, de 
sorte que tous les Mehai'a passerent a 1 'opposition. Boule- 
nouar ould el Hebil s'attaqua alors aux fractions des Beni 
Drar favorables a l'amel ; la journee du i!\ mai 1897 se 
Dassa en pourparlers entre les deux camps. Les Beni Drar 
s'etaient retires vers la frontiere algerienne, ils finirent 
par traiter avec le caid des Beni Attigue. Autour d'Oudjda, 
la securite restait precaire et les communications etaient 
toujours difliciles. Des tendances au calme commencaient 
neanmoins a se manifester ; au debut de juin le blocus de 
la ville ne s'etait pas etendu. 

L'amel, qui avait demande au Sultan Penvoi de 
t.ooo fantassins, essayait encore de negocier avec El Hadj 
Sahli, pendant que Boulenouar ould el Hebil parcourait 
les Beni Snassen et imposait des contributions a ses adver- 
saires. Le n juin, les Sedjaa et Beni bou Zeggou firent 
une razzia sur les Haddiouine fideles. Le 12, le makhzen de 
l'amel enleva a son tour 3. 000 moutons aux Angad campes 
a Sidi Yahia ; un mokhazeni et un homme des Angad 
furent tues. 

El Hadj Miloud des Mehai'a s'etait de nouveau brouille 
avec son f rere et avait ete camper a Tiouli ; il f ut question 
parmi les insurges de lever une harka contre lui. D'autres 
preoccupations vinrent detourner leur attention : le bruit 
commencait a courir qu'une colonne cherifienne en mar- 
che sur Oudjda ^tait arrivee aux environs de Msoun. Les 
partisans d'El Hadj Sahli et les notables des Angad, Beni 
Snassen et Sedjaa discuterent Popportunit6 de faire imme- 
diatement le siege de la ville, ou l'amel ne disposait plus 
que d'une trentaine de soldats. El Hadj Sahli se rendit 
m&me chez les Beni Snassen pour les engager a reunir 
leurs contingents aux siens, il envoya son frere El Hadj 
Kerroum chez les Sedjaa dans le m&me but. Pendant ces, 
pourparlers, un parti de Mezaouir tenta dans la nuit du 
18 au 19 juin une razzia dans les oliviers d'Oudjda, il fut 
repousse par les habitants qui firent une sortie. L'entente 
n*arrivait pas a se faire entre les tribus ; le r er juillet, un 
miad des Beni Snassen se rendit aupres d'El Hadj Miloud 
pour lui offrir de conclure definitivement la paix avec ses 
partisans, a condition qu'il les joignit a ceux d'El Hadj 
Sahli pour combattre le Makhzen ; ces avanc^s ne.fur x ent 
pas ecoutees. Le 3 juillet, 70 cavaliers d'El Hadj 
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Miloud surprirent les Sedj£a a Sidi Ai'ad ; le m&me jour 
ses partisans furent razzies par les Meha'ia dissidents de 
son frere. Les Bessara et Beni Mengouch intervinrent 
encore pour faire cesser ces hostility ; El Hadj Sahli 
consentit a rendre les troupeaux enleves par ses gens, 
mais le mi ad ne reussit pas a faire restituer aux Sedjaa 
ce qui leur avait £te pris par les cavaliers d'El Hadj Miloud. 
Dans la nuit du i5 au 16 juillet, les Meha'ia essayfcrent de 
nouveau de suiprendrc ceux d'entre ces derniers qui se 
trouvaient a Meridja (i). 

Les agissements de Boulenouar ould el Hebil provoqufe- 
rent un conflit entre lui et les Beni bou Abdessied. Ceux- 
ci se firent appuyer par les Kebdana, Oulad Settout et 
quelques fractions de leurs contribules Beni Ourimeche; 
ils attaquerent le cai'd des Beni Attigue pres de Cher&a. 
Le 19 juillet 1897, la harka des Beni bou Abdessied fut 
bousculee et se replia sur la Moulouya. Le lendemain, les 
partisans de Boulenouar ould el Hebil allerent ravager les 
vergers et les cultures des Beni bou Abdessied, qui ten- 
t&rent de s'opposer a ces depredations et furent battus une 
seconde fois ; les vaincus demand&rent la paix. 

Pendant que ces evenements se deroulaient dans le 
Nord, les Meha'ia d'El Hadj Miloud avaient tue le frere du 
marabout de Guefait. Ce personnage religieux rechercha 
l'alliance des Sedjaa et Beni bou Zeggou afin de se venger. 
El Hadj Sahli oublia en cette occurence ses ressentiments 
contre son frere, il decida de le soutenir. Leurs goums 
reunis se posterent dans Toued Tsly et y attendirent des 
Sedjaa revenant du marche de Marnia, mais ceux-ci 
eventerent l'embuscade. Au m£me instant, un groupe de 
Sedj&a tombait h l'improviste sur les Meha'ia campus a 
Tiouli ; les agresseurs re joints sur I'oued el Hai" perdirent 
7 tu£s, 7 prisonniers et durent abandonner toutes leurs 
prises (2). 

Le cherif Abdesselam el Merani, envoy£ a Oudjda par 
le Sultan, y entra le 3i juillet 1897 en compagnie 
d' Abdesselam ed Daoudi. II convoqua aussitot les notables 
re voltes pour leur lire les lettres de Mouley Abd el Aziz ; 



(1) (A. C. M.) R. A. 1807. — (A. D. O.) Sub. Tlemcen & Div. Oran, 
C. T. des 25, 28 mai 1807 > T* des 3o ma *> *4 juin 1897 ; L. des 21 mai, 
4, 11, 18, 18, 20, 21, 23, 28 juin, 4, 8 juillet 1897. 

(2) (A. C. M.) R. A. 1897. — (A. D. 0) Sub. Tlemcen & Div. Oran, L. des 
24, 25, 26, 27 juillet 1897 ; T. du 36 juillet 1897. 



OUDJDA ET L'AMALAT 497 

ceux-ci exigerent que la reunion efit lieu a Ai'n-Sfa. Le cai'd 
des Zekara, desireux de revenir dans son pays, etait entre 
en negociations avec ses adversaires ; son fils Belaid leur 
versa 10.000 francs et la paix fut conilue. Le 3 aoiil, 
Ramdan vinl lui-meme a Oudjda ; il se rencontra avec le 
cherif, auquel il declara que la presence dc Driss ben Yai'ch 
etait le principal obstacle a la pacification. Les chefs de 
la rebellion se tenaient a l'ecart et continuaient a s'agiter, 
ils eurent un moment la pensee de marcher contre El Hadj 
Miloud. Abdesselam el Merani eut enfin une entre vue sur 
l'lsly avec El Hadj Sahli, un miad des Achache (Mehai'a), 
les chioukh des Bessara et El Hadj Embarek des Beni 
Ourimeche ; il y promit, a la satisfaction generate, le 
maintien d'El Hadj Sahli a la tete des Mehai'a. Celui-ci, 
plein de zele, demanda quelques jours plus tard 
l'autorisation d'attaquer son frere, qu'il accusait de n'avoir 
fait qu'une soumission apparente. Le cherif s'y opposa ; 
il mit les partisans d'El Hadj Miloud en demeure de 
reconnaitre El Had) Sahli comme cai'd, sous peine d'etre 
attaques par une harka des Beni Snassen. Le 28 aom\ 
Abdesselam el Merani se transporta h Ai'n-Sfa avec 
'jo cavaliers ; sa sommation aux Mehai'a avait prod uit son 
effet, il put done licencier les contingents de Boulenouar 
ould el Hebil et rentra a Oudida le 3 septembre ; El Hadj 
Miloud s'etait abstenu d'assister h la reunion d* Ai'n-Sfa. 

Les chefs de la revolte persistant a demander le depart 
de Driss ben Yai'ch que le cherif h£sitait encore a sacrifier, 
l'agitation recommenca. Le 20 septembre, un parti 
(''Angad et Beni Khaled alia piller les environs d'Oudjda : 
Boulenouar et les notables de son soff ecrivirent au delegue 
du Sultan, que si Tamel etait encore h son poste le 3o octo- 
bre, ils reuniraient une colonne.et iraient attaquer la ville. 
La menace ne fut pas mise a execution, mais un miad de 
toutcs les tribus de l'amalat se reunit le 2 novembre au 
sud des jardins, pour solliciter avec insistance le depart 
de Driss ben Yai'ch. Abdesselam el Merani fut tres aimable 
avec les membres de l'assembl^e, auxquels il laissa pres- 
sentir qn'ils auraient avant peu satisfaction. II fit ensuite 
com prendre h l'amel que son devoir 6tait de se retirer ; 
celui-ci se rendit a ses raisons et fit partir sa famille, il 
quitta lui-meme Oudjda le 21 novembre et alia s'embar- 
quer a Nemours. La veille de son depart, il avait 6crit au 
commandant sup^rieur de Marnia une Iettre trfes digne, 
dans laquelle il lui exprimait tout son regret de n'avoir 
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pu aller le saluer, en m^me temps qu'il le remerciait pour 
tous ses bons offices passes. 

Le cadi Tayeb bel Haoussine, craignant d'etre molests 
en raison de ses bonnes relations avec Driss ben Yaich, se 
refugia a Marnia ; rapped par les notables, il retourna a 
Oudjda le 22 novembre, le lendemain de sa fuite. Dans le 
courant de novembre, El Hadj Sahli recut de Fez sa nomi- 
nation de cai'd des Mehala ; les insurges avaient obtenu 
satisfaction sur tous les points. La revolte 6tait terminee, 
mais le Makhzen avait donne" encore une fois des preuves 
de son impuissance ; il etait plus que jamais k la merci des 
fauteurs de troubles (1). 



LES MEHAIA ET SEDJAA SE PRENNENT DE QUERELLE, 
LA PLUPART DES TRIBUS DE l'aMALAT ENTRENT 

DANS LE CONFLIT 

Le remplacant de Driss ben Yaich fit son entree k Oudjda 
le 3o novembre 1897, il se nommait Boubekeur ould 
Mohammed el Abbassi. Un miad des Beni Snassen vint le 
saluer le 22 decembre ; le fonctionnaire annonca a ses visi- 
teurs que le Sultan confirmait les pouvoirs de Boulenouar 
ould el Hebil chez les Beni Attigue et de Mohammed el 
Guerroudj chez les Beni Mengouch. Les dissidents enhar- 
dis ne craignirent pas de demander a Famel le rempla- 
cement de tous les chioukh de la ville, qui avaient 6t6 
favorables a son predecesseur. Le n mars 1898, ils firent, 
a T instigation de Boulenouar ould el Hebil, une nouvelle 
deiriarche du mSme genre ; ils voulaient la revocation de 
tous les kebar (2) s'etant r^fugies en Algerie & l'epoque 
des troubles. En quittanj, Oudjda, le miad se rendit chez 
les Bessara dont certains avaient fait de Vopposition k leur 
cai'd, il infligea aux recalcitrants une amende de 5oo francs 
et 260 moutons, que les membrea du miad se partagerent. 
Le caid Hommada, des Beni bou Zeggou, qui avait eu son 
commandement recluit en 1895, fit des cadeaux au Sultan 



(1) (A. C. M.) L. G. sup. a Sub. Tlemcen des 3, 6 nov. 1897 ; R. A. 1897. 

— XA. p. O.) Sub. Tlemcen a Div. Oran ; L. des a, 3, 6, 9, 11,. a4, 29, 
3i aoftt, 3, 6, 16, 3o sept., 8, 23, a5 nov. 1897 ; T. du ai nov. 1897 ; L. Driss 
beni Yaich a G. sup. Marnia du ao dot. 1897. — (A.) Mohammed ould el Hadj 
Sahli ; L/Mouley Abd el Aziz a El ftadj Sahli du 4 noy. 1897. 

- (3) BTeWr, pL kebar, vieillard, ancien,' notable, chef. 
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et celui-ci replaca sous son autorit£ les petites fractions 
de Toued Za et les Beni Yala Sfassif. 

Boulenouar ould el Hebil ne cessait de pourchassef les 
partisans de l'ancien amel et il leur f aisait payer des 
amendes assez lourdes ; il entretenait ainsi le desordre 
dans la montagne des Beni Snassen. 

Les habitants d'Oudjda, qui avaient beaucoup souffert 
He l'anarchie, recurent, au commencement de septembre, 
des secours en grains envoyes par Mouley Abd el Aziz. 
Les tribus de l'exterieur manquaient toujours de docilite ; 
le 10 septembre, des Angad et Mehaia chasserent ie cai'd 
venu pour percevoir les impots, 1'amel dut envoyer des 
goums soutenus par 80 soldats du makhzen pour ies faire 
rentrer dans le devoir. Le 1 2 octobre, environ 70 cavaliers 
des Mehaia enleverent 10.000 moutons aux Sedjaa a Ras 
el Ain, en represailles ceux-ci razzierent 4oo chameaux 
appartenant a la tribu des ravisseurs ; ce coup de main, 
insignifiant en apparence, devait avoir des suites 
graves (1). 

Au mois d'octobre 1898, Boulenouar ould el Hebil inter- 
vint en faveur d'Abdelkader Bouterfas, l'ex-caid des 
Mezaouir incarcere depuis 1896. II se rendit aupres de 
1'amel afin de solliciter sa mise en liberte et il fit parvenu 
au Sultan une somme de 4.000 francs, fournie partie par 
lui, partie par la fa mi lie du prisonnier. Le Makhzen, qui 
voulait relever un peu son prestige dans l'amalat et se 
mettre en mesure d'y recouvrer les impots, Unit par y 
envoyer des soldats. Le 3o octobre, 5oo hommes debar- 
querent a Saidia, le bateau qui les avait amenes deposa 
en outre pour la kasba des vivres, des armes et de l'argent. 
Un nouveau debarquement de soldats eut lieu le 25 novem- 
bre.- Les troupes rassemblees a Saidia assurerent la releve 
et le remplacement des garnisons d'Oudjda et d'El Aioun 
Sidi Mellouk ; les anciens soldats de ces postes furent 
diriges sur Merrakech par la voie de mer (2). 

Un calme relatif regnait depuis un an dans la region, 
quand les Mehaia ouvrirent brusquement les hostilites le 
21 decembre 1898, en pleine periode de labours. Se basant 
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(1) (A. C. M.) L. C. sup. h Sub. Tlenicen desi, 37, a8 die. 1897, aa mars, 
18 juillet, a6 aoAt, 7 sept., 1 6 oct. 1898 ; R. A. 1898. 

(a) (A. C. Mi)- L. C. *up. k Sub. Tlenicen des iB, 3i oct.; 9, 16, 17, 
a8 nov. t 11 die. 1898 ; R. A. r898. 
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sur ce qa'ils avaient des diflicultes avec les Sedjaa, un de 
leurs partis essay a de razzier des moutons aux Bessara, 
sous pretexte que ceux-ci les avaient achetes a leurs adver- 
saires. Cette tentative <5choua, elle provoqua un combat 
au lieu dit Oum el Guenafid, au pied nord de la monta- 
gne des Zekara ; de chaque cote il y eut quelques morts. 
La poudre ayant parle", des troubles ne tarderent pas a 
eelater en divers endroits. Des Mehaia et Sedjaa se prirent 
de querelle au march£ d'El Aioun Sidi Mellouk et, au 
debut de fevrier 1899, ^ es Sedjaa chercherent a former 
contre leurs ennemis une coalition des Beni bou Zeggou 
et Beni Snassen. 

Les Beni Snassen s'entremirent neanmoins pour mettre 
fin au conflit par une restitution mutuelle des prises faites 
dans la razzia d'octobre 1898 ; le Sultan lui-meme s'oc- 
cupa de cette affaire. El Hadj Sahli parut d'abord dispose 
a accepter ces conditions et il promit d'indemniser les Bes- 
sara molestes par ses gens au mois de decembre. Les 
tentatives de conciliation finirent par echouer a cause de 
I'intransigeance des tribus en cause. Les Mehaia se con- 
centrerent vers le pied est du djebel Metsila et les Sedjaa 
sur l'oued Bou Redim. Ces derniers s'etant retires dans la 
direction des Haouara leurs allies, leurs adversaires trans- 
porterent leurs campements aux environs de Sidi Moussa 
sur risly. La querelle 'commencait a passionner les popu- 
lations ; les gens d'Oudjda etaient divises et les Beni Ouri- 
meche se baltirent entre eux les 24 et 26 fevrier 1899. 

Une mission francaise, a la tete de laquelle se trouvait 
le commandant superieur de Marnia, se rencontra ^1 
Oudjda a la fin de Janvier avec un delegue du Sultan pour 
le r4glement des revendications des deux pays ; elle y 
sejourna jusqu'a la fin de juin et ne fut pas inquiet^e 
malgre l'^tat d'anarchie de la region (t). 

Les Mehaia et Sedjaa se preparaient a en venir aux 
mains ; des miads circulaient entre les deux camps afin 
d'essayer de les reconcilier. I/un d'eux, conduit par le 
cheikh Say ah des Bessara, fut attaque a Sidi Soltane le 
6 mars 1899 par i5o cavaliers des Sedjaa, alors qu'il reve- 



(1) (A. C. M.) L. C. sup. k Sub. Tlemcen des 25 d£c. 1898, h % 22, a5, 
28 f6v. 1899 ; R. A. 1899. — (A, D. 0.) L. Sub. Tlemcen & Div. Oran des 
vi dec. 1898, 6 I6v. f a man 1899. — IsmaIl Hambt, pp. 5 a 10. . — Comiti 
de VAfrique frangcdse, mai 1899. — (A.) Mohammed ould ei Hadj Sahli, 
L Mouley Abd el Aziz a El Hadj Sahli du 27 fev. 1899. 
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nait de chez les Mehaia ; ces derniers accoururent avec 
200 cavaliers et repousserent les agresseurs. Quelques 
jours plus tard, les Sedj&a tomberent a Bou Redim 3ui 
5o cavaliers des Mehaia qui appuyaient le cheikh des Bes- 
sara ; ils les mirent en fuite. Les belligerants recherchaient 
des alliances, aussi, dans les debuts, les hostilites se redui- 
sirent-elles a une serie d'escarmouches. Le n mars, les 
Bessara partages entre les deux soffs en vinrent aux mains, 
le cheikh Say ah fut tue. Le 16, un groupe de Sedjaa s'en 
prit aux Ahel Rislane des Beni Ourimeche, partisans de 
leurs adversaires ; l'entree en ligne d'une harka sous Bou- 
lenouar ould el Hebil les fit reculer sur leurs campements 
de Berdil. La division s'etait mise egalement dans la tribu 
des Beni Mengouch ; le 18 mars, Je cai'd Mohammed el 
Guerroudj aide des Triffa battit les Ahel Khellad ; ceux-ci 
le bousculerent ensuite avec l'appui des Beni Khellouf et 
Beni Mimoun, sa maison fut brulee. A ce moment, les 
deux soffs en presence etaient a peu pres formes ; apres 
bien des hesitations, Boulenouar ould el Hebil avait 
embrasse le parti des Sedjaa, qui avaient avec eux les 
Haouara, Beni bou Zeggou, Beni Attigue, Beni Mahiou 
et Beni Khellouf ; les allies des Mehaia etaient les Angad, 
Beni Mathar, Zekara et quelques Beni Snassen. 

Le 21 mars, les Sedjaa et les contingents de Boulenouar 
ould el Hebil se jeterent a Guenfouda sur les Mehaia secon- 
ded par leurs partisans. Le combat commenca vers cinq 
hemes du soir ; il fut tres vif ; les Mehaia, qui avaient 
d'abord eu l'avantage, furent culbutes et poursuivis jus- 
qu'a Koudiet Abderrahman sur l'lsly ; la nuit mit fin a la 
lutte. Les Mehaia avaient perdu 4o hommes dont El Aid 
ould Boubekeur, le frere de leur caid ; les Sedjaa n'avaient 
que 18 tues. Les vainqueurs pillerent les tentes abandon- 
nees par leurs adversaires, qui se retirerent precipitam- 
ment sur la frontiere algerienne ; des enfants moururent 
pendant cette fuite. Le 25 mars, a.5oo a 3.ooo Mehaia 
etaient rassembles aupres de Zebboudj Toumiet, au pied 
du Ras Asfour ; 4oo cavaliers les couvraient vers l'Ouest. 
Ils firent sollicker l'amel de leur servir de mediateur pour 
obtenir la paix avec leurs ennemis. A la demande du fonc- 
tionnaire cherifien, une reunion des notables de la region 
fut tenue a Ain-Sfa le i" avril, elle aboutit a un arrange- 
ment entre tous les assistants, les Beni Mathar qui ne 
s'&aient pas presentes en furent exclus. Quant aux Mehaia, 
se voyant abandonnes par les Angad ils avaient eu peur et 
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s'etaient ref ugies en territoire francais le 3o mars ; leurs 
riouars avaient ete diriges sur El Aricha (i). . . 

Les Sedjaa n'avaient accepte qu'a contre coeur la recon- 
ciliation faite a Ain-Sfa sous les auspices de l'amel ; ils 
doutaient de la sincerite des partisans de leurs adver- 
saires. En rentrant chez eux, ils razzierent les jardins de 
Sidi Moussa appartenant a El Hadj Sahli et, le 4 avril 1899, 
un de leurs postes en observation au djorf el Akhdar enleva 
des moutons aux gens d'Oudjda. Le 5, un miad des Sedjaa 
se rendit a Aghbal, puis le 6 chez les Beni bou Abdessied ; 
il se mit a brimer les partisans des Meha'ia, auxquels il 
imposa de fortes amendes. Des maisons furent demolies 
el des arbres bmles dans la fraction des Beni Drar. Chez 
les Beni Mengouch, Mohammed el Guerroudj dut prendre 
la fuite ; repousse par son beau-pere Boulenouar ould el 
Hebil, il alia camper avec les Oulad el Bachir aupres de 
la Moulouya. Lorsque le miad se fut disperse, le calme se 
retablit momentanement. 

Les Meha'ia, que les Francais voulaient envoyer dans le 
Sud-Oranais, refuserent de continuer leur emigration ; le 
1 3 avril dans la matinee, ils repasserent au Maroc, les 
Angad leur donnerent de nouveau leur appui. Sur une 
demarche des Bessara, les Sedjaa laisserent tout d'abord 
leurs ennemis en paix, ce qui permit a ceux-ci de veiller 
sur leurs recoltes. L'entente n'ayant pu ensuite se faire 
tntre Meha'ia et sedjaa pour la restitution des prises d'oc- 
tobre 1898, les Sedjaa se preparerent a attaquer ; les mara- 
bouts des Beni bou Hamdoun et Beni Hamlil firent a leur 
tour des tentatives en vue d'arriver a une solution paci- 
(ique. Les Meha'ia n'etaient qu'a moitie rassures sur Tissue 
de la lutte qui allait s'engager ; les Heddada se ref ugierent 
clandestinement pendant quelques jours sur le territoire 
d'El-Aiicha. 

Les adherents des deux soffs avaient recommence a se 
faire la guerre. Le 23 avril, les Beni Moussi Roua et El 
Aatache se battirent a Bou Houria ; le 24, les Ahel bou 
Ammala et Oulad Ghazi tomberent a Aghbal sur les Ahel 
Tizi ; le 26, les Sedjaa campes a Guenfouda couperent 
1'orge des Mehaia a Sidi Moussa. Les Mehaia occuperent 
ce point en force le 27 avril. 80 Oulad Sidi Cheikh Gheraba 



(1) (A. C. M.) R. A. 1899. — (A. D. 0.) Sub. Tlemcen a Div. Oran, L. 
des xo, i4, ao, ai, 35, 96, a5, 29 mars, 1", a, 5, 5 avril 1899 ; T. du 
a5 man 1899 ; C. T. du a4 mare 1899. — Comiii de VAfrique /ranpow*,' 
mai 1899^ *- IsmaIi; Haxst, pp. 3a & 38. 
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de Si Allal vinrent se joindre a eux ; les Beni Guil devaient 
egalement les appuyer. Sur ces entrefaites, l'amel recut 
du Sultan une lettre lui ordonnant de reconcilier les partis; 
les marabouts de la region pr&terent leur concours au 
fonctionnaire cheriflen afin de faciliter sa tache. Les 
Mehai'a accepterent de restituer aux Sedjaa 1.000 francs et 
i .000 moutons ; la paix se lit sur ces bases et les bellige- 
rants purent se livier a leurs travaux agricoles (i). 

Au mois de juin 1899, un secretaire du grand vizir du 
Sultan arriva a Oudjda, il apportait a Boubekeur el Abbassi 
des instructions que celui-ci devait communiquer a tous 
les notables de l'amalat. Ges instructions avaient pour but 
de faire cesser les troubles, mais cela n'empecha pas les 
plus exaltes de continuer l'agitation comme auparavant 
Une reunion eut lieu neanmoins le 19 juin k Sidi Moussa ; 
elle ne donna que de mediocres resultats, sauf pourtant 
que la plupart des tribus deciderent de s'unir contre Bou- 
lenouar ould el Hebil, designe comme le principal fauteur 
des desordres. El Hadj Sahli meritait aussi le meme repro- 
che, Mouley Abd el Aziz lui ecrivit d'ailleurs une lettre 
de blame le !\ juillet. 

Le 21 juillet, le caid des Beni Attigue fut attaque par 
les Beni Khellouf sous le cheikh Faradji ould Mohammed, 
allie des Sedjaa ; il fut blesse et perdit deux de ses parents. 
La rencontre resta indecise. Boulenouar se retourna alors 
du cote des Mehai'a et Angad, qui lui expedierent 3oo cava- 
liers de renfort. Sa harka battit les Bessara et Beni Khaled ; 
pendant trois jours elle mit la region a feu et a sartg, elle 
obligea le cheikh Faradji a s'enfuir et frappa d'amende 
les gens de Sefrou et de Taredjirt ; les allies se separerent 
a la fin du mois d'aout. Le 2 septembre, les Sedjaa sur- 
prirent les Angad a Sidi Soltane, ils les repouss&rent jus- 
qu'a la frontiere aux environs de djorf el Baroud. A la 
m^me epoque, Boulenouar ould el Hebil ayant appris que 
les Beni Khaled conspiraient contre lui avec les Sedjaa, il 
rassembla une harka a laquelle s'adjoignirent 200 Mehaia 
et Angad et marcha sur Berdil. Les Beni bou Zeggou 
accoururent aupres des Sedjaa et forcerent le cai'd des 
Beni Attigue a retrograder, celui-ci appela de nouveaux 
contingents et se lanca sur El A'ioun Sidi Mellouk ; les 
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(1) (A. C. M.) IL A. 1899. — (A. D. O.) Sub. Tlemcen h Div, Oran, L. 
des i4, 26, 3o avril t i", 4, 4, 7 mai 1899 ; T. des 6 t 9 avril 1899 ; T. chef 
annexe El»Aricha h Div. Oran du i3 avril 1899. 



36 



^04 oudjda et l'amalXt 



V i V 



Beni bou Zeggou pris de peur abandonnerent les SedjAa, 
qui durent fuir jusqu'a la Moulouya. 

Boulenouar ould el Hebil infligea ensuite des amendes 
aux Bessara et Beni Khaled ; il alia en outre jusqu'a la 
kasba de Saidia mettre le pacha en demeure d elargir deux 
chioukh des Oulad Mansour detenus. Ges chioukh avaient 
Ste arretes lors d'une razzia faite par le khalifa de l'amel 
sur les Oulad Mansour, que Ton avait soupconnes de vou- 
loir se joindre aux Atsamna en vue de delivrer un homme 
de cette derniere tribu enferme a Saidia. Ce prisonnier 
etait le principal auteur d'une nefra (i), qui s'etait produite 
entre Algeriens et Marocains sur le marche algerien d'Ad- 
jeroud. Les Oulad Mansour s'etaient done mis sous la 
protection du caid des Beni Attigue, lequel avait cru 
devoir intervenir avec une colonne d'environ 5oo cava- 
liers et i.5oo fantassins. II y eut quelques coups de fusil 
tires, mais, a la suite d'une demarche de l'amel et du caid 
El Hadj Sahli, Boulenouar ould el Hebil se reconeilia avec 
le pacha de la kasba, Ahmed ben Kerroum. 

Les Sedjaa ayant obtenu le concours des Ahlaf , Haouara 
et Beni Guil, ils formerent une harka de 5oo cavaliers 
et assaillirent a l'improviste les campements des Mehai'a 
dans la plaine de Tiouli, le 3o octobre ; ils leur enleverent 
6.000 moutons et tuerent le caid El Hadj Sahli ; celui-ci 
fut remplace par son frere El Hadj Miloud, qui recut 
quelque temps apr^s du Sultan un litre de nomination. 
Dans le courant de decembre, le cherif Abdesselam el 
Merani vint a El Aioun Sidi Mellouk ou il concentra une 
colonne, sa presence calma les tribus et arreta les luttes 
intestines (2). 

Abdesselam el Merani dispersa ses soldats pour faciliter 
aux caids le recouvrement des impots ; quand cette ope- 
ration fut terminee, il les conduisit a Oudjda au milieu 
d'avril 1900, de la il se mit a exploiter les populations. A 
la fin du mois, un parti de Mehaia, desireux de venger la 
mort d'El Hadj Sahli, razzia un douar des Sedjaa ; le 
cherif fit pour la forme des remontrances aux agresseurs 
et leur imposa une amende. Le bateau marocain Hassani 



(1) Nefra, collision, rixe. 

(2) (A. C. M.) L. C. sup. k Sub. Tlemcen des 12 <16c. 1899, 16 janv. 10 00 i 
K A. 1899. — (A. D. O.) L. Sub. Tlemcen a Div. Oran des 22, a4 juin 1899. 
— Comiti de VAfrique fran$aise, aoAt 1899. — ( A -) Mohammed ould cl Hadj 
Sahli, L. Mouley Abd el Aziz a El Hadj Sahli du i/i juillet 1899. — Ahmed 
ben Kerroum. 
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d^barqua des soldats a Sai'dia et, le n mai, il prit a son 
bord i'amel Boubekeur el Abbassi rappele a Merrakech 
pour n'avoir pas su emp£cher les troubles de l'annee pre- 
cedente. 

Les Sedjaa s'organisaient pendant ce temps afin de se 
venger de leurs adversaires. Le i3 juin, il y eut une escar- 
mouche entre les eclaireurs des deux partis. Le 8 juillet, 
le Sultan adressa une lettre de reproches aux Mehai'a. 
I /agitation se repercuta dans les tribus ; le i3 juillet, des 
Angad et Beni bou Zeggou se rendant a Mai nia furent atta- 
ques sur l'fsly par des Mezaouir; le 17, des coureurs des 
Sedjaa enlcverent 3oo moutons aux Bessara. Pour en finir, 
Abdesselam el Merani rassembla les garnisons d'Oudjda, 
Sai'dia et El Ai'oun Sidi Mellouk ; il se declara contre les 
Sedjaa et niarcha avec la harka des Mehai'a, dans laquelle 
se trouvaient des Angad, Beni Mathar, Beni Yala et Zekara. 
Le 25 juillet, la colon ne se trouvait a Metlili chez les 
Zekara ; elle se porta ensuite sur Bou Bedim ou devaient 
rejoindre les contingents des Beni Snassen. Le 28 juillet, 
1' avant-garde des Mehai'a penetra dans les jardins des Beni 
bou Zeggou vers El Aioun Sidi Mellouk ; les cavaliers des 
Sedjaa accoururent et le combat s'engagea. Les Sedjaa 
perdirent une dizaine de tues, le caid El Hadj Miloud 
des Mehai'a fut blesse ; les reguliers ne prirent pas 
part a Taction. Le cherif s'installa alors a la kasba d'El 
Aioun et defendit de continuer les hostilites, afin de pou- 
voir conferer avec les Sedjaa ; ceux-ci commencaient en 
ei'fet a songer serieusement a la paix, ils firent au cherif 
des propositions dans ce sens. 

Abdesselam el Merani remania dans le courant d'octobre 
le caidat des Sedjaa ; une partie de la tribu fut placee sous 
le commandement d'llamdoun ould Hamidan et l'autre 
sous celui de Slimi ben Mokhtar. Ges modifications attire- 
rent au cherif l'inimitie du caid depossede Moumeni, qui, 
le 9 novembre, en mourant, chargea son fils d'aller se plain- 
dre au Sultan. Le nouvel amel, El Abbas ben Ba Moham- 
med Chergui avait rejoint son poste le 27 aoiit. Ce fonc- 
tionnaire etait dans un etat de sante assez precaire, ses 
premiers actes le rendirent impopulaire. Mouley Abd el 
Aziz ayant enfin ecrit aux notables des tribus de s'en rap- 
porter aux decisions du cherif pour le retablissement de 
l'ordre, celui-ci s'occupa activement d'obtenir une paix 
solide. 11 se transporta a Oudjda le 7 octobre ; le 12, il 
re\mit tous les notables de l'amalat a Sidi Yahia, les assis- 
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tants jurerent qu'a l'avenir ils ob&raient ponctuellement 
aux ordres de la cour de Fez. Gette conference mit fin au 
differend des Sedjaa et Mehaia ; le i3 decembre, Abdesse- 
lam el Merani reprit le chemin de la capitale (i). 



LE CA1D BOULENOUAR OULD EL HEBIL- DES BENI ATTIGUE 
ENTRETIENT L'AGITATION CHEZ LES BENI SNASSEN ; 

IL FAIT DE L'OPPOSITION 
A L'AMEL EL ABBAS OULD BA MOHAMMED CHEBGUI 



Les promesses faites a Sidi Yahia au delegu£ du Sultan 
ne furent pas longtemps tenues. Des le debut de 1901, les 
Beni Snassen etaient de nouveau partages en deux soffs ; 
Tun aux ordres de Boulenouar ould el Hebil des Beni 
Attigue et de Mohammed el Guerroudj des Beni Mengouch, 
l'autre forme par les Beni Ourimeche d'El Iladj Embarek. 
Ce dernier, soutenu par les Mehaia et Zekara, avait l'appui 
du Makhzen, auquel Boulenouar ould el Hebil faisait une 
opposition ouverte. Au cours d'une reunion tenue le 
9 Janvier, le caid des Beni Attigue fit decreter la formation 
d'une harka, qui devait oter de force leur commandement 
a tous les chioukh nommes par l'amel. On n'avaitd'ailleurs 
pas attendu pour passer aux actes ; le 5 Janvier, des Beni 
Khaled, partisans de Boulenouar, avaient razzie des Beni 
Drar. Quelques jours plus tard, Mohammed el Guerroudj 
s'attaqua a deux chioukh des Bessara. Vers le milieu de 
Janvier, le caid des Beni Attigue, a la tete de i5o cavaliers, 
remplaca un certain nombre de chioukh des Beni Khaled 
par des gens a sa devotion. 

El Abbas ben Ba Mohammed Ghergui n'avait pas les 
moyens d'arreter lui-meme ces menees ; les soldats 
d'Oudjda et de Saidia n'etaient pas payes et desertaient. 
L'amel demanda Fintervention du cherif Mouley Boabe- 
keur qui se trouvait a l'ouest de la Moulouya avec une 
coionne, celui-ci vint camper a Ai'n Berrahal pres de 
Selouane. Pour detourner l'orage, Boulenouar ould el 



(1) (A. C. >M.) L. C. sup. h Sub. Tlemcen des 19 mars, 16, 20 avril, i, 2, 

4, 12, i4, i4> 21, 29 mai, 21 juin, 18, 22 juillet, 11, 17, 21, il\ ao&t, b, 

16 sept., 8, i5 oct., i5 die. 1900 ; R. A. 1900. — Comi(£ de VAfrique /ron- 

faise, juin 1900. — (A.) Hadj Miloud, L. Mouley Abd el Aziz aux Mehaia 

du 8 juillet 1900. 
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Hebil envoya dams le courant de mars des cadeaux au 
cherif, sur sa proposition, les Beni Attigue, Beni Khaled 
et Beni Mengouch offrirent en outre 8.000 douros a ce 
dernier. Mouley Boubekeur jugea prudent dans ces condi- 
tions de ne pas se compromettre, il attendit les evenements 
avant de rien decider. Le cai'd des Beni Attigue, se sentant 
libre, continua ses agissements ; il leva une colonne parrai 
les gens de son soff et alia expulser de nouveau les chioukh 
des Beni Mahiou qu'il avait deja chasses auparavant, ceux- 
ci avaient ete rappeles par El Hadj Embarek ; la tribu dut 
payer une amende de 1.000 francs (1). 

Au commencement de juillet 1901, les Beni Guil vinrent 
s'approvisionner a Oudjda ; ils profiterent de ce voyage 
pour regler tous leurs differends avec les tribus de i'amalat. 

Dans la premiere quinzaine d'aout, Boulenouar ould 
el Hebil porta le desordre chez les Beni Ourimeche. Pour 
assurer Tentretien d'une harka qu'il avait rassemblee, il 
obligea les Beni Snassen aises k payer une contribution 
de 1 5 francs par charrue et a acheter un cheval sous peine 
d'une amende de 100 francs. Sa bande comprenait 
a5o cavaliers des Beni Snassen et 100 des Sedjaa; elle brula 
les maisons de deux chioukh et imposa une amende de 
2.000 douros a leurs partisans. Le cai'd des Beni Attigue 
aurait voulu obliger les kebar de l'Angad a expulser 
l'amel ; ceux-ci consentirent seulement a ne pas avoir de 
relations avec lui, jusqu'a ce que le Sultan, qu'ils allaient 
saisir, leur ait fait connaitre ses ordres. 

Les habitants d'Oudjda ne voyaient pas sans terreur ces 
pourparlers presides par Si Allal des Oulad Sidi Cheikh 
Gheraba ; pendant une reunion qui eut lieu a proximite 
de la ville ils fermerent les portes. L'entente entre les 
Beni Snassen et Angad dura peu ; le 3i aout, ces derniers 
eurent sous les murs d'Oudjda une entrevue avec les 
Mehai'a, tous les assistants s'engagerent sous la foi du ser- 
ment a soutenir Tamel contre ses ennemis. A la suite de 
cet accord, le calme regna dans la region. El Abbas ben 
Ba Mohammed Chergui, dont on annoncait a chaque ins- 
tant le remplacement, expira assez brusquement le 9 de- 
cembre des suites d'une laryngite chronique (2). 



(1) (A. C. M.) L. C. sup. a Sub. TIemcen des it, 12 janv., i" f^vrier, 
i5 mars 1901 ; R. a* trim. 1901 ; R. A. 1901. — C.omiU de VAfrique /ran- 
catse, mai 1901. 

(2) (A C. M.) R, M. nov. 190 1 ; R, 3* trim. 1901 ; R. A. 1901. 
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Le pacha de la kasba de Sai'dia, Ahmed ben Mohammed 
el Djebouri dit Ahmed ben Kerroum, fut nomm6 amel ; 
il fit son entree a Oudjda le 3 fevrier 1902. Cette designa- 
tion enchanta les Beni Snassen et Boulenouar ould el 
Hebil dont Ahmed ben Kerroum £tait l'ami ; en revanche 
les Angad, les Mehaia et leurs partisans manifesterent un 
certain mecontentement. II ne restait plus a ce moment 
qu'une vingtaine de reguliers & Saidia, autant k Oudjda, 
ainsi que 20 mokhazenis dans cette derniere localite ; 
Ahmed ben Kerroum ne pouvait compter que sur lui- 
meme pour s'imposer. Les notables des Mehaia et Angad, 
qui s'etaient d'abord tenus a lecart, finirent par se pre- 
senter a l'amel le 25 fevrier. Celui-ci, fin politique malgre 
sa carrure massive et son teint fonce decelant du sang noir, 
leur fit bonne chere et eut des paroles de conciliation ; les 
visiteurs se retirerent tres satisf aits. Les autres tribus suivi- 
rent le mouvement et le nouveau fonctionnaire fut bient6t 
accepte par tous ses administres. Lorsque l'amel annonca 
a Mohammed el Guerroudj que plusieurs fractions de la 
tribu des Beni Mengouch devaient passer sous son autorite 
directe, cc cai'd demanda conseil a Boulenouar ould el 
Hebil, qui l'engagea a se conformer aux ordres du Sultan. 

La paix fut troublee un instant au mois de mars par des 
querelles intestines survenues chez les Mezaouir ; les par- 
tisans de Kaddour ould Maamar et ceux du cheikh Moham- 
med ben Talha echangerent des coups de feu le 3o a Sidi 
Derfouf. Ahmed ben Kerroum intligea une amende au 
soff du cheikh Mohammed ben Talha ; les adversaires se 
reconcilierent k Sidi Yahia au mois de mai. 

Boulenouar ould el Hebil etait tout puissant chez les Beni 
Snassen. En juillet, il menaca les Angad avec une harka 
de 4oo cavaliers, mais il se ravisa et fit simplement une 
tournee chez les Beni Drar. Deux partis des Beni Ouri- 
meche s'etant battus le 26 juillet, il alia les mettre d'accord 
en compagnie des marabouts. Dans le courant d'aout, des 
notables des SedjSa, Beni Mahiou, Angad et Mehaia cher- 
cherent a s'entendre pour se retirer de son soff ; il les 
ramena en leur distribuant de Targent. 

L'autorite du pacha de la kasba de $aidia etait comple- 
tement meconnue chez les Oulad Mansour ; pour se faire 
obeir ce fonctionnaire fut oblige de faire appel aux bons 
offices du caid des Beni Attigue qui, le 28 aout, briila les 
tentes d'un cheikh recalcitrant et l'obligea a s'enfuir a 
Oudjda. Boulenouar alia ensuite, k la demande des Oulad 



OUDJDA ET L'AMALAT 50# 

Ghazi, venger un cheikh des Beni Khaled assassine par un 
homme des Ziamba. Boulenouar ould el Hebil etait alors 
le personnage le plus en vue de l'amalat, le Makhzen ne 
pouvait pas se dispenser de compter avec lui (i). 



LES ACCORDS FRANCO-MAROCAI1NS DE I9OI ET ig02 



En 1901, des negociations avec le Makhzen furent entre- 
prises par la France, dans le but d'arriver a une entente 
sur les questions relatives a la frontiere. Les negociations 
aboutirent a la conclusion d'un accord, le protocole fut 
signe a Paris le 20 juillet 1901 par les ministres des Affaires 
etrangeres des deux puissances. Bien que visant surtout 
les regions situees an snd du Teniet es Sassi, ce protocole 
prevoyait neanmoins, a l'article 9, la designation annuelle 
de deux commissaires installes a Oudjda et a Marnia et 
charges de discuter et de regler toutes les reclama- 
tions qui survicndraient entre les tribus. On constitua 
deux missions, l'une francaise a la tete de laquelle etait le 
general Gauchemez, l'autre marocaine avec Mohammed el 
Guebbas ; elles devaient etudier les conditions d'applica- 
tion du protocole, designer les commissaires et examiner 
les moyens d'ameliorer les rapports entre TAlgerie et le 
Maroc. A la fin des operations, l'accord intervenu entre 
les chefs des deux missions fut signe a Alger le 
-Ao avril 1902. Les points de cet accord interessant la 
region nord se resument ainsi : 

Article premier. — Le gouvernement marocain con- 
solidera son autorite par tous les moyens possibles depuis 
le Kiss jusqu'a Figuig. 

Art. 2. - — Les deux gouvernements etabliront dans la 
zone limitrophe des marches et des postes pour la percep- 
tion des droits. Les droits a percevoir feront l'objet d'un 
accord commercial annexe. 

Art. 3. — Dans le Tell, les marches marocains seront 
installes a Gheraa, Oudjda, El Aioun Sidi Meilouk et Deb- 
dou ; les marches algeriens a Adjeroud, Marnia et El 
Aricha; un marche mixte sera place a Ras el Ai'n (Ber- 



(1) (A. C. M.) R. M. Uy. % mars, avril, mai, juin, juillet, aoOt, sept, ipoa 
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guent), chaque gouvernement y sera represente* par un 
contrdleur. 

Art. 4. — Les bureaux de perception marocains seront 
a Sai'dia, Oudjda et chez les Mehai'a en face de Magoura ; 
les bureaux algeriens a Adjeroud, Marnia et El Aricha. 

Art. 7. — Des postes de garde pour assurer la securite 
des communications seront places par le Maroc a Sai'dia, 
Oudjda et en-un point sur l'oued Za ; par l'Algerie a Adje- 
roud, Marnia et El Aricha. 

Art. 10. — Le commissaire marocain d'Oudjda sera le 
khalifa de 1'amel, le commissaire francais de Marnia le 
chef du bureau arabe. 

* 

Un accord complementaire du 7 mai 1902 fixa le mode 
d'execution de l'article 2 de l'accord precedent, les prin- 
cipales stipulations en sont donnees ci-apres : 

Article premier. — Le Makhzen maintient sa faculte 
d'etablir des droits de sortie et de transit et le gouverne- 
ment francais de laisser subsister les droits de statistique 
et de taxe sanitaire. 

Art. 2. — Independamment des droits precedents, il 
pourra etre per^u sur les marches mixtes des droits de 
place ; a la fin de chaque marche le produit en sera partage 
par moitie entre les agents des deux gouvernements. Dans 
les autres marches chaque gouvernement restera libre. 

Art. 3. — Le gouvernement marocain pourra placer 
un agent sur les marches algeriens afin d'eviter la contre- 
bande, les agents francais lui preteront main forte pour 
la perception des droits dus au- Maroc. De m£me, le gou- 
vernement francais pourra installer un agent indigene 
sur les marches marocains. 

Art. 4- — Sur les marches mixtes un seul bureau de 
perception fonctionnera, mais il devra comprendre un 
agent de chaque gouvernement. 

Art. 5. — Les recouvrements se feront suivant le tarif 
annexe (1), les agents responsables partageront les sommes 
encaissees a la fin de chaque mois. 



■riMBV 



■4-f 



(1) On trouvera co tarif dans : A. Bbiinabd, Les confins algtro-marocains, 
Paris, 191 1, pp- 4o8 k k\a. Les accords de 1901 et 1902 sont £galement 

donnas dane ce% outrage. 
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Art. 6. — Ces agents seront soumis au contrdle des 
commissaires ou de leurs delegues. 

Art. 7. — Sur les marches mixtes les perceptions se 
feront en monnaie francaise ou marocaine au taux du 
change. 

Art. 9. — Les postes mentionnes a l'article 7 de l'accord 
du 20 avril pourront Hre augmented suivant les circons- 
tances. 

Art. 10. — Des modifications pourront, d'un commun 
accord, &tre apportees aux conventions. 

Le Sultan avisa les populations de la frontiere de la 
conclusion des accords, qu'il ratifia au mois de sep- 
tembre 1902 (1). 



(1) Documents diplomaliques, iqoi, 1905, pp. i5.a 18, 26 a 3o, 33 k 43, 47* 
— Rouard de Cabd, Traitis entre la France el les pays de VAfrique du Nord, 
pp. 363 h 376. 



CHAPITRE X 



L'agitation roguiste 



LE ROGII BOU HEMARA I LEGENDE, ORIG1NE ET DEBUTS 

Au cours de l'ete iqo*j», on entendit tout a coup parler 
dun cherif qui parcourait la vallee de l'oued Innaouen 
entre Taza et Fez ; il etait monte sur une anesse, ce qui lui 
avait vain le surnom de Bon Hemara (i). Ayant quelque 
ressemblance avec Mouley Mhammed, que son frere le 
Sultan tenaitenfermeaMerrakeeh, eet .individu en proiitait 
pour se donncr comme etant ce prince et se poser en 
pretendant. 11 colportait parmi les populations berberes la 
legcnde ci-apres : 

La 1 "i lie d'un chef de leur race, donnec en mariage a 
Mouley Abd el Aziz, avait declare que le souverain regnant 
sous ce nom, qui etait devenu son mari, etait en realite 1111 
Anglais deguise et non le vrai Sultan. En apprenant cette 
nouvelle, If pere de la jeune femme, saisi d'une violente 
colere, s'etait immediatement rendu aupres de Mouley 
Mhammed afin de linterroger. Celui-ci avait fait appeler 
un ministrc de passage a Merrakech, duquel il n'av'ut pu 
obtenir aucun eclaircissement; mais, a la suite de la conver- 
sation, il avait enlrevu la possibility de reconquerir le 
trone d'ou l'avait evince son frere el il s'etait evade de sa 
prison. Lalla Rekia, la mere d'Abd el Aziz, avait ete mise 
en demeure de fournir des explications; elle s'etait apercue 
que le Sultan en fonctions n'etait pas son tils et, apres cette 
constatation, elle avait ete empoisonnee. 

Au dire de Bon Hemara, Mouley Abd el Aziz, enleve par 
les Anglais, ee trouvait a Londres et le gouvernement du 
Maroc etait entre les mains des chretiens de l'Angle- 
terre. 11 n'en fallait pas davantage pour enflammer les 
crcdules Berberes, parmi lesquels courut bientot le bruit 
(|u'on avait arrete un eonvoi transportant a Fez deux mille 
Anglais enfermes dans des caisses ; ils suivirent aussitot 
l*asrit«iteiir. 

Les Marocains fideles au Makhzen appliquerent a ce 
revoke 1'epithete injurieuse de Rogui, qu'il est d'usage de 
dormer a tous les pretendants, depuis qu'en 1862 un cer- 



0) Bou Hemara, I'homme a l'4newe. 
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tain Djilali er Rogui, de la fraction des Rouaga, tribu des 
Seffiane, s'etait £rige en competiteur du sultan Sidi 
Mohammed et avait ete immediatement massacre. 

Le Rogui Bou Hemara, dont Tidentite ne fut pas 6tablie 
avant un certain temps, etait en realite un nomme Djilali 
ben Driss el Youcefi ez Zerhouni, originaire de la tribu des 
Oulad Youcef du djebel Zerhoun, aii nord de Meknes. II 
avait servi dans le corps des tolba mohendisine , ou eleves 
ingenieurs, et avait ete secretaire de Mouley Omar, khalifa 
du sultan Mouley el Hassane. A la mort de ce dernier, il 
avait ete implique dans une intrigue et on l'avait empri- 
sonne. Elargi en 1901, il avait voyage en Algerie et en 
Tunisie et etait revenu au Maroc a la fin de la meme annee. 
A son passage a Sai'dia, il avait ete recu par le pacha Ahmed 
ben Kerroum qui le connaissait ; il avait essaye d'affilier 
les soldats de la kasba a l'ordre des Derqaoua (1). 

Bou Hemara etait alors age (Tune quarantaine d'annees, 
de taille movenne, le teint fortement bronze, les traits 
reguliers, sa voix etait grele ; il avait 1'ceil gauche toujours 
mi-clos (2) et il etait (Tun abord plutot sympathique. Get 
homme intelligent, actif, courageux, energique et ayant 
1'esprit 011 vert au progres etait orgueilleux, vindicatif, 
jaloux, parfois cruel ; mediocre administrateur il alliait 
une extreme insouciance a une ambition sans bornes. En 
resume, a de brillantes qualites il joignait d'impardon- 
nable&defauts ; il pouvait entrainer les masses, mais il lui 
manquait la suite dans les idees, la tenacite et la decision 
necessaires pour faire aboutir son entreprise. Tel etait le 
personnage qui devait soulever tout le Nord-Est marocain 
et tenir le Makhzen en haleine pendant sept annees conse- 
cutives (3). 



(1) Moulieras, — Les Zkara, pp. 90 a io3 (1905). — Aubin, pp. 109, 116, 
117. — Documents diplomats ques 1901, igo5, p. 55. — Ahmed ben Kerroum. 
— Abuerrahmais el Ansali. 

(2) Bou Hemara a ele Men souvent appele le borgne ; tous les gens qui 
oot vecu dans, sou intimite sunt iinanimes a dire qu'il avait les deux yeux 
parfaiiement sains, mais qu'il laissait Lomber la paupicre de celui de gauche 
chaque fois qu'il donuait audience. Peut-<Hre ce tic etait-il voulu et avait-il 
pour but de completer sa ressemblance avec le borgue Mouley Mhammed. 

(3) Abderrahman el Ansali. — Trad. loc. — De nombreux Fran?ais ayant 
approche Ic Rogui en ont fait un portrait peu differend. On pent voir a ce 
sujet les journaux du temps; aussi, du Taillis, Le Maroc pittoresque, Paris 1900, 
pp. 67 h 85. Le Rogui a ite pris en aoAt 1909 par une mahalla du Makh- 
zen, il a 6te mis k mort quelque temps aprfcs k FintSrieur du palais du 
Suit an ; on Pavait auparavant expose dans une cage de fer sur une place de 
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On ne songea a faire arr&er le Rogui, que lorsque le 
mouvement provoque par lui se fut nettement dessine. 
Quelques cavaliers du makhzen furent envoyes pour se 
saisir de sa personne, mais la priere se faisait deja en son 
nom a Taza et les Ghiata menacants obligerent les regu- 
liers a tourner bride. Au mois d'octobre 1902, le gouver- 
nement marocain fit, sans plus de succes, une nouvelle 
tentative, aprSs quoi il se decida a envoyer une mahalla 
sous les ordres de Mouley el Kebir ; celui-ci se fit repousser 
et ses troupes subirent des pertes importantes. En prevision 
d'une extension possible de la revolte vers l'Est, le Sultan 
remit en liberie El Hadj Mohammed Sghir des Oulad el 
Bachir ; il informa les Beni Ourimeche qu'il etait nomme 
leur ca'id et qu'ils devaient se soumettre a tous ses ordres. 
Mouley Abd el Aziz esperait sans doute que ce chef par- 
viendrait a grouper les Beni Snassen sous son autorite, 
atin de les maintenir dans le devoir. Dans l'amalat on 
commencait a s'interesser aux faits et gestes du Preten- 
dant ; l'amel envoya un emissaire a Taza pour verifier si 
c'etait bien Djilali ez Zerhouni, son commensal. a Sai'dia, 
qui etait a la tete de la rebellion. Le danger etait serieux, 
car a chaqne nouvel echec du Makhzen le prestige de Bou 
Hemara grandissait; aussi, en decembre, fut-il forme plu- 
sieurs colonnes destineesasoutenir celle de Mouley el Kebir; 
une autre sous Mouley Arafa recut l'ordre d'aller camper 
dans l'Angad pour couvrir l'amalat. Le 28 decembre, les 
Ghiata enleverent les camps qui se trouvaient vers Taza, 
les soldats regagnerent Fez en deroute. Bou Hemara avait 
a ce moment autour de lui les Tsoul, Branes, Beni Oua- 
rai'ne, Haouara et Ghiata ; il etait devenu une puissance 
devant laquelle le pouvoir allait etre desarme (1). 

LES TENTATIVES DU MAKHZEN POUR MAINTENIR DANS LE DEVOIR 
LES POPULATIONS DE L'AMALAT ECHOUENT ; LE ROGUI 

A OUDJDA 

Au cours des derniers mois de 1902, la revolte avait 
deja eu sa repercussion dans la region d'Oudjda. Le Pre- 
tendant, une fois maitre de la region de Taza, avait somm£ 
les Beni bou Zeggou, Sedjaa et Beni Mahiou de lui envoyer 



(1) Aubin, pp. no h 112, n5, 119, 120. — (A.) Mansouri ould el Hadj 
Mohammed, L. Mouley Abd el Aziz a El Hadj Mohammed Sghir du 10 octo- 
bre 1902. — (A.) Hadj Miloud, L. Mouley Abd el Aziz du 3 dec, 190a. — - 
Ahmed ben Kbuboum. 
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leurs contingents. L'amalat, ay ant tou jours ete* en proie 
a la plus inconcevable anarchie, etait un terrain tout pre- 
pare pour l'agitateur. Gelui-ci avait en outre ecrit a Bou 
Amama installe a cette epoque vers Figuig ; le marabout 
s'etait empresse de lui donner son appui moral. Le 
Makhzen affole cherchait a recruter des soldats dans toutes 
les provinces de l'empire pour etouffer l'insurrection ; le 
19 decern bre, Ahmed ben Kerroum avait recu des lettres 
de Mouley Abd el Aziz lui prescrivant d'engager 25o sol- 
dats de 1 5 a 20 ans dans le plus bref delai. Au debut de 
Janvier 1903, la situation ne tarda pasaempirer. Les Sedjaa 
envoyerent leur adhesion au Rogui en s'excusant de ne 
pas s'etre rendus de suite a son appel ; les Beni Mahiou 
prirent la m&me decision ; quant aux Beni bou Zeggou ils 
reslerent dans l'expectative. Les Sedj&a roguistes se pla- 
cerent sous le commandement de Lakhdar ould Slimi et.se 
separerent de leurs contribules ; au commencement, la 
scission ne fut pas trfes nette. 

A cette Epoque, les communications avec la capitale 
eiaient completement coupees ; des mahallas, placees sous 
le commandement d'El Menhebbi, avaient ete battues 
comme les precedent es. Bou Hemara marcha sur Fez, mais 
il subit un echec le 29 Janvier ; il retourna chez les Ghiata 
011 il pouvait s'organiser tout a son aise avant de reprendre 
l'offensive. Fatigue de tenir la campagne sans resultat et 
peu desireux de se mesurer avec les forces des rebel les, 
El Menhebbi ramena sa colonne a Fez dans le courant de 
mars. Le Rogui, que cette retraite avait rendu libre de ses 
mouvements, entra triomphalement a Taza, d'ou il mul- 
tiplia ses appels aux populations ; il se porta ensuite sur 
Msoun et Selouane. Aide par ses partisans, il rejeta sur 
Melilla et l'Algerie les colonnes lancees sur ses derrieres. 
Le Makhzen etait aux abois, le Sultan ecrivit dans les 
tribus d'arreter Bou Hemara dont il mit la tete a prix (1). 

Pendant que se deroulaient ces evenements, El Hadj 
Mohammed Sghir avait rallie les Beni Ourimeche, bien 
decide a enlever aux Oulad el Hebil l'influence qu'ils 
avaient acquise chez les Beni Snassen. II recruta des allies 
chez les Mehaia, Angad, Haouara de Triffa, Oulad Man- 



(1) (A. C. M.) L. C. sup. h Sub. Tlcmccn des 20, 22, 26 dec. 1902, 2, 
16 janv. igo3. — Aubin, pp. 122, 126, i3i, 4o^ a 4n. — Moum^bas, Les 
Zkara, pp. 108, 109 (igo5). — (A.) Hadj Miloud, L. Mouley Abd el Aziz du 
i4 mars 1908. — Abdbrrahm&n ex Aidsali. — Lakhdar ould bl Bachir. 
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sour, Beni Khaled et Beni Drar ; Boulenouar ould el Hebil 
ne resta pas inactif et parvint a gagner a sa cause les Beni 
Mengouch, Beni Khaled, Beni Attigue, Atsamna, Oulad 
Sghir et une partie des Beni Khaled, Oulad Mansour et 
Sedj&a. L'agitation fut bient6t tres vive ; Boulenouar ould 
el Hebil perdait du terrain et ses contingents etaient infe- 
rieurs en nombre a ceux de son adversaire. Le 16 Jan- 
vier 1903, les deux partis acheverent de concentrer leurs 
forces et furent sur le point d'en venir aux mains ; apres 
qu'ils eurent echange quelques coups de feu dans la soiree, 
les marabouts obtinrent une suspension des hostilites et 
les harkas se disloquerent. Au moment ou chacun ren- 
trait chez soi, des parents d'El Hadj Mohammed Sghir, 
qui ignoraient l'accord intervenu, razzierent deux trou- 
peaux appartenant a Boulenouar ould el Hebil et tuerent 
un des membres de sa fa in i lie lance a leur poursuite. A la 
suite de cette rupture de la treve par les siens, le cai'd des 
Beni Ourimeche resolut d'attaquer le lendemain avec 
environ 680 cavaliers et 35o fantassins ; son ennemi etait 
sur la defensive et disposait d'environ 35o pietons et 
210 cavaliers. Le combat eut lieu sur le haul oued Cheraa, 
au pied de la montagne des Beni Snassen, il commenca 
vers 1 1 heures du matin ; Boulenouar ould el Hebil ayant 
ete tue au debut de Taction, la plupart de ses allies fircnt 
defection et les Beni Khaled, Beni Mengouch et Beni Atti- 
gue battirent en retraite poursuivis jusqu'a Tazaghine, ou 
ils arriverent vers Bh. 1/2 du soir ; ils avaient abandonne 
environ vingt cadavres sur le terrain. Le soff victorieux, 
qui n'avait que six tues, alia coucher aux silos de Boule- 
nouar et incendia quelques meules de paille. 

El Hadj Mohammed Sghir fit presque aussitot la paix 
avec les Beni Mengouch et Beni Attigue par l'interme- 
diaire des marabouts, chacune de ces fractions dut lui 
payer un tribut de 20 chevaux et 3. 000 douros espagnols ; 
ces indemnites furent quelque peu reduites, quand profi- 
tant de son succes le cai'd des Beni Mengouch se mit a 
parcourir les tribus pour recueillir leur soumission. 11 
prononca la destitution du cai'd Mohammed el Guerroudj 
des Beni Mengouch, qui s'enfuit a son approche a la zaou'ia 
des Oulad Sidi Bamdan. Ces agissements avaient l'appro- 
bation tacite des fonctionnaires du Makhzen, qui entrete- 
naient les meilleures relations avec El Hadj Mohammed 
Sghir ; celui-ci leur avait abandonne une partie des 
amendes percues. II etait devenu 1'homme du jour ; le caid 



OUDiDA ET L'AMALAT 517 

des Mehai'a lui envoya ses felicitations et celui des Kebdana 
sol licit a sa protection. 

Sur ces entrefaites, les soldats d'El Aioun Sidi Mellouk, 
gagn£s au Pretendant, s'assurerent de leur caid dans la 
journee du 3i Janvier, ils le garderent a vue dans la kasba. 
Les tribus de l'amalat recurent des lettres du Rogui les 
engageant a marcher contre El Hadj Mohammed Sghir 
pour l'obligcr a embrasser sa cause ; le caid des Beni Ouri- 
meche se reconcilia avec les Oulad el Hebil et la famille 
El Guerroudj, mais il resta fidele au Makhzen. A la fin de 
fevrier, l'amel et le caid des Beni Ourimeche se porterent 
au-devant de Mouley Arafa, ils le rencontrerent chez les 
Kebdana le i!\ et Tamenerent a Oudjda, ou il entra le 27 
n'ayant comme cscorte personnelle que 53 fantassins et 
34 cavaliers reguliers ; e'etait un bien maigrc noyau pour 
sa future mahalla (1). 

Mouley Arafa (it des cadeaux en argent aux principaux 
cai'ds afin de les altacher au Makhzen et il s'employa acti- 
vement a organiser une colonne ; il promit une solde de 
5 francs par jour aux cavaliers et 2 fi*. 5o aux fantassins 
qui consentiraient a en faire partie. Des le debut, il fut 
visible que ses efforts seraient difiicilement couronnes de 
succes ; les populations avaient ete fortement travaillees 
par le Pretendant, la plus grande partie des Beni bou 
Zeggou, Sedjaa et Beni Mahiou paraissaient disposes a 
s'insurger et un khalifa du Rogui, Abdelkader bou Hacira, 
originaire des Beni Attigue, se tenait sur Toned Za avec 
des forces assez importantes. 

Au commencement d'avril iqo3, l'amel d'Oudjda, 
Ahmed ben Kerroum, se rendit chez les Beni Snassen 
avec quelques cavaliers ; il allait rejoindre la harka que 
forrnai t El Hadj Mohammed Sghir pour aller prendre Bou 
Hemara a revers par le Bif . Lorsque le caid des Beni Ouri- 
meche fut pret, la harka des Beni Snassen se porta sur El 
Aioun Sidi Mellouk ; le 5 avril, elle fut culbutee a Bou 
Redim par les Beni bou Zeggou, Sedjaa et Beni Mahiou ; 
les Angad et Mehaia avaient fait defection avant le combat. 
Les roguistes poursuivirent leurs adversaires Tepee dans 
les reins jusqu'a la montagne des Beni Snassen, ou les 
Beni Ourimeche se ressaisirent et forcerent les assaillants 
a battre en retraite ; des deux cotes les pertes etaient a pen 

— — ■ ■ - - 1 1 im- t m- 

(1) (A. C. M.) L 4 C. sup. k Sub. Tleracen des 5, it, 16, 17, r%o, ai, 22, 
22, 23, 26, 27 janv., a, 5, 12, i£, 17, 27 fev,, 2 mars iqo3. — Mansoubi 
ould- el Hadj Mouammed. 
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pres nulles. Get echec montra a Ahmed ben Kerroum et a 
El Hadj Mohammed Sghir qu'ils ne pouvaient plus 
compter sur la fidelity des tribus ; leur position devenait 
critique, ils gagnerent Cheraa en se dissimulant dans les 
chemins de traverse. Le lendemain de la deroute de Bou 
Redim, ils allerent s'enfermer dans la kasba de Sai'dia ; 
l'amel en repartit le jour meme pour Oudjda, apres avoir 
fait demander aux autorites franchises de le recueillir en 
Algerie s'il lui devenait impossible de se maintenir. 

Plusieurs fractions des Beni Snassen se prononcerent 
pour le Pretendant, auquel les Oulad el Hebil allerent offrir 
leurs services. Abdelkader bou Hacira marcha sur El 
Ai'oun Sidi Mellouk. El Hadj Mohammed Sghir fut pre- 
venu que sa tete serait mise a prix s'il n'abandonnait pas 
le Makhzen ; de peur d'etre surpris par les troupes de Bon 
Hemara il se refugia en Algerie le 10 avril. Les Oulad el 
Bachir laissaient une fois de plus le champ libre aux Oulad 
el Hebil, alors representes par Mohammed, fils d' Abdel- 
kader. 

Les autorites d'Oudjda etaient at'folees et craignaient 
de voir la population de la ville se soulever contre elles ; 
bon nombre d'Angad et de Mehaia se moutraient deja 
favorables au Rogui et s'appretaient a lui faire une bonne 
reception. Les fonctionnaires cherifiens s'empresserent de 
se separer de leurs families et, le i3 avril, Mouley Arafa 
decida d'evacuer Oudjda ; il sollicita 1'autorisation de 
passer en territoire francais, cette faveur lui ayant et£ 
accordee, ses gens furent desarmes a la frontiere et lui se 
rendit a Berti Saf pour s'embarquer. L'amel, qui avait 
accompagne Mouley Arafa, alia saluer le President de la 
Republique a Tlemcen ; en revenant sur Marnia, il ren- 
contra une delegation des notables d'Oudjda venant lui 
demander de rejoindre son poste. Ceux-ci voulaient sans 
doute menager le Makhzen en cas d'un retour de fortune. 
Malgre ses craintes, Ahmed ben Kerroum acceda a leur 
demande ; il rentra a Oudjda le 21 avril avec ses servi- 
teurs (1). 

Un fort courant d'opinion s'elait manifest^ dans cette 
ville en faveur du Rogui ; le cadi Mohammed ben Tayeb 
etait a la tete de ce mouvement et il avait fait relacher, par 



(1) (A. C. M.) L. G. sup. k Sub. Tlemcen des 2, l\, 4, 6, 8, S, 8, 10, 11, 
it, 12, 12, i5, 19, 20, 23 avril iqo3. — Comiti de VAfrique frangaise, 
mai 1903. — Documents diplomatique* , 1901, iqo5, pp. 67, 73, 74. — 

A.BMBO BIN KSBROUM. — MaNSOURI OULD EL HaOJ BfOHAHkETt 
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ordre du Pretendant, le cai'd Hammou ben Mahjoub des 
Guelaya detenu dans la prison. Le 16 avril 1903, les habi- 
tants avaient envoye une deputation a l'agitateur pour 
1 'assurer dc leur soumission. A son retour, l'amel trouva 
des partisans du Rogui installed dans tous les services, 
neanmoins il ne fut pas inquiete, on lui montra merae des 
lettres du Pretendant ordonnant de garder Mouley Arafa 
a vue jusqu'a son arrivee qui etait proche. 

Abdelkader bou llacira s'etait installe a la kasba d'El 
Aioun, d'ou, avec l'aide des Beni Snassen acquis a la 
re volte, il faisait de la pression sur ceux qui n'avaient pas 
encore abandonne la cause du Makhzen. 

Ahmed ben Kerroum, se rendant compte que sa situa- 
tion allait devenir intenable, resolut de se retirer pendant 
qu'il en etait encore temps. II ne fit rien paraitre de ses 
intentions et, lc i!\ avril au soir, il se refugia dans la 
• maison du cherif Abd el Ghani. Vers minuit, il se mit en 
route avec ses domestiques ; le cheikh Mohammed ben 
Larbi Mezian qui etait dans le secret lui avait remis 
les clefs de Bab Oulad Amrane. L'amel arriva a 
Marnia le matin du '.>.b ; quand sa fuite fut connue 
a Oudjda il etait deja en surete. Tl telegraphia de suile 
au niinistre cherifien des Affaires etrangeres d'envoyer 
des soldats et des canons pour couvrir la ville, ou, a defaut, 
d'obtenir qu'elle fut placee sous la garde des troupes 
franchises. Torres lui repondit le meme jour qu'il ne pou- 
vait lui envoyer aucun renfort et qu'il avait transmis sa 
rcquete au Sultan. Le Makhzen desempare sollicita la 
collaboration du gouvernement francais en invoquant les 
accords de 1901 et 1902 ; il decida d'envoyer en Algerie 
une mission composee d'Ahmed Rekina, d'Abderrahman 
ben Abd es Sadok et du cai'd Boubekeur el Abbassi ; cette 
mission fut autorisec a s'installer a Marnia pour chercher 
a ramener les tribus dans robeissance (1). 

Les notables d'Oudjda convoques par le Rogui alors a 
Selouane se rendirent aupres de lui, le 27 juillet 1903, 
conduisant un cheval de gada; ils recurent un bon accueil. 
Alin de se maintenir en position, les principaux person- 
nages entrerent en relations avec le Pretendant ; le cai'd 
Ramdan des Zekara lui envova un de ses fils. 

Bou Hemara distribuait des cachets de cai'd tout comme 



(1) (A. C. M.) L. C. sup. k Sub. Tlemcen des 19, 23, 24, 25, 26 avril iqo3,— 
Comiti de VAfrique franfaise, mai, juillet iqo3. — Documents diplomatiques 
1901, 1906, pp. 70, 71, 76. — Ahmed ben Kerroum* — Mohammed ben Taybb. 
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un veritable Sultan ; Mohammed el Guerroudj fut place* a 
la t£te des Beni Mengouch, Kaddour ould Maamar recut 1c 
commandement des Mezaouir, Mohammed ould el Hebil 
fut nomme chez les Beni Attigue a la place de son oncle 
Boulenouar et Moqaddem Mbarek, khalifa des troupes d'El 
Aioun, devint caid d'Oudjda. En prenant possession de son 
poste, il inventoria tout ce qui se trouvait au Dar el 
Makhzen et se lit verser les fusils et cartouches delivres 
aux habitants par Mouley Arafa. 

Le pacha de Saidia, qui n'avait pas encore quitte la 
kasba, passa a son tour en Algerie le 7 mai ; l'amalat tout 
entier echappait au Makhzen. Ahmed ben Kerroum s'etait 
confine a Marnia dans une retraite absolue et, sur l'ordre 
de son gouvernement, il y attendait des jours meilleurs. 
La mission marocaine arriva a Marnia le a3 mai, elle se 
mit aussitot a negocier avec les tribus en utilisant 
1 influence des marabouts ; elle repandit des circulaires 
declarant que l'agitateur n'etait nullement le frere du 
Sultan et offrant une tres forte prime pour sa capture. 

Le Pretendant continua d'etendre son autorite sans se 
soucier de ces manoeuvres ; il demanda meme que les 
canons d'Oudjda lui fussent expedies. Son ministre, Salah, 
se rendit dans cette ville au commencement de juin pour 
s'occuper de differents details d'organisation. El Hadj 
Mohammed Tai'bi des Oudei'a, beau-pere du Rogui, fut 
nomme amel d'Oudjda ; sa designation provoqua un 
certain mecontentement parmi la population. Cest sans 
doute la raison pour laquelle il se produisit alors un revi- 
rement en faveur du Sultan legitime ; le 10 juin, quatre 
chioukh d'Oudjda se rendirent a Marnia aupres de la 
mission marocaine, qui leur distribua de Targent. A leur 
retour dans leur residence, le 11 juin, ils organiserent une 
manifestation en Thonneur de Mouley Abd el Aziz et Ton 
tira le canon. En presence de ce nouvel etat d'esprit, l'amel 
investi par le Rogui s'en fut se mettre sous la protection 
des cai'ds des Mehaia et Angad ; il prit ensuite la fuite de 
nuit et se rendit a El Aioun Sidi Mellouk. Si Allal des 
Oulad Sidi Cheikh Gheraba, qui soutenait le Makhzen, 
ayant ete battu par les Mehaia avait du se refugier en 
Algerie quelques jours auparavant ; lorsqu'il apprit cette 
nouvelle, il rallia Oudjda avec son goum et entra aussitot 
en pourparlers avec El Hadj Miloud des Mehaia et avec les 
Angad. El Hadj Miloud promit de rester fidele, a condition 
que Ton maintint en fonctions Kaddour ould Maamar des 
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Mezaouir et Ahmed Bouzian des Beni Yala, tous deux 
nommes caids par le Pretendant (i). 

Bou Hemara se decida enfin a marcher de sa personne 
sur Oudjda ; il arriva a Gheraa le t5 juin igo3, vers 
5 heures du soir. Ge fait causa une grande emotion dans 
I'amalat, surtout parmi les gens d'Oudjda inquiets en 
raison de leur recente volte-face ; le Makhzen perdit d'un 
seul coup le terrain qu'il avait gagne pendant les derniers 
temps. Le Pretendant envoy a aux Meha'ia et Angad l'ordre 
de piller la villc ; ceux-ci, appuyes par les Beni Moussi, 
Bessara et Ahel Taredjirt, razzierent des animaux appar- 
tenant aux citadins et leur tuerent deux hommes. Les 
habitants fermerent les portes et firent prisonniers les 
contributes de leurs adversaires se trouvant a l'interieur 
des murs, (juelques jours apres ils les remirent en liberte 
a la suite d'un arrangement. Rekina, le chef de la mission 
marocaine, jugeant la partie perdue, telegraphia au 
ministre cherifien des Affaires etrangeres de solliciter l'in- 
tervention des Francais. Torres fit une demarche verbale 
dans ce sens aupres de la legation de Tanger ; le gouver- 
nement de la Republique lui lit repondre, que Toccupation 
d'Oudjda ne pourrait etre envisagee que sur une demande 
expresse du Makhzen formulee par ecrit. Le gouvernement 
marocain fut neanmoins autorise a faire passer par le terri- 
toire algerien des armes, des munitions et des soldats. 

Lorsque le Rogui transports son camp a Aghbal, toutes 
les tribus de la region se declarerent nettement pour lui ; 
il etaif suivi de nombreux contingents de la rive gauche 
de la Moulouva. Les habitants d'Oudjda, ne sachant plus 
comment se faire pardonner, envoyerent au Pretendant 
une deputation a la tete de laquelle se trouvait le cadi 
Mohammed ben Tayeb. Les delegues partirent dans la 
matinee du 2$ juin emportant 719 douros, ils arriverent 
au camp d'Aghbal dans la soiree ; en cours de route, ils 
avaient achete deux taureaux qu'ils egorgerent devant les 
canons, suivant la coutume des suppliants. Le Pretendant 
ne les recut pas, il les fit arr£ter et on les laissa exposes au 
soleil apres les avoir charges de fers. Le cadi fut delivre de 
ses chaines par le ministre Salah, qui l'emmena dans sa 



(1) (A. C. M.) L. C. sup. h Sub. Tlemcen des 28, 3o, 3o avril, 8, 9, i5, 
a3, 26, 27, 3o mai, 3, 6, 10, 11, i3, i3, i5 juin igo3. — Comiti de YAfrique 
frangaise, juin, juillet 1903. — Documents diplomatiques, 1901, 1906, p. 71'. — 
(A.) Mokhtar ben Mahieddine Boutchiche, L. Rekina et consorts de juin 1903, 
— Ahmed bkn Kebaoum* 
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tente ; c'est alors que Mohammed ben Tayeb distribua a 
l'entourage du Rogui l'argent apporte, ce fut une veritable 
curee. A la suite de ces largesses, tous les membres de la 
mission furent remis en liberty et reunis dans une grande 
tente; le lendemain matin on les presenta au Rogui, lequel 
leur lit de severes reproches sur leur conduite a son egard, 
apres quoi il consentit a leur pardonner. Les delegues 
envoyerent aussitot la bonne nouvelle a leurs niandants, 
qui tirerent le canon en signe d'allegresse. 

Bou Heniara leva son camp le 26 j'uin et, en compagnie 
de la delegation d'Oudjda, il fit son entree en ville dans 
l'apres-midi du mdme jour. II s'installa sur la hauteur de 
■ Sidi Ai'ssa au sud des jardins ; sa mahalla etait tres forte. 
Le lendemain etait un vendredi ; il alia prier a la grande 
mosquee, les soldats formaient une haie continue sur son 
passage. Le Rogui enleva les deux canons et les munitions 
trouves dans le Dar el Makhzen, ainsi qu'environ 800 fusils 
pr&tes par Mouley Arafa aux habitants ; ces derniers 
donn&rent en signe de soumission un cheval de gada et 
fournirent la mouna des troupes. 

C'est pendant son sejour a Oudjda que le pseudo Mouiey 
Mhammed ben el Hassane (1) se fit confectionner les 
attributs de la dignite imperiale. Le maitre armurier Ben 
Salem Fasla, qui avait deja ete se presenter a lui a Selouane, 
fabriqua les deux lances et le parasol d'apres les indications 
que lui donna le Pretendant ; il fit aussi un affut pour un 
canon de bronze enleve a Taza et repara l'armement des 
soldats (2). 

Le 2 juillet, un homme de la fraction des Achache 
(Mehaia), qui voulait parler a Bou Heniara, fut repousse 



(1) Sur son sceau se trouvait 1'inscription suivanle : « Mhammed ben el 
« Hassane : Dieu est son protecteur et son maitre. 

« II n'y a d'autrc divinite qu' Allah, Mohammed est le prophete d'AUah. 
.« Quiconqtie s'en remct a toi, toi la meilleure des creatures par la noblesse 
« (le Prophete), Dieu le prend sous sa protection ct le garde de tout ennemi. » 

(2) Au Ma roc, dans les ceremonies publiques,des dignitaires speciaux portent 
a cote du souverain deux lances et uu parasol. Les lances faites pour le Rogui 
avaient des applications d'argent sur les deux faces du fer et des incrustations 
d'or sur le talon. Le parasol comprenait un inanche en bois blanc, d'environ 
4 metres de hauteur, sur lequel ^tait fix£ la monture d'un vieux parapluie, 
dont les baleines avaient ele 1 allongees avec du ill de fer ; ii etait recouvert 
de soie et de drap vert, sur les bords se trouvaient des pendeloques en or. Bou 
Hemara pay a lui-meme les fouraitures et Ben Salem recut 41 douros pour prix 
de son travail, ainsi qu'un dahir* le recommandant a la consideration de tous 
ct qui le nommait en quelque sorte armurier de Sa Majesli. 

* (A.) Ben Salem Fasla, dahir du Rogui du 7 juillet 1903. 
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par l'entourage, son pistolet partit dans la bagarre et il 
fut accuse d'avoir voulu tuer le Sultan. Ge malheureux fut 
aussitdt entoure et frappe par une bande de forcenes, on 
le traina a terre avec une corde ; son cadavre transports 
sur le souk el Khoubz fut ensuite arrose de petrole et brule. 
Le Rogui ne resta que peu de temps a Oudjda, dont 
Hrahim el Filali prit le commandement ; ay ant appris que 
Taza avait ete occupe par El Menhebbi, il quitta la ville le 
10 juillct a 5 heures du soir et marcha sur El" Aioun Sidi 
Mellouk. L'enthousiasme des populations menacees d'un 
retour du Makhzen se refroidit de suite. Les Oulad Man- 
sour reprirent possession de la kasba de Saidia pour le 
compte de Mouley Abd el Aziz ; El Hadj Miloud des 
Mehaia d), que Bou Hemara avait mecontente en ne lui 
donnant le commandement que d'une partie de sa tribu, 
paraissait egalement dispose a se mettre au service du pou- 
voir regulier (2). 

Ol'DJDA EST REOCCUPE PAR LE MAKHZEN QUI CHERCHE A 
RETABLIR SON INFLUENCE DANS LA REGION 

Oes le debut du mois de juillet 1903, le Makhzen s'aper- 
cevant qu'il n'arriverait pas a maitriser la rebellion avec 
ses seuls moyens, sollicita le concours direct de la France. 
Des officiers de la mission militaire furent designes pour 
conseiller les chefs des troupes chargees de reoccuper 
I'amalat ; le debarquement de ces dernieres fut opere a 
Nemours. On ceda aussi au Maroc une section de 80 m / m de 
montagne completement equipee et on lui preta le per- 
sonnel charge d'enseigner la manoeuvre des canons. Les 
soldats marocains allerent d'abord occuper la kasba de 
Saidia, d'ou ils firent, le t8 juillet, une demonstration 
destinee a soutenir le parti du Makhzen chez les Beni Snas- 
sen. Le Rogui n'avait pas quitta El Aioun, il prescrivit aux 



(1) Depuis sa defection, le sultan Abd el Aziz avait nomine caid des Mcha'ia 
.son neveu Mohammed ould el Hadj Sahli, auquel il donna Egalement plus tard 
les Beni Mathar*, inais ces derniers, pas plus que ses contributes, ne voulurent 
le reconnaitre comme chef. 

(2) (A. C. 'M.) L. C. sup. a Sub. Tlemccn des 18, 18, 18, 20, 21, 22, 23, 25, 
26 juin, 3, 10, i3, 16, 18 juillet ir)o3. — Cotniti dc VAfrique frangaise, juillet, 
aoflt i9<>3. — Documents diplomatiques , 1901, iqoS, pp. 85, 86, 88 a 96. — 
(A.) Hadj Miloud, L. Mouley Abd el Aziz du 21 juin 1903. — Ahmed ben 
Kerroum. — Mohammed ben Tayeb. — Ben Salem Fasla. 

* (A.) Mohammed ould el Hadj Sahli, L. Mouley Abd el Aziz des ai avril, 
ao aoAt igo3, L. du meme aux Beni Mathar du ao aout igo3. 
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montagnards de se jeter sur les Oulad Mansour et sur la 
colonne de Saidia. II abandonna ensuite ses troupes et se 
porta de sa personne a Taourirt, puis a Msoun, afin de 
reprendre les operations contre l'armee cherifienne qui 
avait reconquis la region pendant son absence ; le sultan 
Mouley Abd el Aziz se preparait de son cote a rejoindrc 
cette armee. 

A partir de ce moment, les defections se firent nom- 
breuses dans l'amalat parmi les partisans du Rogui ; 
la mission marocaine se trouva en meilleure posture 
pour forcer les populations a faire leur soumission. 
Les ca'ids des Angad et Mehaia, a l'exception de Kaddour 
ould Maamar, rendirent les cachets qu'ils avaient recu du 
Pretendant. Sur les instances de Rekina, El Hadj Moham- 
med Sghir se fixa a Saidia a la disposition du Makhzen. 
La colonne campee autour de la kasba se livra a quelques 
operations contre les rebelles ; le 3o juillet elle alia vider 
les silos des Oulad el Hebil, qui s'etaient retires a Sebra, 
sur la rive gauche de la Moulouya ; le i er aout, elle fit sur 
les Ziamba une razzia au cours de laquelle les combat tants 
penetrerent en territoire francais ; les Msirda algeriens 
leses recurent des indemnites. 

Quand le terrain fut suffisamment prepare, Rekina et 
l'amel- Ahmed ben Kerroum se mirent a la t£te des troupes 
et leverent le camp le 10 aout, a la pointe du jour ; ils 
passerent par Aghbal et arriverent a Oudjda le 1 1 dans la 
matinee, accompagnes des goums des Angad, Mehaia et 
d'une partie des Beni Snassen. Le cadi et les gens de la 
ville vinrent au-devant de la colonne ; l'amel se reinstalla 
au Dar el Makhzen abandonne par Brahim el Filali. Les 
fractions de l'exterieur demanderent l'aman par l'inter- 
mediaire des marabouts et le Sultan ecrivit aux tribus pour 
les engager a joindre leurs contingents a ses troupes (i). 

Les instructeurs d'artillerie mis a la disposition du 
Maroc constituerent une section speciale de la mission 
militaire francaise. Gette section frontiere fut a l'origine 
sous le commandement du capitaine Martin, aucjuel on 

(i) (A. C. M.) L. C. sup. a Sulj. Tlemren des 18, 18, ao, so, 22, 20, 27, 
3o juillet, 1, 10, ifi aout iqo3. — Comile de, VAfrique /ronyoise, sept. igo3. — 
Documents diplomatique* 1901, 1906, pp. 96, 99 a 101. — (A.) Hadj Miloud, L. 
Mouley Abd el Aziz aux Angad des 20 juillet, 28 aout igo3. — (A.) Mohammed 
ould el Hadj Salili, L. Mouley Abd el Aziz du 4 sept. igo3. — (A.) Mokhtar 
ben Mahieddine Boutchiche, L. Ahmed ben Kerroum du 17 aout igo3, L. Re- 
kina des 3 1 aout, 26 oct. 1903. — , Ahmed ben Kerroum. — Abdurrahman el 
Ansali. — Manbouhi oc*i>o el Hadj Mohammed, 
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adjoignit le lieutenant Mougin ; a la demande des auto- 
rites cherifiennes elle s'installa a Oudjda (i) dans le 
courant d'aout 1903. 

Aussitot apres avoir reoccupe cette loCalite, Rekina son- 
gea a retablir les communications avec Fez ; il envoya le 
ca'id reha Tayeb el Mediouni reprendre la kasba d'El Ai'oun 
Sidi Mellouk avec environ 1.000 reguliers, un canon et 
les contingents des Angad, Mehai'a et Beni Snassen. Ge 
fortin etait defendu par les Beni bou Zeggou, Sedjaa, Beni 
Mahiou, Haouara et Ahlaf. Le 2 septembre, en atteignant 
le teniet Chouala, vers l'oued Bou Redim, la colonne se 
heurta aux rebelles et se fit battre ; les Beni Snassen ayant 
fait defection elle dut rentrer precipitamment a Oudjda. 
Pendant la retraite, les artilleurs algeiiens flrent tous leurs 
efforts pour sauver le canon que Ton abandonnait, l'un 
d'eux fut pris et les roguistes parvinrent a s'emparer de 
la piece ; elle fut remplacee quelque temps apres par une 
autre achetee a la France, ha mahalla perdit une centaine 
de tues ; cette defaite n'etait pas pour rendre confiance aux 
partisans du Makhzen. 

Le Rogui avait ete blesse grievement a l'attaque de 
Msoun et se trouvait momentanement condamne a l'inac- 
tion ; cela n'empecha pas son lieutenant, Brahim el Filali, 
de preparer sur la rive droite de la Moulouya une impor- 
tante harka ayant Oudjda comme objectif. Malgre un petit 
succes remporte par les Beni Ourimeche fideles, les tribus 
concouraient sans enthousiasme a la repression de l'insur- 
rection ; leurs contingents evitaient de se rencontrer avec 
l'ennemi. Un goum important consentit enfin a marcher 
contre la harka roguiste, qui etait venue camper a Sidi 
Moussa sur l'lsly. II se mit en route le 18 septembre, dans 
la matinee ; a midi ce goum rentra precipitamment en 
annoncant que les insurges se rapprochaient de la ville. 
Rekina cut peur que les tribus voisines ne fissent defec- 
tion, il pria de suite le capitaine Martin de provoquer 
l'envoi a la frontiere de deux bataillons et 5oo cavaliers 
francais, prets a intervcnir a Oudjda des qu'il en ferait 
officiellement la demande. Le gouvernement fut saisi ; il 
fit savoir qu'il ne consentirait a examiner cette demande, 
que si elle etait regulieremenl transmise par le ministre 
des Affaires etrang^res du Sultan. 



(1) Le capitaine Journee occupa une situation analogue a Oudjda pendant 
les annees voisines de 1880, mais il n'eut jamais a intervcnir dans les affaires 
du pays et no fut par consequent pas mele a son bistoire, 
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Apres le retour du goum a Oudjda, la mahalla fit line 
sortie infructueuse ; la situation restait tou jours aussi 
critique. Le 19 septembre, les contingents revokes descen- 
dirent la vallee de l'oued Isly. Tayeb el Mediouni quitta la 
ville vers n heures du matin avec environ i.aoo comhat- 
tants, il marcha contre l'ennemi en se faisant eclairer par 
les gounis des tribus. Apr&s avoir parcouru quelques kilo- 
metres, il divisa son infanterie en deux groupes et la 
dissimula dans un ravin, sa cavalerie plaeee au centre 
restait en vue. Quand la harka se presents, il la chargea 
sans lui donner le temps de se reconnaitre et feignit ensuite 
une retraite precipitee. Les roguistes se jeterent alors sur 
les cavaliers cherifiens et furent accueillis a bout portant 
par les fantassins embusques, qui leur infligerent de 
grosses pertes el les mirent en deroute ; on poursuivit les 
roguistes sans merci pendant une douzaine de kilometres. 
Cetie affaire fut un succes inespere pour les troupes du 
Makhzen ; lorsqu'elles eurent disperse la harka, elles rame- 
nerent 75 prisonniers ainsi que fa teles que Ton accrocha 
sur le haut des remparts. Les forces rassemblees par les 
Francais a la frontiere avaient certainement contribue par 
leur presence a maintenir les populations dans le devoir, 
car, logiqnement, celles-ci devaient craindrc une inter- 
vention si la section frontiere de la mission militaire avait 
ete menacee. 

Rekina, enhardi par cette victoire, s'empressa de faire 
partir un goum charge d'occuper la kasha d'El Aioun 
abandonnee par les dissidents, il reprit de nouveau son 
projet de marche sur Fez f 1). 

Avant de passer a l'exeeution, Rekina chercha d'abord a 
negocier avec les tribus. A prix d'argent, il parvint a ras- 
sembler des contingents qu'elles lui fournirent sans 
enthousiasme ; ces contingents etaient si pen solides que 
leur mise en route dut etre constamment retard ee. Sur 
ces entrefaites, les mahallas de Taza et de Msoun avaient 
du evacuer ces deux points ; elles se rabattirent vers l'Est 
et parvinrent a El Aioun Sidi Mellouk a la fin d'octobre 
dans un etat de complet denuement. Le Sultan essaya de 
faire croire que cette retraite avait ete ordonnee par pitie 
pour les dissidents qui, traques par ses soldats, s'&aient 



(1) (A. S. F.) Chef section h Chef M. M. M. du i5 d6c. 1903 ; R. Chef 
section k Min. Fr. Tanger des 19, 23 sept. 1903. — Comiti de VAfrique fran- 
coise, sept., nov. igo3. — Documents diplomatiques 1901, igo5, pp. 10/1 ft 
108. — Abderrahmak ei Ansali. — Ahmed beti Kerroum. 
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refugies dans les montagnes oii ils etaient sur le point de 
perir. Cettc explication cnfantine ne trompa personne. 
Rekina, accompagne d'une partie de la colonne d'Oudjda 
avec laquelle inarchait le lieutenant Mougin, avait ete jus- 
qu'a El Aioun a la rencontre des nouveaux venus. La 
discorde se mit entre leur chef Ahmed el Djai' et Rekina ; 
ees personnages laisserent une garnison dans la kasba et 
rainenerent toutes les troupes sous les inurs d'Oudjda, 
ou se trouverent concentres environ 6.000 hommes. La 
situation des soldals etait lamentable et il n'existait parmi 
eux aucune discipline. A la demandc des habitants, on les 
cnvoya camper a Sidi Yahia. 

Par suite de la penurie d'argent, la mission marocaine 
fut dans 1' impossibility de continuer ses largesses, elle 
eonimil aussi quelques maladresses et son influence se mit 
a decroitre. La rentree en faveur des Oulad el Hebil, qui 
avaient obtenu l'aman, fit craindre a El Hadj Mohammed 
Sghir de nouvelles difficultes avec le Makhzen ; il eut peur 
d'etre arrete et se refugia en Algerie le 23 Janvier 190^. 
Le cadi d'Oudjda, Mohammed ben Tayeb, fut arrete le 29 
et embarque pour Tanger parce qu'il avait favorise le Pre- 
lendanf ; cetle repression tardive fit, une mauvaise impres- 
sion. Le 3 fevrier, Rekina razzia quatre douars des Mehai'a 
supposes a tort partisans de Ron Hemara, on les indemnisa 
presque aussitot, cela fut neanmoins d'un deplorable effet. 
I,e 26, les Mehai'a attaquerenl une caravane de Reni Guil 
venant de Marnia, ils Iraverserent meme la frontiere et il 
fallut l'intervenlion des spahis pour ramener le calme. 

Lorsque Rouehela el Raghdadi arriva a Oudjda, le 
9 fevrier, pour prendre le commandement de la mahalla, 
il la trouva complcleinent desorganisee, elle etait reduite 
de plus de nioilie ; les soldats ne recevant pas de solde 
mouraicnt de faim, ils vendaient leurs amies et leurs car- 
touches et desertaient en masse. L'energie du nouveau 
chef parvint a retablir un semblant de discipline dans 
cette cohue qui n'avait d'armee que le nom. 

A cette epoque le Rogui se trouvait immobilise a Taza, 
ou il faisait soigner sa blessure reeue a l'attaque de 
Msoun (1). 



(1) (A. S. F.) R. Chef section a Chef M. M. M. des 10 janv., i5 fev. 1904 ; 
H. Chef section a Min. Fr. Linger des i5 oct., 6 nov. 1900, i5 fev., 
i5 avril 190/1. — Comiii de VAfrique franqaise, dec. 1903, mars 1904. — 
(A.) Hadj Miloud, L. Mouley Abd el Aziz du 26 oclobre igo3. — Abderrah- 
man kl Ansali. — Ahmed ben Kerhoum. — Ben Salem Fasla. 
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BOU AMAMA QV1 A EMBRASSE LA CAUSE DU ROGU1 S ETABLIT 
DANS LA REC.ION d'oI'BJDA ET 1IARCELE LE MAKHZEN 

Bou Amama se trouvait a Figuig au moment oil eclata 
la revolte du Rogui ; comme on l'a deja vu, il n'avait pas 
hesite a se ranger du cole de l'agitateur. Vers la fin de 1903, 
il transporta sa zaouia dans le Nord et le Pretendant ecrivit 
aux'membres influents de cette zaouia de se tenir prets a 
lui venir en aide. Au commencement de 190/1, Tayeb ould 
Bou Amama, le iils du vieux marabout, alia se presenter 
au Rogui a Taza ; celui-ci lui donna le commandement 
d'une harka de Beni Mahiou, Beni bou Zeggou, Sedjaa, 
Haouara et Ahlaf, avec laquelle il devait faire la guerre 
aux partisans du Makhzen. 

Sur ces enlrefaites, la mahalla cherifienne venue de 
Taza alia camper a deux kilometres environ au nord 
d'Oudjda le 12 mars ; elle quitta definitivement les abords 
de la ville le 19, sous le commandement de Boucheta el 
Baghdadi, pour aller s'installer pres de Cheraa ; son effectif 
etait d'environ 3.5oo hommes dont 5oo cavaliers, elle avait 
4 canons. Tayeb ould Bou Amama attaqua la garnison d'El 
Ai'oun Sidi Mellouk avec des forces insuffisantes, il fut 
contraint de se retirer sur I'oued Za ; d'Oudjda on envoya 
des renforts qui arriverent a la kasba sans difficultes. 

La situation etait neanmoins difficile ; les Beni Snassen 
etaient de nouveau travailles par Mohammed ould el 
Hebil, qui avait encore fait defection ; les soldats netant 
pas paves refusaient le service. L'amin El Hadjout fut 
charge d'operer un denombrement des troupes, qui cru- 
rent que c'etait le signal d'une prochaine distribution de 
solde ; il n'en fut rien et elles se facherenl, Rekina leur lit 
de vagues promesses pour les calmer. Cc personnage avait 
fait appel a El Hadj Mohammed Sghir qui, sentant que sa 
securite n'etait pas menacee, consentit a rentrcr au Maroc 
le 28 mars; il fut charge d'essayer de lever des contingents 
chez les Beni Snassen. 

M. Etienne, vice-president de la Chambre des Deputes, 
se rendit a Oudjda a titre prive le i3 avril, malgre leurs 
embarras les autorites marocaines se montr^rent tr&s 
prevenantes a son egard. 

Au debut de mai, Tarrivee de la zaouia de Bou Amama 
dans la region amena de nouvelles complications; l'ancien 
insurge algerien se rapprocha un moment d'Oudjda, il 
fit merne une razzia sur les Bessara (Beni Snassen) fiddles 
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au Makhzen. II alia ensuite se fixer a Guefai't, pendant que 
son fils continuait ses entreprises sur El Aioun Sidi 
Mellouk, qu'il avait completement investi (i). 

La presence de Bou Amama a proximite d'Oudjda 
causait une reelle inquietude a Rekina, il aurait vivement 
desire qu'une action commune des Francais et des Maro- 
cains fut tentee pour l'enlever ; les autorites algeriennes 
estirnerent que leur role devait se borner a proteger leur 
territoire et la frontiere fut gardee par des troupes. II 
fallait d'ailleurs songer a degager El A'ioun ; le chef de la 
mission marocaine degarnit Oudjda de la plus grande 
partie de ses soldats et forma une colonne d'environ 
800 reguliers avec un canon, le commandement en fut 
confie a l'amel Ahmed ben Kerroum. Les contingents des 
Angad et Mehaia march erent avec cette colonne, qui suivit 
les pentes sud de la montagne des Beni Snassen afin d'aller 
s'appuyer sur les Beni Ourimeche. Boucheta el Baghdadi, 
ayant du renoncer a franchir la Moulouya, reeut l'ordre 
de porter sa mahalla sur El Aioun et de se joindre a Ahmed 
ben Kerroum ; il n'executa pas ce mouvement, sous 
pretexte qu'il avait en face de lui des forces considerables 
cam pees sur la rive gauche a Ain Zahio. 

Pendant la marche, Tame] fut abandonne par la plus 
grande partie des Mehaia et Angad ; incertain du devoue- 
ment de son entourage, il n'osa pas s'opposer a leur depart 
et alia s'installer a Berdil. De la, on entendait tres nette- 
ment le bruit de la fusillade et quelquefois de la carionnade 
vers El Aioun, car Tayeb ould Bou Amama avait recu du 
Bogui une piece de canon. Avant de rien entreprendre, 
Ahmed ben Kerroum depecha un courrier a Boucheta el 
Baghdadi, en lui faisant remarquer qu'il fallait intervenir 
d'urgcnee si Ton voulait sauver la garnison de la kasba ; 
cette demarche resta sans resultat. Le i5 mai 1904, Tayeb 
ould Bou Amama se jeta a l'aube sur les contingents de 
l'amel avec 200 fantassins et 5oo cavaliers. Au debut, il y 
cut un leger flottement dans la colonne cherifienne a cause 
du brouillard ; aprcs une longue fusillade, Ahmed ben 
Kerroum, aide des Beni Snassen, put enfin enlever la posi- 
tion de ses adversaires, qu'il mit en fuitc et poursuivit 



(1) (A. S. F.) R. Chef section a Chef M. M. M. des 18 mars, i5 avril, 
10 mai 190/1 ; R. Chef section u Min. Fr. Tanger des i5 avril, i5 mai 1904. — 
Conxiti de. VAfrique francaise, avril, mai 190/1. — (A.) Zaouia Bou Amama, 
L. Rogui a Bou Alem ben Brahim du 6 oct. 1904. — Ahmep bsn Kerroum. 
— Tavbb ould Bou Amama, 
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jusqu*au teniet Ghouala, vers Bou Redim. Les vaincus 
avaient perdu 8/i tues, les contingents de l'amel, 17. La 
garnison d'El Aioun resta dans ses inurs et ne contribua 
pas au succes. 

Le lendeinain, Ahmed ben Kerroum vit arriver a Berdil 
la mahalla de Boucheta el Baghdad i qui s'etait decide a 
marcher, sans doutc de crainte d'etre blame ; les deux 
colonnes se port ere nt ensemble sur la kasba, elle etait 
debloquee. Tayeb ould Bou Amama avait file sur Guen- 
fouda, il y fut rejoint par son pere ; ce dernier abandonna 
(urefait oil il avait ete pille par les Beni Mathar, Oulad 
Amor et Beni Yala. Les Mehai'a vinrent a El Aioun se rendre 
compte de ce qui setait passe; constatant que la victoire 
etait reslee au Makhzen, ils se presentercnt au camp el 
offrirenl leurs felicitations. L'amel avait la line trop belle 
occasion de se venger de leur defection, il n'y manqua pas 
et fit arreter les onze principaux notables; on les dirigea sur 
la kasba de Saidia; pendant la route les soldats trancherent 
la tele d'El Tladj Kerroum ould Boubekeur. Les troupes 
chcriliennes razzierent severement les tribus qui avaient 
suivi Tayeb ould Bou Amama et rest ere nt campees autour 
d'El Aioun. A la suite du succes du i5 mai, la plupart des 
Mehaia, Angad, Sedjaa et Beni bou Zeggou firent leur 
soumission ; Bekina groupa les deux premieres tribus a 
Test d'Oudjda afin de pouvoir facilement les surveiller(i). 

Bou Amama trausporta son camp a Reggada, au pied 
nord de la montague des Beni Yala ; de la, il s'en fut 
trouver le caid des Zekara a la tele d'un goum, il lui declara 
qu'il viendrait s'inslaller dans sa montague afin d'etre 
plus en suretc. Le malheureux ttamdan, qui devait mourir 
quelque temps apres, t-e serait volontiers dispense d'heber- 
ger un hote aussi coinpromettant ; mais un refus aurait 
ete dangereux, il n'osa pas protester. Un pen auparavant, 
les Zekara avaient chasse l'un des marabouts de Tinzi, 
auquel Bou Hemara avait donne le commandement d'une 
grande partie de la tribu. Bedevenu roguiste par force, le 
caid Bamdan fut ensuite oblige de garder eette etiquette de 
crainte d'etre moleste par le Makhzen. 



(1) (A. S. F.) H. Chef section a Ch'jf M. M. M. des i5 mai, i5 juin i<jo4 ; 
R. Chef section a Min. Fr. Tanger des i5 mai, i5 juin 190/i. — Comite" de 
VAfrique frangaise, mai, juin 190,4. — Documents diplomatiques 1901, 1905, 
pp. 117, 118, i32. — (A.) Mansuri ould el Hadj Mohammed, L. Rekina aux 
potables Reni Snassen du 27 avril 190/1. — Ahmed ben Kerroum. — Tayeb 
ould Bou Amama. — Abderrahman el Amsali. 
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Bou Amama placa sa zaouia a Tafrent ; furieux contre 
son ills qui s'etait fait battre, il entama des negotiations 
avec Rekina. L'assassinat du cherif Abd el Ghani se rendant 
a son camp mit fin aux pourparlers ; le vieux marabout 
se defendit de ce meurtre. Le chef dc la mission marocaine 
voulait dc toute facon se debarrasser de lui ; il dcmanda 
aux tribus de fournir les pietons necessaires a une 
expedition dans la montagne, mais les gens occupes aux 
travaux de la moisson ne se souciaient guere d'executer 
ses ordres. Le 6 juillet 190.4, Bou Amama cut a Bin Ladjeraf 
une escarmouche avec environ 800 cavaliers du Makhzen, 
qui cherchaient a razzier ses chameaux ; il les repoussa en 
leur tuant une vingtaine d'hommes. La mahalla campee a 
El Ai'oun Sidi Mellouk manquant de vivres, elle se rabattit 
sur Ai'n-Sfa, puis elle alia dresser ses tentes a Sidi Moussa, 
en face du repaire de Bou Amama qui correspondait tou- 
jours avec le PretendanL L'impossibilite de rassembler 
les contingents des tribus et lindiscipline croissante des 
troupes obligerent le Makhzen a ramener la mahalla a 
Oudjda ; Taction contre Bou Amama fut abandonnee, on 
envoya neanmoins un petit detachement a El Ai'oun, ou 
il ne restait que quelques soldats. L'amiri El Hadjoui, 
nomme chef de la delegation marocaine en Algerie avec 
residence dans l'amalat, prit en mains la direction poli- 
tique a la place de Rekina, qui ne garda que le comman- 
dement des troupes. Pendant que ces chefs essay aient de 
retablir un peu d'ordre dans la mahalla, Bou Amama 
sillonnait la plaine et le Pr6tendant venait camper sur 
l'oued Za avec un millier de cavaliers et environ 3. 000 fan- 
tassins (1). 



LE ROCUI PENETRE DE NOIVEAI DANS L AMALAT ET OCCUPE 

EL AlOl'N SIDI MELLOLK 

Le 9 aout 1904, des Oulad Bakhti infeodes a Bou Amama 
attaquerent dans sa maison le marabout de Guefai't, celui-ci 
lit appel a la colonne francaise qui occupait depuis peu 
Berguent afin de couvrir la frontiere algerienne. Une 



(1) (A. S. F.) R. Chef section a Chef M. M. M. des i5 juillet, i*. aoAt 190^ ; 
R. Chef section a Min. Fr. Tanger des iii juillet, i5 aout 1904. — Comite 
de VAfrique frangaise, juin, aout 1904. — Documents diplomaliques 1001, 
1906, p. i53. — MouliGras, Les Zkara, pp. 119 4 127 (190F). — Abderrah- 

MAN EL AnSALI. TAYEB OULD BOU A MAM A. MOUMGN BEN AHMED. 



&32 OUDJDA ET l'aMAJLA'T 

compagnie montee et une section de montagne £taient en 
reconnaissance, elles se porterent au secours du marabout 
et disperserent les assai Hants. Le 10 aout, 3o partisans de 
Bou Amania razzierent des douars des Oulad Nehar 
algeriens, its voulurent recommencer le 19, mais la 
presence d'un detaehement francais les mit en fuite. 

Des faits bien plus graves venaient de se passer chez les 
Beni bou Zeggou, ou le Pretendant avait envoye, le 17, 
une nombreuse delegation presidee par son ministre 
Salah (i) dans le but de negocier un manage avec une 
petite-fille du caid des Beni bou Zeggou ; la delegation 
avait ete massacree. Deux jours avant celte affaire, le Rogui 
avait demande une epouse au caid Hommada, qui lui avait 
donne sa fille Fatma, mais Bou Hemara ne s'etait pas 
declare satisfait. II avait alors envoye la deputation, en 
la chargeant d'exiger la main de Fatma, fille de Moham- 
med, le fils aine du caid Hommada, dont il avait entendu 
vanter la grande beaute ; cette femme etait mariee avec 
un de ses cousins (2). 

Le caid Hommada avait recu auparavant une lettre de 
Rekina Fengageant a tuer le Rogui ; il decida done de 
secouer ie joug et d'aller ensuite demander asile au 
Makhzen. Salah et les cai'ds de sa suite, panni lesquels 
Mohammed ould Bouterfas des Beni Mahiou, recurent une 
large hospitalite qui endormit leur defiance. Vers 10 heures 
du soir, lorsqu'ils furent retires dans leurs chambres, les 
serviteurs du. cai'd se precipiterent sur eux et les massa- 
crerent $). Apres cette terrible execution, la famille 
Hommada prit la fuite poursuivie par les soldats de l'escorte 
accourus au bruit de la fusillade ; elle se refugia a Oudjda 



(1) Ce personnage etait un Algerien originaire de Tlemccn, il ^tait beau- 
perc du Rogui. 

(2) Fatma bent Hommada etait alors agee <le 12 ans. Apres la mort dn 
Rogui scs parents l'ont fait rapatrier ; elle se trouvait a Taza avec les autres 
femmes de l'agilateur. Actuellement elle est remariee a Mohammed ould 
Mohammed Fetouma Amezian, qui est son cousin germain. 

Fatma bent Mohammed, que desirait le Rogui, eiait plus &g6e que sa 
tante ; elle avait i5 ans. Elle 6tait a cette 6poque l'epouse de son cousin 
Ahmed ould Mohammed Chella, avec lequel elle vit encore. 

(3) Les victimes auraient 6t& au nombrc de qualorze, dont : le ministre 
Salah, les caids Mohammed ould Bouterfas des Beni Mahiou, Ben Chellal des 
Guelaya, Ben Abdallah el Kerkeri, Mohammed ben Merzoug des Haouara, 
Embarek ould AH Lahmar, Abdesselam ech Chergui, Bou Zerouata des Tsoul, 
Dcnoun des Melalsa et Hammani Chelhi des Ghiata. 
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oil le Makhzen lui fit un chaleureux accueil (i). En appre- 
nant ce crime, le Rogui vint detruire la maison du ca'id des 
Beni bou Zeggou ; rejoint par Bou Amama, il alia dresser 
son camp devant El Ai'oun Sidi Mellouk. 

Au debut de septembre, Uekina ful remplace par Abder 
rahman ben Abd es Sadok, celui-ci s'empressa de dinger 
la plus grande partie de la mahalla vers la kasba d'El Aiouii 
pour faire face au Preiendant. Dans la nuit du i5 sep- 
tembre, Bou Hacira, lieutenant du Rogui, se rendit chez 
les Zekara avec environ 800 hommes, il y prit un renfort 
de 3oo combattants de l'entourage de Bou Amama et se 
jela a la poinle du jour sur les douars situes au nord-est 
d'Oudjda, vers Tinsain; malgre la celerite de la razzia, les 
Angad et Mehaia purenl reprendre une partie de leurs 
animaux (2). 

Les troupes envoyees vers El Ai'oun sous le commande- 
ment de Boucheta el Baghdadi n'avaient pas grand hate 
d'arriver au contact ; pendant qu'elles s'acheininaient len- 
lement a l'Est, le Rogui attaqua deux fois sans succes la 
kasba. La colonne cherifienne campa enfin pres de l'oued 
Bou Redim ; les Beni Ourimeche, Beni Attigue, Mehaia 
et Angad lui avaientenvoyed'asseznombreux contingents. 
Pour les eloigner, Bou Hcmara fit repandre le bruit qu'il 
irait razzier leurs caiupements habituels ; ce stratageme 
faillit reussir, bon nombre des auxiliaires se crovant mena- 
ces rentrerent chez eux. Le a5 septembre 1904, vers huit 
heures du matin, le Rogui avec 200 cavaliers fit une 
demonstration sur le front de ses adversaires ; lorsque les 
goums de Boucheta el Baghdadi se furent lances a sa pour- 
suite, Bou Amama executa la veritable attaque sur 
le flanc de la colonne cherifieime. Gette derniere allait 
3tre battue ; le retour inespere des contingents des tribus 
sauva la situation, mais l'affaire resta indecise et les deux 
partis firent des pertes assez elevees. 

La garni son d'El Ai'oun, depourvue de vivres et de muni- 
tions et completement livree a elle-meme, se replia sur la 



(i) Plusieurs versions out cours sur ret. evenement, ellos ne different pas 
dans le fond, mais supplement dans les details. J'ai reproduit celle de 
Mohammed ould Hommada, qui ne semble pas avoir interet, surtout actuel- 
lenient, a ueguiaer la verite. 

(a) (A. S. F.) R. Chef section a Chef M. M. M. du i5 sept. 190/4 ; R. Chef 
section a Min. Fr. Tanger du i5 sept. 190.1. — Comiti de VA/rique frangaise, 
sept., oct. 1904. — (A.) Hadj Miloud, L. Mouley Abd el Aziz du 26 juillet 1904. 
— Ahmed ben Kerroum. — Tayeb ould Boo Amama. — Mohammed ould HOM- 
MADA. 
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mahalla dans la nuit du 26 au 27 septembre ; les contin- 
gents roguistes occuperent aussitot la kasba sans difficultes. 
La situation des troupes cherifiennes etait assez precaire, 
bien qu'elles se fussent maintenues sur leurs positions. 
La nouvelle de ces evenements alainia vivement la popu- 
lation d'Oudjda, le Makhzen lit verifier l'etat des reinparts 
et distribua des armes. Au commencement d'octobre, de 
nombreuses tentes des Mehaia, Angad, Beni Snassen, Beni 
Yala et Beni Oukil se refugierent sur le territoire algerien ; 
plusieurs prefererent repasser la frontiere plutot que de se 
laisser cantonner sur un emplacement determine. 

Boucheta el Baghdadi tenait encore sufTisamment la 
region, malgre I'abandon precipile d'El Aioun ; il se retira 
sur Ai'n-Sfa, d'oii il couvrait les Beni Snassen et la route 
d'Oudjda. Le Pretendant, qui n'etait pas inquiete, en pro- 
iita pour etendre son influence dans la zone comprise entre 
la Moulouya, l'oued Za et Foiled Bou Redim, les tribus 
durent iui fournir des contingents ; Bou Amama resta can- 
tonne chez les Zekara. Les forces en presence comprenaient 
tant en reguliers qu'en auxiliaires environ 680 cavaliers et 
2.680 fantassins du cote du Rogui et i.4«^o cavaliers et 
io.Soo fantassins dans le parti du Makhzen (1). 



(1) Ces chiffres sont cvidemmeut tres approximatifs ; 1c tableau suivant 
donne la decomposition de ces forces, il est extrait d'un rapport du chef de 
la section fronti&re d'Oudjda. 



I* Parti du Pretendant : 

Contingents layant suivi en de?a 

de la Moulooya : 
Metalsa, OuladB. Riroa, Chiadina 

Haouara, Beni Koolal, Ahlaf 

B. B. Zeggou, Sedjaa, B Mahiou. 

Total 



2* Parti de Bou Amama : 

Entourage direct 

Zekkara, Beni Yala 

Chaamba, O. Sidt Abdelhakem 

Mehaia 

Oiilad Amor, GuefaVt 



3* Makhzen : 

Beni Snassen. 
Angad ..... 
Maballa.. 



Total. ... 



t W • * r * * 



» * * .* * 



#*^**4#*** 



Total, . . . 



4° Oudjda 



ir>o 

100 
200 



430 



an 

30 
73 

00 
50 
» 

230 

500 
200 
600 



1.300 



150 



500 

» 

300 



800 



80 
1.0.J0 
» 

200 
100 
500 



1.880 

8,000 
2 000 



10 000 
500 



Le total correspond & ce que le 
pretendant pourrait avoir avec 
lui s'il convoquait tous les contin- 
gents dout il dispose, en admet- 
tant que ces contingent sr^pondenl 
k son appel. En temps ordinaire 
il n*a gu£re que 400 cavalier* 
et 600 fantassins. 



Meme observation que pr^ce- 
demment. En temps normal Bou 
Amama n'a avec lui que 200 cava T 
liers et 1.000 fantassins environ 
fournis en grande partie par les 
Zekkara essenlieifement montn- 
gnards . 



En temps normal : 1100 cavaliers, 
2 500 fantassins. 

Jusqu'tci les tribus resides fidd- 
les ont opgre pour leur compte. 



(A. S. F.) R. chef section a Min. Fr, Tanger du 2 nov. 1904, 
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Dans la nuit du 9 au 10 novembre, la colonne cheriHenne 
quitta Ain-Sfa et retrograda sur Oudjda ; le nord de 
l'amalat etait calme, le pacha de Sai'dia, El Hadj Allal, 
occupait la kasba de Gheraa avec quelques soldats et les 
contingents des Triffa et Oulad Mansour ; il £tait la pour 
s'opposer a une offensive possible de Mouley Brahim, 
khalifa de Bou llemara chez les Guelaya. Apres le debar- 
quement a Saidia de renforts importants commandes par 
Bachir ben Sennah, toutes les troupes regulieres du Makh- 
zen furent concentrees a Oudjda, leur effectif etait d'en- 
virou a.-5oo fantassins et 1.200 cavaliers. Par suite du 
disaccord existant entre leurs differents chefs et Boucheta 
el Baghdad i ces troupes se trouvaient dans le plus grand 
desarroi ; El Hadjoui dut demander au Sultan la releve 
de ce dernier. Au moment ou les troupes cherifiennes 
avaient abandonne Ain-Sfa, le Rogui s'etait vivement porte 
sur ce point et il avait pousse son lieutenant, Brahim el 
Filali, dans la direction d'Aghbal pour couper le chemin 
a la mahalla de Bachir ben Sennah. Le projet de Bou 
llemara avait ete dejoue par le passage de cette colonne 
en territoire francais. Son entourage lui demontra alors 
le danger qu'il y aurait a marcher sur Oudjda avant d'avoir 
pacific les Beni Snassen ; il lit done demi-toin* le 3o novem- 
bre et alia camper a Berdil chez les Beni Ourimeche avec 
environ 5oo cavaliers (1). 



COMBATS AUX ENVIRONS D'OUDJDA ; LA VILLE EST MENACEE 

PAR LE ROGUI 

Bou Hemara fit a plusieurs reprises des razzias sur les 
Beni* Ourimeche, qui finalement se declarerent pour lui ; 
leur soumission entraina celle de tous les Beni Snassen. 
La crainte inspiree par le Pretendant etait telle que le mara- 
bout Mokhtar ben Mahieddine Boutchiche eut peur d'etre 
pris a partie a cause de ses bonnes relations avec le Makh- 
zen, il fit solliciter son pardon. Le Rogui commit la faute 
de frapper les montagnards d'une assez forte contribution 



WavavmiHa-n^BHfn-^a 



(1) (A. S. F.) R. Chef section a Chef M. M. M. des i5 oct M 10 nov,, 
i3 dec,. iqo4 ; K. Chef section * Min. Fr. Tanger des i5 oct., 2 nov., 
i5 d<Sc. 1904, — Comiii de VAfriquc frangaise, oct., nov., dec. igoA. — 
Documents diplomatiques 1901, 1906, pp. i65, 166, 168 k 170, 173, 176, 177. 
— Ren* Lec^bhc, pp. 253, a56, 267, 261. — Ahmed bek Kerroum. — Tayeb 
ould Bou Amama. — Abdbrrahman el Ansali. 
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de guerre ; sa perception donna lieu a de nombreuses 
vexations qui les indisposerent fortement contre lui. Se 
croyant tranquille de ce cote, il se porta a ia fin de decern - 
bre 1904 sur Ain-Sfa et, de la, il alia dresser son camp a 
Madjen Bakhta, au nord-ouest du djebel Meghris. Sur ces 
entrefaites, le sultan Mouley Abd el Aziz rappela Bou- 
cheta el Baghdadi a Fez, afin d'arr&ter l'effervescence que 
ses agissements avaient provoquee dans la 111 ah alia; l'amel 
Ahmed ben Kerroum le remplaca dans son commande- 
ment. Le ramadan avait arrete les hostilites ; le chef de la 
mission marocaine utilisait cette periode de calme en 
negociant avec Bou Amama, qu'il esperait toujours deta- 
cher du Pretendant. 

Le 3 1 decembre, Bou Hemara lanca sur Sai'dia un fort 
goum commande par Mohammed ould el Ilebil ; ce goum 
se fit repousser par les Triffa et la petite garnison de la 
kasba, il laissa de nombreux cadavres sur le terrain, entre 
autres celui de Mohammed ould el Ilebil. La garni sou 
d'Adjeroud et les goumiers algeriens avaient du entrer en 
ligne pour faire respecter la frontiere ; un goumier 
entraine sur le territoire marocain avait ete tue. 

Le Makhzen s'empressa de riposter. Le i er Janvier 1905, 
une colonne d'environ 600 cavaliers et 3. 000 fantassins 
reguliers, plus 4oo auxiliaires d'Oudjda, se mit en marche 
au lever du soleil sous le commandement d'Ahmed ben 
Kerroum, Bachir ben Sennah et Ahmed el Harrab ; vers 
une heure du soir elle tomba sur le camp de Bou Hemara. 
La cavalerie cherifienne, soutenue par l'infanterie, entoura 
les tentes et arriva jusqu'a ceile du Rogui. L'agitateur 
courait le grand danger d'etre pris, mais les soldats sc 
mirent a piller et, pour les rassembler, on fit sooner la 
relraite (1). La demi-victoire remportee par le Makhzen 
fut sans resultat, son adversaire garda ses positions ; les 
pertes furent importantes des deux c6tes. 

Le 3 Janvier, la mahalla recommenca le me'me mouve- 
ment ; au moment 011 les soldats parvenus dans le camp 



(1) D'apres Ahmed ben Kerroum, e'est Ahmed el Harrab qui aurait fait 
sonner la relraite, parre qu'il nc tenait pas a prendre le Rogui. Le m£me 
reproche paraft pouvoir etre adresse a tous les personnages qui exercaient 
un commandement dans 1'amalat ; il est certain qu'ils ont fait dur«r l'agi- 
tateur a plaisir. Avec les moyens mis a leur disposition, ils auraieut du s'en 
debarrasser rapidement; mais le pouvoir central consents it de trfcs gros sacrifices 
pecuniaires pour la region et les chefs Itaient trop heureux de faire leur 
fortune, pendant qu'ils laissaient les soldats mourir de (aim et de misere. 
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Toguiste commen<?aient le pillage, les gouiris de Bou 
Amama surgirent tout a coup entre les montagnes des 
Beni Snassen et le Meghris et les mirent en deroute. Les 
cavaliers s'enfuirent de toute la vitesse de leurs chevaux 
en abandonnant les pietons qui se firent massacrer ; des 
gens d'Oudjda, venus sans armes dans l'espoir de faire du 
butin, subirent le meme sort. Les azizistes perdirent dans 
cette journee i5o lues et i5i prisonniers, les roguistes 
eiirent egalement de nombreux morts. 

Les Beni Snassen, que Bou Hemara n'avait pas su satta- 
cher, etaient fatigues de ces luttes ; ils offrirent leur coo- 
peration a Abd es Sadok. Le 5 Janvier, ils aiderent la 
garnison de Saidia a repousser une nouvelle attaque des 
gouins du Pretendant ; le 8, les Beni Ourimeche delivre- 
reut les prisonniers du combat du 3 qui etaient diriges. sur 
les Guelaya, ils s'emparerent egalement des tetes des tues 
et les iuhumerent. A la suite de la defection de la 
majorite des Beni Snassen, le Rogui jugea prudent de 
secarter du pied de leur montagne ; if alia s'installer 
a Djenane el Hadj Sahli sur le haut oued Isly et a 
proximite de Bou Amama, malgre l'avis de ses familiers 
lui demandant d'aller chatier d'abord les Beni Snas- 
sen (i). Le Pretendant avait avec lui le Francais Del- 
brel, qui s'intitulait son chef d'etat-major ; il envoya ses 
lieutenants recruter des contingents parmi les tribus 
iideles, les Haouara, Sedjaa, Ahlaf, Zekara et Beni Mahiou 
lui envoverent des renforts (2). 

Le 29 Janvier 1906, Bou Hemara marcha sur Oudjda 
avec une assez forte colonne ; il avait atteint les hauteurs 
des Semmara, quand les troupes cherifiennes sortirent a 
sa rencontre avec un canon de 80 m / m de montagne servi 
par le personnel de la mission frangaise. Le combat s'en- 
gagea sur plusieurs points a la fois, le canon y eut une part 



(1) (A. S. F.) R. Chef section a Chef M. M. M. des i5 janv., i5 f<*y. i 9 o5 ; 
R. Chef section a Mia. Fr. Tanger du i5 janv. iqo5. — Comite de VAfrique 
franqaise, janv,, fev. igof). — Documents diplornatiqaes IqOi, 1900, p* 191. 
— (A,) Ahmed ben Kerroum, L. Mouley Abd cl Aziz k la mahalla du 32 de- 
cembre 190.4. — (.4.) Mokhtar ben Mahieddine Boutchiche, L. Mohammed 
ben Aissa et Mohammed ben Ali des Beni Khaled du 28 dec. 1904*. — 
AboerrahmaN el Ansali. — Tayeb ould Bou Amama. — Ahmed ben Kerroum. 

(2) A cette epoque, les principAux groupements roguistes de l'ataalat Etaient 
formes par les tribus suivantes : Beni Mahiou, Sedjaa, Beni Yala et Zekara. 
Le Pretendant avait neanmoins des partisans isoles dans la pi apart des frac- 
tions ; Abdelkader Bou Haoira des Beni Attigue suivait sa fortune depuis 
qu*il avait leve l'etendard de la revolte ; plus tard, des calds avaient etS 



5&fc OUDJDA ET L^AMALAt 

preponderate et Tinfanterie ne tira presque pas. Les 
troupes du Rogui furent obligees de se retirer, elles per- 
dirent 9 tues et 19 blesses ; le Makhzen n*eut que 2 tues et 
6 blesses. 

Les sentiments de Bou Amama pour le Pretendant paru- 
rent se refroidir, apr&s qu'il eut re$u des lettres du Sultan 
accompagnees de riches cadeaux ; il rappela son fils qui 
s'etait rendu k Mel ilia. Les autorites cherifiennes, hypno- 
Usees par la soumission du vieux marabout qu'elles 
voulaient obtenir, meme a prix d'or, restaient inactives et 
laissaient le Rogui renforcer ses troupes tout & son aise, 
Un oncle du Sultan, Mostefa ould Mouley Abderrahman, 
passa a Marnia le 5 fevrier se rendant a Oudjda, il etait 
charge de poursuivre les negotiations. Pendant tout le 
mois de fevrier, de continuels envois de munitions et 
d'argent a destination de l'amalat passerent par Marnia.; 
le medecin militaire de cette localite se rendit a Oudjda 

nommes par hii, certains d'enlre eux furent de simples raids honoraires, 
qui ne pnrent jamais exereer le eommandemcnt qu'il lour avait attribtie. 
Les cauls roguistes etaieut a lore : 

Dekhissi ould Ali el Amri (Haouara de Triffa). 

Mohammed ould Bachir Harroud des Hararda (Beni Ourimeche), 

Mohammed ben Ali ben Si Abdallah des Oulad Ali Chebab (Beni Ourimcche). 

Kaddour ould Bouterfas (Beni Mahtou), en remplacement de son frere 
Mohammed lite par les gens du caul Hommada des Beni bou Zeggou. 

Abdesselam ould el Hebil (Beni Attigue), en remplacement de son frere 
Mohammed iu6. 

Mohammed el Guerroudj (Beni Mengouch). 

Mostefa el Guenfoud des Bessara (Beni Mengouch). 

Mohammed ben Abdelkader Kejai des Beni Khellouf (Beni Mengouch). 

Mimoun ould Si Ali des Aaidane (Beni Khaled). 

Mohammed ould Chennah des Oulad Tahar (Beni Khaled). 

Mohammed ould Aissa de Tared jirt (Beni Khaled). 

Chahboun ould Ai>delmoumen des Oulad Ghazi (Beni Khaled). 

Kaddour ould Maamar (Mezaouir). 

Abdelkader ben Khatir (Oulad Ahmed ben Brahim). 

Abdelkerim ould Amara (Oulad Ahmed ben Brahim). 

Kouider bou Aarfa (Oulad Ali ben Talha). 

Bouzian ould ben Zian (Oulad Ali ben Talha). 

Ahmed ould Bouzian (Beni Yala). 

Mohammed ould Ramdan (Zekara). 

Belaid ould Ramdan (Zekara). 

Lakhdar ould Slimi (Sedjfta). 

Mohammed ould el Hadj Mohammed el Haouli (Beni bou Zeggou). 

El Mahi ould Ameur ben Moussa (Beni bou Zeggou). 

Mohammed Azeroual (Beni bou Zeggou). 

Bousouar ould Aissa des Ouseata (Mehaia), 

El Madani ould Kaddour des Achache (Mehafa). 

Cheikh ould bou Hafs des Achache (Mehala)* 
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pour sdigner les blessed ; les bons offices de la France a 
l'egard du Makhzen ne cesserent pas un instant. 

Bou Hemara fit enlever quelques animaux par ses cava- 
liers aupres du djebel Meghris le 28 fevrier ; le 9 mars, il 
les envoya razzier les Angad. La mahalla cherifienne fit 
semblant de poursuivre les agresseurs qu'elle se garda bien 
d'aborder. Abdelmalek, fils de l'emir Abdelkader, arriva 
a Oudjda au mois de mars pour servir d'intermediaire entre 
le Makhzen et Bou Amama ; il eut un role des plus equi- 
voques. Toutes ces lenteurs n'etaient pas favorables aux 
populations, car les gros contingents roguistes affamaient 
l'amalat ; d'autre part les gens de sac et de corde de l'en- 
tourage de Bou Amama, non contents d'entreprendre de 
multiples razzias sur les Beni Snassen, Triffa et Angad, 
penetraient dans leurs courses j usque sur le territoire fran- 
£ais. Le i3 mars, cinquante d'entre eux se jeterent dans 
la for&t des Beni bou Said et furent repousses par le goum ; 
le 20, quinze autres enleverent des troupeaux dans l'oued 
Rouban. Les fonctionnaires cherifiens temporisaient tou- 
jours ; Tayeb ould Bou Amama, qui penchait pour la sou- 
mission au Makhzen, abandonna son pere et se refugia a 
Melilla. 

Les affaires du Makhzen menacaient d'ailleurs de se 
gater; le 24 mars, le caid Maamar fut battu par les contin- 
gents rebelles de Mohammed el Guerroudj, il perit dans 
1 'affaire ; ses troupes durent battre en retraite et la kasba 
de Cheraa tomba au pouvoir des roguistes. Les Beni Snas- 
sen rassembles a Oudjda dure'nt marcher au secours des 
Triffa sous le commandement d'El Hadj Mohammed Sghir. 
lis battirent leurs adversaires qu'ils rejeterent au dela de 
la Moulouya, leur tuant 22 homines et ne perdant eux- 
niernes qu'un tue ; le pacha El Hadj Allal de Saidia s'etait 
porte sur Cheraa pour soutenir les Beni Snassen (1). 

Ayant recu de gros renforts amenes par Azouz el Ghiati 
et Abdelkader Bou Hacira, le Pretendant se decida a tenter 
une nouvelle attaque d'Oudjda. Le Makhzen averti avait 
fait distribuer des cartouches et des armes. Le 8 avril 1906, 



(1) (A. S. F.) R. Chef section a Chef M. M. M. des i5 My., i5 mars iqo5 ; 
R. Chef section a Min. Fr. Tanger des i5 mars, 10 avril igo5. — Comiti 

* 

de VAfrique fran^aise, f<5v,, mars, mai iyo5. — Documents diplomaliques 
1901, 1906, pp. iqS, 209, 210. — (A.) Mansouri ould el Hadj Mohammed, 
L. Mouley Abd el Aziz a El Hadj Mohammed Sghir des 17 janv., i3 tir. 1906, 
aux Beni Ourimeche du i3 f£v. 1906, — Abdbrrahman el Ansali. — Ahbucd 
bum Kerhoum. — Taybb ould Boy Amama. 
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il y eut une fa'usse alerte dans le camp cherifien ; les con- 
tingents rdguistes ne se mirent en mouvement que dans 
la nuit et, le 9, a 8 heures du matin, ils occuperent les 
hauteurs des Semmara apres en avoir deloge les reconnais- 
sances qui s'y trouvaient. Les troupes cherifiennes (irenl 
face a leurs adversaires ; les contingents des Angad, 
Sedjaa, Mehaia etaient a. l'aile droite, la mahalla de Bachir 
ben SeUnali formait l'aile gauche, les trois canons manoeu- 
vres par le personnel de la mission francaise se tenaient au 
centre. Bou Hemara divisa ses forces en trois colonnes : 
a droite celle de Bou Amama, a gauche celle du cai'd El 
Ouadjani ; il se reserva le commandement du centre 011 
etait placee l'artillerie. 

Le combat fut de suite tres chaud ; Bou Amama repoussa 
l'aile gauche du Makhzen et arriva jusqu'aux tentes pla- 
cees sur le monticule de Sidi Ai'ssa, au sud des jardins ; 
El Ouadjani repoussa de meme les contingents des tribus 
fideles jusqu'a l'oued Aatchane. Vers 9 heures, la situa- 
tion des troupes cherifiennes etait tres critique et leurs 
chefs etaient completement affoles ; l'artillerie les sauva 
du desastre. Le lieutenant Mougin fit diriger deux pieces 
contre l'artillerie adverse, pendant que la troisieme tirait 
sur les groupes d'assaillants. Le tir, rapidement regie, fit 
taire rartillerie du Rogui ; ce dernier fut couvert de terre 
par un projectile qui eclata a ses cotes. Le Makhzen prit 
alors Toffensive et langa ses soldats en avant ; les revoites 
battirent en retraite sur tous les points, ils furent pour- 
suivis jusqu'a environ deux kilometres de leur camp ; a 
1 heure de l'apres-midi tout etait tcrmine. Les troupes 
cherifiennes comptaient 11 tues et 34 blesses ; celles du 
Uogui avaient fait des pertes plus considerables. Vingt- 
deux tMes rapportees ^1 Oudjda furent accrochees a Bab 
Sidi Abd el Ouahab. 

Cette victoire ameliora la position du Makhzen, qui n'eut 
garde d'en profiter. Le f\ mai, les goums de la mahalla 
firent une sortie, laquelle fut une veritable comedie ; il 
etait visible que les dirigeants ne voulaient pas la fin de 
l'insurrection, ils se plaignaient au Sultan du mauvais etat 
des troupes, alors qu'ils etaient seuls coupables (1). 



(1) « Louanges a Dieu seul. 

« Que Dieu repande se6 benedictions sur noire Seigneur Mohammed, sur 
« sa famillc et sur ses compagnons. 

Suit IVmprcinle du sceau du Sullan Mouley Abd e\ Aziz. 
a A nos wrviteurs trfes natisfaisants les cajjds de no* troupes de Saljdia et 
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Le 7 mai, !e d€\6gue ch^rifien El Hadjoui alia a Tiemcen 
saluer M. Jonnart, gouverneur general de TAlgerie, qui 
etait venu inaugurer la medersa de Tlemcen et, en m6me 
temps, se rendre compte de la situation faite aux popula- 
tions algeriennes par la grave insurrection dont l'amalat 
etait le theatre. 

L'inertie des autorites d'Oudjda entretenait une grande 
* insecurity sur la frontiere ; depuis le 18 avril, les contin- 
gents de Bou Amama etaient campes vers Ain Serrak, tout 
a fait a proximite du territoire algerien. II fallut pendant 
un certain temps restreindre les envois d'armes par 
TAlgerie, cette mesure provoqua une grosse emotion chez 
les Marocains, qui se virent abandonnes a eux-memes. 



«< d'Oudjda (que Dieu vous favorisc, que le salut soit sur vous ainsi que la 
« misericorde el ies benedictions divine*). Ensuite votre lettre nous est par- 
« venue |vir I'inlcrniediairc de noire serviteur, le caid Abderrahman ben 
« Abd es .Sadok RifL Vous sollicitez de notre hauie putorite Faugmentation 
a des troupes el vous nous exposez leur situation (^plorable. Get etat de 
« elioses nous elonue, car nous croyions que l'armec avait bien les hommes 
« el les rhevaux nercssaircs et qnVHc etait alignee en vivres au dela de ses 
«f hesoins. 

« A la reception de votre lettre, nous avons prescrit une enquete et nous 
« avons constate que si la mahalla est en grand desarroi, c'est que la plupart 
« des hommes qui la composcnt n'ont aucune des qualites que reclame la 
"guerre offensive, ni la force de resistance qu'il faut deployer dans la defen- 
« sive ; bien que relevant regulierement la mouna, ils sont incapables de 
(t sulisfairc aux exigences du service. 

« Mot re noble ordre vous enjoint d'epurer la mahalla et d'en eliminer 
« toutes les non-valeurs, telles que les paresseux et les hommes incapables de 
« se servir de leurs armes au combat, jusqu*a ce qu'il ne reste plus que des 
« homines et des chevaux utilisables. La mouna qui leur etait attribute a tort 
« ne doit ef re touchee que par ceux qui la meritent. 

« Nous avons ordonii6 a notre serviteur le ch^rif caid Abderrahman ben 
« Abd es Sadok de preserire une inspection de tous les Elements de la 
« mahalla : cavaliers, soldats regulicrs et contingents des tribus, d'en Eliminer 
« ceux qui n'auront pas les qualites requises. Tout caid reha, qui n'aura plus 
« uu uombre suffisant de soldats, versera sa troupe dans d'autres unites et 
« rejoindra son poste d'altache. Le caid Abderrahman ben Abd es Sadok 
« dirigera I'operation ainsi qu'il a ete dit et nous adressera tous les reformes, 

« Vous nous aviserez de Teffectif des mah alias, de manure que leur mouna 
« soit distribute regulierement (avec Taide de Dieu). Ghaque chef fournira 
« uu etat indiquant le nombre des reformes et le soumettra d'urgence a notre 
« approbation. 

rr Quant aux renforts, ils vous seront envoy es par fractions, jusqu'i ce que 
« I'effectif soit eomplet. (Que Dieu vous aide pour accomplir le present ordre). 
« Le 3o mai iqo5. » 

(A.) Ahmed ben Kerroum. 

Cette lettre se passe de commentaires, elle montre avec quelle exactitude 
{tail reqseign^ le ^ouverain* Pauvre Sultan 1 1 1 
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TayebDiuld Bou Amama arriva & Oudjda le n mai et fit 
enfin sa soumission ; son pere resta fiddle au Pretendant. 
Le 3o mai, les goums de ce dernier ramenerent vivement 
la mahalla cherifienne jusque dans son camp et lui tuerent 
trois hommes ; en revanche deux cents des cavaliers de 
Bou Amama se firent repousser le 12 juin par les Beni 
Khaled. Le vieux marabout transporta ses tentes aupres 
de celles du Rogui, qui etait tou jours sur Hsly ; l'agi- 
tateur avait fait placer les campements de ses partisans le 
long de cette riviere, afin de tenir les routes des Beni Snas- 
sen. Dans le courant de juin, le delegue cherifien El Had- 
joui fut rappele et le Sultan nomma k sa place Abderrah- 
man ben Abd es Sadok (1). 

LeJPretendant commencait a etre a court d'argent et de 
munitions ; ses contingents obliges de pourvoir eux- 
m&mes a leur subsistance se disperserent, des groupes 
entiers quitterent la mahalla. Bou Hemara resolut done de 
tenter la chance des amies avant d'etre completement 
reduit a Timpuissance. Le i er juillet i<k>5, il marcha sur 
Oudjda et atteignit les Semmara vers 3 heures de l'apres- 
midi ; Tamel rassembla les troupes sur le mamelon de 
Sidi Aissa et les deploya ensuite pour marcher a Tennemi. 
Lorsque les canons eurent seme le desordre dans les rangs 
des roguistes, les fantassins et cavaliers s'elancerent sur 
eux et transformerent leur retraite en deroute ; les pertes 
furent faibles de chaque cote. Cette affaire rendit quelque 
courage aux autorites cherifiennes, qui recurent le t\ juillet 
des renforts et des munitions. 

Les troupes du Makhzen se porterent contre le Rogui le 
9 juillet, a 5 heures du matin ; la mission militaire fran- 
caise marchait avec les canons. En arrivant au contact, 
on prit les dispositions de combat et l'artillerie entra en 
action, ses obus tomberent dans le camp de Bou Amama 
qui fut evacue precipitamment. Apres bien des hesitations, 
les troupes regulieres se porterent en avant, mais, arrivees 
pres des tentes, elles firent brusquement demi-tour ; les 
roguistes se lancerent a leur poursuite et il fallut toute 



(1) (A. S. F.) B. Chef section a Chef M. M. M. des 10 avril, u, i5 mai, 
i5 juin 1905. — Comite de CAfrique franqaise, mai, juillet igo5. — Docu- 
ments diplomatique*, igoi, igo5, pp. 210, 217 a 219, 222, 223. — (A.) Ahmed 
ben Kerroum, L. Mouley Abd el Aziz aux chefs de la mahalla des 3o avril, 
3o mai 1905. — (A.) Zaouia Bou Amama, L. Rogui a Bou Amama du 
16 avril 1905. — Taybb ouu> Bou Amama, — AbdbababmaN bl Ansau. 
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l'6nergie des membres de la mission francaise pour obliger 
les canonniers a ramener leurs pieces. La conduite des 
chefs marocains dans cette affaire ne peut s'expliquer que 
par leur desir de ne pas terminer la campagne. Ahmed el 
Harrab etait reste en arriere avec son tabor qu'il avait 
emp&che de tirer. Le Makhzen perdit 4o tues et une cen- 
taine de blesses, le Rogui eprouva des pertes serieuses. 
Le lendemain, la colonne cherifienne revint a la charge ; 
I'artillerie seule fut engagee, elle lanca des obus sur le 
campement de Bou Amama. Dans la nuit, le Rogui leva 
precipitamment son camp et se retira sur Sidi Moussa, en 
abandonnant beaucoup d'orge et de ble ainsi que quelques 
tentes. Le ri, Ahmed el Harrab s'opposa a la poursuite des 
roguistes fuyant a petite distance, sous pretexte que ses 
hommes manquaient de cartouches (i). Grace aux canons 
de la mission militaire ces operations, si mal conduites, 
laisserent neanmoins un certain succks au Makhzen ; les 
appels incessants faits aux Beni Snassen ne donnerent 
quand meme pas grand resultat, la plupart de ces Berberes 
persistaient a se tenir a l'ecart. 

Tayeb ould Bou Amama ayant cherche a se rapprocher 
de son pere, le Makhzen cria a la trahison et pretendit 
avoir saisi une correspondance compromettante ; le fils du 
marabout fut arrete, on rembarqua le 8 aoiit sur le Turhi 
a destination de Tanker. Pendant ce temps, des renforts 
continuaient a etre debarques a Sai'dia sans que rien fut 
tente de serieux contrc le Rogui. Apres etre reste deux jours 
a Sidi Moussa, Bou Hemara se rendit chez les Zekara ; il en 
repartit le 17 iuillet et alia dresser son camp vers El Aibun. 
La cavalerie du Makhzen sortit a la hate d'Oudida pour se 
mettre a sa poursuite ; le 9.1 juillet, elle s'installa a Berdil. 
Elle fut rejointe en ce point par tout le ban et l'arriere ban 
des Beni Snassen qui, persuades cette fois qu'ils allaient 
a la curee, avaient repondu en masse a l'appel des autorites 
cherifiennes (a)- 



(1) Le bruit cournt h lVpoquc qu'Ahmcd ol Harrab avait 6t& gagne par lo 
Rofrui ct qu'il cntretenait une correspondance avec lui. Les gens ayant vecu 
dans I'entoMTOjrc du Preteudant disent qu'il n'en fut rien, mais que si le 
Makhzen avait £te vaincu il aurait certainement train. 

(a) (A. S. F.) R. Chef section a Chef M. M. M. des 2, 10, i5, 17 juillet, 
i5 aoflt i{)o5. — Comiti de VAfrique frangaise, aoAt, sept. iqo5. — Documents 
diplomatiqaes , 1901, 1905, p. a48, — Abderrahman kl Ansau. — Tayeb ould 
Boy Amama, 
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LE ROGl'I GAGNE SELOUANE 
ET SES CONTINGENTS RESTENT AUX PRISES AVEC CEUX DTJ 

MAKHZEN SUR LA BASSE MOULOUYA ; 
LES AITOR1TES CHKK1FIENNES DEVIENNENT MANIFESTEMENT 

HOSTILES AUX FRANCAIS 

Maigre son importance, le rassemblement de Berdil 
n'avait aucune valeur militaire; beaucoup de montagnards 
en faisant partie n'etaient pas amies. Les chefs s'en ren- 
daient bien compte, ils n'osaient pas attaquer le Rogui 
avee de pareils contingents et reclamaient a grands cris 
des renforts de l'arriere ; Ahmed ben Kerroum reprochait 
a Abd es Sadok d'avoir quitte trop vite Oudjda. Le Pre- 
lendant, mettant a profit les que relies qui divisaient ses 
adversaires, s'occnpa de reunir d'assez nombreuv combat- 
tants ; il envoya Azouz el Ghiati a Selonane pour y 
rechauffcr rcnthousiasmc de ses partisans. Pendant tout le 
mois d'aout 1905, les deux partis rcsterent en presence 
sans rien entreprendre. La discorde se mit dans les con- 
tingents d;i Makhzen ; a la suite d'nne querelle des Angad 
et Sedjaa avec El Hadj Mohammed Sghir des Beni Onri- 
meche, les auxiliaires rentrerent chez eux. Afin de combler 
le vide cause par cette defection, on dirigea line parlie des 
troupes d'Oudjda snr Berdil. Le 28 aorit, Ahmed ben Ker- 
roum et Abd es Sadok quitterent le camp sous pretexte 
d'aller operer contre les Zekara avec les unites restant 
disponibles. Le 3i aoiit, Bon Hemara alia s'etablir a Mes- 
tigmar, sans etre inquiete par le Makhzen qui restait 
inactif ; Bou Amama s'installa le i er septembre chez les 
Beni bou Zeggou, a proximite du Pretendant. 

Les troupes cheriiiennes formaient alors deux groupes 
principalis, 1'un a Berdil sous Bachir ben Sennah, l'autre 
a Djenane el Hadj Sahli sous Monley Boubekeur ; le tabor 
commande par Ahmed el Harrab constituait la garnison 
d'Oudjda. Les soldats etaient dans la plus grande misere, 
ne recevant pas de solde ils desertaient 011 vendaient leurs 
armes et leurs munitions aux gens des tribus, afin de sub- 
venir a leurs besoins. Le \l\ septembre, le Pretendant se 
retira sur Hassi Berkane, a l'ouest de la Moulouya, apres 
avoir fait incendier la kasba d'El Ai'oun ; Bou Amama 
refusa de le suivre dans son mouvement vers le Nord et 
resta sur l'oued Mestigmar. 
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De peur d'une attaque sur Sai'dia, le Makhzen envoy a 
des reguliers de Mouley Boubekeur occuper la kasba. Le 
depart du Rogui avait decourage les tribus qui lui etaient 
infeodees ; certaines comme les Beni Yala et Zekara aban- 
donnerent sa cause, le Makhzen inquieta les autres, il fit 
en particulier razzier les Beni Mahiou le 21 octobre et les 
Mehaia roguistes le 22 novembre. A la fin d'octobre, le 
Pretendant avait repris sa marche pour gagner Selouane, 
ou il avait fait son entree au milieu de nombreux Guelaya 
heureux de revoir leur Sultan. Get evenement entraina 
une nouvelle repartition des forces cherifiennes ; la 
colonne cam pee a Berdil fut dirigee sur Cheraa et celle de 
l'lsly s'avanca vers El Ai'oun Sidi Mellouk, dans le but de 
contenir Bou Amama. A partir de ce moment, l'amalat 
retrouva un peu de calme et les indigenes purent se livrer 
a leurs labours (1). 

Pendant (jue les soldats de ses adversaires montaient la 
garde sur la basse Moulouya, Bou Hemara se reposait a 
Selouane et y reconstituait son armee. II ne prenait aucune 
decision et se bornait a ecouter les controverses de ses 
familiers ; les uns reclamaient a grands cris la marche sur 
Fez, 011 ils se voyaient deja recus a bras ouverts par une 
population xenophobe, ecceuree des faiblesses de Mouley 
Abd el Aziz pour les ehretiens ; d'autres, plus sages, vou- 
laient qu'avant de tenter une pareille folie, leur maitre 
assurat ses derrieres en detruisant d'abord les forces eta- 
blies dans l'ainalal d'Oudjda. Le Pretendant entreprit 
d'organiser la region voisine de Selouane ; c'est a partir de 
cette epoque que de nombreux Europeens s'aboucherent 
avec lui, certains lui fournirent des canons, des fusils et 
des munitions ; c'etait ce qu'il desirait le plus (2). 

Mai renseigne sur les pro jets du Rogui, le delegue du 
Sultan a Oudjda restait dans l'expectative ; il utilisait les 
bons offices des marabouts pour obtenir la soumission des 
personnages qui avaient suivi Tagitateur, 011 bien pour f aire 
cesser les querelles. Le i5 Janvier 1906, tous les goums 
des tribus fideles furent envo\es a la mahalla de Mouley 



(1) (A. S. F.) R. Chef section a Chef M. M. M. des i5 aoAt, 8 sept., 
i5 oct., 1 5 no v., 1 5 dec, ic»o5. — Comite de VAfrique frangaise, octobiv, 
nov. 1905. — (A.) Mokhtar ben Mahieddine Boutchiche, L. Ahmed ben 
Kerroum du So octobre 1905. — (A.) Hadj Miloud, L. Mouley Abd el Aziz aux 
Zekara du 17 dec. 1905. — Ahmed ben Kerroum. — Abdurrahman VL Ansau. 
' (^1) Abbbr»abmw« EI, ANSAtI, 
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Boubekeur, qui se trouvait alors sur Voued Bou Redim. 
Le 17, ces goums comprenant environ 5oo cavaliers atta- 
querent sur la Moulouya une caravane de Bou Amama se 
rendant a Melilla ; ils tuerent tous les conducteurs. Gomme 
ils ramenaient au camp leurs 36 tetes et les animaux, un 
petit groupe de cavaliers du marabout fonca sur eux a 
I'improviste, les mil en deroute et reprit teles et butin. 

Cet echec n'etait pas pour relever le moral des soldats 
reguliers, que leurs chefs laissaient dans le plus complet 
denuement. Le 11 Janvier, les caids avaient refuse de 
rejoindre leurs corps si l'arriere de la solde ne lour etait 
pas pave. On avail ele oblige de lour faire une fois de plus 
de belles promesses pour les decider a se rendre a la 
mahalla. Au point de vue administratif conime au point 
de vue militaire, le manque d'unite dans le comman- 
dcmeut engendrait un desordre inoui. Les personnages 
desireux d'obtenir une place de caid allaient a Fez trouver 
directement le Sultan ; celui-ci n'etait pas toujours au 
courant des competitions locales, il risquait de se tromper 
bien souvent en donnant satisfaction aux postulants. 
C/est ainsi que, vers la fin de Janvier, El Hadj Miloud ould 
Boubekeur des Mehai'a et Abderrahman ben Cheikh des 
Oulad Sidi Cheikh Gheraba revinrent tous deux de la cour 
avec des titres d'investiture ; Moulev Abd el Aziz les avail 
nommes respectivement le premier caid des Mehaia, le 
second caid des Beni Hamlil et Beni Hamdoun ; les gens 
de ces deux dernieres fractions refuserent absolument de 
reconnaitre le chef pris en dehors de leurs contribules. 

Le 29 Janvier, Abd es Sadok recut de Fez Tordre formel 
de se mettre a la t£te des troupes et de marcher sur 
Sclouane. Les mouvements necessaires furent executes 
aussitot que le temps le permit ; la mahalla de Mouley 
Boubekeur se rendit a Cheraa, ou etait deja celle de Bachir 
ben Sennah. Les An gad, Zekara et Beni Yala avaient ete 
invites auparavant a placer leurs campements le long de 
Tlsly, dans le but de couvrir Oudjda contre les entreprises 
de Bou Amama ; le marabout etait installe avec ses contin- 
gents a proximite d'El Aioun Sidi Mellouk. Abd es Sadok 
se mit nersonnellement en route le 8 mars, il passa a Saidia 
avant de gagner Cheraa. 

Le 10 mars, Bou Amama lanca 3oo fantassins et 
5o cavaliers sur les Beni Yala et Zekara pour les razzier, ce 
parti dut se replier precipitamment en laissant 3 morts 
sur le terrain. A la fin de mars, le Makhzen fit de son c6t£ 
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quelques razzias contre les rebelles, dont deux sur les Beni 
Mathar et Oulad Bakhti ; on pretendit que c'etait a l'insti- 
gation du marabout de Guefai't, Si Hommada, refugie a 
Oudjda depuis ses demeies avec les roguistes. 

Les debats de la conference d'Algesiras commencaient a 
inteVesser les Marocains (i) ; le danger etanl passe, les 
sympathies allaient a rAllemagne et les services des Fran- 
cais etaient oublies. L'amel s'opposa a retablissement d'un 
service de voitures entre Marnia et Oudjda, par crainfe de 
se compromettre aux ycux de son gouvernement (2). 

Une mahalla, sous le commandement d'Azouz el Ghiati, 
avail ele chargee par le Prelendant de couvrir les Kebdana 
et les Beni bou Abdessied (Beni Snassen) qui lui etaient 
restes fideles ; elle eut de nombreuses escarmouches sans 
consequence avec les forces du Makhzen campees a Cheraa; 
a lout instant des coups de feu etaient echanges d'une 
rive a l'autre de la Moulouya. Le 29 avril 1906, les troupes 
cheriiiennes passerent la riviere pour aller attaquer les 
rebelles; elles furent repoussees et durent battre en retraite 
sur leur camp perdant 16 lues et un grand nombre de 
blesses, parmi ces derniers se trouvait Ahmed el Harrab. 
Le 4 mai, il y eut un leger engagement entre les deux 
partis, il ne donna aucun resultat. La colonne de Cheraa 
marcha de nouveau contre Azouz el Ghiati le 7 mai, elle 
se lit battre a mechra Guerma et perdit i5 homines. Les 
soldats etaient tout a fait demoralises et les vivres deve- 
naient rares. 

Au sud du massif des Beni Snassen, le Makhzen et les 
partisans du Rogui se razziaient tour a tour. Le 4 mai, 



(1) I/actc d'Algesiras ost. du 7 avril 1906, il n'interesse qu'indirectement 
I'aiiialal d'Oudjda, puisque 1'artielc is 3 et dernier est ainsi cuncu : « Tons 
les t mites des puissances signatures avec le Maroc restent en vigueur. T011- 
tefois, il est entendu qu'en cas de conilit entre leurs dispositions et celles du 
present acte general, les stipulations de ce dernier prevaudront. » Les accords 
de 1901 et 190a reglent done toujours les relations franco-marocaines sur la 
froutierc algerienne ; ils out die completes recemment par 1'accord dc Paris 
du k mars 1910, qui tient comptc de la situation cr^ee par ia presence dc 
nos troupes dans i'amalat, ainsi que par le traite de protectorat signe a 
Fez le 3o mars 191a. L'acte d'Algesiras a ele donne in-cxtenso dans 
riiffe rentes publications, notamment dans Rouard de Card, Trade's de la 
France avec les pays de VAfrique du Nord, pp. 376 a /u3, et le Bulletin du 
Comiti de VAfrique francaise, supplement d'avril 1906. 

(2) (A. S. F.) R. Chef section a Chef M. M. M. des i5 janv., 9, i5 fev., 
i5 mars, i5 avril 1906. — ComiU de VAfrique francaise, janv., fev., mars, 
mai 1906. — (A.) Mokhtar ben Mahieddine Boutchiche. — L. Abd es Sadok 
du 19 avril 1906. — Ahmkd bbn Kbrroum. 
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avec l'aide des Angad, les Sedjaa et Beni bou Zeggou enle- 
verent des chameaux a leurs contribules attaches a la 
fortune de Bou Amama. Le a 6 mai, un goum sorti 
d'Oudjda alia aux environs de Guefait faire un coup de 
main sur les Oulad Bakhti infeodes au Pretendant. Le 
2 juin, Bou Amama se jeta sur les Beni Moussi (Beni Atti- 
gue) et depouilta les habitants de plusieurs villages. 

Sur la Moulouya, la situation etait inchangee ; la 
mahalla cherifienne, perpetuellement harceiee par les 
contingents d'Azouz el Ghiati, etait obligee de garder la 
defensive en raison de la diminution de ses effectifs affai- 
blis par les desertions. Le 29 mai, elle fut attaquee a 
Fimproviste par 200 cavaliers roguistes ; au moment oil 
on donna l'alarme ils avaient deja penetre dans les tentes, 
les reguliers purent neanmoins repousser leurs ad versaires. 

Mouiey Mostefa ben Abderrahman, oncle du Sultan, qui 
debarqua a Saidia le 3 juin, apporta a Cheraa quelques 
cartouches et un pen dargent ; les soldats toucherent dix 
jours de solde. 

Le cherif ne s'etait occupe qu'accessoirement du ravi- 
taillement des troupes ; il etait venu pour traiter la sou- 
mission de Bou Amama, car le Makhzen ne voyait pas 
d'autres movens de le reduire. Taveb ould Bou Amama 
venait d'etre mis en liberte sur les instances de la France. 
Tranquille desormais sur le sort de son fils, le vieux mara- 
bout ne voulut pas entendre parler de negociations ; El 
Aioun resta done au pouvoir des re belles. Abd es Sadok 
de son cote ne mettait aucune hate a commencer les ope- 
rations contre le Bogui ; tout en feignant d'attendre des 
renforts eternellement promis, il se tenait tranquillement 
enferme dans la kasba de Saidia (1). 

Pendant ce temps, les autorites d'Oudjda etaient deve- 
nues nettement hostiles aux Francais. Un service de dili- 
gence avait ete installe entre Marnia et Oudjda malgre 
Tavis defavorable de 1'amel. Le 2/4 avril 1906, la voiture 
fut assaillie a coups de pierres a son arrivee, le conducteur 
fut blesse. Le 3 mai, le fonctionnaire cherifien fit vendre, 
dans le but d'entraver son commerce, une maison louee en 



(1) (A. S. F.) R. Chef section a Chef M. M. M. des i5 mai, i5 juin, 
8 juillet 1906. — Comiii de VAfrique frangaise, juin, juillet 1906. —^ (A.) 
Mansouri ould el Had j Mohammed, L. Mouiey Abd el Aziz & El Hadj Moham- 
med Sghir des 28 mars, 27 mai 1906. — Abderrahman el Ansali. 
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ville par Tentrepreneur des messageries. Les Marocains 
employment egalement des procedes violents pour mettre 
en interdit le marche francais d'Ll Hai'mer, vers l'embou- 
chure du Kiss. Le i3 juin, trois chioukh des Atsamna sc 
postercnt sur les routes conduisant a ce marche, afin d'em- 
pecher les indigenes de l'Ouest de s'y rendre. Dans l'espoir 
de les en detourner plus facilemcnt, le Makhzen avait fait 
publier qu'un nouveau marche se tiendrait dorenavant a 
Aim Chebak, a rcmbouchurc de la Moulouya. Ges diffe- 
rentes vexations n'etaient pas le fait d'une excitation locale, 
mais bien la repercussion de l'agitation generale qui devait 
avoir un denouement si tragique dans l'ouest du Maroc (i). 

A la mahalla de Cheraa la situation devenait des plus 
inquietantes, les effeclifs diminuaient de join- en jour et 
les chefs eux-memes donnaient l'exemple de l'indiscpline. 
Abd es Sadok reussit a amadouer quelques tribus, qui 
comblerent les vides faits dans la colonne par les desertions; 
le 12 juillet 1906, les caids des Beni Khaled deciderent 
qu'ils rallieraient la mahalla avec leurs contingents, les 
Beni Snassen repondirent en masse a 1'appel du represen- 
tant du Sultan. Dans la nuit du 19 au :>.o juillet, la colonne 
cheriftenne eut un leger engagement avec les contingents 
roguistes, qui perdirent une dizaine de tues. Azouz el 
(jhiati ecrivit aussitot au Pretendant que les Kebdana 
etaient sur le point de trahir, et qu'il ne pourrait tenir qua 
la condition d'etre renforce immediatement. Les Kebdana 
firent leur soumission au Makhzen le 2.4 juillet. Le a5, Abd 
es Sadok etant parvenu a reunir environ 5. 000 hommes 
passa la Moulouya et vint offrir le combat au lieutenant 
du Bogui ; celui-ci fut completement battu, il laissa sur 
le terrain environ i5o tues, des tentes ; il ne put sauver 
qu'a grand'peine ses deux canons ; les re n forts envoyes de 
Selouane arriverent trop tard. 

Le Makhzen ne sut pas proliter de sa victoire. Ses 
troupes passerent de nouveau la Moulouya le 3 aout et 
reprirent contact avec renncmi sans rien tenter ; Abd 
es Sadok n'aait pas a leur tete, il s'etait dit malade et etait 
reste a Sa'idia. Bou Hemara demanda aux Biffains, aux 
Beni bou Yahi et aux Metalsa d'envoyer des contingents, 
afin de lui permettre de prendre I'offensive. II assuma le 



(1) Comite <ie VAfrique fran^aise, juin, juillet 190G. — Documents diplo- 
matique* 1906, KJ07, pp. 27, 3 1 k 33. 
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commandement de ces forces et alia camper a Ain-Zahio 
le 6 aoftt, il avait environ 7.000 hommes. Les Kebdana 
craignant des represailles solliciterent l'aman, il le leur 
accorda. 

Profitant de l'inaction du Makhzen, le Kogui se porta sur 
mechra Guerma et, le i3 aout dans la soiree, il franchit 
la Moulouya et attaqua le camp de Cheraa. Les soldats 
cherifiens se retrancherent dans les cactus, oil ils oppose- 
rent une resistance energique, la nuit mit tin au combat ; 
de part et d'autre les pertes furent legeres. Le Pretendant 
n'ayant pas reussi a enlever les positions de ses ennemis 
repassa sur la rive gauche de la riviere. Le 17 aout, Bou 
Ilemara tenta une razzia sur les Triffa, ses gens furent 
refoules et s'enfuirent en desordre. Comme les forces 
adverses grossissaient de plus en plus, il se retrancha enfin 
le k septembre dans la montagne des Kebdana ; a parti r dv 
ce moment roguistes et azizistes se contenterent de s'ob- 
server mutuellement. 

En resume, la campagne avait simplement consiste jus- 
que la pour les deux partis a se disputer la possession des 
gues de la Moulouya ; aucun d'eux n'avait ose rechercher 
un resultat decisif en s'engageant a fond. Malgre cela, 
l'affaire du 17 aout marqua l'agonie du parti roguiste dans 
l'amalat ; les gens qui avaient suivi 1'agitateur n'osaient 
plus le declarer ouvertement, plusieurs individus, notoire- 
ment compromis, se retir^rent a la zaouia de Bou Amama 
ou bien allerent chercher un refuge en Algerie (1). L'amel, 
Ahmed ben Kerroum, saisit avec empressement ce revire- 
ment d'opinion pour travailler les populations ; il donna 
successivement l'aman aux Beni Yala, Zekara, Beni Khel- 
louf, Ziamba, ainsi qu'a diverses fractions des Beni Snas- 
sen qui comptaient encore des dissidents (2). 



(1) Les principaux personnages qui restferent attaches a la cause du Rogui 
furent : 

Mohammed ould Bachir Harroud, des Beni Ourimeche. 
Kaddour ould Maamar, des Mezaouir, retire a la zaouia de Bou Amama. 
Bousouar ould Ai'ssa, des Meha'ia, retire a la zaouia de Bou Amama. 
Mohammed ben Abdelkader Kejai, des Beni'Khellouf. 
Mohammed el Guerroudj, des Beni Mengouch, refugi£ en Algerie. 
II faul y ajouter les caids roguistes des Sedjda, Beni bou Zeggou ct Beni 
Mabiou qui echappaient tou jours au Makhzen. 

(2) (A. S. F.) R. Chef section h Chef M. M. M. des io aoAt, iS sept., 
i5 oct. 1906. — Comitt de VAfrique frangaise, aoflt, sept. 1906. — Ahmed 
beji Kebhoum. — Abdurrahman bl Ansali. 
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Depuis le mois de juin 1906, la situation n'avait fait que 
se tendre avec l'Algerie. Le 3 aout, le commandant supe- 
rieur de Marnia se rendit aupres de l'amel pour trailer des 
affaires urgentes depuis longtemps en suspens ; ce fonc- 
tionnaire rejeta toutes les revendications algeriennes en 
se retranchant derriere des instructions de Fez. Deux 
jours apres, les relations furent rompues entre Oudjda et 
Manila ; le gouvernement general de l'Algerie interdit par 
represailles le transit entre ces deux localites. Apres que le 
Bogui eut degage les routes, le ravitaillement d'Oudjda 
devinl possible par Melilla et l'interdiction ne fut pas 
maintenue. Le 17 septembre, le pacha de Sai'dia, suivi de 
gens en amies, penetra en territoire algerien et alia jusqu'a 
Port-Say enlever des objets emportes par un deserteur. 
On adressa des representations au Makhzen qui fit natu- 
rellemenl la scmrde oreille et refusa de donner satisfaction 
aux demandes franchises. 11 fut d'abord question d'entamer 
uno action repressive en prenant pour objectif la kasba de 
Sai'dia, mais le gouvernement renonca a cette idee (1). 

La mahalla de Cheraa eut, le 25 octobre 1906, une legere 
escarmouche avec les contingents roguistes a Mers el 
Abiod, sur les bords de la Moulouva ; elle ne fit aucun 
effort serieux contre le Pretendant dont les effectifs fon- 
daient rapidement. Le Makhzen poussa simplement le 
tabor de Bachir ben Sennah sur la rive gauche, cette 
troupe s'installa au cap de l'Eau. Le Rogui, de peur d'etre 
inquiete, se retira a Selouane au mois de novembre. Quant 
it Bou Amama, il ne quittait pas les environs de la kasba 
d'El A'l'oun ; ses go urns battaient le pays et se livraient a 
d'audacieux coups de main. 

Au debut de 1907, le vieux marabout, rompant 
avec son ancienne politique, commenca a se montrer 
aimable avec les Francais. Les troupes cherifiennes 
etaient toujours dans le plus grand denuement ; 
l'effort fait de 1903 a 1905, sans grands resultats 
d'ailleurs, avait completement epuise les finances du 
Makhzen. Le 8 Janvier 1907, le vapeur marocain El Hebih 
debarqua a Sai'dia la solde et quelques caisses d'armes et 
de munitions. Les cai'ds reha vinrent le n a la kasba 



(1) (A. S. f\) R. Chef section k Chef M. M. M. du i5 aout 1906. — 
Comiii de VAfrique frangaise, oct., nov. 1906, janv. 1907. — Documents 
diplomaliques ryoG-1907, pp. 5a, 53, 5g, 6o t 90, 91, roa, io3, 107. 
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declarer qu'on ne leur avait pas verse* tout l'argent qui 
leur revenait ; il s'ensuivit une bagarre, un caid reha ful 
frappe. 

Le Makhzen etait a court d 'argent ; pour se procurer 
des fonds, il fit percevoir depuis le 19 fevrier 10 % 
ad valorem sur toutes les marchandises entrant au Maroc 
au nord d'Oudjda. Cette mesure souleva de vives protesta- 
tions de la part du commerce algerien. Inoccupation 
d'Oudjda allait sous peu mettre iin a toutes ces diffi- 
eultes (1). 



(1) (A. S. F.) R. Chef section a Chef M. M. M. des i5 noV., i5 dec. tgo6, 
i5 janv., i5 fev., i5 mars 1907. — Comiii de VAjrique /rancoise, janv., t6v. t 
mars 1907. — A6oerh adman ex Aksau. 



CHAP1TRE XI 



Inoccupation de l'amalat d'Oudjda par la France 



LES FRANCAIS OCCUPENT LA VIIXE D'OUDJDA 

La premiere consequence grave de 1' agitation antifran- 
caise entretenue dans le peuple marocain fut l'assassinat 
du docteur Maucha mp a M errakech. le j^rintffTT^T^JGe ft 
meurtre, qui n'etait pas assimilable a un acte de fcandi- 
tisme isole, ne pouvait rester impuni. Comme moyen de 
pression sur le Makhzen, le gouvernement francais decida 
de faire occuper Oudjda dans le plus bref delai par les 
troupes algeriennes ; ses instructions recommandaient 
d'employer des forces suflisantes pour eviter toute resis- 
tance et surtout.de n'entreprendre aucune operation au 
dela de la ville. Le chef de la section frontiere de la mis- 
sion militaire recut le 27 mars, a 10 heures du matin, 
l'ordre de faire evacuer Oudjda par les Francais et le per- 
sonnel de la mission ; cet ordre fut immediatement execute 
et le repli sur Marnia ne donna lieu a aucun incident. Des 
que les citadins connurent cet exode, les fanatiques exul- 
t&rent ; ils etaient persuades que les Francais avaient ete 
chasses par le Sultan. L'amel, moins simpliste que ses 
administres, etait perplexe ; il ne savait que penser d'un 
aussi brusque depart ; ayant constate que le capitaine Mou- 
gin n'avait rien enlev^ de son domicile, il y placa des 
gardiens afin de degager sa responsabilite. 

Pendant ce temps, une colonne etait rassemblee a Mar- 
nia sous le commandement du colonel Felineau, elle com- 
prenait deux bataillons du 2 Zouaves, un du 2° Tirailleurs, 
deux escadrons du 2 e Spahis, une batterie d'artillerie de 
campagne et 200 goumiers. La colonne, avec laquelle 
marcha le general Lyautey, commandant la division 
d'Oran, se mit en route le 29 mars a 3 heures du matin ; 
apres une longue 6tape par mauvais temps elle arriva en 
vue d'Oudjda vers 10 heures. Au cours de la marche, le 
cai'd Bou Hamidi, des Beni bou Said, avait &e envoye a 
l'amel pour lui expliquer les raisons de l'occupation 
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d'Oudjda et lui demander de rassurer les habitants. Ce 
fonctionnaire marocain rassembla les notables et se porta 
au-devant du general au deli des jardins, il ne souleva pas 
de protestations et declara simplement qu'il se resignait a 
l'inevitable. Une fraction du goum occupa le canal d'ad- 
duction des eaux de Sidi Yahia, deux compaguies de 
zouaves et un peloton de spahis s'installerent a rinterieur 
des murs, le rest ant des troupes alia camper au pud des 
jardins. 

La partie laborieuse de la population accueillit les Fran- 
cais sans trop de deplaisir. Pour tromper leur deception, 
les exaltes esperaient qu'avec l'aide de l'Alleinagne Mouley 
Abd el Aziz ne tarderait pas a les delivrer de l'iniidele. 
L'occupation s'etant faite sans coup ferir, on envisagea de 
suite la possibility de reduire les effectifs de la colonne en 
raison du mauvais temps persistant et des difficulty's qui 
en resultaient pour le ravitaillement (i). 

Tous les chefs marocains furent maintenus dans lcurs 
emplois, l'administration cherifienne continua a fonction- 
ner sous le controle d'officiers francais. La reorganisation 
du service financier fut entreprise immediatement ; pour 
les perceptions on mit en vigueur les tarifs de l'accord du 
7 mai 1902. M. Destailleur arriva a Oudjda dans les pre- 
miers jours d'avril, alin d'y remplir les fonctions de com- 
missaire du gouvernement de la Republique francaise el 
de veiller a l'application des accords. Les fonctionnaires 
marocains virent d'un mauvais oeil tous ces changemenls 
dont le but etait d'emp&cher leurs traditionnelles malver- 
sations ; les cai'ds de la mahalla carnpee sur la Moulouya 
se repandirent en recriminations inutiles, tout en . i e 
gardant bien de venir protester a Oudjda contre l'occu- 
pation. 

Les populations de l'amalat n'avaient pas bouge, les 
raids des Angad, Zekara, Sedjaa et Beni bou Zeggou (2) 
se presenterent le 3i mars au general et l'assurerent de 
leur devouement ; les cai'ds des Beni Khaled firent des 
demarches analogues a Marnia. Tons ces personnages 



(1; (A. C. M.) B. C. sup. du 18 avril 1907. — (A. S. F.) T. Chef section 
a Min. Fr. Tanger dn 37 mars 1907. — Comile de VAfrique francaise, avril, 
mai 1907. — Documents diplomat iques 190G-1907, pp. iq/ (> «<>3 a ao6. — 
Boull£, p. 34. — Ahmed ben Kerroum. — Ben Salem Fasla. 

(2) Pour les Sedjaa et Beni bou Zeggou, U ne s'agit que de9 calds maklizen 
campes a Oudjda 011 dans les environs. 
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croyaient a une prise de possession definitive, l'un d'eux 
demanda mdme confidentiellement a Stre d^barrasse de 
l'amel. Au commencement d'avril, le groupement mobile 
de Berguent fit sa jonction avec la colonne d'occupation ; 
le calme etait complet dans la region. 

L'inaction des troupes francaises, astreintes a ne pas 
depasser les environs de la ville, produisit un facheux effet 
sui 1 les tribus ; les cai'ds des Beni Ourimeche, Beni Attigue 
et Beni Mengouch, influences par la proximite de la 
mahalla cherifienne, prirent une attitude voisine de l'hos- 
tilite ; cela rendit les Beni Khaled hesitants et craintifs. 
Les notables des Beni Snassen allerent prendre l'avis de 
Mouley Boubekeur, alors chef de la mahalla ; celui-ci leur 
conseilla d'attendre les evenements avant de prendre une 
decision sur ce qu'il conviendrait de faire a la suite de 
l'entree des Francais a Oudjda. Dans la crainte d'une 
extension de l'occupation, le pacha de Sa'idia, El Hadj 
Allal, fit transporter a la mahalla les armes, munitions et 
appro visionnements deposes dans la kasba. Mouley Bou- 
bekeur, avec lequel l'amel entretenait une correspondance 
a l'aide d'emissaires, fit passer toutes les troupes cheri- 
fiennes sur la rive gauche de la Moulouya le 1 6 avril, il les 
installa au souk el Djemaa Chez les Kebdana ; le 12 mai, 
elles decamperent de nouveau et se dirigerent vers la Mar 
Chica, au sud-est de Melilla (1). 

Bou Amama, qui etait toujours d'accord avec le Rogui, 
garda la plus stricte neutralite envers les Francais. D'apres 
Abderrahman el Ansali, il aurait ecrit au Pretendant en le 
suppliant de declarer la guerre sainte, ce dernier se serait 
pro nonce tres nettement contre cette mesure. Quoiqu'il 
en soit, le 8 avril, le vieux marabout convoqua a sa zaoui'a 
les Sedjaa et Beni bou Zeggou roguistes et il leur recom- 
manda le calme (2). 

Les agissements des agents du Makhzen provoquerent 



(1) (A. C. At.) R. C. sup. des 18 avril, 17 mai 1907. — (A. S. F.) R. 
Chef section ft Min. Fr. Tanger du 20 avril 1907. — Comiti de VAfrique 
fivngaise, avril, mai 1907. — Documents diplomaiiqaes 1906-1907, p. 207. 

(a) 11 est ft peu pres certain que le Rogui et Bou Amama comprirent de 
suite qn'ila n'avaient pas inteifc ft entrer en conflit avec la France. Pour 
menager les susceptibilites des fanatiques sur lesquels ils s'appuyaient, ils 
durent Lien entendu leur faire ft differentes reprises des concessions. Cette 
hypothese explique suflisamment les contradictions apparentes que Ton releve 
dans la conduite de ces personnages ; ils ont pu faire entendre parfois un 
langage x6nophobe t mais leurs menaces n'ont jamais it6 suivies d 'execution. 
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quelque effervescence chez les Beni Snassen ; les chefs qui 
s'&aient presented aux autorites francaiscs subirent des 
reproches et mSme des injures de la part de leurs contri- 
butes. Apres avoir manifesto sa surprise de l'occupation 
d'Oudjda, le gouvernement cherifien adressa aux tribus 
des' lettres leur enjoignant de ne pas s'occuper des Chre- 
tiens. Ges lettres laissaient entendre qu'ils se retireraient 
avant peu, elles parvinrent & destination a la fin d'avril 
et leurs insinuations produisirent un facheux effet. Les 
Beni Snassen avaient deja exprim£ des sentiments hostiles 
sur les marches et tue un legionnaire deserteur. Les habi- 
tants d'Oudjda devinrent a leur tour arrogants ; dans la 
nuit du ik au 25 avril, pendant les fusillades en l'air qu'ils 
firent a l'occasion du mouloud, quelques balles sifflerent 
aux oreilles des soldats francais. En presence de cette 
situation, la garnison du Kiss fut renforcee, un oflicier 
des affaires indigenes de Marnia alia s'installer avec un 
goum dans le petit bordj d'Adjeroud ; le pacha de Saidia 
cessa alors de percevoir le 10 % sur les marchandises 
venant d'Algerie. 

Tayeb ould Bou Amama, qui residait a Laghouat depuis 
sa sortie des prisons de Fez, fut autorise h se rendre h 
Oudjda afin d'y saluer sa mere ; son pere etait toujours 
aux environs d'El Aioun Sidi Mellouk, il ne se departissait 
pas de sa correction. 

Les Channba de la zaouia, auxquels leurs brigandages 
attiraient des represailles, se virent enlever des chameaux 
par les Beni Guil ; dans le courant de juillet, a la demandc 
du marabout, le Rogui ordonna a ses adherents de la rive 
gauche de la Moulouya de saisir les animaux d'une cara- 
vane appartenant aux razzieurs. 

Les tribus de l'amalat souffraient encore de la crise pro- 
voquee par l'agitation roguiste, plusieurs etaient complete- 
ment desorganisees (i). Les derniers fideles du Pretendant 



(i) En juillet 1907, la situation dans les tribus voisines d'Oudjda 6tait la 
suivante : 

Beni Khaled. — Cinq caids : Bel Ghomari des Beni Drar, Mohammed ben 
Dahman des Oulad Bou Azza, Kaddour ould Said des Oulad Ghazi et Oulad 
Mongar, Tayeb ould Ali ou Rabah des Ahel el Oued et Mohammed bel Lahcene 
de Tared jirt. Les quatre premiers 6tant favorables aux Francais, le Makhzen 
ne manquait pas de leur susciter des difficultes, il appuyait les intrigues de 
Mohammed ould Ali des Ziamba, qui cherchait a supplanter Kaddour ould 

Said. 
Petti Mengoucfi. — Peux caids : Bachir Djedalni des Beni Meogouch du 
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se voyant abandonnes tendaient de plus en plus a se sepa- 
rer de iui ; au debut de juillet, Abderrahman ben Abd es 
Sadok, qui avait suivi la mahalla sur la rive gauche, donna 
1'aman a quelques fractions et a certains personnages restes 



Nord, Ahmed bou Khelouf des Bessara et Ahel Sefrou. Bachir Djedaini etait 
combattu par les Ahel Khcllad de Mimoua Lazaar, a cause d'un meurtre 
commis auparavant par son khalifa et qui n'avait jamais ete regie. L'ancien 
caid Mohammed el Guerroudj, refugic en Algerie, avait tou jours des partisans 
prtHs k semer le d<?sordre dans la tribu. 

Beni Attigue. — Quatre caids : Mgaad er Ras de Taghasrout, Mohammed 
ould Boumedien Ouliou des Beni bou Yala et Beni Attigue Dekhala, Amar 
ould el Ioudjil des Beni Moussi, Mohammed ould Si Maamar des Beni Amiier; 
Embarek ould el Hebil des Oulad el Hebil intriguait pour exercer un 
commandement* 

Beni Ourimeche. — Gette tribu, en partie roguiste, etait tres divisee : Gheikh 
Mohammed ben Abdallah dc Tagma, caid Mohammed ould Bachir Harroud 
des Beni bou Abdessied roguistes, Cheikh Mohammed ould Ghahboun des 
Beni bou Abdessied makhzen, cai'd Mohammed ben Ali ben Si Abdallah des 
Oulad Ali Chebab roguistes, chioukh Ali ould el Cadi et Mohammed ben 
Azza des Oulad Ali Chebab makhzen, cheikh Mohammed ould Si Mohammed 
des Beni Nouga ; chez les Oulad Abbou, Mansouri ould el Hadj Mohammed 
des Oulad el Bachir et son oncle Ahmed ould el Hadj Mohammed se dispu- 
taient le pouvoir, 

Beni Mahiou. — To us roguistes sous le cai'd AH Mhammed. 

Triffa* — Les Oulad Sghir et Haouara etaient rattaches aux Oulad Ahmed 
ben Brahim (Angad) et les Atsamna aux Mezaouir (Angad), mais leurs chioukh 
etaient a peu pres ind^pendants. 

Oulad Atansour. — lis relevaient du pacha de SaTdia, leur caid Mohammed 
ould Aissa etait en conllit avee les chioukh de la tribu. 

Mchaia. — Le caid investi, El Hadj Miloud, etait sans autorite sur la tribu 
et viva it a Oudjda. Plusieurs compelileurs se disputaient le pouvoir : Moham- 
med ould el Hadj Sahli des Oulad Barka, Ben Abdallah ould Abderrahman 
des Achache, Ali ould Slimane des Oussata, Aissa ould el Bachir des Doui 
Khelifa, Aissa ould Ahmed des Heddada. Cette tribu etait dans la plus grande 
anarchic, 

Angad* — Trois caids : Bouterfas des Mezaouir, Mohammed ben Khedda 
des Oulad Ahmed ben Brahim, Mohammed ben Cheikh des Oulad Ali ben 
Talha ; ce dernier commandait en outre aux Beni Hamlil et Beni bou Hamdoun. 

Sedjda. — Les Sedjaa makhzen, chasses de leur pays par Bou Hemara et 
Bou Amama, Etaient campes sur Toued Isly sous le commandement du caid 
Hamdoun ould Hamidan ; les Sedjaa roguistes se tenaient vers Tafrata, 

Beni boa Zeggou et Beni Yala Sfassif. — Leur caid makhzen, Mohammed 
ould Hommada, 6tait refugie & Oudjda; la majeure partie de la tribu obeissant 
aux caids et chioukh roguistes 6tait sous rinflueuce de la zaouia de Bou 
Amama. 

Beni Yala. — lis dependaient directement de Tamel d'Oudjda et comprenaient 
encore quelques roguistes. 

Zekara, — Les deux frferes Belaid et Mohammed ould Ramdan se dispu- 
taient le commandement de la tribu. 

(A. R. O.) R. Com* eolonne Oudjda du 3i juillet 1907 ; N f dij service des 
rcuseignemerits dp la colon qe d 'Oudjda de 1907. 
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jusque la irreductibles (i). Malgre ces soumissions l'auto- 
rite du Makhzen sur la region resta precaire ; les Oulad 
Mansour, Triffa et Beni Snassen, invites a envoyer leurs 
contingents a la colonne cherifienne, resterent sourds aux 
appels d'Abd es Sadok (2), 



i/ AGITATION ANTIFRANCAISE CHEZ LES BENI SNASSEN ) 

LES PREMIERES HOSTIL1TES 



Au mois d'aoiit 1907, les ca'ids des Beni Khaled, Kaddonr 
ould Said, Tayeb ould Ali ou llabah et Bel Ghomari, avant 
manifesto ouverlement leurs sympathies pour les Francais, 
les partisans du Makhzen les accuserent de trahison et se 
disposerent a les attaquer. La colonne d'Oudjda dul fa ire 
une sortie dans la direction d'Aghbal afin de les proteger ; 
ce mouvement en imposa aux Beni Snassen, que cherchait 
a soulever le cai'd Mgaad er Bas des Beni Attigue. Ce chef 
indigene faisait de la propagande antifrancaise dans la 
montagne et chez les Triffa. Embarek ould el Hebil et 
Mansouri ould el Hadj Mohammed, tous deux represen- 
tants des anciennes families dechues des Oulad el Hebil et 
Oulad el Bachir, entretenaient au contraire de bonnes rela- 
tions avec l'oflicier des affaires indigenes du poste 
d'Adjeroud. 

La diplomatic n'arrivait pas a obtenir du Makhzen les 
satisfactions que la France etait en droit d'attendre ; le 
Sultan ne mettait aucun empressement a installer a 
Oudjda le delegue cherifien charge de collaborer avec le 
commissaire du gouvernement francais, ni a accepter l'or- 
ganisation d'une police mixte dans la region. 

Le massacre des ouvriers du port de Casablanca, le 
3o juillet, et les evenements qui en furent la suite ne 



(1) L'aman fut aceorde a LakhiJar ould el Bi-.chir des SedjAa, Mimoun ould 
Si Ali des Beni Khaled, Ahmed ould Bou/ian des Beni Yala, Kaddonr ould 
Maamar des Mezaouir, ainsi qu'aux Ziamba cl a une partie des Sedjaa. 

(2) (A. C. M.) R. C. sup. des 18 avril, 17 mai, 17 juin 1907 ; R. M. 
juillet 1907 ; L. C. sup. a Div. Oran du 26 avril 1907. — ComiU de VAfr- 
que /roncowe, mai, juin, juillet 1907. — Documents diplomatiques 1906-1907, 
pp. 212, 2^7. — (A.) ZaouTa Bou Amama, L. Rogui a Bou Amama du 
»r juillet 1907, aux Haouara et Miknassa du 21 juillet 1907. — (A.) Ahmed 
ben Kerroum, L. Abd es Sadok du 8 juillet 1907. 
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devaient pas tarder a avoir leur repercussion dans Tamalat. 
Les autorites militaires proposerent a ce moment d'envoyer 
des troupes h Gheraa, pour reduire a Timpuissance le 
foyer d'agitation qui se trouvait chez les Beni Snassen ; 
mais le gouvernement estimait cette mesure inopportune, 
la colonne d'occupation ne fut pas autorisee a etendre son 
rayon (Taction (i). 

En septembre 1907, un miad se mit a circuler chez les 
Beni Snassen, il comprenait environ i5o horn mes et par ais- 
sait obeir surtout a Mohammed ould Sayah des Beni 
Mengouch (2). Les meneurs disaient bien haut qu'ils vou- 
laient regler des questions locales ; en realite ils menaient 
une campagne nettement dirigee contre les Fran^ais. Le 
miad avail deja, au mois d'aoftt, fait chasser de sa tribu le 
caid Ahmed Bou Khelouf des Bessara, sous pretexte qu'il 
avait fait bon accueil aux Chretiens ; ce chef indigene avait 
du se refugier a Oudjda (3), 



(1) (A. C. M.) R. M. aoflt 1907, — Documents diplomaiiques 1906-1907, 
pp. 3afi, 3/|6, 367- 

(y) La lisle ties principaux pe r sonnages du miad de Mohammed ould Sayah 
est donnee ei-apres : 

Beni Qurimeehe. — Fl Hadj Embarek, Mohammed ould Si Mohammed, 
Amar ben Amur ou All t Mohammed ould Belaid, Kaddour ould Bahli. 

Beni Attigue. — Caid Boumedien ould Ouliou, caid Amar ould el Ioudjil, 
caid Mohammed ould Si Maamar. 

Beni Mengouch. — Mimouh Lazaar, Mohamme<l ouhl Sayah, Faradji ould 
Faradji, Mohammed ould Ben Aissa, 

Beni Dmr (Beni Khaled). — Mohammed Lakhal, Ahmed ould Mohammed, 
Mimoun ould Si AH, Kaddour ould Bachir ou Bou Azza, Mohammed Dekhissi. 

Tared jirt (Beni Khaled). — Caid Mohammed bel Lahcene, Mohammed ould 
Mohammed ben Zaza, Mohammed ould Mhammed Bakhti, Moqaddem Ali ould 
Ahmed, Mohammed ben Kaddour, Si Amouara. 

Alsamtia. — El Hebib ould El Amouri, Miloud ben Rabah, Ali Neha?, 
Amouada ould el Arbi- 

Oulad Mansour. — Caid Mohammed ould Aissa. — (A. C, M.) R. M. 
septembre 1907. 

(3) L'expulsion d'Ahmed lx>u Khelouf rut lieu dans les conditions suivantes: 
La tribu des Beni Mengouch etait agitec par des rivalites intestines : Bachir 
Djedaini 6tait combattu dans sa propre fraetion par le soff de Fancien caul 
Mohammed el Guerroudj et par celui de Mimoun Lazaar, cheikh influent : 
ii avait eomme ennemi chez les Beni Attigue le caid Mohammed ould Bou- 
medien Ouliou, par contre le caid Mgaad er Ras de cette derniere tribu <Hait 
son allie, D'autre pari, le caid Ahmed bou Khelouf des Bessara, allie ega- 
lement au caid Mg&ad er Ras et par consequent adversaire du caid Mohammed 
ould Boumedien Ouliou des Beni Attigue, 4tait en conflit dans sa fraction 
uyco le aoff de Mohammed ould Sayah. Excite par les emissaires de I'ajnel, 
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Le 1 4 septembre, ce fut au tour du caid Kaddour ould 
Said des Oulad Ghazi d'etre menace^ il supplia les Fran- 
cais de venir a son secours. Le corps d'occupation ne 
pouvait pas satisfaire a cette demande sans enfreindre ses 
instructions, on se borna done a faire surveiller la fron- 
tiere vers le Menaceb Kiss. Avant vainement attendu une 
intervention, Kaddour ould Said iinit par negocier avec 
ses adversaires ; sur l'intervention du marabout Mokhtar 
ben Mahieddine Boutchiche, la querelle se termina par 
une reconciliation generate, le caid des Oulad Ghazi 
rompit toutes relations avec les Francais. Le miad mani- 
festa ensuite l'intention de marcher contre Mgaad er Ras. 
Une partie des Beni Ourimeche, des Haouara de Triffa et 
des Oulad Mansour formerent aussitot un contre-miad 
pour soutenir ce dernier ; Mohammed ould Sayah renonca 
a son projet. 

Les fanatiques d'Oudjda ne manquerent pas de suivre 
1'exemple des Beni Snassen ; l'amel fut mis en demeure 
de faire arreter quatre chioukh de la ville dont les menees 
etaient particuliercment dangereuses, on les embarqua a 
Nemours pour Tanger. Dans la nuit du i- au 18 septembre, 
le docteur Foubert, medecin du dispensaire, et un briga- 
dier des douanes essuyerent un coup de feu en passant 
dans la rue. 

Dans la montagne, la situation ne faisait qu'empirer ; 
le miad de Mohammed ould Sayah molestait tous les chefs 
indigenes venus a Oudjda au moment de l'occupation. Le 
i er octobre, il se rendit chez les Triffa afin de livrer un 
combat au caid Mgaad er Ras et a ses partisans. Grace aux 
cheurfa la poudre ne parla pas. Le k octobre, Mohammed 
ould Sayah et ses acolytes se porterent sur Aghbal au 
nombre d'une centaine de cavaliers, ils voulaient expulser 
Kaddour ould Said, son khalifa et un cheikh des Oulad 
Ghazi. Le caid, hors d'etat de resister, fit passer ses trou- 
peaux en territoire francais et laissa le miad s'installer 
dans la region. Le 6 octobre, le caid Bel Ghomari fut con- 



Mohammed ould Sayah et Mimoun Lazaar prireni pretexte des relations de 
leurs calds avec les autorites Iranfnises pour se venger de griefs personnels. 
Bachir Djedaini fut attaqul par les partisans de Mimoun LnzAar, qui occu- 
perent les silos dc Scfrou, ils s'y reunirent aux partisans de Mohammed ould 
Sayah, afin de tomber sur Ahmed bou Khelouf. Ce caid dut se refugier a 
Oudjda, oil il se fit rejoindre par sa famille. Les relations dc Mgaad er Ras 
avec les Beni Mengoueh cxpliquent certains eVenements ult^rieurs. 
(A- K. O.) L, C coloune Oudjda i Uiy. Oraif du 28 aout 1907. 
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traint d'imiter son exemple. Le miad se rapprochant 
d'Oudjda, il etait impossible d'ignorer plus longtemps 
ses agissements ; le commandant de la colonne decida 
d'envoyer une reconnaissance chargee de soutenir au 
besoin les Beni Khaled et Angad s'ils etaient menaces (i). 

La reconnaissance, sous les ordres du commandant Bar- 
thaud, quitta Oudjda le 7 octobre, elle se porta au pied 
des Beni Drar. Dans l'apres-midi elle entama des pour- 
parlers pacifiques avec les membres du miad, qui se trou- 
vait alors vers le col du Guerbous. Un coup de feu partit 
tout a coup du groupe marocain et tua un spahi ; les 
Francais riposterent, les assaillants disperses se replierent 
sur le Nord. La reconnaissance allait se retirer, lorsque les 
gens du cai'd Tayeb ould Ali ou Rabah tirerent des coups de 
feu de leurs campements ; il s'ensuivit une escarmouche 
assez vive, au cours de laquelle il y eut un spahi tue et deux 
tirailleurs blesses. Vers 6 heures, les Marocains etaient 
repousses avec des pertes serieuses. Le soir de cette affaire, 
le petit detachement francais campa a Hassi Khalifa ; dans 
la matinee du 8, il fut renforce par des troupes amenees 
d'Oudjda par le lieutenant-colonel Henrys et un fort goum 
envoye de Marnia dans la nuit. Apres une reconnaissance 
des positions par le goum la colonne se deploya et se 
rapprocha de la montagne vers le milieu du jour ; l'artil- 
lerie fouilla les pentes avec ses obus et bombarda la dechra 
des Oulad Meyriem, d'ou etaient sortis la veille la plus 
grande partie des agresseurs (PI. XXVI, fig. 2). L'opera- 
tion fut term i nee vers 3 h. 1/2 et les troupes se retirerent 
sans pousser plus avant. 

Le 9 octobre, le miad de Mohammed ould Sayah, qui 
avait paru vouloir se disloquer a la suite de Taction 
repressive de la veille, fut re joint par de nouveaux 
contingents venus de Tared jirt et de Sefrou. II mit 
le cai'd Tayeb ould Ali ou Rabah en demeure de quitter 
sa tribu dans un delai de trois jours ; le caid Bel 
Ghomari crut prudent de se refugier en Algerie. Le 
10 octobre, le cai'd Mgaad er Ras se rendit a Aghbal avec 
son miad et, par l'intermediaire du marabout Mokhtar 
ben Mahieddine Boutchiche, il se reconcilia publiquement 
avec Mohammed ould Savah. II fut alors question de pro- 



(1) (A. C. M.) R. M. sept., oct. 1907. — Comiii de VAfrique frangaise, 
Oct. 1907. — Documents diplomatique* 1907-1908, pp. 5, 6, 
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clamer la guerre sainte et de marcher contre les chr^tiens; 
des mi ads parcoururent la plaine de Triffa, des lettres 
furent envovees a Bou Amama et aux chefs de la colon ne 
du Makhzen afin d'obtenir leur concours. Ges demarches 
n 'ay ant pas ete couronnees de succes, les meneurs se 
calmerent, certains commencerent a envisager la possi- 
bility d'un arrangement avec les Francais (i). 

L'amel, inquiet de la tourntirc prise par les evenements, 
fit conseiller aux Beni Snassen de cesser l'agitation ; il se 
rencontra pres d'Oudjda avec un iniad le_23 octobre, mais 
les notables en faisant partie refuserent d'aller se presenter 
aux autorites franeaises. Le 27 octobre, une delegation des 
Beni Ourimeche et Beni Attigue se presenta pourtant a 
Oudjda au noni de la confederation des Beni Snassen. 
Iranian fut aceorde contre le pavement par les frac- 
tions coupables de l'agression du 7 octobre d'une amende 
de 5.ooo francs a verser dans un delai de quinze jours. Les 
membres de la delegation avaient beaucoup exagere leurs 
pouvoirs, ils furent desavoues et l'agitation continua de 
plus belle. Des discussions s'eleverent au sujet du pave- 
ment de I'amende et fournirent des pretextes a la reunion 
de nombreux miads ; les ca'ids Mgaad er Bas des Beni 
Attigue et Mohammed bel Lahcene de Taredjirt prirent la 
tete du mouvement, les Beni Ourimeche resterent a l'ecart. 
Les propos les plus violent* furent tenus contre la France 
et les meneurs se mirent sous l'egide du marabout de 
Taredjirt, Mokhtar ben Mahieddine Boutchiche. On a 
reproche a ce personnage d'avoir etc l'instigateur du soule- 
vement des Beni Snassen, il s'en defend avec energie et 
dit qu'entraine par le miad il s'est contente de le suivrc 
pour faire la paix entre differentes fractions. La sincerite 
de Boutchiche semble hors de doute, avec son intelligence 
bornee il n'a pu &tre qu'un instrument entre les mains 
d'individus plus habiles et plus energiques. 

Au debut de novembre, une reunion eut lieu a Aoullout, 
une adresse fut envoyee au commandant superieur de 
Marnia pour lui demander d'intervenir en fa'veur des gens 
punis d'amende ; la reponse fut lue au marche d'Aghbal, 
et comme elle etait loin de donner satisfaction aux agita- 



(1) (A. C. M.) R. M. oct. 1007. — (A. ft. O.) N. <lu service des rensei- 
gnements de la colonne d'Oudjda ; R. Com* colonne Oudjda du 
11 octobre 1907. — Cotniti de VAfrique francaise, oct. 1907. — Documents 
diplomatique* 1907-1908, pp. 5, 6. — Bovll£, pp. 35, 36, 
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teura, Us decid&rent de ne pas payer malgre quelques 
timides protestations d'Oulad Ghazi et Beni Khaled. Le 
i4 novembre, dans une nouvelie reunion tenue a Ai'n-Sfa 
et qui fut tres agitee, on discnta encore sans la resoudrc la 
<luestion du versement de l'amende ; des conseils furent 
demandes a Bou Amama qui engagea les Beni Snassen a 
se soumettre. Dans le m6me temps, le Makhzen reclamait 
avec insistance revacuation d'Oudjda en aeceptant le prin- 
cipe de la creation d'une force mixte dans l'amalat. 
Lorsque le Sultan eut connaissance des desordres dont la 
region des Beni Snassen etait le theatre, il ecrivit 
le 28 nuvembre a Mokhtar ben Mahieddine Boutchiche de 
s'employer a faire regner la paix ; il etait trop tard, les 
evenements avaient devance la volonte du souverain (1). 

Le deiai pour le pavement de l'amende expira le 12 no- 
vembre, sans que les recalcitrants eussent fait le moindrc 
geste de soumission. Les autorites francaises ayant prevu 
ce denouement avaient propose des sanctions ; a la date 
du 12, le gouvernement prescrivit la fermeturc immediate 
au.v Marocains de tous les marches algeriens depuis la mer 
jusqu'a Berguent ; il autorisa, en outre, l'envoi de recon- 
naissances chargees d'empecher les labours et de disperser 
les rassemblements, mais sans penetrer dans le massif des 
Beni Snassen. Le i5 novembre, les mesures necessaires 
etaient prises pour rendre effective l'interdiction des mar 
ches ; les denrees d'importation atteignirent rapidement 
des prix eleves. Le 19 novembre, les montagnards 
n'avaient encore fait aucune demarche, il etait impossible 
de differer plus longlemps les autres mesures coerci lives. 

Le 20, le gouvernement approuva 1111 projet de demons- 
tration du cote des Beni Khaled. Une forte reconnaissance 
devait quitter Oudjda, rayonner deux ou trois jours dans 
la plaine afin d'empecher les labours, saisir au besoin les 
charrues et les bestiaux com me gage de l'amende et 
repousser par la force tout rassemblement menacant. La 
participation a cette operation d'un detachement du Kiss 
etait admise, a condition que son role dans la plaine de 



* f i n m 



(i) (A m C. M.) R. M. hoy. 1907. — (A. K. Q.) Renseignements politiques 
de la colonne d'Oudjda 1907 ; T. C. sup, Jtfarnia k Div. Oran du 
i5 nov. tgoj. — Comilg de VAfrique frangaise, dec. 1907. — Documents 
diplomatiques 1907- 1908, pp. 5 a 9. — Boull£> p. 3d, — (A.) Mokhtar ben 
Mahieddine Boutchiche, L. Mouley Abd el Aziz du 38 nov. 1907. — Mokhtar 

BEN MAHIEDDINB BoUTGHIGHB. 
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Trifta fut simplement demonstratif. Le goum de Marnia 
dirige sur Oudjda le 22 novembre y arriva dans la 
soiree (1). 

Une colonne de 5oo fantassins, deux pelotons de chas- 
seurs d'Afrique, un demi-escadron de spahis, 120 gou- 
miers, deux sections d'artillerie, dont une de campagne 
et une de montagne, quitta Oudjda le 23 novembre, a 
1 heure du matin, sous le commandement du colonel 
Felineau. Le ca'id Ahmed bou Khelouf, des Bessara, et les 
trois cai'ds des Angad, suivis de quelques cavaliers, rejoi- 
gnirent la colonne de leur plein gre et marcherent avec le 
goum. En arrivant au pied des villages des Beni Drar, 
vers 7 heures du matin, les spahis furent recus a coups de 
fusil, Tun d'eux fut tue. De nombreux pietons des Beni 
Khaled garnirent aussitot les pentes de la montagne et se 
mi rent a tirer sur le goum entrant en ligne a la gauche 
des spahis (PL XXVI, fig. 2). La colonne entiere fut alors 
deployee face a la koubba de Lalla oum ez Zahra et aux 
vergers d'amandiers du Draa el Louz, quietaientfortement 
occupes. L'artillerie ouvrit le feu sur la koubba, puis sur 
la dechra des Beni Segmimame et les douars campes aux 
alentours ; la ligne ennemie etait tres etendue, des cava- 
liers et de nombreux fantassins des Bessara vinrent ren- 
forcer sa droite pendant l'engagement. Les obus ayant 
deloge les Marocains, l'infanterie put se rapprocher des 
pentes et completer Taction de l'artillerie ; cette derniere 
poursuivit encore de son feu des groupes filant vers le 
Nord avec leurs tentes. An heures, l'affaire etait terminee, 
les Marocains avaient perdu une huitaine de tues. La 
colonne alia bivouaquer au pied du Birrou, a la frontiere 
algerienne. 

Le ik novembre, la colonne se porta de nouveau sur les 
positions de la veille. Pendant la nuit de forts contingents 
des Beni Drar renforces par les Bessara s'etaient masses dans 
le Draa el Louz et l'oued Trametmat, qui est un ravineau 
encaisse ayant une direction parallele a la base de la mon- 
tagne. L'action s'engagea vers 9 heures du matin, elle fut 
tres chaude. L'artillerie tira sur les objectifs qu'elle avait 
deja battus le 23 ; mais les Marocains se montrerent cette 
fois beaucoup plus resolus, ils deborderent les ailes de la 
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(t) ComiU de VAfrique fr&n$<ti&e f dec. 1907. — Documents diplomatique* 
1907-1908, pp. o k 12, i4, i5. — Boull£, p, 36* 
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colonne qui fut bientot assaillie de tous c6tes. II fallut 
faire donner les spahis pour degager la gauche ; la charge 
conduite energiquement vint se briser sur les fantassins 
embusques dans l'oued Trametmat. Les feux de l'artillerie 
et de l'infanterie obligerent enfin les Marocains a se retirer 
dans leurs montagnes, les obus eclatant au-dessus de leurs 
groupes activerent leur retraite. Vers 2 heures de l'apres- 
midi, le terrain etait completement degage ; la colonne se 
replia sur Hassi Gourira ou elle dressa son camp. Elle avait 
perdu 3 tues, dont le lieutenant Roze des spahis, 2 disparus 
et 1 4 blesses, dont le medecin aide-major Pinchon ; 
pendant la nuit on evacua sur Marnia les morts et les 
blesses. Les Marocains comptaient une dizaine de morts, 
tous des Beni Mengouch. Mgaad er Ras des Beni Attigue 
avait assiste au combat, les Beni Ourimeche s'etaient 
abstenus. 

Le 25, la colonne quitta son bivouac vers 10 heures, la 
plaine etait deserte ; quelques groupes ennemis se tenaient 
sur les pentes, on les dispersa avec le canon et ils se refu- 
gierent sur l'autre versant. A 1 heure, comme tout etait 
calme, les troupes francaises s'acheminerent sur Oudjda, 
elles y entrerent a la tombee de la nuit ; les juifs, qui 
avaient craint pour la ville au cas ou les Beni Snassen 
auraient ete victorieux, les accueillirent avec des demons- 
trations de joie (1). 

Les engagements des 23, 24 et 25 novembre sont dits a 
tort combats de Foum Sefrou, ils se sont deroules dans la 
plaine entre Lalla oum ez Zahra et l'oued Trametmat et 
assez loin de l'oued Sefrou. 

Pendant que la colonne d'Oudjda operait dans la plaine 
d'Angad, le detachement du Kiss, fort de 260 fusils, une 
section d'artillerie de montagne, quelques spahis et gou- 
miers, faisait une demonstration dans la plaine de Triffa 
sous le commandement du capitaine Petrement. Le 
23 novembre, ce detachement franchit le Kiss a hauteur 
d'Anabra et s'empara d'un troupeau de bceufs appartenant 
au frere de Mokhtar ben Mahieddine Boutchiche. Vers 
8 heures du matin, aux environs de la koubba de Sidi 
Amar, de nombreux contingents marocains attaquerent la 
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(1) (A. C. M.) R. M. d6c. 1907. — (A. R. O.) T. Com* colonne Oudjda 
h Div. Oran des a3, atf, 25 nov. 1907 ; Renseignements politiques de colonne 
Oudjda. — Comity de VAfrique fran^oise, d^c. 1907* — Documents diploma- 
tiques 1907-1908, pp, ao k aa. — Boull^, pp. 36, 37. 
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petite troupe qui ramenait les animaux razzies; l'infanterie 
riposta et Tartillerie fut engagee. Le combat prit fin a midi 
et la reconnaissance alia coucher vers le Menaceb Kiss ; 
elle avail 4 blesses, 1'ennemi avait perdu une dizaine do 
morts . 

Le 24, le detachement francais envoya une reconnais- 
sance sur la rive gauche, vers l'ancienne redoute construite 
a Hafir par la colonne expeditionnaire de 1869 ; cette 
reconnaissance echangea seulement quelques coups de feu 
avec de petits groupes venaiit d'Aghbal, elle rentra le soir 
au camp. 

Le 20, le goum partit en exploration au dela de la 
riviere, les troupes regulieres allerent s'etablir au pied 
m£me du Menaceb Kiss ; les goumiers ayant ete accueillis 
a coups de fusil par les Marocains, l'artillcrie et une partie 
de l'infanterie furent envoyees sur la rive gauche pour les 
soutenir. Vers 11 hemes, environ 1.000 Marocains venant 
d'Aghbal se jeterent sur ce groupe dont ils deborderenl 
la droite ; les Francais eurent 8 blesses, ils battirent en 
retraite tout en maintenant leurs adversaires qui se replie- 
rent sur Aghbal. Dans la nuit, le capitaine Petrement 
ramena son detachement a Adjeroud, il ne laissa sur place 
que le goum et quelques spahis. 

La situation etait a ce moment tres grave ; le cercle de 
Marnia, compl&tement degarni de troupes, ne pouvait pas 
faire face a une attaque des Beni Snassen pen disposes a 
entrer en arrangement. On prepara done 1 'envoi a Marnia 
de deux compagnies de tirailleurs. Les goums du cercle 
ayant pris part aux operations de la colonne d'Oudjda 
furent renvoyes le 26 novembre dans la matinee (1). 



LES BENI SNASSEN SE JETTENT SUR LA FRONTIERE ALOERIENNE , 
UNE COLONNE EXPEDITIONNAIRE LES OHATIE ET OCCUPE 

LEURS MONTAONES 



Le 26 novembre 1907, quand les Marocains s'apercurent 
que la rive droite du Kiss n'etait couverte que par un faible 
rideau, ils franchirent la riviere vers midi et incendierent 



(1) (A. C. M.) R. M. die. 1907. — (A. R. O.) T. Com 1 , colonne Oudjda a 
DW. Oran des 24, 25, 25, 26 nor. 1907. — ComM de VAfrique frangai&e, 
d£c. 1907. — Documents diplomaliques, 1907-1908, pp. 21, 22, 25. — Boull£, 
pp. 37, 38. 
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les jardins des Attia et des meules de paille appartenant 
aux Msirda. La fidelite des tribus algeriennes de la fron- 
tiere etait deja tres 6branlee ; la veille, les Attia avaient 
sacrifi£ un bceuf en gage de reconciliation avec les Beni 
Snassen. Le lieutenant Maire Sebille reste en observation 
vers le Menaceb Kiss avait devant lui environ 2 .000 hommes 
des Beni Khaled, Beni Mengouch, Beni Attigue et 
Triffa, il se replia sur Bab el Assa avcc son goum et les 
spahis. Apres avoir commis de grands degats, les agres- 
seurs retrograderent vers 5 h. 1/2 dans la direction d'Agh- 
bal. Ges nouvelles furent connues a Marnia dans la 
nuit ; le commandant superieur dirigea aussitot sur Sidi 
Bou Djenane le petit detachement de la Legion etrangere 
constituant la garnison de la ville, il invita la compagnie 
de tirailleurs de Nemours a se rendre d'urgence a Bab el 
Assa et il donna les ordres necessaires pour rassembler les 
goums des tribus. 

Les Marocains etaient concentres a Aghbal. Le 27 no- 
vembre, vers 8 h. 1/2 du matin, ils se jeterent en masse 
sur l'usine de crin vegetal de Bab el Assa ; ne pouvant pas 
en assurer la defense, le lieutenant Bereaux, qui venait de 
prendre le commandement (i), fit etablir sur les hauteurs 
de l'Est le goum du lieutenant Maire Sebille et quelques 
pietons des Msirda rassembles a la hate. La situation etait 
alors des plus critiques ; les Attia avaient fait defection et 
les Beni Mengouch n'obeissant plus a leur caid reste a 
Adjeroud avaient abandonne leur territoire. Les Marocains 
penetrerent dans l'usine qu'ils mirent au pillage. Le per- 
sonnel francais s'etait deja replie sur Nemours, ou son 
arrivee produisit une certaine panique. La petite troupe 
du lieutenant Bereaux etait impuissante a contenir l'en- 
nemi, elle allait etre submergee. Le sous-lieutenant Ghau- 
velot, accompagne de 1'ofQcier interprete Ghareix, accourut 
de Sidi Bou Djenane avec ses tirailleurs en entendant le 
bruit de la fusillade, il fit une heureuse diversion sur le 
flanc des Marocains. La compagnie de tirailleurs de 
Nemours, commandee par le capitaine Michaud, survint 
a son tour vers midi et prit immediatement l'offensive. 
L'ennemi debusque de l'usine se replia sur l'Ouest en sui- 
vant l'oued el Malha ; il fit un retour offensif qui causa 



(1) Get oflloicr, appartenant au bureau des affaires indigenes de Marnia, 
se Iron va it a ce moment dans la tribu des Msirda, oil il procedait aux ope- 
rations du S^natus-consulte. 
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de grosses pertes aux tirailleurs. Apres un combat s£rieux, 
les Beni Snassen battirent enfin en retraite vers 3 heures 
de l'apres-midi, ils avaient de nombreux morts ; chcz les 
Francais on comptait 10 tu£s, dont le lieutenant de Saint- 
Hilaire des tirailleurs, et 6 blesses. 

Des qu'il eut connaissance de ces faits, le gouvcrnemeni 
donna l'ordre de diriger sur la frontiere le detachement 
du lieutenant-colonel Branliere, qui avait ete constitu£ a 
Oran en vue du renforcement eventuel du corps de debar- 
quement de Casablanca ; il prescrivit en outre d'employer 
toute 1'artillerie necessaire pour obtenir une repression 
rapide et energique. Le 27 novembre, le lieutenant-colonel 
Reibell, commandant superieur du cercle de Marnia, se 
porta de sa personne a Sidi Bou Djenane ; deux compa- 
gnies de la Legion etrangere campees a Tinsai'n et un demi- 
escadron de chasseurs d'Afrique se trouvant a Oudjda 
furent envoy es d'urgence dans ce poste en passant par le 
territoire algerien. Le 28, le goum qui s'etait rasscmble au 
barrage de la Mouilah rallia a son tour de bon matin ; en 
meme temps les renforts arrivaient a 1'arriere. 

Le 29 novembre, environ 3.5oo Marocains vinrent atta- 
quer le detachement de Bab el Assa, qui s'etait heureuse- 
ment grossi d'une compagnie de la Legion etrangere, d'un 
escadron de spahis et d'une section de montagne. Le 
combat s'engagea dans l'apres-midi au pied du Menaceb 
Kiss ; malgre leur ardeur sauvage les assaillants furent 
repousses, l'artillerie les prit d'enfilade dans un ravin et 
leur fit eprouver des pertes serieuses. Les Beni Snassen 
a bandonne rent environ 3oo cadavres sur le terrain, les 
Francais n'eurent que deux tues et six blesses. 

En meme temps que les masses marocaines s'efforcaicnt 
d'enlever Bab el Assa, un autre groupe de moindre impor- 
tance se tenait a Tembouchure du Kiss. Le 27 novembre, 
il attaqua Port-Say une premiere fois, il renouvela ensuite 
sa tentative a plusieurs reprises. Le pacha de Sai'dia, El 
Hadj Allal, intervint avec dnergie pour s'opposer a cm 
incursions. Le capitaine P6trement n'avait que des effectifs 
insufilsants pour couvrir le centre europeen, il se for- 
tifia dans le petit village des Bocoya si pittoresquement 
juche au sommet de la falaise ; les torpilleurs de la defense 
mobile d'Oran vinrent ravitailler la garnison. Le 29 no- 
vembre, les Marocains se placerent entre la plage et le 
village des Bocoya, ils avaient amorc6 leur mouvement 
dans la nuit et cherchaient a tourner Port-Say ; leur projet 
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£choua, mais ils tirerent sur une corvee transportant &es 
munitions debarquees, un artilleur fut tu£ et 7 tirailleurs 
furent blesses ; les agresseurs repasserent ensuite sur la 
rive gauche du Kiss. Le 3o novembre, une compagnie de 
zouaves amenee de Nemours par mer renforca la garnison 
du Kiss ; a ce moment, la frontiere etait degagee, les Beni 
Snassen avaient ete repousses de partout (1). 

Les Marocains etaient toujours ties exaltes, mais la diffi- 
culte de se procurer des munitions et Farrivee des troupes 
francaises allaient rendre leur position delicate. Le 3o no- 
vembre, l'avant-garde du lieutenant-colonel Branliere se 
porta sur le Menaceb Kiss ou elle arriva vers 9 heures du 
matin ; a 10 heures elle tra versa la riviere sous la protec- 
tion de 1'artillerie et alia occuper l'ancienne redoute du 
g£neYal de Martimprey. De forts groupes marocains se 
trouvaient vers Aghbal ; la colonne prit l'offensive et les 
refoula dans la montagne, quelques hameaux des Ziamba 
furent incendies. Les i er et 2 decembre, 1'artillerie envoya 
sculement quelques obus pour proteger les reconnaissan- 
ces. Dans la nuit du 2 au 3, des bandes de Marocains 
s'approcherent de l'usine de Bab el Assa et tirerent 
quelques coups de feu sans resullat; un convoi cgare vers 
Menaceb Kiss cssuya des feux de salve qui luerent un 
conducteur du train. 

Dc nombreux pi Hards parcouraient la region, leur 
centre dc reunion etait a Aghbal ; des abords de ce point 
ils tirailfaicnt constamment sur les tentesdu camp francais. 
Le 5 decembre, le lieutenant-colonel Branliere, a la tele 
de trois bataiilons, des spahis, du goum, d'une batterie 
d'artillerie de campagne et d'une section de mitrailleuses 
se porta sur Aghbal ; le march e fut occupy sans combat. 
La colonne continua son mouvement afin de d&ruire la 
maison de Mokhtar ben Mahieddine Boutchiche ; le lir 
des pietons des Beni Snassen abrites derrifcre une crete 
6tait mal ajuste\ l'infanterie riposta et 1'artillerie put 
accomplir son ceuvre. Le 7, une reconnaissance de la 
colonne du lieutenant-colonel Branliere batlit la region 
d'Aghbal de ses feux, 1'cnnemi lui repondit faiblement. 
Le 8, la plus grandc partie dela colonne poussa une pointc 



(1) (A. C. M.) R. M. d&\ 1907. — (A. II. 0.). T. Div. Oran ft Gouv. cfu 
39 noy. 1907 ; T. C. sup. Marnia a Div. Oran du 29 nov. 1907. — Comiti 
de rAJrique franfaise, d6c. 1907. — Documents diplomatique^ 1907-1908. 
pp. 26 ft a? r — Bouiji, pp. 38 ft $i. 
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dans la plaine de Triffa et ne vit personne ; les Beni Snas- 
sen pressentant l'heure du chatiment se tenaient terras 
dans leurs montagnes. 

Le 6 decembre, un miad sous Mohammed ould Si 
Mohammed des Beni Nouga (Beni Ourimeche) s'elait pr6- 
sente a Oudjda, il lui avait £te r^pondu que i'on n'enta- 
merait des n£gociations que si toutes les fractions des Beni 
Snassen se faisaient representor. Le menie jour, le groupe 
mobile de Berguent avait fait une reconnaissance vers 
A'in-Sfa, il 6tait rentre" a Oudjda sans Stre inqui£te\ Les 
Oulad Ghazi se voyant les plus menace's firent enfin des 
offres de soumission, quelques Oulad Mongar et des gens 
de Tared jirt suivirent leur exemple. Un nouveau miad 
comprenant six notables des Beni Khaled, deux des Beni 
Attigue et trois des Triffa arriva a Oudjda le n decembre, 
on lui fit les conditions suivantes : restituer les armes et 
effets des soldats francais tues, payer ioo francs d'amende 
par feu, ouvrir une route au travers du col du Guerbous, 
donner lc libre acces des marches et accueillir les recon- 
naissances francaises. Un premier versement de 20.000 fr. 
devait etre fait le 19 decembre, un deuxieme versement 
egal huit jours apres et enfin tout le reliquat de Tamendc 
devait &tre paye quinze jours plus tard. Les Beni Khaled 
demanderent k separer leur sort de celui des autres tribus 
des Beni Snassen : leur soumission ainsi que celle des 
Triffa paraissait serieuse, les Beni Mengouch et la majority 
des Beni Attigue se tenaient encore a l'ecart (1). 

Pendant que les unites envoyees d'Algerie rejoignaient 
la base d'operations, le general Lyautey parcourait les 
postes. II decida d'entourer le massif des Beni Snassen par 
les plaines d'Angad et de Triffa, afin d'obtenir rapidement 
et sftrement le resultat cherche ; des points d'appui 
devaient Stre organises sur la frontiere. Le 10 decembre, 
la concentration des troupes etait en grande partie ter- 
minee ; elles formerent deux colonnes. La colonne du 
Nord sous le lieutenant-colonel Branliere comprenait 
4 bataillons, 3 escadrons, 1 batterie de campagne, 2 sec- 
tions de montagne et un goum de i5o cavaliers ; la colonne 
du Sud sous le colonel Felineau se trouvait k Oudjda et 



(1) (A. C. M.) R. M. die. 1907. — ComiU de VAfriqae frangaise, die. 
1907, janr. 1908. — Docament$ diplomali<^ue$ 1907-1908, p. 67. — Boyug, 
pp. 4a I Q5, 
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avait sensiblement le m6me effectif . Le colonel Baschung 
commandait la ligne de defense fixe avec des postes a 
Menaceb Kiss, Bab el Assa, Sidi Bou Djenane et au Birrou ; 
une reserve etait placee a Marnia. L'effectif total etait 
d'environ 8.000 hommes (1). 

Les colonnes du Nord et du Sud commencerent leur 
mouvement le i3 decembre. Le lieutenant-colonel Bran- 
liere poussa sur Djeraoua et Reggada un detachement 
charge d'ameliorer la piste ; Mgaad er Ras des Beni Attigue 
s'occcupa alors de reunir un miad chez les Triffa et Beni 
Snassen, dans le but de s'opposer a la marche en avant des 
Francais. Un autre miad compose de Beni Mengouch et 
Beni Attigue, dans lequel se trouvait Moqaddem Ali ould 
Ahmed de Taredjirt, s'etait rendu chez Bou Amama ; le 
marabout avait invito la delegation a regagner la monta- 
gne et a rester en paix. Le i4, le restant de la colonne du 
Nord alia occuper Berkane en ne laissant qu'une petite 
garnison dans la redoute de Martimprey. Les Beni Attigue, 
restes j usque la hostiles pour la plupart, se trouvaient 
menaces de flanc ; Embarek ould el Hebil se rendit au 
devant des Francais suivi de quelques-uns de ses partisans, 
il declara se soumettre a toutes les conditions imposees 
au miad d'Oudjda. Les Beni Snassen n'ayant pas bouge, 
une reconnaissance forte de deux compagnies, deux esca- 
drons, une section de montagne et un goum fut lancee sur 
Cheraa et la Moulouya, elle ne rencontra aucune difficulte. 
Mgaad er Ras se rendit compte que la resistance n'^tait 
plus possible ; il renonca a ses pro jets et vint dans la 
journee faire sa soumission au camp de Berkane, en com- 
pagnie d'Embarek ould el Hebil et des chefs des fractions 
des Beni Mengouch du Nord. Le 16, le lieutenant-colonel 
Branliere poussa une pointe avec sa cavalerie jusqu'a Port- 
Say, il placa une garnison au village de Kelaa, afin de 
montrer aux indigenes qu'il etait maitre de la plaine de 
Triffa. Des detachements legers furent diriges vers les 
Beni Snassen et la Moulouya ; le 19 decembre, Tun d'eux 
battit la plaine de Triffa, un autre alia reconnaitre la piste 
conduisant a Tain Taforalt sans 6tre inquiete (a). 



(1) ComiU de VAfrique fran^aise, die. 1907. — Documents diplomatiques 
1907- 1908, pp. 3o, 3 1. — Boull£, pp. 46 h 5o. 

(2) (A. C. M.) R. M. ddc. 1907. — (A. F. O.) T. colonne Nord h Div. 
des i3, i4, 16, 19 d^c. 1907 ; T. Div. & Ministie Guerre des i4, 16 d^c. 1907. 
— Comiie' de VAfrique frangaise, dec. 1907, janv, 1908. — IJoulM?, pp. 60 
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Au sud du massif, tes Beni Snassen restatent hostiles. 
Le 1 4 decembre, le colonel Felineau Stait camp£ sur les 
bords de l'lsly ; le goum charge* d'explorer les abords 
d'Ain-Sfa fut recu a coups de fusil. Le i5, dans la matinee, 
la colonne eclairee a distance par le groupe franc de Ber- 
guent marcha sur Ai'n-Sfa ; le goum atteignit les jardins 
vers 10 heures ^, les Beni Mengouch, abrit^s derri&re les 
rochers, raccueillirent par une fusillade nourrie et se 
deploverent en demi-cercle face a 1' avant-garde. Le gros 
de la colonne francaise entra alors en ligne ; sous la pro- 
tection de la batterie de 75 les tirailleurs enleverent les 
hauteurs situees a droite et en avant des jardins. L'ennemi 
£tait sans cesse renforce ; pendant que Fartillerie 
le couvrait d'obus, le groupe franc et l'infanterie mar- 
cherent sur les jardins dont ils s'emparerent apres une 
vive resistance. 11 fallut ensuite enlever les crates dominant 
la source, elles furent def endues pied a pied par les Maro- 
cains ; Fartillerie bombarda les villages de Sefrou. Les 
Beni Mengouch finirent par se retirer vers k heures du s ir 
n'ayant subi que des pertes leg&res; les Francais comptaient 
12 blesses, dont le lieutenant Faure des spahis, ils allferent 
camper au point d'eau. Le 16, un miad representant plu- 
sieurs fractions du versant sud des Beni Snassen vint 
demander les conditions posees a leur soumission ; une 
delegation des Bessara se pr&enta le lendemain pour 
solliciter l'aman.- Le 18, une reconnaissance parcourut 
le territoire des Bessara, elle fut parfaitement accueillie 
dans tous les villages ; la cavalerie de la colonne s'avanca 
sans incidents jusqu'a l'oued Berdil, au sud des Beni Ouri- 
meche. Tayeb ould Bou Amama parcourait la montagne 
en compagnie d'Amar ould el Ioudjil et de Mohammed 
ould Boumedicn Ouliou des Beni Attigue, il s'efforcait de 
precher la paix aux derniers recalcitrants. Le mouvement 
de soumission alia en s'accentuant, les Beni Snassen 
commencaient a verser le montant dc leurs amendes a 
Martimprey ; les Beni Ourimeche, qui n'avaient pas pris 
part au mouvement antifrancais £taient exclus de la 
repression (1). 

La premiere partie des operations 6tait terminee, il 



(1) (A. C. M.) R. M. d£c. 1907, janv. 1908. — (A. /?. O.) T. colonne 
Nord ft Dir. du to dec. 1907 ; T. colonne Sud Jk Div. des i3, i5, 17, 18, 19, 
19 dec. 1907 ; T. Dir. a Minislrc GueTre des 16, 18 dec. 1907. — Comiti 
de VAfrique /ronca&e, dec. 1907, janr. 1908, — PopM-i, pp. 5a & 56 f 
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restait a f aire la jonction des colonnes au travers du massif. 
Le 22 decembre, le colonel Felineau laissa deux compa- 
gnies a Ain-Sfa et se porta sur Berdil ; le m£me jour, le 
lieutenant-colonel Branliere marcha sur Taforalt, ou il 
arriva vers i heure \ du soir apres une marche assez dure 
et sans avoir tire un coup de fusil. Lcs Beni Ourimeche 
firent le meilleur accueil a la colonne et servirent de 
guides ; les Beni Attigue, qui avaient manifeste quelques 
velleites de resistance, s'avouerent vaincus, les notables 
des fractions de Tarasghout, des Oulad Ali ben Yacine et 
des Beni Amiier. vinrent se presenter au camp. La cavalerie 
du lieutenant-colonel Branliere prit contact le soir meme 
avec la colonne du Sud ; le 23, cette derniere gravit a son 
tour la montagne. Le general Lyautey passa aussitot en 
revue toutes les troupes francaises reunies a Taforalt. 
L'occupation du massif fit un effet considerable sur les 
Beni Snassen et hata les soumissions. 

Le gouvernement francais ayant approuve les conditions 
imposees au miad d'Oudjda, le versement de l'amende se 
poursuivit sur ces bases. Le ik decembre, les colonnes du 
Nord et du Sud se separerent et regagnerent respective- 
ment Berkane et Ain-Sfa, elles arriverent en ces points 
le 26 ; un detachement d'un millier d'hommes etait reste 
a la garde de Taforalt. Certaines fractions des Beni Khaled 
etaient encore hesitantes, les pluies acheverent de les 
decider ; afin de pouvoir commencer leurs labours elles 
deleguerent un miad a Ain-Sfa, il y fut recu le 26 decem- 
bre par le general Lyautey et le commissaire du gouverne- 
ment. Des reconnaissances journalieres etaient dirigees 
autour de chacun des postes, mais il fallait encore par- 
courir tout Test du pate montagneux pour terminer defi- 
nitivement la campagne. Cette operation fut retardee par 
le mauvais temps. Le 27 decembre, une sentinelle du camp 
de Berkane ayant essuye un coup de feu, le goum fit une 
razzia sur les troupeaux des fractions suspectes (1). 

L'enveloppement des Beni Khaled, qui devait etre com- 
mence le 27 decembre, ne fut entame que le 3o. La colonne 
du Sud se mit en route dans la matinee ; apres avoir razzie 
plusieurs milliers de moutons dans la plaine, elle entreprit 
1' ascension de la montagne en trois groupes. A gauche, le 






(0 (A. C. M.) R. M. janv. 1908. — (A. R. 0.) T. Div. k Ministre Guerre 
du 93 d£c. 1907, — ComiU de VAfrique frangaise, janv. 1908. — Document* 
diplomatique* 1907*1908, pp. 73, 73. *6. — Boutxi, pp. 57 & 63, 
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groupe franc de Berguent sous les ordres du lieutenant- 
colonel Henrys se dirigea sur Nedjara ; au centre, le colonel 
Felineau avec les tirailleurs prit le ravin de l'oued Bou 
Hails ; a droite, le bataillon de la Legion etrangere marcha 
sur les Oulad Hammam. Les trois groupes relies entre eux 
traverserent le territoire des Beni Khaled les plus irr^duc- 
tibles, qui n'offrirent pas de resistance. Dans la nuit, le 
lieutenant Lapostolle avec son goum occupa la maison dc 
Mokhlar ben Mahieddine Boutchiche ; celui-ci venait dc 
prendre la fuite et cherchait a s'echapper dans la direction 
du Ras Foughal ; re joint par son frere qui accompagnait 
le goum il abandonna toute idee de resistance ct vint se 
constituer prisonnier le 3 1 decembre a 4 heures du matin . 
Dans la matinee, le capitaine Mougin alia arreter dans sa 
cachette un des principaux meneurs, le cai'd de Taredjirt 
Mohammed bel Lahcene. La colonne enleva quatre a cinq 
mi lie in on tons et une cinquantaine de boeufs dans les frac- 
tions hostiles ; le cheikh El Habri, dont l'attitude au cours 
des derniers evenements avait ete suspecte, fut frapp6 au 
passage d'une amende de mille francs qu'il paya seance 
tenante. 

Le commandant Parmentier avait occupe pendant 
la nuit le col du Guerbous avec des elements de la ligne dc 
defense fixe, il deboucha sur Martimprey en m£me temps 
que la colonne du Sud. La colonne du lieutenant-colonel 
Branliere ayant tenu dans la journee tous les passages 
descendant du Ras Foughal vers le Nord, tandis que le 
colonel Baschung avec les troupes du Birrou gardait les 
debouches d'Aghbal, les Beni Snassen s'etaient trouves 
enfermes dans un cercle complet et hors d'etat de resister 
a la pression des troupes francaises. 

Lorsque la jonction de ces dernieres fut operee, six com- 
pagnies, une section de montagne et le goum de la colonne 
du Nord escaladerent les pentes de la montagne, ils 
passerent la nuit a environ 1.200 metres d'altitude. Le 
lendemain, qui etait le i er Janvier de Tannee 1908, le d&a- 
chement monta au sommet du Ras Foughal ou il planta 
le drapeau tricolore, on grava sur une pierre une inscrip- 
tion commemorant cet evenement. Les troupes regagne- 
rent Berkane a la nuit. Le 4 Janvier, une reconnaissance 
legere de la colonne du Sud quitta Ai'n-Sfa sous le com- 
mandement du colonel Felineau, elle s'enfonpa dans la 
montagne qu'elle parcourut dans toutes les directions jus- 
qu'au djebel Bou Zabel ; elle ne rencontra pas d'hostilitS, 
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les vaincus versaient leurs amendes. Les operations pro- 
prement ditea etaient terminees, tous lea groupements 
hos tiles s'etaient inclines devant la force. Lea effectifs du 
corps expeditionnaire furent reduits, on organisa des 
postes a Taforalt, Berkane, Martimprey et Ai'n-Sfa; ils 
etaient destines a surveiller le territoire et a terminer 
l'oeuvre de pacification (i). 

Le 12 Janvier 1908, le general Lyautey se rendit a Tafo- 
ralt avec le lieutenant-colonel Branliere, il declara aux 
notables des Beni Ourimeche et d'autres fractions des Beni 
Snassen, que le gouvernement francais leur faisait remise 
du restant de l'amende, sauf a l'exiger au premier acte 
d'hostilite. Gette generosite produisit la meilleure impres- 
sion sur les indigenes, qui avaient deja verse 210.000 fr. 
et 1.200 fusils. Dans la m6me journee,le lieutenant-colonel 
Branliere avait du faire executer une razzia sur les Beni 
Mengouch du Nord, qui n'avaient encore rien paye. Le 
soir, une delegation des Beni Attigue du Nord, des Triffa 
et des Oulad Mansour se presenta a Berkane au general 
Lyautey pour protester de la soumission de ces fractions. 

Apres la dislocation des troupes, le territoire nouvelle- 
ment occupe fut divise en quatre secteurs correspondant a 
chacun des postes. Tout le pays etait calme et les Beni 
Snassen activaient leurs labours ; quelques rivalites de 
commandement se faisaient encore sentir, mais elles 
n'avaient plus les memes consequences qu'autrefois. A la 
fin de Janvier, la mise en liberte de Mokhtar ben Mahied- 
dine Boutchiche, qui avait ete interne a Marnia, fut bien 
accueillie ; ce marabout promit d'employer sa faible 
influence au retablissement de la paix. Le 28 Janvier, une 
reconnaissance de cavalerie partie d'Oudjda sous le com- 
mandement du commandant Feraud passa par Ai'n-Sfa, 
Bou Zabel et Berkane sans incidents, elle rentra le 3i par 
Taforalt. Les troupes des secteurs parcoururent le pays et 
prirent contact avec les habitants, ceux qui s'etaient tenus 
a l'ecart entrerent petit a petit en relations avec les Fran- 
cais ; des delegations des Beni Mahiou vinrent a Taforalt 
le 29 fevrier et dans les premiers jours de mars ; dans 
toute la region 1'etat d' esprit des indigenes etait satrsfai- 
-saat. 



^Hta*Ml»^a 



(1) (A. €. M.) R. It. ja*r. 1908. —' (A. R. O.) T. Biv. & Afinistre Guerre 
<4m dm 44o. 1907, 12 jmw. 1908. -** CoMitf it PArflriqvte franfaise, janv. 1968.— 
■DoaomeMt dtpIoiMttqiM* i<9»)> »$o&> PP- 79 * &». — : Rottixt, pp. 4$ & 65: 
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La campagne contre leg Beni Snassen ayant entrain^ 
l'occupation de la plus grande partie de l'amalat d'Oudjda, 
ce fut la fin de l'anarchie qui, depuis des temps immemo- 
riaux, dechirait cette malheureuse province de Tempire 
marocain. Aujourd'hui, les populations peuvent se livrer 
en toute quietude a leurs travaux sous la tutelle bienfai- 
sante de la France (i). 



ti) (A. C. M.) R. M. janv. 1908. — (A. R. 0.) R. Sccteur Ain-Sfa des 18, 
26 janv. 1908 ; R. Secteur Berkane des 27 janv., 3 f&v. 1908 ; R. Secteur 
Martimprey des 23 janv., 3 fev. 1908; R. H. de la region des Beni Snassen 
des 10, 17, 25 fev., 3, 11, 20 mars 1908. — Comiti de VAfrique frangaise, 
janv., f&v. .1908. — Documents diplomaliques 1907-1908, pp. 89 a 91. 

Sur les progrfes accomplis dans l'amalat d'Oudjda depuis l'cxyupation fran- 
paise, voir : Augustin Bebbabp, Les Confins algiro-marocains, Paris, 191 1. 
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LISTE DES CA'lDS d'oUDJDA DEPU1S 1 8^2 JUSQU'A 
LA TRANSFORMATION DE LA PROVINCE EN AMALAT (i) 

AU ben Tayeb el Guennaoui, de 18/12 a juillet i844 (avec une 

interruption). 
Hamida ben All es Sedjdai, de juillet i844 a mai i845. 
Ali ben Tayeb el Guennaoui, de mai i845 a mai i846 (avec une 

longue absence). 
Mohammed ben Ahmed er Roudani, de mai i846 au debut de 

1847- 
Bouzian Belkagem Abdouni, du debut de 1847 a octobre 1847. 

Abdelmalek, d octobre 1847 a mai i848. 

AU ben Tayeb el Guennaoui, de mai i848 a decembre i848. 

Khalifa Mohammed ben Abbou, de decembre 1848 a fevrier 1849 

(pour El Guennaoui). 
Hamida ben AU es Sedjaai, de fevrier 1849 a juillet 1849. 
Khalifa Mohammed ben Abbou, de juillet 1849 a Janvier i85o 

(pour El Guennaoui). 
Khalifa Mohammed ben Khedda, de Janvier i85o a mai i85o 

(pour El Guennaoui). 
AU ben Tayeb el Guennaoui, de mai i85o a septembre i85o. 
Khalifa Mohammed ben Abbou, de septembre i85o a mai 1801 

(pour El Guennaoui). 
Mohammed ben Akbar, de mai i85i a septembre i85i. 
Mohammed ben Tahar, de septembre i85i a octobre i85i. 
Mohammed ben Abbou, d'octobre i85i a Janvier i852. 
Mohammed ben Tahar, de Janvier 1862 a octobre i854. 
Abdelkader ben Ghadi dit Kaddour ben Ghadi, d 'octobre i854 

a septembre 1859. 

LISTE DES AMELS d'oUDJDY (2) 

Ahmed ben Daoudi, de septembre 1869 k fevrier 1868 (mort & 

son poste), 
Abdesselam ould el Had} Larbi, d'avril 1868 k novembre 1869. 



(1) D'apr&s les documents utilises pour Tetude historique. 

(2) D'aprfcs (A. C. M>). Liste des amels d'Oudjda,, Tame] Ahmed ben Ker- 
roum et les documents utilises pour l'ftude historique. 
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Boucheta ould el Baghdadi, de novembre 1869 k octobre 1871. 

Djilali ben Gauthebi, de d^cembre 1871 k juin 1874. 

Abdelkader ben Haoucine, de juin 1874 k novembre 1874. 

El Hadj Mohammed ould el Baehir, de novembre 1874 & 
aout 1876. 

Boucheta ould el Baghdadi, de septembre 1876 a octobre 1878, 

Bachir ould Am4ir Delimi, de mars 1879 k octobre 1879. 

Ali ben Mohammed el Guidri dit Ali Guider, de Janvier 1880 k 
juillet 1 881. 

Abdelmalek ben Ali es Saidi, de juillet i88r & juillet 1889. 

Abderrahman ben Abd es Sadok, de decembre 1889 k 
fevrier 1892. 

Abdesselam ould Boucheta ech Chergui, de mai 1892 a Jan- 
vier 1895. 

Driss ben Mohammed ben YaTch dit Driss ben Yalch, de Jan- 
vier 1896 a novembre 1897. 

Boubekeur ould Mohammed el Abbassi, de novembre 1897 ^ 
mai 1900. 

£7 Abbas ben Ba Mohammed Chergui, d 'aout 1900 k decem- 
bre 1 90 1 (mort a son poste). 

Ahmed ben Mohammed el Djebouri dit Ahmed ben Kerroum, 
de fevrier 1902, encore en fonctions. 

LISTE DES PACHAS DE LA KASBA DE SA1DIA (i) 

Allot ben Mansour, de i883 k 1897. 

Ahmed ben Mohammed el Djebouri dit Ahmed ben Kerroum, 

de 1897 a 1902. 
Hadj Altai ben Mohammed Cherardi, depuis 1902. Encore en 

fonctions. 



(V) D'apres Trad. loc. ct divers documents. 



•Uj Xv XCr A. "A" A 



Page 33 



66 

71 



74 



7 a 

1 47 



19° ligne, au lieu dc Sidi Yaya, lire Sidi Yahia. 

G e de la fin, au lieu de Sidi Yaya, lire Sidi Yahia. 

17° et i8 e lignes, au lieu de Bou Azza ben Mohammed 
el Hadj, lire Bou Azza ben Mohammed et El Had]. 

4 e et 5 B de la iin, au lieu de Oulad Bou Sbaa, lire 
Oulad es Sbaa. 

4 e et 5 e lignes, au lieu de Oulad Bou Sbaa, lire Oulad 
es Sbaa. 

9 e de la fin, au lieu de irnan, lire imam. 

titre, au lieu de dellahs, lire dellals. 

29® ligne, au lieu de appartiennet, lire appartien- 
nent. 

s4 e ligne, au lieu de PI. XIV, fig. 1 , lire PL XX, fig. 1. 

i4 e ligne, au lieu de Ras Foughat, lire Rns Foughal. 

derniere ligne, manque le numero 3 du renvoi. 

2 e de la fin, au lieu dc lequelles, lire lesqueUes. 

2 e de la fin, au lieu de Amor, lire Amer. 

8 e ligne, au lieu de une de ses filles, lire une de ses 
petites-filles. 

4 e ligne, au lieu de 445, lire b55. 

7 e , i6 e et 2i e lignes, au lieu de Abd el Ouahab, lire 
Abd el Ouad. 

renvoi (1), a 6 ligne, au lieu de chef edrissite, lire 
cherif edrissite. 

renvoi (1), 3 e ligne, au lieu de Alger du 23 janv. 1886. 
— Canal, Oudjda, p. 17, lire L. Amel a Sub. 
Tlemcen da 2f fev. 1885. — (A. G. G.) L. Div. 
Oran a Gouv. Alger du 23 janv. 1886. — Canal, 
Oudjda, p. 17. 

459 r renvoi (1), i re ligne, au lieu de Charghar, lire Ghar- 
ghar. 



170 

i 7 3 
174 

1 83 

1 84 

2l3 



a35 

255 



342 



456 



42 



530 fiR fcATA 

Page 473, i n ligne, au lieu de a5 fevrier 1903, lire 25 fivrier 

i893. 

— 473, 3° de la fin, au lieu de leur, lire leurs, 

— 5a6, renvoi (1), i n ligne, au lieu de (A. S. F.) Chef 

section, lire (A. S. F.) B. Chef section. 

— 53o, renvoi (1), 4° ligne, au lieu de (A.) Mansuri, lire 

(A.) MansourL 

— 537, renvoi (a), a e ligne, au lieu de Beni Mahiou, Sedjaa, 

lire Beni Mahiou, Beni bow Zeygou, Sedjda. 
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